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C'est  au  savant  chimiste  dont  nous  déplorons 
la  perte  récente ,  que  nous  avons  dédié  les  deux 
précédentes  éditions  de  cet  Ouvrage. 

Guidés  par  lui  dès  nos  premiers  pas  dans  une 
carrière  que  ses  nombreux  succès  ont  agrandie  , 
nous  voulons  encore  lui  offrir  le  tribut  de  notre 
gratitude^  pour  l'intérêt  qu'il  prit  à  la  publica- 
tion du  Traité  des  Réactifs j  dont  il  voulut  bien 
revoir  avec  nous  toutes  les  épreuves  de  la 
deuxième  édition. 

Quels  secours  plus  puissans  aurions- nous  pu 
rechercher,  que  les  conseils  du  chimiste  auquel 
la  science  doit  des  analyses  nombreuses ,  remar- 
quables par  un  degré  d'exactitude  tel,  que  ces 
analyses  y  malgré  les  progrès  immenses  de  la  Chi- 
mie ,  sont  encore  des  modèles  à  suivre  ? 
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Nous  devons  sans  douté  à  cet  illustre  patro- 
nage la  plus  grande  partie  du  succès  des  deux 
preaaières  éditions  de  notre  Traité  ;  nous  con- 
servons Tespoir  que  cette  troisième  édition  y 
commencée  sous  les  mêmes  auspices ,  et  pour 
laquelle  nous  avons  mis  soigneusement  à  con- 
tribution toutes  les  découvertes  modernes ,  mé- 
ritera les  suffrages  du  public. 

Nous  avons  pensé  faire  une  chose  agréable  à 
nos  lecteurs  y  en  leur  rappelant  les  traits  que 
la  reconnaissance  a  gravés  dans  le  cœur  de  tous 
les  amis  des  sciences ,  et  plus  particulièrement 
encore  dans  celui  de  ses  anciens  élèves  ^ 

PAÏEN,    CHEVALLIER. 
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511. 


BESCRIPTIOK  DES  VASES  ET  USTENSILES  E^iPEOTÉS 
DANS  LES  LABORATOIRES  DE  CHIMIE. 

Les  bomeB  que  nous  nous  sommes  présentes  eâ 
écrivant  ce  Traité ,  ne  nous  permettent  pas  d'entrer 
dans  tous  les  détails  relatifs  aux  divers  instrmnens^t 
aj^areils  <pie  Ton  emploie  dans  les  laboratoires  de 
Chimie.  Comme,  il  serait  d'ailkur^  peu  utile  d'avoir 
une  connaissance  biqu  par&ite  deces  ol)jei8,  èî  Ton 
ne  voulait  se  les  procurer,  nous  insist«r<^s  sur  Ii^ 
principes  qui  doivent  guider  le  pliarmacien  ou  Télèva 
dans  le  ckotit  c[U*il  en  fem,  ou  m^e  4aiis 'leur 
conltruecîon. 

2.  I 
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2  TEAITt   KS   RÉACTIFS. 

Pour  faciliter  tes  recherches,   nous  soyons  adopté 
Tordre  alphabéti<{ue. 


AJUTÀGB. 


On  dott&ece  nom  A  nrt  peftit  b^ut  de  tuyau  adaj^é 
en  quelque  endroit  d'un  vase  ou  d^un  appareil. 


ÀLÀMBIC . 


On  se  sert  de  ce  vase  pour  opérer  la  distillation  des 
liquides  et  pour  sçgacer  des  substances  volatiles  mêlées 
à  d'autres  qui  sont  fixes. 

Les  alambics  en  cuivrp.  qjçie  Ton  emploie  le  plus 
ordinairement  sont  composés  d'une  chaudière  ou  eu- 
curbiteétamée,  munie  à  sa  partie  inférieure  d'une  can- 
nelle qui  sert  à  vider  les  résidus  provenant  de  la  distil- 
lation »  et  à  sa  partie  supérieure,  refermée  ou  ré« 
trécie  de  quelques  pouces,., d'un  ajuta(çe  parlequel  on 
introduit  les  liquides;  cet  ajutage  ou  r2ouz7fe  se  ferme 
aisémeitt  au  moyen  d'un  bouchon.  Cette  ovterlure 
peut  servir  à  viidtr  bcchau^re^  en  employant  un  si- 
phon. Lorsqu'elle  n'a  pas  àt  cannelle ,  le  fond  de  la 
cuGurbile  doit  être  plat  ou  ^  légèrement  convexe , 
entièrement  exposé  au  feu,  afin  que  les  dép^-né 
s'attachent  pas  sur  >  le  milieti.  Le  chapitéttu^  qwi 
recouvre  la-eucurbite  est  légèrement  bombé;  il  est 
iiRitile  quMl^^it  dréU!t,'arrMdi' en  tète;  de^tvirt^ 
gariii  îniérieurement  d'une  gorge  circuhiiré,  et  muni 
d'un  large  tube  conique  ;  un  simple  tube  courM , 
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de  lo  à  1Ï2  lignes  de  dinmètte,  suffit  pour  ^ttni- 
doireles  vapeurs  daïis  le  serpemîtf:  Toute  la  pardè  rt- 
pérîeure  de  la  chaudière,  le  eouvercle  et  le  tube,  i  soà 
Origine^  doivent  être  recourerttdé  ceiildres^  aÊn  qtté 
la  vapeur  ne  s'y  condense  pas. 

Le  serpentin  dans  lequel  s*opère  la  tbufléiisatibti 
se  compose  d'un  tuyau  d'ëta(n  ècintôurilé^'èëCTfy»i!ibst 
place  dans  un  seau  de  cuivre  ou  dans  un  tonneau  retU'' 
pli  d  eau;  cette  eau  doit  se  renouveler  au  fur  et  à  mesure 
qu'elle  s'échaufle.  Un  filet  continu  coule  dans  un  tube 
quiamènereâû  froldeèté  {mrtfè^fnfifrieâi'e^élléifiôlite 
en  8*écàauAnt  p^r  degnîs  ^  et  s'ëvqitue  ptië  dé  la  pâr^ 
tîe  supérieure  par  un  tube  dit  ^idè^trop^plëîri]  *''  * 

Les  alambics  varient  pour  léàr-^àpadcé.'  S'iéii  iâi 
qui  contiennent  jusqu'à  100  seauk  'dè'K^uiJMV^d'^- 
Ires  ne  eontieAuént  pas  plus  d*Uii  Htrè  i  de  ce  nofaÎDre 
sont  h»  alambics  pour  réssaî'd^  Vizift,' i*alirt]fft)iii  (tié 
Pescro^zilles  et  celui  de  -M;  -Ga^^^Lussac ,  ^ue  brôus 
indiquerons  dans  une  des  planches  qui  feront  pariîç  de 
ce  second  volume. 

Les  alambics  efn  verre  se  eoBitpbèètit,  comme  les  pré- 
eédens ,  d^une  cucurbite  et  dVn  chapiteau  \  mais  la 
forme  de  la  première  doit  être  arrondie,  égale  aé- 
paîsseur  et  assez  iiûnce,  afin'qiTelle  soit  mojns  sfXrr 
jette  à  se  casser  au  fèu  :  on  la  chauÛe  ordinaire* 
ment  au  bain  de  sable.  Le  chapiteau  e^t  recourbe  de 
manière  à  former  une  rigole  intérieure  Idans  laquelle 
une  partie  dé  la  vapeur  se  condense  \  le  reste  de  la 
condensation  s^ôpère  dans  rallonge  et  le  ballon.  Ce 
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damier  peat  communiquer  par  un  tube  avec  un  se- 
cond ,  quelquefois  avec  un  troisième  flacon,  plongés 
dans  Peau  pour  que  la  condensation  soit  plus  par- 
faite. Les  alambics  en  verre,  dont  la  curcubite  et  le 
chapiteau  ne  forment  qu'une  seule  pièce,  sont  mu- 
nis à  leur  partie  supérieure  d'une  tubulure  qui  sert 
à  introduire  le  liquide  à  distiller  et  â  vider  le  ré- 

▲llouge. 

ti. .  t  .-. 

,  .  On,  mommis  ainsi  ju;  çpndtiit.»  le; plus  ordinaire- 
ment put  verre  blanc  0t  quelquefois  en  ;gri&;  4e  .con- 
duit, ef^é  à  sa  partie  moyenne,  est  effilé  à  Tu^ede  ses 
fjarém^^s.  Çelle-çi  estrecourbée,  lorsqu'elle  doit  en- 
trer'verticalement  dans  le  récipient. 

11^  a  aussi  des  allonges  en  métal.  Celles  qu'on  em- 
ploie: pour  le  potassium  sont  en  cuivre;  celles  en 
plomb  ou  en  plattne.servent  pour  la  préparation  de 
l'acide  âuorique. 

APPAREIL    DB   VVOULF. 

Cet  appareil  se  compose  ^  ainsi  que  le  font  voir 
les  fig.  la  et  i3  de  la  pi.  III,  d'une  cornue  A,  ou  d'un 
ballon  A ,  au  col  desquels  est  adapté  un  tube  recoutbé 
qui  communique  avec  un  premier  flacon  à  trois  tu- 
bulures ,  dit  flacon  de  Woulf .  Un  second  tube  I,  dou- 
blement recourbé  et  adapté  à  une  tubulure  de  ce  fla- 
con ,  va  plonger  dans  un  second  flacon  semblable , 
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auquel  il  s'adapte  par  la  première  tubulure  :  un 
autre  tube,  pareil  a  celui-ci  »  adapté  à  la  dernière  tu- 
bulure j  Ya  plonger  dans  le  liquide  d^un  troisième 
flacon  semblable  aux  deux  autres.  On  multiplie  k 
volonté  ces  flacons  à  trois  tubulures ,  et  on  les  met 
en  communication  par  des  tubes  semblables  à  ceux 
que  nous  venons  de  décrire*  Un  tube  droit  G,  im- 
planté dans  la  tubulure  du  milieu  de  cbaque  flacon, 
plonge  de  quelques  lignes  seulement  dans  le  liquide 
que  ces  flacons  renferment.  Cet  appareil  est  destiné 
à  opérer  la  condensation  dans  Teau  ou  tout  autre  li- 
quide, du  gaz  que  Ton  fait  dégager  par  une  réaction 
opérée  dans  le  ballon  ou  dans  la  cornue.  Voici  ce  qui 
se  passe  dans  cette  opération.  Dès  que  le  mélange  des 
matières  mises  en  contact  coi^mence  à  dégager  le 
gax  que  Ton  veut  recueillir ,  celui-ci  presse  la  surface 
du  liquide  contenu  dans  le  premier  flacon  de  Woulf. 
Ce  liquide  monte  dans  le  tube  vertical  jusqu'à  une 
certaine  hauteur^  mais  en  même  temps  le  gaz  s'in- 
troduit dans  le  tube  recourbé, -presse  le  liquide  du 
second  flacon,  et  descend  dans  le  liquide  jusqu'à 
l'extrémité  du  tube  qui  le  conduit  ;  il  se  dégage  alors 
en  traversant  le  liquide,  et  passe  dans  le  deuxième 
flacon.  Les  mêmes  phénomènes  ont  lieu  dans  les 
flacons  suivans>  et  lorsque  chacun  des  liquides  con*^ 
tenus  dans  l'un  d'eux  est  près  d'être  saturé  du  gaz 
qui  le  traverse,  l'excès  s'en  dégage  et  s'introduit  dans 
le  flacon  suivant. 
On  voit  que  ,  dans  cet  appareil  )  la  pression  du  gaz 
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dans  le  b^oa  ou  la  cornue  et  le  premi^  ^acpn  ,e^ 
égple  À  la  somme  de  pressions  représentées  par  la  lon- 
gueur dont  chaque  tube  plonge  dans  tous  les  flacons 
suivans,  Lors({ue  l'opération  esltcrminée^  le  refroi- 
dissement de  Tappareil  ou  la  coudensation  spontanée 
des  gaz  tendrai  ta  faire  remonter  le  liquide  des  flacons 
les  uns  dans  les  autres.  Les  tubes  verticaux  servent  à 
prévenir  cet  effet ,  qui  donnerait  lieu  au  mélange  des 
produits  que  Ton  a  voulu  fractionner  :  la  pression  exté- 
rieure fait  rentrer  Taîr  atmosphérique  dans  ces  tubes. 

Le  liquide  du  premier  flacon  ne  sert  ordinairement 
qu'à  laver  le  gaz  pour  le  purifier  -,  dans  le  second,  le 
troisième  et  le  quatrième,  on  met  le  liquide  ou  la  so- 
lution que  Ton  veut  saturer.  Un  plus  grand  nombre 
de  flacons  ne  sert  ordinairement  que  pour  condenser 
Texcès  de  gaz ,  et  Ton  sature  les  solutions  qu'ils  con- 
tiennent dans  les  opérations  suivantes. 

L'appareil  nommé  cascade  chimique,  appareil  dû 
À  M*  Clément  Desormes ,  peut  remplacer  Tappareil 
de  Woulf  avec  quelque  avantage  :  dans  certains  cas, 
la  préparation  du  chlore  liquide,  par  exemple,  il 
fournit  une  solfttion  tout  aussi  saturée  sans  qu'on 
soit  obligé  d'établir  aucune  pression.  On  peut,  au 
reste,  dans  quelques  circonsunces ,  employer  l'ap- 
pareil de  Woulf,  sans  faire  plonger  aucun  des  tubes 
de  communication,  et  par  conséquent  sans  qu'il  y  ait 
pression  dans  cet  appareil ,  ce  qui  diminue  les  chances 
de  pertes  par  les  luts.  L'acide  hydro-cblprique  peut 
se  préparer  de  cette  manière. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


ARÉOMÈTRE. 

•  •    .  - 

Nous  aTons  indiqaé  les  emplois  de  cet  wstmment 
dans  le  premieF  cliBpîtte^  nous  ajouceipons  ici  qu  en 
Je  ^apposant  Biatt ,  ce  qne  Ton  doit  renier  avant  de 
s'en  servir,  et  d'après  les  principes  ijtle  ndûs  âvonë 
posés,  on  rendra  les  observations  pkis  faciles  et  plus 
précises  en  espaçant  le  ^lus  )M)psilile  letf  "degrés*.  Pour 
y  parvenir,  on  diminué  la  grosseur  de  la  ûge^  on 
divise  Téchelle  en  plusieurs  panies,  en  sorte  que 
la  tige  ne  soit  pas  trop  longue ,  et  Ton  en  fai(  auttnt 
d'aréomètres  séparés*  Supposons  que,  pour  Tes  li- 
quides plna  denses  que  Teau,  on  divise  en  quatre 
Téchell^de  Bnumé  ;  le  premier  aréomètre  comprendra 
les  densités  de  o  A  ao*";  le  deurième,  de  su/*  là  40''^  le 
troisième,  de4o*  k  6&'^  et  le  quatrième,  de  6o*  à  -So". 
On  conçoit  qu'à  longueur  de  tige  égale,  les.dej^és 
seront  quatre  fois  plus  grands,  et  que  Ton  y  observera 
des  quarts  de  degré  aussi  facilement  que  des  d^ 
grés  entiers ,  sur  un  aréomètre  portant  Pédielle  en-* 
tière. 

On  doit  proscrire  Fvsagé  des  aréomètres  h  plu- 
sieurs graduations,  parce  qu'en  général  leur  tîge 
est  trop  grosse  ,  et  par  Conséquent  'les  dégrés  trop 
serrés. 

BAGUETTES. 

On  se  sert  fréquemment  dans  les  laboratoires  de 
baguettes  en  verre ,  pour  agiter  les  liquides'  froids  on 
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cbâads;  pour  déterminer  les  réactions,  les  précipita^ 
lions ,  nnè  évaporation  prompte  ;  pour  imprégner  des 
papiers  ou  pour  charger  les  tubes  eux-mêmes  de  di- 
vers réaetifs  que  Ton  veut  exposer  an  milieu  de  cer- 
taines Tapeurs.  Parmi  ces  réactifs,  sont  l'acide  nitrique, 
Taeide  hydro-chlorique  faible  ou  Thydro- chlorate 
Àe  platine  y.  pour  reconnaître  Tammoniaque  ;  l'am- 
moniaque elte-méme,  pour  reconnaître  les  vapeurs  de 
chlore ,  d'acide  hydro-chlorique  ou  d'acide  nitrique 
qui  se  dégagent  de  divers  mélanges,  ou  par  les  luts 
d'un  appareil. 

Les  baguettes  se  font  avec  des  tubes  de  différentes 
grosseurs  que  l'on  ferme  à  la  lampe  ou  que  Ton 
achète  chez  les  souffleurs.  Elles  ne  doivent  pas-avoir 
une  forte  épaisseur  parles  bouts,  surtout  lorsqu^elles 
sont  d'un  diamètre  un  peu  gros. 

On  peut  aussi  préparer  des  baguettes  avec  des  tubes 
pleins.  Il  suffit  pour  cela  d'arrondir  sur  un  pavé  de 
grès  les  angles  que  présentent  les  tubes  k  l'endroit 
où  on  les  a  coupés. 

Bim   DE  SABLB. 

On  donne  ce  nom  à  du  grès  pulvérisé ,  passé  an 
tamis  et  placé  dans  un  vase  en  fer,  en  fonte  ou  en 
terre  et  destiné  k  garantir  les  vases  en  verre  ou  en 
porcelaine  que  l'on  fait  chauffer,  de  l'action  trop 
vive  du  feu  ;  il  sert  aussi  de  magasin  de  chaleur  et 
réjn^arise  la  température;  mais  la  transmission  du  calo- 
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riqne  étant  plus  ou  moins  difficile  au  tr^Terd  de 
couches  de  sable  plus  ou  moins  épaisses,  on  ne  se  sert 
plus  autant  du  bain  de  sable  qu  autrefois.  Le  plus 
ordinairement  on  chauffe  les  vases  i  feu  nu  y  en  les 
plaçant  à  une  certaine  distance  au-dessus  des  char- 
bons allumés,  et  les  y  maintenant  au  moyen  de  dis- 
ques en  tôle  percés,  ou  de  gros  fils  de  fer  qui  s^ap- 
puient  sur  les  bords  du  fourn|Bau. 

BAX5-1CÀRIB. 

Vase  cylindrique  en  étain,  en  cuivre  ou  en  argent, 
que  Ton  place  dans  la  cucurbite  d'un  alambic  dont 
les  parois  sont  maintenues  à  égale  distaoce  de  qud-* 
ques  pouces,  des  parois  intérieures  de  la  cucurbite. 
Cet  espace  est  rempli  d*eau  qui  reçoit  Faction  directe 
de  la  chaleur  et  la  transmet  au  bain-^marie  ;  ses  bords 
supérieurs  viennent  s'appuyer  sur  le  bord  de  la  cur 
curbite.Le  chapiteau  s'adapte  sur  le  bainrmarie  comme 
sur  la  cucurbite;  on  ferme  ensuite  hermétiquement  le 
point  de  contact  à  Faide  d'un  lut^ou  de  papier  collé. 

On  se  sert  du  bain-marie  pour  opérer  la  distilla-r 
tion  des  substances  dont  on  ne  veut  pas  élever  la  tem- 
pérature auKlelà  de  celle  de  Teau  bouillante,  et  pour 
distiller  les  liquides  très  volatils*  H  faut  avoir  le 
soin  d'entretenir  assez  d'eaa  dans  la  cucurbite,  e( 
d'en  ajouter  au  fur  et  à  mesure  de  l'évaporation  ; 
l'ajutage  par  lequel  on  Vintroduit  est  bouché  légè- 
rement de  manière  à  laisser  une  issue  à  la  vapeur. 
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SB  Ton  Voulait  élever  le  degré  de  température  an^es- 
8US  de  celui  de  Teau  bouillante ,  il  faudrait  que  la 
jonction  du  bain-marie  avec  la  •cucurbite  fût  serrée 
fortement  à  Taide  d'une  vis ,  et  que  cette  cucurbito  f&t 
munie  d'une  plaque  fusible  et  d'une  soupape  corres* 
pondante  à  une  pression  déterïninée.  Ces  précautions 
sont  nécessaires  pour  éviter  les  accidens  qui  pourraient 
être  causés  par  la  rupture  de  la  chaudière,  si  elle 
n^était  pas  munie  de  soupape. 

BALilfClSS. 

On  se  sert  de  plusieurs  sortes  de  balances  dans 
les  laboratoires  :  il  en  faut  au  moins  trois  pour  les  dif- 
férentes opérations  que  Ton  veut  faire.  L'une,  destinée 
au:K  expériences  de  recherches,  doit  être  sensible  à  un 
demi-milligramme,  quoiqu'elle  soit  capable  de  peser 
un  demi-kilogramme.  Pour  obtenir  une  grande  exac- 
titude avec  cette  balance ,  et  en  général  pour  corriger 
les  plus  légères  difiérences  dans  la  longueur  des  le- 
viers du  fléau  (c'est-à-dire  des  bras  de  la  balance ,  à 
compter  du  couteau  sur  lequel  les  oscillations  ont 
lieu  jilsqu'au  point  de  suspension  des  plateaux)^  on 
emploie  la  méthode  des  doubles  pesées.  Elle  consiste 
,  à  équilibrer  les  deux  plateaux  en  mettant  dans  celui 
qui  ne  contient  pas  le  corps  à  peser ,  des  grains  de 
plomb  en  quantité  suffisante  pour  rétablir  Téquilibre; 
on  remplace  ensuite  le  corps  que  l'on  voulait  peser 
par  des  poids  au  moyen  desquels  on  rétablit  une  se- 
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cotise  fois  r^qoîlibre.  On  «onçcnt  ^e  cens-ci»  nmv 
plaçanir  le  corps  «bsoInnitoGU  dans  les  mèmtt  cir* 
constances  »  pèsent  exactement  comme  lui.  La  balance 
quelonemplc^  ainsi  dans  les  analyses  délicates  doit 
être  enfermée  dans  une  cage  de>verre,.  afin  de.  ^ 
sQustraice  à  raçtîon.des  vape^ri»  cpi  $»  répandent  dans 
le  laboratoire  ;  la  face  antérieure  de  cette  cage  s-élève  en 
glissant  dans  des  coulisses  ;  elle  peut  être  maintenue  à 
toutes  les  hauteurs  oùon  yem  la  fixer,  par  des  ressorts 
qui  la  pressent  constamment.  On  donne  quelquefois  à 
cette  balance  le  nom  de  balance  hydrostatique,  parce 
quoa  s'en  sert  pour  déterminer  le  ppids  spécifique  des 
corps.  {Voyez  le  premier  chap.)  L'un  des  plateaux  -est 
muni  en-dessous  d!gjn  crochet  auquel  on  suspend  par 
un  fil  le  corps  que  Ton.  veut  peser  dans  Feau. 

Les  deux  autres  balances  doivent  être  asses^  fortes 
pour  peser,  Tune  jusqu'à  looo  grammes,  l'autre  jus- 
qu  à  8  Vilogrammes ,  et  être  sensibles,  la  première  à 
un  centigramme ,  et  la  seconde  à  5  dédgrammes* 

BAXLOIÏ* 

Sphère  oreuse  en  verre  terminée  par  .un  col  cylin- 
drique dans  le  prolongement  d'un  rayon  ;  outre  ce 
col ,  qaelque£oia  le  ballon  porte  un  ou  plusieurs  petits 
goulots  que  l'on  nomme  tubulures. 

Ce  vase  sans  tubulures  sert  de  digesteuif  pour  cer- 
taines substances  ou  pour  la  préparation  des  gaz  que 
Ton  veut  obtenir  au  moyen  de  la  chaleur  et  par  Tac- 
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tion.  dés  aciâes.  Iic  métras  on  ballon  tpbnl^  «st  ordi« 
oâirement  employé  comme  récipient  et  conden^nr 
des  vapeurs  ;  il  doit  èlre  en  Terre  blanc ,  mince,  égal 
d'épaisseur,  exempt  de  petites  aspérités  ou  éminences 
cpie  Ton.  nomme /^OTitiV.  On  dispose  des  ballons  pour 
peser  les  gaz ,  ou  coupe  le  col  assez  court ,  on  y  adapte 
une  virole  en  cuivre  sur  laquelle  on  fixe  un  robinet 
à  vis. 

BAROXàTEB. 

Cet  instrument ,  destiné  à  mesurer  la  pression  de 
Fatmosphère,  se  compose,  comme  on  lésait,  d'un 
tube  vertical  de  0,90  mètre  de  hauteur  ]  ce  tube,  fermé 
à  sa  partie  supérieure,  plonge  par  sa  partie  infé- 
rieure dans  une  cuvette  de  mercure.  Le  tube  a  été 
complètement  purgé  d'humidité  en  y  soufflant  de 
l'air  secî  on  en  a  ensuite  chassé  l'air  en  y  faisant 
bouillir  dvi  mercure  dans  toute  sa  longueur  ;  enfin, 
rempli  complètement  de  mercure ,  il  a  été  plongé 
subtilement  dans  la  cuvette  en  inclinant  un  peu  les 
ouvertures  l'une  vers  l'autre.  Ce  baromètre  est  em- 
ployé pour  les  observations  peu  rigoureuses;  en  effet, 
le  niveau  du  mercure  dans  la  cuvette  n'étant  pas 
constant ,  on  ne  saurait  mesurer  avec  exactitude  les 
variations  de  pression.  On  a  imaginé  plusieurs  ba- 
romètres qui  ne  présentent  pas  cette  cause  d'inexac* 
titude  :  le  plus  simple  et  le  meilleur  de  ceux-ci  est, 
sans  contredit  celui  que  M.  Gay-Lussac  a  fait  cons- 
truire.   Il  est  du  genre  des  baromètres  dits    à  51- 
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phons.  (  Annales  de  Chimie  et  de  Physique,  t.  I**, 
page  II 5.)  Nous  ne  saarions  ea  offrir  une  des- 
cription plus  précise  qu'en  rappelant  ici  celle  qu'en 
donne  M*  Gay-Lussac  lui-même.  L'auteur,  pour 
faire  mieux  coneeyoir  ce  qui  caractérise  ce  baromètre, 
le  suppose  dépouillé  de  sa  monture»  qui  peut  d'ailleurs 
Tarier  d'une  infinité  de  manières.  La  figure  i,  planche 
première,  reforésente  le  tube  barométrique  placé 
comme  il  convient  pour  l'observation  ;  N/t  sont  les 
deux  nive&ux  du  mercure  ;  Ja  grande  branche  A,E 
est  d'un  diamètre  égal  jusqu'en  F;  là  le  tube  A,F^c 
4Pudé  avec  un  autre  tube  fort,  F,B,G9  doht  le  dia* 
mètre  intérieur  est  d'un  à  deux  npiUimètres;  la  pe- 
tite branche  C;D  du  baromètre  a  le  même-  diamètre 
que  la  partie  A, F  de  la  grande ,  elle  est  fermée  en  D  -, 
au  point  E ,  distant  de  a  i  3  centimètres  de  D  »  se 
trouve  un  petit  trou  capillaire  qui  ne.  laisse  pas  le 
mercure  s'échapper  i  moins  d'uj^ç  forte  pression ,  et 
permet  è  l'air  d'entrer  et  de  sortir  librement.  (  On 
peut  régler  ce  baromètre  pendant  qull  est  encore 
ouvert  en  D.  )  La  figure  a  faât  voir  le  baromètre 
renversé  :  le  mercure  occupe  la  partie  C,B,F,A  du 
tube ,  l'excédftnt  est  logé  en  D  \  cet  excédant  doit  être 
très  faible  ou  même  nul.  La  figure  3  représente  le 
baromètre  dans  la  même  position  que  ci«<lessus^  mais 
la  branche  B,F,A  est  supposée  vide  de  mercure  de- 
puis B  jusqu'en  G ,  ce  qui  ne  peut  arriver  que  par  des 
secousses  violentes.  Dans  ce  cas,  Le  tube  n'ayant  au 
plus  que  a  millimètres,  comme  cela  est  indiqué ,  la 
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colonne  GF  du  mercure  ne  pourra  être  divisée  pur 
Fair,  et  oelai-ci  sera  expulsé  par  le  mercure  dans  /sa 
cliate  lorsqu'on  retournera  le  baromètre.  Si  la  eo*» 
lonne  G,A  restait  suspendue  un  instant,  on  donne- 
rait quelques  légères  secousses;  elle  retomberait  en 
cbassant  Pair  contenu  en  B,G. 

Troitf  -dhoses  carsctërisent  ce:  baromètre  :  le  trou 
CapîUaire  E  laisse  une  circulation  libre  à  l'air  ei 
empèehè  le  mercure  de  sortir;  le  tube  C,B,F  est  as-* 
aez  étroit  pour  que  l'air  ne  puisse  pas  diviser  la  co-* 
lonne  de  mercure.  Si  dans  la  branclie  B,C,D,  il  ne 
8*est  pas  introduit,  en  construisant  l'instrument,  k 
plus  petite  quantité  d'huile ,  qui  est  cause  de  la  crasse 
noire  qu'on  remarque  dans  les  baromètres^  le  mercure 
restera  aussi  net  que  le  premier  jour,  après  les  voyages 
les  plus  longs,  après  les  secousses  les  plus  multipliées. 

Le  transport  de  cet  instrument  est  très  facile  ;ll  ne 
peut  se  déranger  si  'l'on  a  la  précautioi^  de  le  tenir 
^enversé^  cûibmerihdiqnent  les  figures  si  et  3.  On  l'en- 
ferme ordinairement  dans  un  tube  métallique  fehdu 
dan*  une  partie  de'sa longueur  ( fig.  ^),  et  recouvert 
pat  un  autre  tube  qui  glissé  à  frottenieut ,  et  fendu 
aussi ,  afin  qu'on  puisse  y  voir  la  colonne  de  mercure 
ou  la  cacher  à  volonté.  ^    *- 

Tout  rendre  ce  baromètre  peu  dispendieux ,  on 
peut  tracer  la  division  sut»  le  verre  même ,  et  l'en  fer-- 
mer  dans  un  étui  de  fer-blanc  qui  s'ouvre  à  ses  dévoA 
extrémités  ;  on  peut  alors  étîter  Vemploi  d'un  vertiîer; 
parce  que  les  divisiobsTapproclées  du  mercure  no 
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font  pas  craindre  V effet  de  la  parallaxe,  et  qu*on  peut 
avec  un  peu  d'habitude ,  en  observant  Torigine  de  la 
courbe^  évaluer  à  Toeil  nu  même  un  dixième  de  mil- 
limètre. 

La  manière  de  se  servir  de  ce  baromètre  eon^^îste 
à  observer  la  bàuieur  de  la  colonneinfërieure  et  celle 
de  la  colonne  supérieure,  etâ  les  retrancher  Tune  âé 
1  autre.  Si*  les  colonnes  sont  d'uû  diàihèlfe  égk\ ,  il 
suffit  d'observer  la  hauteur  dé  la  colonne  supérieure , 
et  de  doubler  les  variations  apparentes  pour  avoir  les 
variations  réelles. 

BÀSSI5E. 

C'est  une  sorte  de  dhaudière  évaporatoire  mC\Xr 
laire ,  aplatie  et  munie  de  deux  onses.  Les  bassines 
sont  en  cuivre,  en  plomb,  en  argent  et  quelque^i» 
en  étâin  ou  en  platine.  On  choisit  lé  métal  le  mOtns 
attaquable  par  les  liquides  que  Ton  doit  évapdi^  :  le 
platine  serait  préfémble  à  tous  l0s  autres  métajux,  s'il 
n'était  k  nn  prix  tris  élevé. 

On  donne  ce  nom  à  un  vase  cylindrique  en  verre  , 
en  cristal,  en  porcelaine  ou  en  faïence,  à  col  droit  bu 
à  col  renversé,  de  différentes  grandeurs  ;  on  s*en  sert 
pour  conserver  les  substances  solides  dont  les  mor- 
ceaux sont  un  peu  volumineux  ;  on  les  ferme  avec  de 
gros  bouchons  ou  avec  un  couvercle  *,  dans  ce  cas ,  on 
met  à  k  îojaction  un  peu  de  lut  pour  prévenir  l'accès 
de  l'air  ou  l'issue  des  vapeurs. 
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BOÎTES    À   &ÉÀCTXF6. 

On  a  donne  ce  nom  à  une  caisse  en  bois ,  offrant 
des  gradins,  supportant  des  planches  percées  de  trous 
destinés  à  recevoir  des  flacons  contenant  les  princi- 
paux réactifs. 

Ces  boites  y  qui  contiennent  depuis  lo  îusq[u*à64 
flacons  (i)  ,  sont  d'un  prix  plus  ou  moins  élevé,  selon 
qu'elles -contiennent  plus  ou  moins  de  flacons  ,  selon 
que  les  flacons  qui  renferment  les  réactifs  sont  plus 
ou  moins  grands ,  sont  en  verre  avec  étiquette  impri- 
mée et  vernie,  ou  en  verre  avec  étiquette  en  émail,  ce 
qui  <:onstitue  une  grande  dijférence  de  valeur ,  puis- 
que chaque  flacon  de  4  onces  avec  étiquette  émaillée 
cÀàté  I  franc  5o  centimes. 

tJne  caisse  ou  boite  à  réactifs  est  un  meuble  indis- 
pensable au  pharmacien,  au  médecin,  au  chimiste,  qui 
son  t.  souvent  consultés  dans  des  cm  de  Médecine  ou 
de  Chimie  légale;  elle  devient  nécessaire  au  négo«> 
ciant,  au  manufacturier.,  qui  veut  connaître  la  pu- 
reté ou  la  valeur  des  substances  qull  emploie. 

lies  réactifs  qui  font  partie  d'une  boite  ne  doivent 
pas  toujours  être  absolument  les  mêmes  ;  on  doit 
les  varier  lorsqu'on  sait  l'usage  habituel  auquel  ils 
sont  destinés. 


(i)  Les  bolcci  les  phis  ordRnaircment  demanda  sont  .celles  de  55 
h  4o  flacons. 
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Lqs  ^^«to«  employés  comme  réactifs  derapt  Atre 
purs ,  on  doit  les  preodre  chez  les  persoanes  <{ai  s'qo 
cupeot  spécialemeiit  de  ces  préparations  (i).  ^   , 

bouCffov*  i 

Cylindre  oo  cône  tronqué  en  liège,  en  cristal  ou 
en  Terne*  propre  à  fermer  bermétiquemeitt  difiQSrens 
Tases.  Les  bonclioBs  et  liège  sont  les  plus  £réq«em-f 
ment  employés;  on  ddit  les  choisir  sains  et  bie»  bo* 
mogènaa;  cens  qui  offrent  nne  multitude  de  ivoùs 
doivent  être  re}etés.  La  grosseur  de  ces  Jbôucbons  v^ 
rie  suivant  Touyerture  des  vases,  que  Ton  veut  fermer; 
Les plancbes  de  Uége  dans  lesquelles  on  découpe. des* 
booebons  de  diverses  grandeurs  pour  les  laboratoires , 
n'étant  pas  d'une  épaisseur  tr&s  forte  ^  on  ne  peut  pas 
toujours  se  procurer  des  boucbons  d'un  assez  gran4 
diamètre  ou  d'une  épaisseur  proportionnée  a  leur 


(i)  Nom  prfkfiteroDs  de  la  publication  de  cette  ^ition  poursigQaler 
vne  manière  de  faire  2i  laquelle  nons  ne-^nneront  aticone  dcnomi- 
naïkm.  Des  gêna  qui  ne  possèdent  aoenne  connaîasance  en  Chimie 
ayant  été  espceaaëment  cbargÀ  de  prendre  ches  noue  des  bettes  à  réac^ 
tifs  ponr  IVtranger,  1m  ont  fait  <ftablir  après  aToir  pris  par  surprise  la 
fine  des  flacons  qoi  font  partie  d'une  botte  exposée  sur  la  dcranture 
et  notre  pharmacie»  et  ib  ont  expédié  li  aotre  nom  ces  bottes  remplies 
de  aointiene  prépanles  awc  des  produits  Impurs  pris  dans  le  commerce. 
Pour  obi^îer  à  cet  inconvénient ,  noua  n'expédiesone  désormais  aucane 
botte  à  rëacti&  sans  qu'elle  soit  munie  d'un  cachet ,  nous  réscrrant  de 
fiôre  ponnnm'e  comne  faussaires  ceux  qui  imiteraient  ce  cachet  y 
désaronsot  d'araace  toat  eanroî  fin  m  porttrfit  pas  ce  aigoe. 
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grandeur,  et  qai  permette  de  \e&  enfoncer  asse^  poar 
comprimer  leurs  pores,  on  réussira  facilement  à  prépa- 
rer les  bouchons  en  Hége  de  toutes  les  dimensions,  et 
bien  homogènes,  par  le  procédé  suivant  :  on  taille 
dans  les  endroits  sains  d^une  planche  de  liège  plu- 
sieurs carrés  dont  les  côtés  soient  égaux  k  la  hauteur 
des  bouchons  que  Ton  yeut  préparer;  on  aplanit 
bien  k  Taide  d'une  grosse  râpe  et  enstrtte  d'une  ftpe- 
fine  les  surfaces  largéis  ;  on  met  une  légère  eoiicbe  de 
soldtion  de  gélatine  9ur  «haôune'des  surfaceftr  dtm^ 
sées;  on  ap}dique  ces  surfaces  Tune  Mur  Tautrcf;  on 
approché  ainsi  trois,  quatre  o«i  cinq  morCeàw 
destinés  à  composer  un  seul  bouchon  ,  et  Ton  place 
dans  un  même  chassie  en  bois  k  clavettes,  une  ou 
plusieurs  dousaines  de  ces  assemblages  ;  on  les  cùnh- 
prime  fortement  k  l'aide  de  coins  en  bois.  Au  hottt  de 
4&  heures  on  démonte  le  châssis  ^  et  chaque  assem*- 
bbge  ne  forme  plus  qu'une  seule  masse  de  liège  com- 
pacte, que  l'on  peut  tailler  et  percer  à  volonté.  Ces 
bouchons  de  plusieurs  pièces  sont  plus  solides  que 
tous  les  autres,  et  comme  les  fissures  d^yiepnent. 
transversales  au  lieu  d'être  longitudinales^  ils  opf)a-T 
sent  beaucoup  plus  de  résistance  au  passage  des  gaz  et 
des  liquides. 

Les  bouchons  de  plusieurs  morceaux  et^ceux  d'une 
seule  pièce  avec  lesquels  on  veut  fermer  très  hetmé-' 
tiquement  des  flacons,  et  leur  faire  supporter  une 
forte  pression,  doivent  être  préal^iblement  amollis, 
soit  à  l'aide  d'un  marteau  *,  soft  en  ks  comprimant  i^ 
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plusieurs  reprises  dUas  des  mâchoires  e&  fer*  Ces  boa^ 
chons  deriennent  pins  souples  j  et  se  prêtent  plue 
aisément  aux  formes  desouvertanes,  contre  les  parois 
desqnelleslenr  élasticilé  les  fait  a|^yer  déns  tons  les 
points. 

CALORIHETRB. 

Cet  instrument,  destiné  à  donner  la  mesure  des 
quantités  de  chaleur ,  a  été  décrit  dans  le  premier  cha- 
pitre, ainsi  que  le  mode  de  sVn  servir. 

GAPSÛLBS. 

Ces  vases,  dont  la  forme  est  ordinairenient  ceUe4*un 
segment  de  sphère,  qaelquefois  à  fond  plat,  sontdç 
différentes  matières.  On  en  fait  en  platine  »  içn  porce- 
laine, en  argent  et  en  verre.,  ^s  capsules  de. platine 
sont  très  commodes  :  elles  s'éehaufient  et  se  refroi- 
dissent rapidement  sans  aucun  danger  -,  eUos  résistent 
à  raçtion  de  tous  les  liquides ,  a  lexcepiiou  4e  ^1^ 
qui  résulte  4'un  mélange  diacides  nitriquf^jÇt.h.ydi'o- 
chlorique  ;  e^les  peuvent,  être  emplo|;éfi;^  pç^i^ir  brulef:  ^ 
calciner  diverses  ifiatières  ^oii  peut,  da^,<eiçt^es  ojc* 
conetanees  ,le$  laisser  au  milieu  d'u^hr^sier  ardjant,, 
afin  de  les  nettoyef*.  JL^fi  jc^pfujies  en^  £pf'çe]^ipe,4U|tr 
portent  très  bien  et  V(^  uès-long^-tç^^Pf^i^  Cç^;  «o^s 
il  faut  qn^elles  soient  minces ,  d'une  épaisseur  bien 
égale ,  et  qu'on  ait  soi^  de  les  faire  chauffer  et  refroi- 
dir graduellement;  il  faut  prendre  ,d autant  plus 
de  précautions,  .  que.  leurs    dimens^pus  ^om    plu/^ 
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grandes.  Les  capsuWs  d'argent  doivent  être  assez  fortes 
pour  supporter  le  poids  des  liquides  que  Ton  y  fait 
évaporer,  et  quelques  cliocs  légers  quelles  peuvent 
recevoir.  Il  n'y  a  d'autres  soins  à  prendre  dans  leur 
emploi  que  de  n'y  faire  cliauffer  aucun  des  acides 
forts  :  les  acides  végétaux  eux^m^es  attaquent  à  la 
longue  un  peu  l'argent. 

Les  capsules  en  verre  sont  peu  employées,  à  cause  de 
leur  extrême  fragilité.  Ijes  fqnds  des  cornues  ou  des 
ballons,  que  l'on  détache  i  l'aide  d'un  fer  rougi  et 
d'une  goutte  d'eau,  sont  préférables  aux  capsules 
faites  dans  les  verreries  ;  celles-ci  sont  souvent  trop 
épaisses  et  inhales  d'épaisseur.  On  peut  faire  soi- 
même  une  capsule  assez  bonne ,  en  plaçant  un  mor- 
ceau ,  carré  ou  rond ,  de  verre  i  vitre  blanc  sur  un 
tel  à  rôtir ,  cbâuffant  telui-ci  au  i^ouge  :  à  cette  tem- 
pérature ,  le  verre  s'amollit,  et  par  son  poids  s*ap- 
plique  contre  les  parois  du  têt  à  rôtir  ;  les  bords  du 
verre  qui  excèdent  se  rabattent  en  «dehors  ;  on  peut, 
pendant  qu'ils  sont  rouges ,  les  découper  à  l'aide  de 
ciseaux.  On  peut  aussi  placer  dans  d^  vases  en 
terre  cuite  lés  capsules  faites  avec  des  fonds  de  cor- 
nues ou  de  ballons  f  elles  sont  alors  moins  fragiles  l 
parce  que  l'enveloppe  de  terre  lés  gorantiit  des  t^ 
pressions  subites  de  Tair  froid. 

CASCADE  CHIia<2tTS* 

M.  Qéiilsnt   a    décrit  un  appareil  propre  à  la 
produétiôn  et  &  la  condensation  de  quelques  gaz; 
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il  a  nommé  IVnsamble  de  cet  appareil  cascade-  chi' 
miq^ifi,  la  première  partie  cascade  pmdaetii^B ,  «t  la 
Èieeonde  cascade  absorbante,  Noos  1»  aiip]Mi8éirona  ici 
mffUtfpée  k  la  préparation  du  cUore  liquide..  On'^ii^ 
cevra  facilement  les  autres  ^nplois  qull  esl'posaiUa 
d'en  faire ,  et  qui  n'ont  pas  iiiieore  été.  essayés. 

A  est  un  ballon  de  verre  à  demi  rempli  d*ean, 
desttinë  à  envoyer  de  la  vap^r.  ,A.'  est  une  ehandière 
en  cuirre  ou  en  tôle,  destinée  an  même  nsafieot  qui 
remplace  avantageusement  le  ballon  ,  lorsqntt  ïty  a 
que  de  Veau  pure  à  échauffer*  Il  est  nécessaire  de  plâ*- 
cer  entre  la  cbaudière  et  la  colonsie  productrice  une 
soupape  qui  empêche  la  rentrée  du  gas  dans  la  ^shau- 
dièro;  celle-ci  serait  biaitôt  corrodée  sansceUe  pré- 
caution. L'eau  volatilisée  est  remplacée  au  furet  è  me- 
sure de  son  dégagement  par  de  l'eau  échauffée  par 
le  mkne  fç^wnean;  celle  «d  est  introduite  A.  l'âid» 
d'un  tube  H,  recourbé  en  Sk  La  vapeur  dégagée 
entre  dans  un  flacon  B  k  trois  tubulures  disposées 
comme  on  le  voit  dans  la  figure  4*  Ce  flacon  commu- 
nique avec  le  ballon  ou  ta  chaudière  par.un  nibftAi; 
.  il  contient  des  morceaux  de  manganèse.  :La  solution 
de  manganèse  produite,  comme  nous  Jç  ditons.f^* 
. après ^  a'écoule  par  un  tube  T,  T,  dâii^  un  ré^r- 
vob  Gr«  Ce  même  flacon  (cascade  productiife)  .reçoit 
par  un  tube  V,  Y,  de  lacide  hydro-chlQHqpie  e0n- 
tenu  dans  un  flacon  à  robinet  C,  et  enyoiç^  fe^i,  un 
.  tube  K,  K,  le > chlore  produit  dans  un  cylindre  D, 
qui  est  entièrement  rempli  de  petites  sphères  (boules) 
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de  Yerre,  île  poroeUine  ou  de  terre  cuite  (grès).  Cette 
cokmne  (easeade  absorbante)  a  trois  tubulures: 
Tune  d'elks  reçoit  le  tube  K\  une  autre  le  tube  I,  qui 
▼a  plonger  dons  un  flacon  F;  enfin,  on  fait  entrer 
dans  le  bouchon,  qui  ferme  la  troisième  tubulure  du 
cylindre,  l'extrémité  duHube  LR ,  adapté  i un  flacon 
à'robinet  E.  On  ajoute  danale  même  bouchon  du  cy* 
lisdre  ub  tube  droit  et  oti^ert  O ,  qui  est  la  seule  issue 
de  TappareH.  Les  tubes  plongeurs  I  et  T  petrrent  «être 
reo^lacés  par  des  tubes  en  S ,  T  et  "F  qui  laissent 
^éoQittlerles  liquides,  san»  ofiHr  d'issue  au  gaz.  (f^«  la 
'fig»4dèlftpl/IX.) 

'  '  On  pone  l'eau  du  ballon  ou  de  la.  chaudière  à  Té- 
bullition  ;  la  vapeur  échauflè'  et  humecta ,  en  se  con- 
-densaiity  les  morceaux  <le  manganèse  contentis  dans 
le. flacon  S.  On  ouvre  le  robinet  Y  du  flacon  G  \  Ta- 
'cide  liydro-chlorique  coule  et  se  trouvé  en  contact 
avec  Toxîde  de  manganèse.  Oet  acide  se  partage  en 
deux  plarticfà  i  Vnne  qui  agit  sfurl^oitidedë  manganèse, 
en  lui  enlevant  son  oxigène  pour  l'amener  à  Tétat  de 
protoxide  ;  Faiitre  qui  se  combine  au  protoxide  formé. 
On  conçoit  que  le  passage  du  peroxide  k  Tétat  de 
-protoxide  ne  peut  se  faî^  qu'aux  dépens  de  l'hydro- 
gène de  l'acide  hydro*cklorique  qui  sert  k  formiez  de 
l'éau.  Il'^y'adonc  dégagefment' de  chlore  qui,  uni  à 
l'hydrogène  ^  formait  eéf  aéide  ;  rhydro*chlor*lè  de 
ptdtô^e  dé  manganèse  s'ëcbule  au  travers  destnuis 
ceaux^  ide  manganèse  'jusqud  dans  le  réservoir  O  ^  le 
chlore  ^s'élève,  en  gaz  et*  passe  par  le  lubo  KK  ,  dans 
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le  cyliadfe  D ,  oà  il  renconire  de  Toau  (intrôduile  en 
•uvrwit  le  robinet  h  )  ;  ceUe-içi  -recoturse  et  enveloppe 
de  UMttes  parts  la  âurfaee^extésiewre  dos  petites  }>oale»^ 
le  chlore  se  ^adense  et  s'ëcoule  par  le  tube  I  dans  le 
redpieot  F.  Si  le  ^pbînet  à  Teau était  fermé,  ou  que 
Tean  «lanqiiâtfttr. quelque  cause  que  ce  fA/t^  Leicblorey 
en  se  dégageai  par  rexti-ëmité  fi|i  tube  O^  annonce* 
rait  cet  accideat(T). 

Les  avantages  que  cet  appareil  pr^nte.  font  facile^ 
à  apercevoir.  Oa  conçoit ,  en  «Ifot^  i**.  que  Toxide  de 
nanganise  étant  employé  e^  loopceaux  »  on  n'a  pas  la 
peine  de  le  réduire  en  poudre  5  »^.  que  Tacide  liydro*- 
dblorique,  en  passant  socceseivem^ntsur  tous  les  lyior* 
eeauxd'oxide  de  manganise  dontlasurfacej  en  somme, 
est  très  considérable,  doit  épuiser  son  action  ;  que 
cette-nâ  est  encore  favorisée  fiar  la  vapeur  d  eau  ^ 
3"*.  que  le  cblore ,  obligé  de  traverser  tous  les  petits 
espaces  extrèmeoieilt  multipliés  envté  les  boules  c<^nte- 
nues  dans  le  cylindre  D ,  circule  dans  un  sens  inverse 
de  celui  que  suitreau,  et  ne  peut  manquer  de  se  con- 
denser entièrement. 

Nous  aurions  pu  pisésenter  ici  quelques  calculs  que 


(t)  On  conçoit  qne  si  le  mélange  de  manganèse  et  d'acide  bydro- 
dklonqne  on  aulfnriifne,  on*|lmt  antiv  m^larige  «fai^doît  donaer  Hea 
à  m  d^pgement  gasenx  condtnaabley  était  Qftké  et  nSagisiait  coiii- 
plècemeat  dans  le  ballon  ^,  il  faudrait  adapter  directement  le  tnbe  M 
à  Ja  tnbnJore  K  dn  cylindre  D,  pnisqaMl  deviendrait  inutile,  dans 
ce  cas,  de^iîre  pasaet  les  inrodnits  gaeettz  datii^  ilac6n  intenBé- 
diaire  B.  •...   '.?   ?.irî>   .  j' 
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M.  CKment  a  dottûei  «nr  10$  eflto  é^  eei'«ppaireil^ 
mais  cela  noBs  mènerait  trop  IgiA^  et  dVUeun  il  j 
aurait  plusieun  oauses  de  corrections  assez  difficiles  à 
apprécier.  B  nous  suffira  de  dire  qu'an  moyen  de  cet 
appareil ,  l'eau  que  Ton  Teut  charger  de  cUore  est 
toujouans  «aturëe  au«  degré  de  .tempéraiitre' auquel  IV- 
pération  a  liett,  et<|uey  dans  cette  application,  il  o£fre 
des  ayautages  marqués j»  lorsqu'on  le  tiompare  à  Tap- 
pareil  de  Woulf. 

Nous  derons  avertir  que  si  l'on  employsit  du  man- 
ganèse impur,  tel  que  celui  que  l'on  exploite  en 
France,  les  matières  non  di^outes  encombreraient 
bientôt  la  partiç  de  l'appareil  désignée  sous  le  nom 
de  cascade  productive.    '  " 

CASSEft'OLUS  DB  CUfTBSj    d'JlRGBHT  ,    DB   PLATimB* 

Grs  ustenôtoft  bien  connus  sont  fort  Goma<odes  pour 
diverses  opérations  qui  se  terminent^promptemeni» 

CHALUMEAU. 

Cet  instrument  est  très  jisile  dans  une  foule  d'es- 
sais pour  reçonnaitre  la  .présçpoe  des  divers  mé- 
tauiL  dans  beaucoup  de  substances..  On  le  construit  en 
verre  V  en  -  argent  ou  en  cuivre.  C'est  ce  demieir  que 
Ton  préféré  5  îV  réunit  la  solidité  à  l'économie  :  là 
dQuiUe  par  laquelle  on  soufle  et  la  tuj^ère  par  laquelle 
le  vent  sort  dans  la  flamme  sont  en  platine.   Celixi 
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que  M.  Lduâllif  a  fait  construire  pour  son  usage  parti- 
euUer  et  ensuite  pour  modèle,  est  plus  conunode 
«pie  odui  de  M.  Berzélius,  dont  il  est  une  modi- 
ficmioii.  Le  petit  tuyau  implanté  dans  le  réservoir 
dafr,  trayersant  entre  les  parois  intérieures  le  trou 
dont  il  est  percé  par-dessous,  ne  permet  pays. è la  sa- 
live ,  ni  à  l'eau  condensée  de  la  respiration ,  de  pé- 
nétrer jusqu'à  la  tuyère  de  platine  qui  souffle  la 
flamme;  une  ouverture  faite  à  l'extrémité  du  petit 
réservoir ,  et  qui  se  ferme  à  l'aide  d'un  petit  bouchon 
en  cuivre ,  permet  de  vider  l'eau  qui  s'y  accumule 
lorsqu'on  souffle  long-temps. 

On  connaît  toute  l'utilité  du  chalumeau  pour  don- 
ner des  indices  sur  la  composition  chimique  d'une 
foule  de  substances  minérale^,  et  les  avantages  que 
peut  retirer  l'analyse  chimique  de  ces  premières  no- 
tions sur  la  composition  des  minéraux.  Plusi^eurs  chi- 
mistes habiles  nous  qnt  appris  à  tirer  tout  le  parti 
possible  de  cet  instrument,  h  varier  de  plusieurs  mar 
nières  les  réactions  qu'on  obtient  de  la  température 
élevée  quHl  proeure,  soit  à  Taide  de  différées  réac- 
tifs, soit  en  rendant  à  volonté  le  jet  de  flamme  qu'il 
donne,  capable  d'oxider  ou  de  «éduice  les  substunces 
métalliques.  Au  premier  rang  de  ces  manipulatçurs 
habiles ,  on  doit  placer  M.  Ben^lius  ;  l'ouvrage  qu*ii 
a  publié  en  Suède  et  fait  traduire  en  Fran^ ,  sous  ses 
yeux,  fonne  un  traité  ex  professa  indispensable  à  tous 
ceux  qui  veulent  se  servii^  du  chalumeau.  Il  faudrait 
citer  Touvrage  tout  entier  pour  indiquer  tous  les 
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docnmens  utiles  qn^il  renferlme ,  et  le  cadre  de  notre 
ouvmge  ne  comporte  pas  uneextemion  assez  grande. 
Depuis  la  publication  de  ce  Traité,  quelques  dis- 
positions particulières,  ingénieuses,  et  qui  rendent 
plus  faciles  les  essais  au  chalumeau,  ont ëtë indiquées 
par  M.  LebaiHif.  Les  eTpériences  qu'il  a  bien  voulu 
faire  devant  nous ,  et  que  nous  avons  répétées  avec 
succès ,  nous  engagent  è  décrire  ici  les  instrumens 
très  commodes  qn  il  a  fait  construire,  et  qui  peuvent 
remplacer  utilement  quelques-uns  de  ceux  du  savant 
suédois* 

Le  chalumeau  que  M«  Lebaillif  a  modifié  se  com- 
pose, ainsi  qu'on  le  voit  dans  la  fig.  i  de  la  pi.  II, 
d*un  tube  légèrement  conique  AB,  qui  entre  A  frot- 
tement dans  un  petit  réservoir  cylindrique  BC,  ter- 
miné par  une  petite  ouverture  D ,  que  Ton  ferme  à 
volonté  au  moyen  d'un  petit  bouchon  en  cuivre.  Un 
tube  EF  implanté  dans  le  réservoir  ci-dessus ,  le  tra- 
verse entièrement  et  s*appuie  sur  le  côté  bpposé  de  la 
paroi  intérieure.  Il  est  entaillé  du  côté  du  bouchon  , 
et  perforé  intérieXirement  d'un  canal  cylindrique  ré- 
tréci en  pointe.  Les  avantages  que  présente  la  cons^ 
truction  de  ce  chalumeau  sont ,  surtout ,  d'éviter  le 
passage  de  Thumidité  qui  se  condense  pendant  l'in- 
suffla tiofi  au  travers  du  petit  tube  EF ,  et  de  permettre 
d'évacuer  l'eau  condensée  par  l'ouverture  D,  sans 
renverser  le  chalumeau  et  sans  risquer  qu'une  partie 
de  cette  eau  entre  dan^  le  tube  ËF«  La  lampe  de  M.  Le*- 
bailKf ,  dessinée  dans  la  même  planche ,  fig.  2 ,  ne 
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pottrraitèlre  transportée  daas  les  voyages,  mms  eHe 
est  tois  coTOBiodie  dans  im  ld[>oratoire  k  demeare.  Lu 
mèfthay^ist  disposée  dans  qtuttre  petits-  conduites  espa^ 
méa  entre 'eux  en  forme  de  trapèze  ,  disposîtîdn  qni 
pnkhnt  le  plus-  facskment  on  jet  de  flamme  conve- 
naUev  Un  tnbe  de  verre  tourne  i'  volonté  autour 
d^nae  tige  eylindrique,  et  sert  de  cheminëe  k  la  flfamnfee 
dans- 10 t^ttipè  où  Ton  ne' souffle  pas;  un' antre  petit 
pevte-tnèolie  placé  en  sd^rîère  de  la  lampe  permet 
^assttcer  nue  nràcbe  isolée  et  de  faire  elianâer  sur 
des  supports  mobiles  des  petits  tnbes-ëprouvettes,  des 
€ipsoleS4t  dea  é^esdans  lesquelles  on  opère  diverses 
léactioDs  par  la  voie  humide,  et  sur  de  très  petites 
quantités  -dans  le  même  temps  que  Ton  souffle  au  eKa- 
kunean.  M.  Ld^illif  a  encore  modifié  les  supports  à 
laide  desquels  on  maintient  les  substances  exposées 
am  fçu  du  i^balnmeau,  et  c*est  là  une  des  parties  es- 
aeadélles  des  modifications  ntites  qull  a- apportées 
dans  l'emploi  de  cet  instrument.  Au  Reu  d'obtenir  de 
petits  globales  comme  dans  le  procédé  ordinaire, 
dans^  le  centDe  desquels  tous  les  effiotts  pyrôgnostiques 
ne,  sont  paafaoiles  à  discerner,  il  a  imaginé  d'étendre 
les  produits  vitrifiés  au  cbaivmeau  sur  des  surfaces 
aplaties  où  ils  sent  en  oppostlJon  avioc  un  corps  blanc« 
Fonr  «rift»  il  pU<fe  les  substances  mihéfiales  avec  les  fon- 
da» et  las  94mii(é  ôrdhiaires  sur  de  très  petites  cap- 
sule» blanehearéfîractaires,  et  celles-ci  sont  maintenues 
dans  la  caidl^^nn  mx^rcean  de  cbarbôn.  On  conçoit 
qoeleproduit  des- réactions  au  chaltihieau,  ainsi  étendu 
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MUr  09  eor|»  blanc,  laiaMiabém^nt  apercevoir  toda  kt 
phénomènes  caraciéristiiqii^a  dea  diveraaa  colonitiona. 
An.  moyen  de.  œa  petites  conpelUa,  on  peut  obtenir 
dea  réactions  earaotéristiqpaia  en  opérant  anr  dea 
<{nantités  aunimea.  Dos  mon^nns  de  papier^impré* 
gnéa  de^^ntxonam^talKquey^pttia  incinérés»  eldontl^i 
fflan^lté  de  cendre  serait  impondérable, .  nynifeatent 
d'une  manière  évideoie  û  présence  dn^métallqu^ils 
contenaient.  Un  carré  de  papier  d^  luait  lignea  de  c6èé^ 
imprégné  d'una  sohition  d*mi  set  de  cuÎTre ,  prodiiit 
anr  une  petite  coupelle  nne  ramjfication  cn&Tren^ 
aTecsonbriUai^t  métallique.  Du  pi4[iler  à  lettre  fal:^- 
qiié  en  Italie,  trait($  de  cette  manière  par  M.  LebaSi- 
lif  I  a  teint  la  coupelle  d'un  beau  vert  azuré* 

Lq  procédé  que  nous  renoua  d'indiiiuer  offrant  une 
sensibilité. exUrème,  nécessite  les  réactifs  de  la  plus 
^ande  pureté,  evremploi  d'instmmens  qui  ne  puisf- 
sent  contenir  les  moindres  quantités  de  substances 
métalliques.  Ota  prépare  les  petites  coupelles  ea  mé« 
langeant  des  poids  éganx  de  terre  i  porcelaine  et  de 
belle  terre  de  pipe,  obtenue  très  fine  par  léyigaliûn 
et  sécbée  préalablement,  Qn  bumecte  areç  un^peu 
d'eau,  on  malaxe  soigneusement  avec  un  petit  cou- 
teau en  os  ou  en  ivoire,  jusqu'à  ce  que  la  p&te  ait  ac- 
quis une  consistance  convenable.  On  place. unn  petife 
bonlette  de  cette  pite  au  milieu  d'un  uvou  d^  4  ^8^^ 
de  diamètre  évasé  et  perforé ,  dans  une  lame  d'ivoire; 
celle-ci  éunt  poeée  sur  la  surface  pleiati  d'un  mtfktr 
ceau  de  craie  sèche  ,  on  aplatit  la  boule  avec  le  ooia^ 
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%etm  d^ voire;  on  enlève  Texcëdant  de  la  pâte,  en 
seolevant  le  monte  et  «ppnjant  avec  le  doigt  ;  il  en 
sort,  eo  mojea  de  révasement,  un  petit  disque  des- 
tina à  former  U  eeupelle  :  pour  achever  celle-ct  y  tt 
suffit  de  poser  le  disque  sur  la  paume  de  la  inain^  et 
d'appuyer  an  milien  en  tournant  avec  une  petite  bille 
en  ivoire  de '7  lignes  de  diânÀtré.  Cet(e  légère  près* 
sion  suffit  pour  donner  à  la  coupelle  la  concavité  ton- 
venakle. 

On  peut  préparer  dé  cette  manière  une  centaine  de 
coupelles  avMt  de  les  faire  Cuire  ;  on  les  place  "alors 
dans  un  ci«uset ouvert^  et  on  les  calcine  k  blanc  ;  ces 
coupelles  noiiieissenî  d^abord  légèremèm  par  la  carbo^ 
nisaoon  de  quelques  matières  organiques  dont  elles 
sont  impréguéeè:  Après  qu'elles  sontrefreidies,  on 
les  introdait  dans  un  tube  de  verre  ;  on  ferme  ce  tube , 
lAb^  de  les  garantir  des  poussières  amlMantes. 

*  £«oraqne  Von  n*a  à  sa  disposinon  que  de  très  petiu 
frAgmens  de  sdkstances  k  essayer /A  importe  d'éviter 
toute  cinnce  de  perte.  Pbtrr  \eè  tenir  plus  sÀre-^ 
ment  exposées  au  feu  du  chalumeau ,  on  peut  les  pla- 
cer dne  une  s<me  de  tire-boubhèn  comqae  fait  avec 
«n«'IH  en  platine^ 'dWrt  les  révolutions  sont  peu  dis- 
tantéa  fea'nnes  de!  Atitrel.  L^échàntillôn,  suivant  ta 
^Nisseiir  »  se  Ibgé'Aana  une  partie  de  ce  réseatt^éit  né 
peut  s^en  échapper.  Lorsque  k  matière  essayée' «  été 
viÎMfiéè  dans-  le  fil  de  platkrà^  on  peutli&ire  4ia>- 
«tmdte  dàtis  «n  acide  plts  on  mi^e  concentré  ^  sans 
«tiaqiMr  le  pbtine.  Pwlt  lee  matières  (pt  sont  suscep- 
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tibles  de  décrépiter  au  feu ,  on  les  place  dati8  lin  petit 
cône  creux  faifayec  une  feuille  de  platine ,  et  Ton  re- 
couvre celui-ci  d'un  petit  vase  conique  semblable  $ 
Ojn  les  assujettit  ensepible ,  avec  un  fil  de  même  mé* 
tal ,  dans  Ten  taille  d'un  n^orceau  de  charbon  « 

On  peut  se  servir  pour  le  même  usage  d'un  petit 
vase  cylindrique  formé  d'unes  feuille  de  platiite  éovt* 
déeàTor. 

Nous  citerons  quelques  expériences  qui  feront 
çiieux  compreadre  Tusage  des  petites  coupelles;  Le 
mang!^nèse,  découvert  par  Schèele  dans  les  cendres 
des  v^étaux,  exige  ,  pour  6tre  démontré  par  la  voie 
humide ,  un  temps  assea  long  et  des  quantités  assez 
forteSf  On  le  reconnaît  aisément,  avec  mpins  de  5  mil- 
ligrammes^ d^ns  la  cendre  de  Técorce  du  chêne  i  de 
la  pelure  de  pomme  de  reinette  ^  et  de  plusieui;! 
autres  matières  végétales ,  au  moyei^  des  petites.  ceflUr 
pellçs.  La  légère  efflorescence  blançhâtxe  qui  se  forme 
à  U  surface  des  charbons,  à  ,de^  eonsnmés  déve- 
loppe elle-même  une  n,uance  lilasplus  ou ip^&jpffor 
noncée»  .  ;  ^  . 

Que  Ton  pirenue  '£f..Iwlligranun^f(  de.:ru]i0  de^ 
cendres  ci-d^sus;  indiquées  ,  %«V>n  la'iiafèle  da|is  \$ 
creux  de  la  nfAÎn  avec  'cinq  ou  ^ix  fpîstSpn  poidsrdif 
borax  vitrifié  rédtût  eipi  poudf^e,  qu'on  a  soifi  à^h^ 
n^ter ,  et  qu'^  Taide  d'une  lauq^  4^  coiii^^  d'j^mre 
on  ra8siçm)>le  Jic^^tQUt  jponr  le  poMr  $v  i9iie;.pefit« 
QQupelle.  A  h  pire^ûère  furfyn,  4Qos  -la.fli^miiie  du 
ç|^luipefu,»  ii.&e  ;i^||i£(^iera  v^m  nydnl^  ibwfi.qui 
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disparaîtra  en  refroidissant  ;  cette  nuaBce  est  due  an 
fer.  Qne  Von  ajouts  alors  nn  fragment  de  cristaL  de 
nitrate  de  potasse  \  en  chauffant  de  nouveau ,  il  se 
produira  un  iMïuillonnement  Cfui  cessera  biemièt,  et 
dès  lors  sa  coupelle  sera  recouverte  d'unoi  couleur 
Ke  de  vin  on  seulement  xosée^  sni^ant  Tespice  de 
cendre  qne  Von  aura  essayée. 

L'essai  des  métaux-  supposés!  les  plus  purs  d'après 
le  mode  de  leur  préparation ,  met  encotS'  en  évidence 
Tutilité  dès  petites  coupelles  et  la  diflfeulté  d'obtenir, 
par  raffinage,  ces  métanx  exempts  de  ttmt  alliage»  SI 
Ton  prend   5  milligrammes   d'argent  de  coupelle^ 
qu'on  les  traite  au  elialumeau  par  le  borax,  on  ob» 
tiendra  ^n  globule  métallique  bien  cristallisé  au  mi<*' 
lieu  d'un  i>ain  azuré  :  Cette  coloration  sera  due  au 
deutoxide  de  cuivre.  Que  l'on  ajoute  alors,  uxLpeiit 
fragment  d'étain,  et  qu'au  moyen  de  la  .flamme  du 
cbalumeau  on  le  f<mde  et  on  le  promène  sur  la  sur- 
face de  la  petite  coupelle ,  le  deutoxide  passera  à  Vétat 
de  protoxide,  sa  couleur  viijér»  an  rouge  et  se-oon^^ 
servera  après  le  refroidissement;  L'or  présente  les 
mêmes  résultato*  Onpeut^examiiier,  coé^ipirnativement 
de  ectte  manière ,  les  fragmens  d'or  ouid'argeait  mon^ 
noyé  de  .France  on  des  pays  étrangers*,  à  des  sitrea 
connus  :  on  obticudm  par  ce  mode  .des  poims  de 
comparaison  qui  pourront  servir  k  âpproximerletiiré 
de  diversesantresraatièresd'or  ou  d'argent.  Leploinb 
employé  dans  les  arts ,  smt  à:  l'état  métallique  y  soit  à 
Tétat  de  squs-carbenate ,  dans  la  cévuse,i  soit  à  l'état 
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de  protoxide ,  dans  la  litharge  ou  le*  maMicot ,  «oit 
enfin  de  deutoxide ,  comme  dans  le  minium,  contient 
sonreot  divers  métaux  ëttangers;  il  importe  donc, 
dans  certains  cas,  de  connaître  leur  pureté  relative. 
Ces  dÎTCBS  produits  de  plomb ,  fondus  arec  le  borax 
en  y  afouiiant  un  fragmenA  d'étain ,  indiquent ,  par 
une  coloration  d'un  noir  plus  ou  moins  intense ,  les 
di£férens  métaux  qu'ils  recèlent.  Le  plomb  du  com- 
merce ,  qui  contient  souvent  de  Tétain ,  du  cuivre ,  du 
£er  et  du  manganèse ,  présente  ces  phénomènes ,  tan- 
dis que  le  plomb  de  Girinthie  ou  le  plomb  d'ceuvre, 
réservé  pour  les  essais  d'or  et  d'argent ,  laisse  k  la 
coupelle  son  blanc  primitif  ;  la  céruse  de  ClicKj  est 
un  .très  bon  type  de  pureté  comparative*  On  peut 
donc  ainsi,  sans  appareil  de  CKimie,  sans  réactifs  nom* 
bceux>  obtenir  en  quelques  secondes  des  données 
positives  sur  la  valeur  réelle  de  différens  métaux. 

:M.  Lebaillif  a  produit  des  réactions  pjrognostiques 
semblables  en  plaçant  ces  petites  coupelles  sous  la 
mouffle  du  fourneau  elliptique  de  M*  D'Arcet.  (  /^« 
pobr.la  oonstrucrion  de  ce  fourneau,  la  description 
des  appareils.)  Nous  citerons  quelques  autres  essais, 
qui  feront  voir  comment  on  peut  faire  concourir 
an  même  but  le  traitement  au  cbalumeau  et  la  voi^ 
humide.  Si,  par  eKemjde  ,  on. noircit  avec  de  lencre 
k  écrire  un  carré  de  papier  de  six  lignes  de  côté» 
qu'on  le  brûle  et  qu'on  traite  sa  cendre  par  le  bo- 
rax, la  .coupelle  prendra  une  teinte  jaunâtre  ex- 
trêmement légère,   qui  disparaîtra  peu  k  peu  par  le 
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iwfrmdMsemeiiV  :  cM-iaiâice  «nnonGe  dé}à  fe  prë- 
<ence  du  far.  En  ajoutaiit  ^im  fragment  de  nitrate 
de  potasse  j  cbaoffitnt  de  oonveau,  ia  matière  bour- 
souflée prendra  une  teinte  jaune-orangée  très  mar» 
quée;  mais  peu  à  peu,  en  refrotdissam  encore,  la 
coupelle  repPNidra'sa*  Uanclieur  primitive.  Ces  réac- 
tions semblent  indiquer  id'une  manière^  positive  le  fer 
qm  entre  dans  la  composiimn  de  l'encre;  mais  si  l'on 
en  ¥«ut  une  preuve  irrécusable ,  que  l'on  fasse  bouillir 
la  coupelle,  înoalore,  dainsnn  petit  tube-éprouvette 
avec  tro»^  gouttes  diacide  snifurique  étendu  de  douze 
gouttes  d'eau  \  le  prussiate  de  chaux  manifestera  ,  ^ar 
une  couleur  d'un  beau  bleu ,  la  présence  du  fer  con- 
tenu dans  ce  «liquide  dans  une  proportion  extrémo« 
ment  faible. 

L*aventurine  airtificielle ,  dont  on  ignore  encore  la 
préparation ,  et  que  l'on  a  supposée  jusqu'ici  fermée 
aocideatellement  par  la  chute  d'un  peu  de  limaille  de 
cuivre  dans  du  verre  en  fusion ,  traitée  de  cette  mà-r 
niMs,  présente  un  résultat  nouveau.  5  A  6  nrilli«* 
grammes,  divisés  en  poudre  impalpable  dans  un  mop^ 
tier  d  a^itlK  et  fondas  avec  le  borax ,  présentent  snr 
la  coupelle  une  sorte  d'oeil  dont  le  centre  est  d*un 
rouge  sangnin ,  entcenré  d*une  nuance  verte  foncée. 
En  faisant  bouillir  cette  coupelle  dansun'tube^éprou- 
vette'  avec  qyàtre  ou .  cinq  gouttes  d'acide  nitrique 
étendu  d'im  gramme  et  demi  d'eau ,  le  liquide  frac- 
tionné en^^^nx  parties  ;  l'une,  traitée  par  le  prussiate  de 
chaux  daôis  une  soucoupe  de  porcelaine,  donnera  un 
a.  3 
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ble9  teUememt  intense  ^qU'il  {>aj<»Ur«  noir  ^  laal  le  fer 
aeiable dominer.  SA roApmipit^ d«  la çccouda  padie 
la  fer  imt  ranuuQiiia^iiQt  k  liquide  filtré  donnera 
^«^  la  proAMlo  de  cluiui  Tlndke  ceriaio  ifs  la  ju^ 
aence  dttcuiinre  (j). 

Ch^lfimeim  à  gaz  ^ixîgètM.  oo/mprimi.  Cel  appa- 
reil eoi)$i«te  f  ^  Ane  doniHe  k  beo  effilé»  w«eo  sur  une 
forte  oaiaie  en  onivre;  une  pqnpe  ai{Ârante  eft  foi^ 
lante  eet  «JUmentée  de  gat  ozigène  pif  noo  Testie 
edapiée  à  sa  partie  avpérieiHre  :  m  Sèmmt  me^veii^  le 
pMlon  de  kaui  ei»ba3.,  en  iaireduil  le  fg^n  oxifgin» 
dans  la  eaiafe  juaqv'i  œ  cpe  Ton  )«f e  qa'il  y  soil  ^nf^ 
fi^MuneM  oomprivié  (i^.  On  fennei  alors  un.  robinet 
^. intevoepteila eoinaaiiinieatioB  enlre^lit eeis$e  elle 
pompe ,  et  Ton  ourre  celui  qui  est  entre  le.oliaJkinieea 
«Il le  eaisso^  le  $à^  s'éeoule  par  U  bec,  êi  le  eonrènt 
^rt.dirijg^  SUIT  U  caitîté  enflammée  dp.  ehaiben  oq  est 
plaeéteeorps  qu  op  veoit  soumeltce  à  «ne  haute  témn 
pérature. 

.  Chalwnfio^  à  gai9  ky^r^gène  et  (migèms'  ccimJM!^ 
mfiSi^  Il  i^e  diiH^re  du  précédent  cpk'ea  qeelqiiesi.dtsri 
pQsifÂew  proftrea  à  prévenir  Vififlamniaiieéi.et  ta.  dé;-» 


la  lampe. et  le  chalivneaa  dont  il  est  ici  mention,  ayec  nne  Notice 
de  M.  Lebaillify  qui  contient  des  dc'tails  pins  c^tendas  snr  le  genre 
d'essai  que  noos  Tenons  de  di^crire. 

(s)  n  serai»  feeîle  d'adapter  à  cens  caisse  on  manomètrû  ^  ia- 
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tenation  do  mébnge  gaxeus:  dans  la  caÎ8«e«  A  cet 
efièl  f  le  hec  du  ebalumeira  est  étire  en  an  tube  capil- 
laire ,  *et  l'antre  bout  est  visse  sur  un  t»jai»  qui 
plouf  e  de  quelques  lignes  dans  une  couche  d'huile 
caiHenoe  au  fond  de  la  caisse.  Ge  tuyau  est  garni 
întâîcureroent  de  loo  à  i5o  toiles  métalliques,  as<^ 
ses  fines  pour  présenter  7  à  800  trou»  au  pouoe^ 
carré.  On  voit  que  le  nuélanga  gaaeux  oomprimé, 
comme  il  est  dit  ci*  dessus ^  n arrive  jà-  leiAré* 
mité  éa  <jialumeau  qu'après  avoir  traversé  l'Ivailet 
pour  se  rendre  dans^  le  Jtnbe  vertical  oit  il  r^ioenti^* 
ua  grand  nombre  de  fils  de  laiton  .eroisér^'  et  enfiu  , 
il  mm  a'édiappe  qu^au  travers  d'im-tnbe  capillaim  mé^ 
taUique^  Pour  plus  de  sûreté  encore  ^  on  peutiaire 
pssser  au  travers  d'un  mur  ou  d'une  forte  planche^  \e 
tuyan  qui  fait  oommuftiqucr  la  caisse  avecile.beedn 
chalmneau» 

Après  avoir  componmé  dans  la  caisse  le  mâango 
dW  volume  d'oxigèae  avec  deux  volumes  tThyén^  . 
gène  y  cm  enflanune  le  courant  degas  èit  e»  Ik  dirige 
sarleeorpsâtieiter.  ). 

La  température  que  Ton  peux  obtenir  de  cette  ma- 
nière est  si  élevée,  qu'elle  fond  la  plupart  des  corps 
qoievuent  été  regardés- comme  infusibles  avaîif  Pet»- 
ploï  de  ce  moyen . 

CHAUDliUES   DE   FOlfTE ,    DE  'CUIVeÉ  ,    1^^  ^LOMB. 

On  se  sert  dans  les  laboratoires  de  chaudières  en 
fonte  pour  préparer  des  quantités  assez,  grandes  de 

3.. 
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solutions  alcalines,  de  lessives  caustiques,  etc.  Ces 
chaudières,  dan?  plusieurs  circonstances,  sont  sujettes 
à  se  casser  :  i*".  lorsqu'après  avoir  vidé  un  liquide 
bouillant  qu'elles  contenaient,  onyyerse  tout  à  coup 
une  grande  quantité  d'un  liquide  froid  ;  2^.  lorsque 
faisant  clianfier  un  mélange  qm  peut  y  former  quel- 
que dépôt  consistant,  on  vient  à  briser  la  croule 
qui  recouvre  le  fond ,  on  conçoit  que  la  fonte  ayant 
été  privée  pendant  quelques  instans  du  contact  du  li- 
quide par  le  dépôt  durci,  sa  température  s'est  élevée 
bien>  au-delà  de  celle  du  liquide  bouillant  \  que  si  ce 
liquide  pénètre  tout  à  coup ,  il  se  produit  une  con- 
traction subite  comme  dans  le  premier  cas ,  et  le  mé^ 
)al  peu  ductile  se  fend.  Il  faut  éviter  de  frapper  sur 
les  parois  de  ces  chaudières,  des  coups  trop  forts, 
surtout  si  Ton  se  sert  d'outils  en  fer  ^  enfin ,  avant  de 
monter  une  chaudière  en  fonte  sur  un  fourneau,  il  est 
utile  de  s  assurer  si  elle  n'a  pas  de  soufflures  dans 
aucune  de  ses  parties  (i). 

L^  chaudières  en  cuivre  s'emploient  plus  rare- 
ment, parce  qu'elles  sont  attaquables  par  les  liqueurs 


(i)  Oo  donne  le  nom  de  soufflures  à  de»  dëfanude  la  fpaie;  «ce  . 
«ont  des  cafitéi  întérienres  rânltantes  dei  gaz  qaî  se  sont  logés  dans 
son  dpaissenr  pendant  la  conl^.  Ponr  découTrir  ces  dëfants,  on  frappe 
k  petits  conps ,  avec  la  .pointe  d*nn  martelet ,  snr  tonte  la  surface 
delà  chaadière:  le  son  qn^elle  rend  est  voilé  snr  les  sonfinres,  et 
ponr  pen  qn^on  y  frappe  pins  fort,  la  pointe  du  martelet  y  fait  nn 
tron.  II  est  très  important  de  découvrir  les  soniBnres  dans  les 
grandes  pièces  en  fonte. 
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addes  et  alcalines,  et  même  par  plusieurs  solutions  sa- 
lines neutres  j  leur  fond  doit  toujours  être  plus  épais 
que  les  parois.  Elles  offrent  Tavantage  d*ètre  échauffées 
rapidement  \  pour  en  profiter  et  cependant  éviter 
qu'il  ne  se  dissolve  du  cuivre  daus  les  liquides ,  on  y 
laisse  séjourner  ceux-ci  le  moins  de  temps  possible 
après  que  Fopération  est  terminée. 

Les  chaudières  en  plomb  sont  utiles  pour  traiter 
beaucoup  de  substances  dans  lesquelles  on  laisse  un 
excès  d'acide  sulfurique ,  tartrique  ou  oxalique  (x).  Le 
plomb  métallique  étant  à  peine  attaqué  par  ces  acides,  ^ 
et  les  sels  qu'ils  forment  étant  peu solubles,  il  ne  s'en 
dissout  que  très  peu,  même  après  un  long  espace  de 
temps  }  mais  un  autre  danger  est  à  craindre  lorsqu'on 
emploie  ces  chaudières.  Si  elles  sont  exposées  à  feu  nu 
(car  c'est  ainsi  qu'elles  servent  presque  toutes),  pour 
peu  que  des  dépôts  consislans  se  forment  sur  la  sur- 
face du  fond,  le  liquide  n'étant  plus  en  contact  avec  le 
métal,  celui-ci  acquiert  bientôt  une  température  asse^ 
élevée  pour  se  fondre;  il  se  forme  un  trou,  et  le  li- 
quide se  répand  dans  le  foyer. 

n  faut  donc  éviter  avec  soin  de  laisser  les  dépôts 
se  former  dans  les  chaudières  de  plomb  ou  de  fonte; 
celles  de  cuivre  même,  exposées  à' un  feu  actif,  sont 
quelquefois  fondues  par  les  mêmes  causes. 


(i)  L'addetDlfariqae,  boniJlant  ec  concentra,  attaque  rapidemeni 
les  chandièrca  ea  plomb  j  on  ne  doit  faire  bouillir  dans  cet  chi^n^ 
dières  que  Facide  ralfn^que  d'an  degré  moindre  que  60  Banm^. 
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GHLOROMÈTBE. 

M.  Gay-Lussac  a  donné  ce  nom  à  la  réunion  dMns- 
tramions  de  son  invention  au  moyen  descjnels  on  peut 
apprécier  la  proportion  de  sous-chlorure  de  chaux 
pur  contenu  dans  le  sous-chlorure  du  commerce. 
Ce  mode  d'essai  est  établi  sur  les  données  sui vantes ,  ad- 
mises par  MM.  Gay-Lussac  et  Welter  :  i*.  que  le  chlore 
peut  se  servir  de  mesure  à  lui-même,  en  déterminant 
d'avance ,  comme  terme  de  comparaison ,  la  quantité 
d'une  solution  d'indigo  'qui  peut  être  décolorée  par 
un  litre  de  chlore  gazeux  à  la  température  de  zéro  et 
sous  la  pression  de  76  centimètres  ;  a*",  que  le  maxi- 
mum d'effet  du  chlore  ou  d'un  chlorure  d'oxide  sur 
l'indigo,  s'obtient  en  mélangeant  ensemble  d'un  seul 
coup  les  deux  solutions  de  chlore  et  d'indigo  (i). 

On  prépare  une  solution  d'indigo  telle ,  que  dix 
volumes  soient  décolorés  par  un  seul  volume  de  la  so- 
lution d'un  litre  de  chlore  dans  un  litre  d'eau  ;  puis 
on  fait  dissoudre  du  sous-chlorure  de  chaux  saturé  à 
l'état  pulvérulent,  en  proportion  telle,  que  cette  solu- 
tion contienne,  à  volume  égal,  autant  de  chlore  que 
la  solution  ci-dessus   de  chlore  gazeux ,  et  la  même 


(i)  Telles  sont  les  bases  sur  lesquelles  M.  Gay-Lnssac  a  foncl^  la 
constructioD  da  cbloromècre.  Qn  troaTe  chez  M.  CoUardeaa,  rue  de 
la  Ccrisayc,  la  liqueur  d*cpreuve  toute  préparée;  il  suffît,  pour  s'en 
servir  y  de  Tctendre  d^nne  certaine  quantité'  d*eau.  L'exactitude  de 
celte  préparation ,  et  celle  des  chloromètreS|  sont  garanties  par  la 
protection  que  M.  Gaj.Lussac  accorde  h  cet  ctabiîssement. 
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liqueur  d^épneOTe  sera  égàlemait  â<eotorée  par  ô,  t  de 
sou  Toltme  de  cette  «ohitiott  do  soU^-chlohirë  de 
cbftux*  Le  oafoul  indique  que  l'cm  atteint  ee  terme  en 
jU^soIf&nt  4*9^^  grammes  de  soua^Uorure  de  ^lianx 
eâ  pondre  danè  o,5  litM  d'eau.  Cette  êoluti<yn  dëeo- 
bre  donc  dSit  fois  son  volume  de  h  ftolittion  d'indigo» 
ûtt  dix  {[randes  divisions  da  ehloromètre  qui  indi* 
quent  loo  oeAtièmesde  sous^ihloriure  éé  «haut  pul- 
vérulent i  Tëlat  de  pureté. 

Essai  du  sous^chlorure  de  chaux  par  le  chloromètre^ 

On  pèseavet  soin  4^938  grammes  deeous^cUomre 
de  chaux  (ce  poids,  presque  égala  5  grammes^  fait 
partie  dee  pièces  du  oMoromètre)}  on  le  met  dans  un 
mortier  de  verre,  et  Ton  bh>fe  bien  exactement  en 
ajoutatit  un  peu  d'eau  j  on  verse  le  tout  bien  délayé 
dans  un  tube  à  pied  A ,  pi.  III ,  fig.  5 ,  sur  lequel  Une 
raie  lioriaonule  gtavée  indique  une  capacité  d'un 
demi*]itre  aux  |  environ  de  la  capacité  de  ce  vase  ;  on 
rince  à  plusieurs  reprises  le  mortier  et  le  pilon  avec  de 
petites  qnautités  d'eau,  et  Toii  réunit  tous  ces  lavages 
dans  le  même  tube«  On.  y  ajoute  encore  de  Teau  jusqu'à 
ce  que  la  courbe  inférieure  du  liquide  coi'reaponde 
exactement  à  la  raie  korizontale  \  on  agite  le  mélange, 
puis  on  laisse  déposer  pendant  une  minute  ou  deux  ; 
on  prend  avec  la  petite  pipette  B ,  fig.  6,  une  mesure 
de  la  solution  claire  déterminée  par  un  cercle  tracé 
sur  la  lige  au  point  p4  II  faut  que  la  concavité  que 
forme  le  liquide  soit  tangente  au  plan  qui  passe  par 
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le  petit  cerde  tracé  $iir  U  tige*  Il  est  facile  d'avoir 
exactement  cette  mesure  en  prenant  plus  de  liquide 
qu'il  n'en  faut  dans  la  pipette ,  et.  laissant  écouler  peu 
à  peu  l'excès  à  l'aide  d'un  léger  mouvement  du  doigt 
avec  lequel  on  bouche  l'extrémité  supérieure  de  la 
pipette  {yoyez  la  fig*  7)  \  on  met  cette  mesure  de  la  so- 
lution dans  un  verre  à  expérience  C^  fig^8,;puis  on 
rince  la  pipette  en  y  passant  un  peu  d'eau  à  l'aide  d'un 
tube  effilé  D  »  fig*  9 ,  dont  on  introduit  le  bec  dans 
l'ouverture,  supérieure  de  la  tige. 

On  remplit  avec  la  solution  d'indigo ,  jusqu'à  la 
dixième  grande  division ,  une  burette  E,  dont  la  pe- 
tite tige  creuse  en  col  de  cygne  permet  de  verser  cette 
liqueur  d'épreuve  goutte  à  goutte  dans  la  solution  de 
chlorure;  on  continue  d'en  verser  jusqu'à  ce  qu'une 
teinte  verte ,  que  prend  le  mélange ,  indique  qu'il  y 
a  excès  d'indigo* 

En  opérant  lentement  le  mélange,  on  obtient , 
ainsi. que  nous  l'avons  fait  observer ,. moins  que  le 
maximum  de  Teffet  du  sous-chlorure  »  et  d'autant 
moins  que  la  durée  de  l'essai  est  plus  grande  ;  on  peut 
n'obtenir  que  moitié  de  l'effet  possible^  mais  ordinai* 
rement  on  n'opère  pas  avec  assez  de  lenteur  pour  être 
au-dessous  de  plus  d'un  quart,  U  est  donc  nécessaire 
de  recommencer  l'essai,  en  versant  tout  d'un  coup 
dans  une  deuxième  mesure  de  chlorure,  prise  de 
même  avec  la  pipette  dans  la  solution  que  contient  le 
tube  A  ,  un  volume  de  la  liqueur  d'épreuve  ,  plus 
grand  d'tm  quart  que  celui  employé  dans  le  premier 
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essai  :  cette  quantité  est  mesurée  dans  un  tube  F 
gradué  comme  le  premier ,  mais  dont  les  loo  divisions 
sont  en  sens  inverse.  Si  la  teinte  du  mélange ,  ainsi 
opéré  brusquement ,  est  jaune-fauve ,  il  n* j  a  pas 
assez  d^indigo  :  il  faut  recommencer  Fessai  en  en 
ajoutant  un  peu  plus.  Si  la  tdnte  était  bleuâtre ,  il 
faudrait  recommencer  en  versant  un  peu  moins  de 
solution  d'indigo.  Enfin,  il  faut  arriver^  par  quelques 
tâtonnemens,  k  obtenir  dans  le  mélange  brusque  une 
teinte  verd&tre  que  Ton  reconnaît  bien  en  opposant 
an  liquide  un  corps  blanc,  tel  qu'une  feuille  de  pa- 
pier. Si  le  cUorure  de  chaux  essayé  a  exigé  huit 
grandes  divisions  de  la  liqueur  d'indigo  pour  arriver 
a  son  terme  de  saturation^  on  en  conclut  que  le  sous- 
chlorure  de  chaux  essayé  contient  0,8  de  son  poids  de 
sous-chlorure  pur. 

Pour  peu  que  Ton  ait  d'habitude  de  ces  manipnlar 
lions  faciles^  un  essai  entier  dure  au  plus  cinq  mi- 
nutes, lors  même  que  Ton  recommence  trois  fois 
pour  arriver  au  degré  exact. 

CISAILLES. 

Outil  i  deux  tralichans,  avec  lequel  on  coupe  ai- 
sément des  fragmens,  des  bandes  ou  des  fils  métal- 
liques ,  soit  pour  les  analyser ,  soit  pour  s'en  servir 
comme  de  réactifs,  soit  pour  en  faire  des  spirales 
propres  à  faciliter  FébuUidon ,  soit  enfin  pour  en 
p^rer    quelques    ustensiles.  Les  cisailles  doivent 
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6tre  prouvées  ^  en  66upànt  d66  fetlilk^  de  t61ô  un 
peu  épaisses  :  on  obset'rera  A  leur  âcîer  ne  se  refoule 
p^s ,  ou  n'est  pas  égrené. 

CLOCHE* 

Vase  €ylindri<iae  eu  Terre  blanc  ^  terminé  par  une 
calotte  spliérique-)  quelquefois  ce  vase  est  mutoi  de 
deux  ouYcrtures  latérales  opposées  ^  il  esl  surmonté 
par  un  bouton  en  verre  au  moyen  duquel  on  le 
tient  facilement  à  la  rnnin.  Les  cloches  sont  fréquem-» 
ment  employées  dans  les  laboratoires  ^  il  faut  en  avoir 
de  plusieurs  dinied^ons  :  on  s'en  sert  poUr  couvrir 
les  filtres  desséchés,  pour  mettre  k  l'abri  des  corps 
légers  qui  flottent  dans  Tatmosphère^  les  divers  pro- 
duits d'une  analyse  commencée.  On  recueille  dans 
des  cloches  »  préalablement  remplies  de  mercure  et 
d*eau  ^  et  placées  sur  la  cuve  pneuntatique,  divers 
produits  gazeux  \  on  peut  faire  passer  les  gaz  d'une 
cloche  dans  une  autre  y  sous  l'eau  ou  le  mercure  ^ 
soit  pour  faire  réagir  des  mélanges  gazeux ,  soit  pour 
reconnaître  la  nature  du  gaz,  en  agissant  sur  une 
petite  quantité ,  soit  enfin  pour  agir  sur  un  volume 
déterminé  de  gaz^  dans  ce  caS»  la  cloche  qu'on  em- 
ploie doit  être  graduée^  des  divisions  gravées  en 
creux  sur  le  verre  indiquent  des  volumes  connus  et 
ordinairement  des  fractions  décimales  du  litre«  On 
peut  graduer  assez  exactement  une  cloche  en  l'em- 
plissant  d'eau  9  plaçant  ses  bords  inférieurs  sur  la 
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tablette  bien  horizootale  d*tine  etive  pneninatiqm , 
y  introduisant  successivement  plûsieturs  dédlitfes  d*air» 
Pour  cela,  on  se  procure  aisément  tin  flacon  k  goulot 
étroit,  dont  la  capacité  soit  exactement  d*nn  décilitre. 
Si  ce  flacon  était  un  peu  plus  grand  ,  on  y  verserait 
autant  de  cire  ou  de  résiné  fondue  qn 'il  en  faut  pour 
le  ramener  à  la  capacité  d  un  décilitre.  On  marque avee 
de  la  cire  à  cacbeter  la  bauteur  de  Teau ,  à  cbaque  dé- 
cilitre d*air  introduit;  on  continue  jusqu'à  ce  que  l'eau 
soit  abaissée  dans  la  clocbe  au  même  niveau  que  dans 
la  cuve.  On  grave  ensuite  toutes  ces  divisions  avec  un 
diamant.  II  est  important  d'éviter,  pendant  toute  cette 
opération ,  que  la  température  varie  dans  la  cuve ,  le 
flacon  et  la  clocbe  :  pour  cela ,  on  doit  s'abstenir  de 
poser  la  main  sur  ces  vases. 

Ces  clocbes  sont  préférables  a  celles  dont  les  divi- 
sions sont  égales,  parce  quelles  n'obligent  pas  i  des 
correcdons  pour  la  différence  entre  le  niveau  de  l'eau 
dans  la  cuve  et  celui  de  Tintérieur  de  Ig  clocbe. 

Lorsque  l'on  veut  extraire  quelques  portions  du 
gaz  contenu  dans  les  clocbes ,  pour  le  faire  passer 
dans  une  vessie ,  ou  réciproquement  pour  introduire 
des  produits  gazeux  d'une  vessie  dans  une  clocbe , 
on  se  sert  de  clocbes  à  robinets.  Dans  celles-ci ,  le 
bouton  est  remplacé  par  un  robinél  capable  de  fer- 
mer berraétiquement  ;  on  les  éprouve  en  les  emplis- 
sant d'eau  et  les  relevant  au-dessus  du  liquide ,  de 
manière  à  ce  que  leurs  bords  inférieurs  y  plongent 
seulement  de  quelques  millimètres  :  pour  peu  que  le 
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robinet  ne  ferme.pas  exactement ,  on  voit  l'air  s'in- 
troduire par  la  partie  supérieure  et  Teau  descendre 
dans  la  clocbe.  On  rend  cette  épreuve  plus  sure ,  en 
donnant  à  la  cloche,  plongée  en  partie  dans  la  cuve, 
de  petites  secousses  de  bas  en  haut.  Ces  secousses 
tendent  à  en  faire  sortir  Teau  et  augmentent  l'effet 
de  la  pression  de  l'air  extérieur;  il  faut  réitérer 
cette  épreuve ,  en  fermant  le  robinet  dans  le  sens 
opposé. 

GLOCHBS  COURBÉES. 

On  donne  ce  nom.  à  des  tubes  cylindriques  dont 
l'extrémité  fermée  est  inclinée  de  /\S  degrés  environ, 
le  tube  étant  posé  verticalement.  Ces  sortes  de  tubes- 
éprouvettes  sont  commodes  pour  faire  des  expériences 
sur  le  mercure ,  avec  plusieurs  substances  qu'on  loge 
dans  le  bout  fermé  de  la  partie  courbe  ,  et  que  Ton 
cbauffe  au  moyen  d'une  lampe  à  esprit  de  vin. 

CORZIUES. 

On  fait  ces  vases  distillatoires  en  verre ,  en  grès , 
en  porcelaine,  en  platine*  Les  cornues  de  verre 
doivent  être  choisies  exemptes  de  pontis  et  sans  iné- 
galités d'épaisseur.  Il  faut  les  chauffer  et  les  laisser 
refroidir  avec  précaution.  On  les  place  ordinairement 
dans  un  bain  de  sable;  on  peut  les  chauffer  à 
feu  nu  sans  danger,  en  n'élevant  pas  la  température 
trop  brusquement  et  en  évitant  les  courans  d'air.  Les 
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cornues  tobulées  sont  plus  snjeUes  i  se  casser  que 
les  antres* 

Pour  rendre  les  cornues  en  verre  capables  de  sup- 
porter un  coup  de  feu  violent  sans  se  déformer,  ou 
de  céder  au  poids  des  substances  qu^elles  renferment , 
on  les  enveloppe  avec  tin  lut  composé  d*argile,  de 
sable  fin  et  de  crottin  de  cheral ,  ou  mieux  encore , 
avec  une  pâte  argileuse  préparée  avec  3  parties  enpoiâs 
de  débris  de  creusets  pulvérisés  et  i  partie  d'argile 
grasse  réfractaire. 

Les  cornues  en  grès  peuvent  être  chauffées  plus 
fortement  que  celles  en  verre.  Elles  cassent  asses 
souvent ,  surtout  pendant  qu'elles  refroidissent.  On 
les  recouvre  ordinairement  de  lut. 

Les  cornues  en  porcelaine,  plus  réfractaires  en«- 
core  que  les  précédentes,  sont  sujettes  k  se  casser 
dans  Topera  lion.  Elles  sont  assez  imperméables  pour 
qu'on  puisse  les  employer  dans  des  expériences  sur  les 
produits  gazeux.  En  les  enveloppant  d*un  enduit  de 
terre  à  creuset,  on  les  rend  moins  fragiles.  On  fait 
aussi  des  cornues  tout  en  terre  de  creuset^  miiis 
elles  sont  poreuses  :  les  gaz  et  les  substances  fluides 
peuvent  les  traverser. 

Les  cornues  en  platine  sont  employées  pour  traiter 
les  substances  qui  attaqueraient  la  matière  des  cor- 
ftnes  en  verre,  en  porcelaine  ou  en  grès.  On  s'en  sert 
en  grand  pour  concentrer  Vacide  sulfurique  \  on  pour- 
rait s'en  servir  même  pour  distiller  cet  acide* 
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COUPE-RACINE. 

€*e3t  an  outil  formé'  d'une  sorte  de  serpe  tran- 
dtante,  fixée  â^im  bo^t  sur  un  petit  tourillon  et  se 
mouvant  &  Taîde  d*UD  mandiey  eomme  une  crsAÎUe, 
près  d*un  couteau  d*ader  en  repos.  Cet  outil  dokètre 
en  bon  acier  ;  il  sert  à  réduire  en  tranches  minces  » 
coupées  transrersa:lcmenc ,  les  parties  lîgneiiseï  des 
plantes  dont  on  se  propose  de  faire  t'analyse  on  dont 
on  veut  tirer  des  décoctions  ou  des  infusions* 

couPELuei. 

Petit  vaisseau  moulé  en  forme  de  coupe  plate  » 
d'où  lui.  vient  le  nom  de  coupelle.  Il  se  prépare 
avec  des  os,  calcinés ,  pulvérisés  y  humectés  et  réduits 
en  pâte;  op.  donne  à  celle-ci  la  forme  convenable 
au  moyen  d'un  moule/  La  propriété  de  ce  vaisseau 
est  d*élre  poreux  et  de  se  laisser  traverser  par  quelques 
oxides  métalliques.  C'est  à  cette  qualité  qu^est  dû  son 
emploi  dans  la  coupellation.  (  Voyez  ce  mot.) 

ceraeAu. 

Cet  outil)  en  ivpire  ou  en  corne  ^  sert  à  enlener 
lea  précipités  gélatineux  de  dessus  les  filtres* 

CKEUSET. 

Ce  vase,  de  forme  cjlindrtipMf  on  conique  exté- 
rieurement, et  présentant  à  l'intérieur  celle  d'un  c6ne 
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plaie  pour  aownettvedifféreoies  aubftaxices  h  npe  leson 
ptfr«^mce.âéipée«  L«a  o^euaeU  aom  en  pUlme,  en 
argent,  en  fonte,  en  fer  foi:gé»  en  lerTr  i^éfraolalf e , 
en  porcelaine ,  etc.  Ils  sont  munis  chacun  de  couvercles 
de  même  nature  qu'e^ix^  iiuelcfuefois  on  se  sert  d'un 
petit  creuset  renversé  pour  couvrir  un  plus  grand , 
et  on  lutfe  la  jonction  avec  de  l*argîTe. 

LàprëFérencocjucrondoh  donner  à  la  matière  du 
creuset  est  déterminée  par  l'action  spéciale  deA  subs- 
tances sur  lesquelles  on  opère.*  (  f  .  CiLcnrATioiï.) 

Le  platine  empTo^ré  poui^la  fabrication  des  creusets 
doit  être  bien  pur  :  il  en  est  de  même  de  rargentV 
celui-ci  doit  être  revivifié  du  cbîorure.  La  fonte  grise' 
est  employée  pour  faire  l'eif  grands  creusets  des  mon^' 
naies,  pour  cete  qui  servent  i  ïa  fabrication  ein 
grand  dupruasîate  de  potasse^  etc.,  la  fonte  fflanche 
étant  trop  fusible,  et  la  fonte  noire  étant  trop  peti^ 
tenace.  Les  creusets  de  feî*  forgé  servent  aux  mêmes 
usages  cfVfi  ceux  de  fonte  :  ils  sont  plus  solide^ , 
moins  fusibles,  mars  beaucoup  pTus  cbers.  Lés  cr.eur 
sets  en  terre  servent  &  une  foulé  d'opérations  :  les 
essais  des  mines ,  la  fusion  du  cuivre,  de  Tacier,  du, 
fer,  les  réductions,  lès  bxidatibns,  etc.  On  pourrait 
les  préparer  soi-même,  avec  un  'mélange  d'une  partie 
de  terre  grasse^  cqn tenant  le  moins  possible  de  fer  et 
de  carbonate  de  chaux^  dite  argile  plastique  réfrac" 
Utke^  M  3  Bwriw»  do^^Um^mQ  twrer  foftoniwft  oatei- 
1^  Ql  nédw^i^^ii^  po^^^  %fioa$ih^^  QH  cncwe  d«  tniM 
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sons  de  vieax  creusets  débarrassés  de  toute  matière 
fondue»  Les  meilleurs  creusets  que  Ton  trouve  dans 
lé  commerce  sont  ceux  de  Hesse  et  ceux  fabriqués 
à  Fans  par  M.  Beaufay.  > 

CREUSETS  BRÀSQUÉS* 

Ce  sont  des  creusets  en  terre  que  Ton  emplit  de 
charbon  en  poudre,  mêlé  avec  un  peu  d'argile  dé- 
layée. On  pratique  au  milieu  du  charbon  tassé  une 
cavité  plus  ou  moins  grande. 

On  prépare  encore  des  creusets  en  prenant  un 
charbon  exempt  de  larges  pores,  y  creusant,  une  ca- 
vité. On  adapte  à  ce  creuset  un  couvercle  de  charbon» 
et  pour. le  soumettre  à  une  haute  température,  on 
renferme  dans  un  creuset  de  Hesse  qu'on  remplit  de 
sable ,  pour  recouvrir  entièrement  le  creuset  de  char^ 
bon. 

CUILLER    A*  7ROJBCTI01I. 

> 

Instrument  plus  ou  moins  grande ,  en  fer  ou  en 
platine,  dont  le  manche  est  assez  long  pour  que 
l'on  puisse  s'en  servir  pour  introduire  ou  retirer 
des  vases  placés  au  milieu  du  feu ,  diverses  substances, 

sans  craindre  de  se  brûler  la  main. 

) 

CUVE  HTDRARGYRO-PIŒUHATIQUE. 

On  donne  ce  nom  à  un  bloc  rectangulaire ,  en 
marbre  ou  en  jnerre,  creusé  et  destiné  à  contenir 
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VL^e  quantité  de  mercure  plus  ou  moins  grande  ;  1 5o  ki- 
logrammes  de  ce  métal  présentent  un  volume  suffisant 
pour   les  plus  grandes    expériences   communément 
faites.  Cette  cuve  est  posée  sur  des  pieds,  afin  que 
ses  bords  supérieurs  soient  à   hauteur  d'appui.  La 
pierre  est  taillée  intérieurement  de  manière  à  laisser 
près  des  parois  une  plate-fortàe  (recouverte  de  mer- 
cure) sur  laquelle  on  pose  les  cloches^  flacons,  etc., 
renversés ,  rempHs  entièrement  ou  en  partie  de  mer- 
cure. Une  fosse  creusée  au  milieu  de  la  piate-forme, 
et  terminée  d'un  bout  par  un  cylindre  creux  plus 
large,  présente  intérieurement  deux  rainures  dans 
lesquelles  on  fait  glisser  ,  à  volonté,  une  planchette 
en  bois  percée  d'un  ou  plàsieurs  trous  pour  laisser 
passer  le  bout  des  tubes  reoourbés  qui  apportent  le 
gaz  sous  les  cloches  ;  celles^i  s'appuient  sur  la  plan- 
chette. Lorsqu'on  veut  recueillir  un  gaz  dans  un  fla- 
con, on  place  un  entonnoir  renversé  sous  la  plan- 
chette ,  et  l'on  engage  le  bout  du  tube  recourbé  dans 
l'entonnoir  ;  la  douille  de  celui-ci  entre  dans  le  fla- 
con ,   dont  le  goulot  rabattu  s'appuie  sur''Ta  plan- 
chette. Un  trou  pratiqué  dans  la  plate-forme  m  la 
cuve  sert  à  plonger  un  tube  gradué  dans  lequel  on 
mesure  les  gaz;  une  échancrure  rectangalaire  faite 
vis-à-vis  ce  trou,  dans  la  partie  supérieure  de  la  paroi 
correspondante,  et  munie  d'une  glace  bien  scellée, 
permet  d'observer  aisément  le  niveau  du  mercure 
dans  le  tube.  On  conçoit  que  cette  partie  de  la  cuve 
doit  ètr«  bien  éclairée. 

4 
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Cw^ô  hjdrO'pneumatique.  Elle  se  compose  d'une 
caisse  rectangulaire  en  bois ,  doublée  en  plomb,  sou- 
tenue par  des  pieds  à  hauteur  d'appui.  Une  table  ho^ 
rixontale,  plus  basse  d'environ   i5  centimètres  que 
les  bords  de  la  cuve ,  sert  à  poser  les  cloches  pleines 
d'eau  ou  contenant  des  gaz.  Une  cavité  quadrangu- 
laire,  ou  fosse  de  la  cuve,  reçoit  à  sa  partie  supé- 
rieure une  tablette  dans  deux  rainures  pratiquées 
horizontalement  :  cette  tablette  est  perforée  d'un  ou 
de  plusieurs  trous  en  forme  d'entonnoir,  sur  lesquels 
on  place  les  vases  pleins  d^eau  qui  doivent  recueillir 
les  gaz.  On  se  sert  quelquefois  de  cuves  qui  n'ont  pas 
de  table,  mais  seulement  une  tablette  plongée  hori- 
zontalement sous  l'eau  ^  cette  tableUe  sert  à  poser  les 
cloches,  flacons,  etc. ,  et  à  recevoir,  par  des  trous  , 
les  tubes  recourbés.  Cette  cuve  doit  être  enduite  sur 
.  toutes  ses  parois  intérieures ,  d'une  couche  de  vernis 
gras,  afin  que  les  globules  de  mercure  qu'on  y  laisse 
tomber  dans  le  cours  des  expériences   ne  puissent 
être  en  contact  avec  le  méul  à  nu ,  s'y  amalgamer  et 
le  percer. 

Si  9  dans  un  baiii  d*eau  Ou  de  mercure ,  on  veut 
transvaser  un  gaz  d'une  cloche  dans  une  autre  rem- 
plie de  liquide,  on  incline  la  première  en  enga- 
geant le  bord  inférieur  dans  l'autre  cloche.  S'il  s'agit 
d'introduire  le  gaz  dans  un  flacon ,  on  place  un  en- 
tonnoir renversé  dans  le  goulou 
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DÉGOLORIMÈTRE. 

M.  Pàyen  a  donné  ce  nom  à  nn  instrument  au 
moyen  duquel  on  peut  apprécier  le  pouvoir  décolo- 
rant de  plusieurs  substances,  et  particulièrement  celui 
du  charbon  animal. 

Cet  instrument ,  en  usage  parmi  les  fabricans  et 
raffineurs  de  sucre,  est  composé  d*un  tube  borjzontal 
en  cuivre,  AA,  pi.  II,  fig.  $,  dans  lequel  un  tube  BB 
glisse  à  frottement  comme  un  piston  :  ces  deux. tubes 
sont  ouveru  à  leur  extrémité  correspondante ',  Tautre 
extrémité  est  terminée  par  un  disque  en  verre  blanc , 
en  sorte  qile  Ton  peut  à  volonté  augmentei:  ou  dimi- 
nuer Tîntervalle  entre  les  deux  disques  du  verre. 
Depuis  leur  contact  jusqu'à  un  décimètre  d'écarte- 
ment ,  des  divisions  sur  la  tige  creuse  à  piston  in- 
diquent cet  écartement.  Un  tube  vertical  CD  com- 
munique avec  le  tube  borizontal  et  entre  les  deux 
disques  de  verre,  par  une  petite  ouverture  transver- 
sale. Enfin ,  un  petit  cylindre ,  dans  lequel  sont  fixés 
deux  disques  en  verre  à  un  centimètre  de  distance , 
est  muni  d'un  pas  de  vis  à  l'aide  duquel  on  peut  le 
fixer  sur  le  haut  de  l'instrument  ou  sur  le  côté.  La 
figure  6  et  les  lettres  PP  représentent  les  deux  po- 
sitions de  ce  petit  cylindre.  On  l'emplit  avec  la  li- 
queur d'épreuve  par  un  trou  rond  e  qui  le  bouche  her- 
métiquement ,  k  l'aide  d'un  bouchon  rodé  en  cuivre. 
Voici  comment  on  se  sert  du  décolorimètre ,  pour 

4.. 
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essayer  le  noir  animal,  végétal,  ou  un  charbon  quel- 
conque : 

Prenez  un  centilitre  de  la  liqueur  d'épreuve  (î)  , 
versez-le  dans  un  flacon  qui  contienne  un  peu  plus 
qu'un  litre ^  mesurez  un  litre  d'eau,  et  servez-vous 
de  cette  eau  pour  rincer,  à  plusieurs  reprises,  le  cen- 
tilitre dans  lequel  vous  aurez  versé  la  liqueur  d'épreuve 
mesurée  :  puis  enfin ,  versez  dans  le  même  flacon  tout 
lerçste  du  litre  d'eau;  de  cette 'manière,  vous  aurez  une 
solution  de  caramel  étendue,  qui  contiendra  lo  gram« 
de  liqueur  d'épreuve  et  looo  grammes  d'eau.  Cette 
quantité  suffit  pour  faire  dix  essais ,  puisque  pour 
chaque  essai  il  faut  seulement  un  décilitre  de  cette 
solution  étendue.  Pour  essayer  le  pouvoir  décolorant 
d'un  noir,  pesez-en  exactement  a  grammes ,  intro- 
duisez-les dans  un  flacon  dit  de  4  onces ,  â  large 
goulot,  versez  par-dessus  un  décilitre  de  la  solution 
de  caramel  étendue  ;  agitez  vivement  pendant  ime  mî- 


(0  La  liqaear  dVpreave  m  reod  ajte  riotirameol ,  .chex  Ghetallier 
i\aé,  opticien.  On  peut  la  préparer  soi-m4uie.  Il  suffit  de  faire  une 
Bolntîon  concentrée  de  caramel.  (  Voytz  le  chapitre  de8  Préparations.) 
Pour  être  assuré  de  la  quantité  d*ean  que  Pon  devra  y  ajouter  au 
moment  de  s'en  servir,  il  faudra  comparer  ceUe  solution  étendue 
avec  celle  qui  est  entre  les  deux  disques  fixes ,  et  si  Ton  n'avait  plus 
aucun  objet  de  comparaison ,  il  faudrait  essayer  le  liquide  dVpreuve, 
en  le  décolorant  par  du  noir  animal  bien  piréparé  en  grand  arec  doa 
os  propres  et  bien  pulvérisés  ;  on  retrouverait  ainsi ,  après  quelques 
tâtonnemens,  la  nuance  qu'il  faul  donner  au  liquide  pour  que  les 
deux  tiers  de  la  matière  colorante  soient  enlevés  par  le  charbon» 
dans  l'euai  ci-dcssas. 


Digitized  by  CjOOQ IC 


TRAITÉ    DES   RÉACTIFS.  53 

HUte ,  puis  versez  le  toat  sur  un  filtre  de  papier  Jo- 
seph ;  passez  le  liquide  filtré  une  seconde  fois  sur 
le  filtre ,  et  lorsque  tout  sera  écoulé  ,  vous  pourrez 
connaître  la  décoloration  que  le  noir  aura  fait  subir 
â  la  solution  de  caramel.  Pour  cela,  vous  verserez 
toute  la  liqueur  filtrée  dans  le  tube  vertical  de  Tins- 
trument,  puis  en  tirant  la  double  tige  horizontale 
inférieure ,  vous  ferez  passer  une  partie  du  liquide 
dans  cette  tige ,  et  vous  aurez  une  couche  d'autant 
plus  épaisse  et  datant  plus  colorée  que  vous  la  ti- 
rerez davantage.  Vous  regarderez  dans  cette  tige 
creuse,  en  opposant  le  bout  qui  contient  le  liquide 
au  jour,  et  dès  que  la  nuance  de  ce  liquide,  traité 
par  le  charbon ,  sera  de  même  intensité  que  la  so- 
lution de  caramel  contenue  dans  le  double  disque 
en  verre  vissé  sur  le  côté  de  Tinstrument  (  ce  qu'il 
est  très  facile  d'obtenir,  puisque  cette  intensité  varie 
à  volonté ,  en  tirant  ou  poussant  la  tige  creuse),  vous 
observerez  sur  Textérieur  de  la  tige  de  Tinstrument 
les  divisions  qui  marquent  Técartement»  Ainsi.l«  pre* 
mier  centimètre ,  ou  10  millimètres,  produit  un  écar* 
tement  égal  à  celui  des  deux  disquess  vissés  sur  Tins* 
trument  ^  le  n*  a  indique  une  épaisseur  double,  et  ' 
le  n**  3  une  triple.  Si  la  nuance  de  la  liqueur,  traitée 
par  le  charbon  et  filtrée  deux  fois  ,  était  telle,  qu'il 
fallût  tirer  la  tige  inférieure  seulement  jusqu'à  In 
première  division,  c'est-à-dire  d'un  centimètre,  il 
est  évident  que  le  charbon  ne  l'aurait  pas  décolorée 
du  tout ,  puisqu'elle  serait  précisément  aussi  colorée 
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qae  la  liqueur  d'épreuve.  Si  Ton  avait  tiré  la  tige  iu- 
férieore  jusqu'à  la  deuxième  division ,  il  est  encore 
évident  que  le  charbon  aurait  enlevé  à  la  liqueur 
d'épreuve  la  moitié  de  sa  matière  colorante  »  puisque 
la  coucKe  serait  doublée.  Si ,  enfin  y  l'on  avait  triplé 
la  coucbe  en  tirant  la  tige  inférieure  jusqu'à  la  troi- 
sième division ,  on  serait  assuré  que  le  charbon  lui 
aurait  enlevé  les  deux  tiers  de  sa  matière  colorante. 
C'est  à  ce  terme  qu'arrive  le  meilleur  charbon  animal. 
Les  noirs  d'os  du  commerce  sont  ordinairement  com- 
pris  entre  ce  degré  et  le  deuxième  ;  le  iMir  végétal,  entre 
le  premier  et  le  deuxième;  le  noir  de  schiste  ne  dépasse 
guère  le  deuxième.  Il  faut  avoir  le  soin ,  pour  bien 
apprécier  la  nuance  du  liquide  d'épreuve  contenu  entre 
les  disques  fixes ,  de  le  regarder  au  travers  d'un  rou- 
leau de  deux  doubles  de  papier  TT,  de  la  même 
grosseur  que  \%  tube  horizontal  en  cuivre ,  et  de  la 
même  longueur  à  peu  près,  que  l'on  applique  contre 
ce  tube  en  cuivre.  On  aurait  pu  faire  ce  tube  en 
cuivre,  sépasé,  et  éviter  ainsi  la  peine  de  faire  un 
rouleau  de  papier  -,  mais  on  aurait  rendu,  sans  utilité, 
instrument  et  plus  lourd  et  plus  cher. 


DIGESTBXJa. 


Toute  chaudière,  marmite,  fiole,  etc.,  peut  être 
considérée  comme  un  digesteur;  mais  on  donne  plus 
particulièrement  ce  nom  aux  vases  clos  susceptibles 
d'endurer  une  certaine  pression.  Telle  est  la  marmite 
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de  Papin  :  elle  se  compose  d'un  vase  cylindrique  eu 
cuirre,  d^une  épaisseur  de  deux  lignes  pour  une 
contenance  d'environ  6  litres;  un  couvercle  adapté 
exactement  est  maintenu  et  serré  par  des  boulons  entre 
deux  rondelles  en  fer.  Ce  couvercle  est  muni  d'une 
soupape  que  Ton  charge  i  volonté,  afin  d'obtenir  une 
pression  d'une  ou  de  plusieurs  atmosphères  (i). 

ÉLZCTEOPHORB. 

On  a  donné  ce  nom  a  un  instrument  de  Physique 
au  moyen  duquel  on  peut  charger  une  bouteille  dé 
Leyde.  On  s'en  sert  quelquefois  dans  les  laboratoires, 
pour  enflammer  des  mélanges  de  gaz  oxigène  et  hy- 
drogène :  l'électrophore  se  compose  d'un  disque  de 
résine  bien  uni,  que  Ton  électrise  en  le  frappant 
avec  une  peau  de  chat  bien  sèche;  on  place  dessus  un 
disque  en  bois  recouvert  d'une  feuille  métallique;  il 
est  suspendu  par  des  fils  de  soie,  ou  tenu  par  une  tige 
de  verre  implantée  au  milieu  ;  chaque  fois  que  l'on 
enlève  le  plateau  supérieur,  isolé,  il  peut  donner  une 
étincelle»  (  V.  la  théorie  de  l'électrophore  dans  les 
Traités  de  Physique.)  . 


(i)  Parmi  les  expériences  Jes  pfu»  lemanjoables  qae  Papin  ait  faites 
arec  cette  marmite ,  on  doit  citer  )a  solution  de  la  gélatine  des  os. 
On  a  appliqaë  ce  [procédé  è  la  fabrication  de  la  colle  forte  en 
gruidi 
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EHTOIlKOia. 

Ceux  que  Ton  emploie  dans  les  laboratoires  sont 
en  verre  .blanc.  Leur  dimension  varie  depuis  la  con- 
teoance  d'un  centilitre  jusqu'à  celle  de  3  litres.  Les 
plus  petits  sont  souffles  à  la  lampe  (Témailleur  ;  ils 
servent  à  introduire  des  liquides  dans  des  tubesëtroits, 
quelquefois  ils  sont  soudés  au  bout  du  tube  de  su" 
rete.  On  s'en  sert  aussi  pour  transvaser  les  gaz  sous 
le  mercure ,  etc.  Les  autres  se  font  dans  les  verre- 
ries  j  ils  s'emploient  dans  une  foule  de  manipulations, 
pour  transvaser  des  liquides ,  contenir  des  filtres , 
transvaser  des  gaz  sous  l'eau ,  etc.  Leur  douille  est 
quelquefois  allongée  de  plusieurs  décimètres,  afin 
d'introduire  des  liquides  au  fond  des  ballons ,  des 
cornues,  etc. ,  sans  mouiller  les  parois  de  ces  vases. 
Lorsque  cette  douille  est  trop  longue ,  on  la  coupe 
aisément  en  faisant  un  trait  h  la  lime  triangulaire,  puis, 
à  l'aide  d'un  léger  effort,  on  casse  le  tube  sur  le  point 
tracé  à  la  lime. 

Les  grands  entonnoirs  ont  quelquefois  des  parois 
ondulées ,  afin  que  les  filtres  ne  puissent  s'appliquer 
sur  toute  leur  surface,  et  obstruer  ainsi  le  passage  du 
liquide. 

ÉPEODVETTES. 

Ce  sont  dos  tubes  de  plusieurs  grosseurs,  fermés 
d'un  bout  seulement,  comme  les  cloches^  ils  s'em« 


Digitized  by  VjOOQ IC 


TRAITÉ   DES    RÉACTIFS.  Sf 

ploient  fréquemment  pour  recueillir  de  petites  quan* 
tites  de  gaz,  afin  de  les  soumettre  à  l'action  de  quelques 
réactifs,  pour  reconnaître  leurs  propriétés  physi- 
ques, etc.  On  s'en  sert  quelquefois  dans  la  cuve  hydro* 
pneumatique.  Lorsque  les  éprouvettes  ont  un  pied 
soudé  à  Textrcmité  fermée,  elfes  servent,  soit  à  laisser 
déposer  des  liquides,  soit  à  contenir  ceux  dont  on 
veut  déterminer,  la 'densité  au  moyen  d'un  aéro^ 
mètre. 

ÉTAV. 

Outil  en  fer  que  Ton  emploie  pour  maintenir  so- 
lidement les  corps  que  Ton  veut  user  à  la  lime  ou 
à  la  rApe. 

ÉTUVB. 

On  nomme  ainsi  un  espace  clos  dont  la  température 
est  plus  élevée  que  celle  de  Pair  atmosphérique.  On 
se  sert,  dans  les  arts  et  dans  les  laboratoires  de 
Chimie,  d'étuvespour  dessécher  diverses  substances, 
ou  pour  entretenir  certains  mélanges  au  degré  auquel 
certaines  réactions  s'opèrent  plus  aisément  ;  les  dé- 
pôts se  fout  sans  que  les  liquides  s'épaississent ,  ou 
cristallisent;  enfin,  les  cristallisations  s'opèrent  d'une 
manière  plus  régulière  ,  parce  qu'elles  sont  plus 
lentes. 

Pour  obtenir  ces  différens  effets ,  il  est  nécessaire 
que  l'étuve  soîi,.à  volonté,  complètement  close,  et 
c'est  le  premier  casi  ou  qu'un  courant  d'air  puisse 
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8^y  établir  \  c'est  le  deuxième  cas.  En  effet ,  l'espace 
une  fois  saturé  de  vapeur ,  à  une  température  et 
sous  une  pression  données,  n'en  saurait  plus  prendre 
davantage. 

Les  étuvea  les  plus  siihples  se  font  en  plaçant  un 
poêle  dans  une  chambre ,  dirigeant  un  léger  couraiit 
d'air  sur  le  poêle,  ménageant  une  ou  plusieurs  issues 
pour  l'air  chargé  d'humidité.  11  est  très  facile  de  cons- 
truire une  étuve  qui  soit  échauffée  par  le  moyen  de 
la  vapeur.  Il  suffit  de  faire  circuler  dans  un  en- 
droit clos  des  tuyaux  en  cuivre  disposés  de  manière 
à  former  les  supports  de  plusieurs  tablettes  étagées  ; 
celles-ci  sont  faites  en  grillage  ou  en  toile  métallique 
tendus  sur  des  châssis  en  bois.  Une  petite  ouverture 
arrondie  au  bas  de  Tétuve  sert  k  donner  accès 
à  l'air  ;  une  ouverture  semblable  permet,  à  la  partie 
supérieure,  le  dégagement  de  l'air  humide.  On  peut , 
i  volonté ,  fermer  ces  deux  ouvertures  avec  un  bon-, 
chon  de  liège. 

Cette  étuve  présente  l'avantage  de  donner  un  degré 
de  température  constant,  égal  k  peu  près  à  loo**,  si  la 
vapeur  n'est  pas  forcée  :  on  pourrait  élever  cette  tempé- 
rature, en  établissant  une  pression  plus  ou  moins  forte 
et  régularisée  par  une  soupape. 

M.  D'Ârcet  a  indiqué  la  construction  d'une  petite 
cluvc  de  laboratoire  :  c'est  un  parallélépipède  rec- 
tangle en  planches  de  bois  assemblées  à  rainures  et 
languettes^  des  tablettes  en  toile  métallique  sont  po- 
sées par  étage,  et  reçoivent  les  substances  k  échauffer 
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OU  dessécher.  A  la  partie  inférieure  de  cette  caisse  y 
la  cheminée  en  verre  d'un  qninquet  d'Argand  entre 
dans  un  double  fourreau  en  tôle  ;  celni-^  est  recou^ 
vert,  à  quelque  distance ,  par  une  sorte  de  calotte  qui 
empêche  la  flamme  de  darder  trop  directement.  On 
peniy  du  reste,  donner,  dans  cette  étuve,  accès  à  l'air, 
ou  le  supprimer,  k  volonté,  à  l'aide  de  dispositions 
semblables  à  celles  décrites  ci-dessus. 

BCmOMÈTRE. 

Appareil  au  moyen  duquel  on  peut  analyser  Tair 
et  divers  autres  mélanges  gazeux.  On  en  a  construit 
plusieurs ,  mais  on  donne  la  préférence  à  l'eudiomètre 
à  gaz  hydrogène.  La  fig.  ,3  de  la  pi.  Ul  fait  voir  un 
eudiomètre  à  gaz  hydrogène,  perfectionné  par  M.  Gay- 
Lussac  :  il  se  compose  d'un  tube  AB  en  verre  très  épais, 
ouvert  à  la  partie  inférieure  B ,  et  fermé  en  A  par 
nn  bouchon  G,  en  cuivre  jaune  ou  en  fer,  qui  se  tern 
mine  en  une  tige  surmontée  d'une  boule  K  du  même 
métal. 

Une  spirale  EE,  en  fil  de  cuivre  ou  de  fer,  presque 
aussi  longue  que  le  tube ,  est  munie  d'une  boule  à 
son  extrémité  supérieure  ;  au  milieu  du  tube ,  une 
garniture  à  charnière  et  à  vis  M  sert  &  maintenir 
rinstrument  dans  une  position  fixe,  sans  le  secours 
de  la  main.  A  la  partie  inférieure  B,  une  virole  em^ 
brasse  le  tube  et  maintient  une  plaque  mobile  à  l'aide 
d'une  vis  et  d'une  sorte  de  crochet^  au  milieu  de 
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cette  plaque  qui  ferme  le  tube,  est  une  soupape 
s'ouvrant  de  bas  en  haut,  dont  la  course  est  di- 
rigée et  arrêtée  par  une  petite  tige  Mn  ti^versée  par 
une  goupille. 

Les  dimensions  les  plus  ordinaires  de  cet  instru- 
ment sont  de  aa  centimètres  de  long,  22  milli- 
mètres de  diamètre  intérieur,  5  millimètres  d'épais- 
seur (pour  le  tube  en' verre). 

Pour  appliquer  cet  eudiomètre  i  l'analyse  de  Tair, 
par  exemple  ,  dans  la  cuve  hydro-pneumatique,  on 
remplit  d'eau  tout  le  tube  ^  sans  qu'il  y  reste  la  plus 
petite  bulle  d'air  ;  on  le  renverse  sur  la  table  de  la 
cuve,  puis  on  le  fixe  dans  la  garniture  à  charnière  M. 
On  mesure  successivement  dans  le  tube  gradué 
100  parties  d'air  atmosphérique  et  100  parties  de 
gaz  hydrogène  ;  au  moyen  d'un  entonnoir,  on  intro- 
duit ces  gaz  dans  l'eudiomètre  *,  on  fait  passer  encore 
dans  Tintérieur  la  tige  terminée  par  une  boule.  Cette 
boule  doyt  être  à  une  très  petite  distance  du  bou- 
chon C;  puis  on  fixe  la  plaque  mobile  au  moyen 
du  crochet  et  de  la  vis  ;  on  approche  de  la  boule 
supérieure  K'  la  boule  d'une  bouteille  de  Leyde  lé- 
gèrement chargée ,  ou  le  plateau  supérieur  d'un  eleo 
trophore.  L'étincelle  passe  entre  les  deux  boules, 
puis  entre  le  bouchon  et  la  boule  intérieure  :  le  mé- 
lange gazeux  détone  en  pressant  sur  la  soupape  in- 
férieure, qui  reste  fermée  jusqu'à  ce  que  la  conden- 
sation ait  lieu;  alors  elle  s'ouvre  et  permet  l'entrée 
de  l'eau.  On  peut  la  soulever  avec  ledoîgt,  pour  que 
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son  poids  n'ait  aucune  influence.  H.  ne  s'agit  {dus 
qne  de  mesurer  le  gaz  résidu ,  de  le  retrancher  des 
aoo  parties  d*air  et  d'hydrogène  employées,  et  de 
diviser  le  reste  par  trois.  (  Vi^ez  l'analyse  de  l'air,) 
Lorsque  Ton  opère  dans  l'eau,  toutes  les  garnitures 
de  cet  instrument  doivent  être  en  laiton  ;  mais  si  l'on 
agit  dans  la  cuve  à  mercure ,  elles  doivent  être  en 
fer  y  afin  que  dans  les  deux  cas  le  liquide  qui  rem- 
plit la  cuve  n'ait  pas  d^action  sur  le  métal» 

On  peut  se  procurer  un  eudiomètre  moins  dispen- 
dieux que  celui-ci ,  en  supprimant  la  poignée  à  char- 
nière M ,  et  la  plaqlie  à  soupape,  ain»  que  la  gar- 
niture; mais  les  expériences  ne  sont 'pas  alors  aussi 
faciles  &  faire  :  on  tient  le  tube  a  la  main  et  l'on 
bouche  son  extrémité  avec  le  doig^  pendant  l'ex^ 
plosion. 

1^ eudiomètre  de  f^olta,  ainsi  nommé  du  nom 
de  son  auteur,  n'est  plus  guère  en  usage  aujourd'hui, 
si  ce  n'est  pour  les  démonstrations  qtie  l'on  fait  en 
public ,  d'une  manière  élégante  afin  de  fixer  l'atten- 
tion ;  nous  ne  lé  décrirons  pas  ici. 


FILTTIES. 


ÎTous  les  avons  décrits  au  mot  CLAUiFiGATioif ,  1. 1, 
page  4^6.  On  place  les  entonnoirs  qui  soutiennent 
les  filtres  dans  le  goulot  d'un  flacon,  en  ayant  le  soin 
d'y  insérer  une  bandé  de  plusieurs  feuilles  de  papier, 
pour  laisser  une  issue  à  l'air  entre  le  goulot  et  la 
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douille  de  Tetitonnoir  ]  quelquefois  on  place  renton- 
noir  dans  Tun  des  trous  pratiqués  dans  une  planche 
en  bois  supportée  par  des  pieds.  Cette  disposition 
permet  de  changer  les  vases  récipiens  sous  le  filtre , 
sans  déranger  Fentonnoir. 

FIOLBSé 

Ces  petites  bouteilles  de  forme  arrondie,  en  verre 
commun,  se  vendent  à  bon  marché,  et  sont  très 
commodes  dans  une  multitude  d'essais,  parce  qu'elles 
supportent,  ^ns  se  casser,  des  changemensde  tem- 
pérature assez  brusques.  Il  faut  ^les  choisir  égales  et 
minœs  dans  toutes  leurs  parties. 

FLAC09S. 

On  nomme  ainsi  plusieurs  vases ,  k  peu  près  cy- 
lindriques, à  fond  plat  ou  bombé  en  dedans,  dont 
les  goulots  et  les  tubulures  diffèrent;  leur  contenance 
varie  depuis  2  centilitres  jusqu'à  10  litres. 

Les  fiUcons  ordinaires,  d\is  goulots  renversés ,  se 
bouchent  facilement  avec  du  liège.  On  s'en  sert  pour 
recevoir  une  multitude  de  liquides  ,  de  solutions  ou 
de  gaz»  On  coUe  dessus  des  étiquettes  de  papier,  lors- 
que Ton  ne  se  sert  pas  souvent  des  substances  qu'ils 
contiennent;  mais  lorsque  Ton  en  fait  un  usage 
habituel,  et  que  ces  substances,  acides  ou  alca- 
lines, peuvent  altérer  l'encre  ou  décoller  le  papier. 


Digitized  by  CjOOQ IC 


TRAITÉ    DES   RÉACTIFS.  '  63 

on  emploie  des  flacons  fermés  avec  des  bouchons  en 
verre  ou  en  cristal ,  dont  les  étiquettes  sont  vitri- 
fiées. Ces  flacons  sont  employés  aujourd'hui  dans  la 
plupart  des  boites  à  réactifs. 

Les  flacons  de  Woulf  ont  trois  tubulures  &  la  par^ 
tîe  supérieure  (  voyez  Appareil  de  TVoulf  );  quel- 
quefois xme  tubulure  sur  le  côté  ou  près  du  fond , 
sert  â  vider  les  flacons  sans  démonter  Tappareil.  H 
existe  souvent  des  défauts  près  de  ces  tubulures, 
qui  y  elles*mèmes ,  sont  imparfaitement  cylindriques 
et  se  bouchent  mal,  etc.  Il  est  donc  nécessaire  d'ap^ 
porter  beaucoup  de  soin  dans  leur  choix. 

FOURIfEAITX. 

♦ 

Ces  ustensiles ,  destinés  â  chauffer  diverses  subs- 
tances à  des  degrés  de  température  difl*érens ,  varient 
par  leur  grandeur ,  leur  forme  et  la  matière  qui  les 
compose. 

On  peut  construire  tous  les  fourneaux  avec  des 
mélanges  terreux  réfractaires ,  puisqu'ils  peuvent  sup- 
porter les  basses  et  les  hautes  températures,  La  com- 
pçsition  que  nous  avons  indiquée  pour  les  creusets 
est  très  convenable  pour  tous  les  fourneaux  de  labo- 
ratoire*, la  forme  seule  varie  suivant  les  usages  :  ils 
doivent  être  cerclés  en  fer  avec  des  cercles  à  vis , 
afin  de  les  adapter  plus  aisément  et  de  les  serrer  k 
volonté. 

La  fig.  4»  pl»  Ml»  montre  en  élévation  un  pe^t 
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fourneau  arrondi,  employé  fréquemment  pour  opé« 
rer  à  feu  nu  ou  au  bain  de  sahle,  avec  des  fioles, 
des  capsules,  etc.  ;  les  lignes  ponctuées  indiquent  la 
forme  des  parois  intérieures,  a,  port^  du  foyer*,  b^  porte 
du  cendrier;  f^  ances;  ee,  entailles  pour  laisser  une 
issue  aux  produits  de  la  combustion. 

La  fig.  5,  pl«  I9  fait  toir  la  construction  du  four- 
neau à  réverbère  ou  à  dôme,  en  trois  parties  ;  les 
lignes  ponctuées  indiquent  les  formes  intérieures  \ 
les  lignes  noires  épaisses,  les  cercles  à  vis.  A,  par- 
tie inférieure  du  fourneau,  contenant  le  foyer  a.^  le 
cendrier  b  et  leurs  portes  correspondantes*,  D,  hausse, 
ou  laboratoire,  posé  sur  le  fourneau  A,  et  suppor^^ 
tant  le  dôme  £-,  ce  dôme,  percé  au  milieu  d'une  ou- 
verture circulaire ,  laisse  passer  les-gaz  de  la  combus- 
tion et  réfléchit  la  chaleur  sur  la  cornue,  disposée 
comme  la  figure  l'indique ,  ou  sur  tout  autre  vase 
placé  dans  le  fourneau.  Pour  activer  le  tirage  et  aug- 
menter la  température,  on  place  quelquefois  sur  le 
dôme  un  tuyau  en  tôle ,  de  38  À  60  centimètres  \  pour 
•obtenir  une  température  encore  plus  élevée,  on  se 
sert  du  fourneau  de  forge  ci-dessous  décrit,  ff y  barres 
de  fer  servant  k  supporter  la  cornue  (r);  tï,  échan- 
crure  en  demi-cercle,  faite  moitié  dans  la  hausse  et 
moitié  dans  le  dôme ,  pour  laisser  sortir  le  eol  de  la 
cornue. 


(0  Si  Ton  chaaffc  na  creuset,  on  le  place  sor  nne  tourte  (sorte  de 
briqae  circulaire)  soatcnue  par  la  grille. 
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La  fig.  6  indique,  par  une  coupe ,  un  fourneau 
de  forge.  Ce  fourneau  est  ordinairement  construit 
dans  Vun  des  bouts  de  la  paillasse  :  il  est  fait  en 
briques  bien  jointes  et  très  réfractaires,  qui  doivent 
supporter  le  feu  à  nu  ;  on  peut  encore  les  revêtir  inté- 
rieurement d'un  manchon  en  terre  hh  y  fait  avec  la 
composition  des  creusets.  Ce  fourneau  sert  à  opërer 
des  calcinationsy  k  une  haute  température.  Le  tuyau 
d'un  soufflet  s'introduit  dessous  le  ftyer;  un  disque 
en  terre  £ui ,  percé  de  six  ou  huit  trous  et  posé  sur 
un  pied  b^  sert  à  diviser  le  vent  en  six  ou  huit  jets 
verticaux;  on  allume  le  charbon  dans  Tespace  ce, 
après  avoir  placé. le  creuset  e ,  comme  la  figure  le 
montre,  sur  un  fromage  ou  tourte  dd,  ^fi\  repose 
sur  la  grille. 

Oi|  peut  augmenter  les  dimensions  de  ce  fourneau, 
pour  y  faire  de  plus  grandes  opérations  ;  on  élève  alors 
le  manchon  hh^  surmontant  Tespace  circulaire  d'une 
hausse  ii\  enfin,  on  augmente  Tintensité  de  la'cha^ 
leur  en  plaçant  un  dôme  sur  ce  fourneau.  Si  le 
sou£Elet  est  assez  puissant  (i)  pour  alimenter  le  four- 
neau ainsi  agrandi ,  on  y  peut  brûler  du  coke  com- 
pacte, et  fondre  le  bronze,  le  cuivre,  Tacier  et  même 
le  fer.  Plus  le  creuset  que  Ton  emploie  dans  ces  four- 


Ci)  Le  BoniBet  doit  être  assez  grand  pour  qae  Ton  soit  oblige,  dans 
les  petites  opérations,  de  modérer  Paction  de  l^air  qn^il  fournît;  oo  y 
parrient  à  Taidc  d'an  registre  on  d'nn  robinet  placé  dans  l'ane  des 
parties  du  tayan  qui  caodaîi  le  vent. 

a.  '  5 
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neauY  est  grand,  pins  on  doit  prendre  de  soin  pour 
réchauffer,  et  le  labser  refroidir  graduellement;  ce 
creuset  doit  être  maintenu  sur  la  tourte,  au  moyen 
d*un  lut  réfractaire  ;  le  couvercle  doit  être  fixé  avec 
le  mèifie  lut. 

Les  fig.  6  et  7  montrent  un  fourneau  de  coupelle 
dont  les  lignes  ponctuées  indiquent  les  parties  inté- 
rieures ;  on  voit  les  parties  séparées  dans  la  fig.  7. 
(  Les  mêmes  leftres  indiquent  les  mêmes  objets  dan» 
les  deux  figures.)  aa,  cendrier  entaillé  k  sa  partie 
supérieure,  pour  recevoir  le  foyer  quadrangulaire^ 
bb ,  grille  en  terre  percée  de  trous  carrés  ;  elle  est 
soutenue  à  la  partie  inférieure  du  foyer  par  le  rétré- 
cissement de  ses  parois  latérales  ;  c  indique  une  de» 
portes  du  foyer  ;  il  y  en  a  deux  autres  semblables. 
d  fait  voir  la  porte  d^une  petite  caisse  appelée  moufle, 
destinée  à  contenir  les  coupelles  ee,  dans  lesquelles 
on  met  les  substances  k  essayer  ;  la  moufle  est  sou- 
tenue sur  le  devant,  par  une  saillie  de  la  paroi  inté- 
rieure du  fourneau ,  et  de  Tautre  bout  par  une  brique 
réfractaire  qui  passe  au  travers  et  qui  est  assujettie  dans 
Fouverture  du  fourneau  avec  de  la  terre.  (  La  fig.  B 
fait  voir  une  moufle  de  face  et  de  côté.)  Une  ta- 
blette h ,  qui  fait  corps  avec  le  fourneau ,  sert  à 
éloigner  ou  approcher  à  volonté  la  porte  î  de  la 
moufle.  Les  trous  //,  fig.  6^  correspondans  aux  deux 
côtés  de  la  moufle ,  servent  k  faire  tomber  le  charbon 
dans  l'intérieur  du  fourneau,  k  l'aide  d'une  tige  en 
fer.  Un  gueulard  M ,  fermé  avec  une  porte  en  t6le 
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crei^e  remplie  de  terre,  sert  à  charger  le  fourneau 
de  charbon  }  on  Vàte  et  on  le  replace  à  volonté ,'  aiï 
moyen  d'une  poignée  mobile  R ,  dont  le  bout  en  fer , 
aplati  et  recourbé,  entre  dans  une  aorte  d'anse  fixée 
sur  cette  porte.  On  se  sert  au  même  usage  d'une  tige 
a  double  crochet ,  qui  entre  dans  deux  pitons  de  la 
porte. 

La  cheminée  ss  du  dôme  est  ordinairement  sur- 
montée d'un  tuyau  qni  augmente  la  force  du  tirage. 
Le  fourneau  ellipti(jue,  de  l'invention  de  MM.  An-i 
frye  et  D'Arcet ,  est  plus  commode  que  le  précédent. 
Ses  dimensions  sont  moins  grandes ,  et  il  n'exige  pas 
autant  de  combustible  pour  chaque  essai.   La  fig.  g 
représente  ce  fourneau  en  plan  et  en  élévation  ;  un 
pied  creux,  oa,  muni  d'une  ouverture  b  pour  don- 
ner accès  à  l'air ,  supporte  une  pièce  cylindrique  con- 
tenant le  cendrier  cc^  la  grille  en  terre  dd^  et  le 
foyer  ee  ^  une  petite  ouverture  transversale  i  sert  & 
dégager  la  grille  des  cendres  qui  l'obstruent  \fy  moufle 
assujettie  dans  le  fourneau  avec  un  peu  de  lut  argi- 
leux dans  une  rainure  pratiquée  à  la  paroi  du  four- 
neau ;  g,  porte  de  la  moufle  ;  hh,  avant-corps  du  four- 
neau en  forme  de  tablette,  pour  éloigner  i  volonté 
la  porte;  Ar,  dôme  qui  forme  la  troisième  pièce  du 
fourneau ,  et  dans  lequel  une  ouverture  î  est  prati* 
quée  pour  introduire  le  charbon  en  petits  fragmens. 
Un  obturateur  /  s'adapte  i  cette'  ouverture  ;  on  aug** 
niante  le  tirage  à  l'aide  d'un  tuyau  en  tôle ,  d'un  mètre 
de  longueur  environ ,  que  Ton  place  sur  le  dôme, 

5.. 
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Lorsque  Ton  Teut  élever  plus  haut  et  plus  rapide* 
ment  la  temrpérature,  on  Adapte  au  cendrier  un 
tuyau  P,  que  Von  fait  communiquer  avec  le  soufflet 
d'une  forge  ou  d'une  lampe  d^émailleur;  on  ferme 
la  porte  de  ee  cendrier. 

On  nomme^ur/t^aiiâ:  en  fonte  des  vases  arrondis  , 
coniques  ou  de  forme  pyramidale,  au  fond  desquels 
une  rainure  soutient  une  grille  mobile.  Ces  fourneaux 
se  placent  dans  Tépaisseur  de  la  paillasse,  on  les  re- 
couvre d'une  plaque  pour  étouffer,  conserver  le  fea 
ou  servir  de  plate* forme  lorsqu'on  ne  les  alltune  pa». 

FROH16B    ou    TOURTE. 

Ce  sont  les  noms  que  l'on  a  donnés  à  des  disques 
en  terre  à  briques  plus  ou  moins  épais  et  de  Sa  8  een* 
timèlres  de  diamètre,  qui  servent  de  support  aux  creu- 
sets placés  dans  les  fourneaux,  afin  de  les  maintenir 
&  l'endroit  où  la  température  est  le  plus  élevée* 

GAZOMETRE. 

Cloche  graduée  en  verre,  mobile,  et  maintenue 
dans  une  direction  verticale  par  une  corde  qui  passe 
sur  deux  poulies  et  un  contre-poids.  Cette  cloche 
plonge  entièrement  dans  un  cylindre  en  fer  rempli 
d'eau ,  et  d'un  diamètre  plus  grand  que  celui  de  la 
cloche  (1)5   on  emplit  le   gazomètre;  on  ouvre  le 

(t)  On  peut  faire  plonger  le  gazomètre  dans  une  cate  hydro-pnea- 
matique,  ponrrn  qn^eHe  soit  assez  profonde  ;  il  suffit  de  placer  v^tî- 
calemeot  trois  tiges  qui  lui  serrent  de  rondacteun. 
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robinet  qnî  est  ûté  k  sa  partie  supérieure  »  pour  que 
lont  Taîr  qu'il  contenait  soit  expulsé  par  la  pression 
et  remplacé  pa^  Teau  ;  on  ferme  ensuite  le  robinet. 

On  fait  passer  le  gaz  dans  le  gazomètre ,  k  Taide 
d'un  tube  recourbé  qui  entre  par  la  partie  supérieure 
du  réservoir^  glisse  le  long  de  ses  parois  et  se  relète 
verticalement  au  milieu  de  la  clocbe  et- jusqu^au  haut 
de  la  partie  bombée.  Dès  que  le  gas' s'introduit  dans 
le  gaEomètre y  il  déplace  leau ^  la  cloche ,  équilibrée 
par  son  contre- poids  contenu  dans  un  plateau  de  ba- 
lance, s'élève  en  ibesurant  le  gaz  parles  divisions 
latérales  dont  elle  est  marquée.  Il  faut  avoir  le  soin 
d'ajouter  des  poids  au  fur  et  à  mesure  que  le  ga- 
zomètre s'élève,  parce  qu'il  acquiert  un  poids  égal 
à  celui  du  volume  d'eau  qu'il  déplaçait,  et  qtf'il-  a 
perdu  en  plongeant  davantage.  Pour  être  assuré  que 
la  pression  intérieure  dans  le  gazomètre  «st  égale  à  là 
pression  extérieure,  on  place  sur  le  tube  qui  apporte 
le  courant  de  gaz  un  petit  tube  de  sûreté ^  on  observe 
le  nireiâu  do  Veau  dans  les  deux  branches  de  ce  tube. 
n  est  facile  de  le  rendre  égal ,  en  augmentant  ou 
diminuant  le  ooutré-'poids ;  enfin,  il  est  nécessaire 
ipie  les  bords  supérieurs  de  la  cloche  soient  de  ni- 
veau lo^squç  Von  o^bserve .  le  volume  des  gaz  par  sa 
giaduatiim.  . 

Dans  les  expériences  avec  lie  gazomètre,  comme 
d^ans  toutes  celles  que  Ton  fait  sur  les  gaz ,  il  faut 
tenir  oom|pte:de  la  pression  et^dela  température  idu 
moment. 
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]Lie  nom  de  cet  appareil,  employé  daos  nos  labo* 
natoires,  a  éié  donné  aux  grands  réservoirs  qui  servent 
à  recueillir  le  gas  hydrogène  carboné  destiné  à 
1  éclairage. 

G&II.LES. 

Ce^  grilles ,  qui  servent  dans  les  fourneaux ,  sont 
formées  de  barreaux  de  fer  mobiles  ou  réunis  \  ou 
bien  encore  elles  consistent  en  une  plaque  en  tôle 
percée  de  trous ,  ou  en  yn  disque  en  terre  égale» 
me0t  troué.  * 

.    HOTTE. 

On  nomnpke  ajnsi  la  partie  inférieure  évasée  d'une 
«grande  cheminée  destinée  à  enlever  le  gaz  et  les  va- 
peurs qui  se  dégagent  dans  un  laboratoire  de  Chi- 
jnie*  Il  arrive  fréquemment  que  les  hottes  des  labo- 
ratoires manquent  leur  but,  parce  qu'il  n'existe  dans 
le  corps  de  cheminée  qu'un  faible  courant  ascension- 
jueli  ou  même  qu'il  ne  s'y  établit  pas  de  courant.  Il 
faut,  pour  que  cette  construction  atteigne  son  but, 
^(tmpUr  plusieurs, conditions  essentielles  (i)  :  i*.  l'air, 


(i)  Dans  les  articles  Assainissement,  Ghalenr,  Calorifère,  Cheminée , 
dn  Dictionnaire  technologique^  on  tronTera  les  notions  atUte  a«x.Tien- 
tilations  par  les  cheminiées  d^appel.  On  doit  K  M-  D'Afcet.plaiienrs 
applications  henreuses  des  principes  de  ces  cheminées  :  \e»  labora- 
toires ,  iea  soufroirs ,  les  ateliers  des  doreurs  •  les  cnisines  qn*i1  a 
.fait  eonstniire,  présentent  toutet  les  «on^itioni  ddsioibles»  tioni^Io 
rapport  de  la  salnbritë. 
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dans  le  courast  de  la  cheminée ,  doit  être  constam- 
ment  dilaté  par  la  chaleur ,  et  cet  effet  s'obtient  en 
y  faisant  passer  les  tuyaux  des  fourneaux  du  labo- 
ratoire; mais  comme  ceux-ci  i^e  sont  pas  toujours 
employés ,  il  faut  ménager  dans  la  construction  un 
petit  fourneau  d  appel  destiné  à  échauffer  un  bain 
de  sable,  et  i  déterminer  un  tirage  lorsque  les  autres 
fourneaux  ne  sont  pas  allumés;  a^«  il  est  utile  de 
faire  avancer  les  côtés  de  la  hotte  dans  le  laboiratoire, 
aussi  avant  que  le  manteau  de  cette  hotte,  afin  que 
Tair  n^afflue  pas  inutilement  sur  les  parties  latérales; 
le  courant  dair  qui  emporte  les  gaz  sera  d  autant 
plus  fort,  que  le  passage  k  la  partie  antérieure  de  la 
hotte  sera  moins  lar|;e;  on  peut  employer,  pour  le 
rétrécir  i  volonté,  des  chAssis  vitrés  à  coulisse,  ou 
des  rideaux  plombés  dans  le  bas»  et  ne  laisser  k  dé- 
couvert que  la  partie  de  la  paiUasse  sur  laquelle  on 
opère  ^S^.  enfin  ^  Fair  extérieur  devant  être  admis 
dans  le  laboratoire  en  proportion  in  tirage,  il  faut 
que  des  vasistas  disposés  sur  plusieurs  poinu ,  dans 
un  ou  deux  carreaux  de  chaque  croisée ,  par  exemple, 
puissent  donner  un  passage  égal  a  celui  de  la  grande 
cheminée. 

LABORATOIRE. 

Les  détail^  que  nous  atons  donnés  sur  chaque  pa^*- 
tiç  4m  laboratoire  indiquent .  assez  quelles  doivent 
eue  les  dispos^ious.  générales;  nous  résame|:ons  ^ 
^«elques  mots  Içs  motifs  de  cet  arrangement. 
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L'emplacement  d'un  laboratoire  doit  être  choisi  j 
bien  éclairé,  non  humide,  dans  un  lieu  où  Ton 
puisse  se  procurer  beaucoup  d'eau ,  et  en  répandre 
sur  le  sol  sans  inconvéniens;  il  doit  être  divisé  en 
deux  parties.  Dans  la  plus  vaste ,  on  établit  la  pail' 
lasse;  sous  la  hotte,  k  Tun  des  bouts  de  celle^,  on 
dispose  le  fourneau  de  forge,  le  soufflet  placé  en 
dehors  ;  plusieurs  autres  fourneaux  sont  distribués 
dans  l'épaisseur  du  bftti  formant  la  paillasse.  Un 
fourneau,  k  l'autre  extrémité,  sert  de  ventilateur 
et  échauffe  une  plaque  couverte  de  sable;  des  rideaux 
plombés  se  déploient  k  volonté  sur  des  tringles;  un 
fourneau  extérieur  ila  hotte  peut  échauffer  des  bains 
de  sable  ou  différens  vases  placés  a  feu  nu ,  etc.  Plii^ 
sieurs  petites  ouvertures  pratiquées  dans  l'épaisseur 
du  chambranle  de  la  hotte,  et  qui  peuvent  être  fer- 
mées par  des  registres,  servent  à  passer  les  tubes,  le  col 
d'un  ballon,  etc.,  par  lesquels  des  vapeurs  délé- 
tères se  dégagent.  On  dispose  autour  des  autres  c6té8 
du  laboratoire  un  étau,  un  tas  d'acier,  un  baquet  à 
pieds  ,  un  évier  et  un  panier  à  égoutter.  Au  milieu , 
une  table  rectangulaire  oblongue,  garnie  de  tiroirs, 
sert  i  poser  les  réactifs  usuels  dans  une  boke  por- 
tative, le  flacon  k  eau  distillée,  de  l'éther,  de  l'al- 
cool ,  des  verres  k  expérience,  des  entonnoirs ,  des 
filtres,  des  baguettes  en  verre,  etc.;  dés  armoires 
vitrées  et  ayant  des  tablettes  ,  servent  à  contenir  di- 
vers réactifs,  les  produits  de  quelques  opératicnns , 
des  capsules ,  des  fioles  ;  on  place  les  Ustensiles  plus 
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yolnmineax ,  tels  que  des  ballons ,  des  cornues  y  etc.  y 
dans  des  bas  d'armoires  à  portes  pleines. 

Les  cuves  hydro-pneumatique  et  hydrargyro-pneu- 
matiqne  sont  placées  au  bout  de  la  table ,  dans  Ten- 
droit  le  plus  éclairé  ;  à  l'autre  bout  on  met  une  paire 
de  balances  communes,  et  sur  une  petite  table  séparée, 
le  cabier  de  papier  à  filtre  que  Ton  emploie  habituel- 
lement, enfin  dans  les  tiroirs  quelques  ustensile^»  ci- 
seaux, couteaux  d^ivoire,  pinces,  etc. 

Dans  une  seconde  pièce,  on  conserve  les  usten- 
siles délicats  que  les  vapeurs  pourraient  altérer  ;  les 
balances  sous  verre  ,  une  machine  pneumatique ,  un 
électrophore ,  une  batterie  voltaïque ,  un  microscope, 
les  creusets,  les  tubes  à  courber,  une  lampe  d'émailleur ^ 
enfin  des  armoires  pour  conserver  les  produits  obte- 
nus ,  et  qui  doivent  être  soigneusement  étiquetés. 

n  ne  faut  pas  penser  que,  pour  s'occuper  de  Chi- 
mie, il  soit  nécessaire  d'avoir  tous  les  insirumens 
dont  nous  venons  de  parler*  Nous  avons  indiqué  ici 
la  manière  dont  le  laboratoire  d'un  chimiste  d<Mt 
être  disposé  ^  mais  nous  savons  qu'on  peut  fort  bien 
s'occuper  de  Chimie  avec  un  petit  nombre  d'instru- 
mens  ,  en  s'aidant  seulement  de  capsules,  de  verres 
à  expériences,  de  flacons,  d'entonnoirs,  de  four- 
neaux ,  de  tubes  et  de  réactifs  appropriés  aux  expé- 
riences qu'on  se  propose  de  faire.  Il  est  a  remarquer 
que  de  nombreuses  découvertes  sont  dues  à  des  gens 
qui  n'avaient  à  leur  disposition  que  peu  d'appareils , 
et  qui  n'ont  eu  de  laboratoires  bien  montés  que  lors- 
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que  leur  réputation  était  faite.  H  était  donc  nécessaire 
de  dire  ici  que  le  génie  du  chimiste  supplée  souTent 
aux  ustensiles  qui  lui  manquent,  et  qu'il  remplace 
par  ceux  qu  il  a  sous  la  main.  Quant  aux  pharma- 
ciens »  la  nature  de  leurs  opérations  fait  qu'ils  ont 
dans  leur  officine  un  grand  nombre  d'objets  néces- 
saires pour  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  Chimie  ana- 
lytique :  ils  n'ont ,  pour  la  plupart  du  temps  ,  pour 
compléter  leur  laboratoire,  qu'à  s'occuper  de  la 
préparation  des  réactifs ,  ou  de  vérifier  la  pureté  de 
ceux  qu'ils  achètent. 

LilMPE    A   ESPRIT. nx   YflT. 

C'est  une  petite  lampe  ordinaire,  alimentée  par 
l'alcool  du  commerce.  Il  faut  avoir  le  soin ,  chaque 
£(H8  que  Ton  s'en  est  servi ,  de  recouvrir  la  mèche 
avec  un  obturateur  creux,  afin  de  prévenir  l'évapora- 
tion  d'une  partie  de  Tesprit  de  vin,  ce  qui  augmente 
Les  proportions  d'eau  dans  la  mèche ,  et  ce  qui  Tem- 
pèche  de  s'allumer  lorsqu'on  veut  s'en  servir. 

LAMPE*  d'ÉKA1L](.B0R. 

On  nomme  ainsi  une  lampe  plate  k  forte  mèche , 
montée  sur  une  table,  sous  laquelle  on  a  fixé  un 
soufflet  assez  fort ,  à  courant  continu  ;  la  tuyère  de 
ce  soufflet  passe  au  travers  de  la  table  et  vient  se  ren  dre 
près  de  la  mèche  de  la  lampe,  en  formant,  avec   la 
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table,  nn  angle  de  4^  degrés,  en  sorte  qu'en  souf- 
jBbint  au  milieu  de  la  flamme,  il  forme  un  jet  qui  suit 
cette  direction.  On  fait  mouvoir  ce  soufflet  en  pres- 
sant avec  le  pied  sur  une  pédale  ^  le  jet  de  la  flamme 
ainsi  obtenu  est  à  une  température  assez  élevée  pour 
amollir  le  verre  des  tubes ,  au  point  de  pouvcnr  leur 
donner  toutes  sortes  de  formes,  de  les  étirer,  de 
les  souder  ensemble ,  etc.  Cet  ustensile  est  très  com- 
mode, lorsque  Ton  a  acquis  Tbabitude  de  s'en  ser- 
vir j  on  remploie  pour  courber  les  tubes,  faire  des 
pipettes,  des  tubes  de  sûreté,  etc. 

n  faut  un  certain  temps  et  quelque  adresse  pour 
savoir  arranger  la  mèchç  de  manière  à  obtenir  un 
jet  de  flamme  suffisamment  chaud  et  durable  y  con- 
naître Iqs  parties  les  plus  chaudes  de  ce  jet ,  cbauSer 
également  les  tubes,  les  souffler  à  propos  et  régu- 
lièrement. Toutes  ces  choses  ne  peuvent  être  ensei- 
gnées que  par  Vexemple;  à  Paris,  quelques  souf- 
fleurs habiles  donnent  des  leçons  sur  cet  art. 

Lorsque  Ton  ne  sait  pas  se  servir  de  la  lampe  pour 
coujj^er  les  tubes,  on  réussit  plus  aisément  en  les 
exposaiit  au  milieu  du  charbon  de  bois  enflammé 
placé  dans  un  fourneau  quelconque  :  pour  travailler 
plus  à  Taise,  on  forme  une  rainure  en  plaçant  deux 
briques  SfMr  ce  fourneau,  à  une  distance  double  en- 
viron des  diamètres  du  tube  ;  on  place  l'endroit  que 
l'on  veui  €Ourber  entre  ces  briques ,  on  tourne  entre 
}^,  doigts,  pour  que  la  chaleur  «oit  égale,  et  l'on^ 
iHyurb^ele  tube  avant  qu'il  ne  soit  trop  chaud. 
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LAMPE    A    SOUFFLER    AU    CHALUMEAU. 

M.  Lcbaillif  a  arrangé  une  lampe  très  commode 
poar  cet  objet.  La  mèche  s*y  trouve  divisée  en  quatre 
faisceaux,  dont  la  disposition  imite  Tarrangement  que 
Ton  donne  k  la  grosse  mèche  de  la  lampe  d'émailleur, 
et  l'on  obtient  sans  peine  une  flamme  convenable 
pour  le«halumcau.  (^oyezpl.  II,  fig.  2.) 

LIHES. 

U  faut  avoir  un  assortiment  de  limes,  dans  un 
laboratoire^  celles  qui  sont  triangulaires  et  que  l'on 
nomme  trépoints,  servent  à  couper  les  £ls  ou  les  tiges 
métalliques,  les  tubes,  en  agissant  de  la  manière  aui- 
vante;  on  fait  d'abord  une  petite  entaille,  puis  à  l'aide 
d'eiSorts  on  les  rompt  entre  les  mains.  Les  limes  plates 
servent  à  plusieurs  usages  :  on  les  emploie  pour  user 
les  métaux ,  aviver  leur  surface  ou  donner  aux  bou^ 
chons  façonnés   à  la  râpe  un  dernier  poli. 

Le  lime  demi^-ronde  est  plane  d'un  côté,  arrondie 
sur  la  surface  opposée  \  elle  se  termine  en  jpointe.  On 
se  sert  de  sa  surface  plane  comme  d'une  lime  plaiem 
et  quelquefois  de  son  arête  comme  d'un  trépoint  :  sa 
surface  arrondie  est  utile  pour  polir  l'intériiHilr  des 
bouchons  de  liège ,  peroés  d'un  ti>ou  assea^  grand  à 
laide  d'une  râpe  ronde  ou  deminroode.  On  nomme 
^ueue  de  rat  les  limes  dont  la  moitié  de  la  kmgneur 
est  cylindrique,  et  le  reste  se  termine  hn  un  c6ne 
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très  allongé^  on  Temploie  presque  tonjotirs  pour 
poiir'  les  trous  faits  dans  le  liège  avec  une  râpe  ;  il 
faut  avoir  un  assortiment  de  queues  derat  pour  cor- 
respondre au  diamètre  des  tubes ,  dont  la  grosseur 
diffère  beaucoup. 

On  se  procure  un  assortiment  de  râpes  semblables 
aux  limes  ci-dessus  décrites,  à  Texcepiion  du  trëpoint; 
elles  s'emploient  pour  façonner  les  boncbons  et  les 
ajuster  sur  les  diffërens  vases  ,  les  traverser  par  des 
tubes ,  etc.  Lorsque  Ton  veut  percer  un  boucbon  , 
on  prend  une  r&pe  queue  de  rat  d'un  petit  diamètre  ; 
on  l'enfonce  en  tournant  jusqu'à  la  moitié  de  Tcpais- 
seur  du  bouchon ,  puis  on  Tenfonce  de  même  du  côté 
opposé  ;  enfin  ,  on  traverse  entièrement  le  boucbon  ^ 
pour  agrandir  le  trou ,  on  prend  uue  queue  de  rat 
plus  grosse ,  que  Ton  passe  dedans  ;  enfin ,  on  peut 
le  faire  plus  grand  encore ,  k  Taide  d'une  râpe  demi- 
ronde;  on  polit  le  trou  avec  la  lime.  On  facilite  ren- 
trée des  tubes  dans  le  liège,  en  les  enduisant  d'un  peu 
d'empois,  lorsque  l'on  doitluter  avec  un  lut  à  l'eau, 
et  de  suif  ou  de  graisse ,  si  Ton  doit  employer  le  lut 
gras.  Quelquefois  on  commence  les  trous  dans  le 
liège  avec  uhe  broche  de  fer  pointue,  qu'on  a  fait 
rougir  au  feu  \  de  cette  manière ,  on  risque  moins 
de  faire  fendre  le  Jyouchon  :  on  termine ,  du  reste, 
comme  nous  l'avons  dit,  avec  une  rèpe,  pm's  une 
lime. 
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LIHGOTIÈRE. 

On  se  sert  de  cet  ustensile  ponr  mettre  les  mëtanv 
sous  forme  de  baguettes ,  que  Ton  nomme  lingots. 

Ou  fait  des  lingotiëres  en  cuivre 9  en  fer;  leur 
forme  varie.  Celles  que  Ton  emploie  dans  les  labo« 
ratoires,  pour  couler  les  métaux,  se  composent  d'une 
règle  épaisse  dans  laquelle  on  a  pratiqué'  une  rainure 
qui  détermine  les  proportions  du  lingot-,  cette  règle  est 
munie  de  pieds  pour  la  poser,  et  d'un  manche  pour  la 
tenir.  Il  faut  avoir  soin  que  la  rainure  soit  exempte  d'hiJH 
midité  lorsqu'on  y  coule  un  métal  j  car  Teau,  eu  se  ré- 
duisant subitement  en  vapeurs ,  projetterait  au  loin  le 
métal  liquéfié  9  qui  pourrait  blesser  le  manipulateur. 

On  fait  des  lingotières  de  deux  pièces;  chaque 
pièce  renferme  plusieurs  rainures  verticales  demi- 
cyl jndriques ,  qui  se  rejoignent  de  manière  à  former 
un  cylindre  complet,  dans  lesquelles  la  matière  fon- 
due est  conduite  par  une  traînée  commune  k  toutes  ; 
en  ouvrant  la  lingotière  ,  on  trouve  les  cylindres 
moulés.  Ce  sont  ces  lingotières  que  Ton  emploie  dans 
les  pharmacies,  pour  couler  le  nitrate  d'argent  fondu, 
connu  sous  le  nom  de  pierre  infernale. 


LUT. 


Matière  que  Ton  applique  dans  les  diverses  parties 
d'un  appareil,  pour  prévenir  les  déperditions  et  pour 
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garantir  les  corps  fragiles  de  Faction  immédiate  de 
la  chaleur.  H  y  a  plusieurs  sortes  de  luts ,  que  Ton 
peut  ranger  en  trois  classes  :  lut  gras,  lui  à  Veau, 
lut  argileux. 

LUT   GRAS. 

• 

Le  lut  gras  9  que  l'on  emploie  le  plus  communé- 
ment dans  les  laboratoires,  se  prépare  avec  de  Var- 
gile  (l'une  des  meilleures  est  la  terre  de  forges)  \  on  la 
calcine  légèrement,  on  la  broie  et  on  la  passe  au  tamis 
de  soie  ;  on  la  pile  ensuite  dans  un  mortier  avec  une 
proportion  suffisante  d'huile  de  lin  siccative ,  pour  la 
réduire  en  une  pâte  consistante.  Il  faut  éviter  soi- 
gneusement que  les  endroits  où  ce  lut  doit  être  ap- 
pliqné  soient  humides. 

On  obtient  l'huile  de  lin  siccative  que  l'on  emploie 
pour  préparer  ce  lut ,  en  faisant  bouillir  de  l'huile 
de  lin  ordinaire  avec  un  vingtième  de  son  poids  de 
litharge  ou  de  massicot. 

Pour  les  brides  et  les  jonctions  de  divers  tuyaux 
de  chaudières  a  vapeur  qui  supportent  une  haute 
pression ,  on  fait  usage  d'un  lut  gras  composé  de  cé- 
ruse  broyée  à  Thuile  et  de  minium  en  poudre;  on 
amalgame  ces  deux  substances  le  plus  exactement 
possible,  sur  une  pierre  k  broyer.  On  ne  suit  d'autre 
régie  dans  leurs  proportions ,  que  le  degré  de  con- 
sistance qu*il  est  utile  d'obtenir  *,  on  l'augmente  en 
ajoutant  du  minium ,  et  vice  versd. 

Les  luu  gras  doivent  se  conserver  dans  un  vase 
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en  Yerre   ou  en  grès,  hermëtiqnement  fermé,   on 
bien  encore  dans  une  Tessie  ficelée. 


LUT    DE   FA&IHE    DE   LIN. 

Le  lut  de  farine  de  lin  se  prépare  de  la  manière 
suivante.  On  broie  ensemble,  dans  un  mortier,  de 
la  farine  de  graine  de  lin  et  de  la  colle  de  .pâte ,  en 
proportion  telle ,  que  le  mélange  forme  une  p&te  bien 
consistante.  Ce  lut  est  très  commode  à  employer  et 
facile  à  préparer^  aussi  est- il  d'un  usage  assez  géné<- 
ral  dans  les  laboratoires  ;  on  l'applique  à  toutes  les 
jonctions  des  appareils,  et  Ton  recouvre  ce  lut,  pour 
le  soutenir,  d'une  toile  fine,  de  morceaux  de  soie, 
ou  mieux ,  d'une  vessie  assouplie  dans  l'eau  ;  on  con- 
solide le  tout  avec  de  la  petite  ficelle.  Ce  lut  résiste 
moins  que  le  précédent,  à  l'action  des  vapeurs  cor- 
rosives. 

LUT   DE   CHAUX   ET    d'alBUMISE. 

On  prépare  ce  lut  en  triturant  de  la  chaux  vive 
en  poudre  avec  des  blancs  d'œufs  ou  le  sérum  du 
sang ,  de  manière  à  en  faire  une  bouillie  peu  épaisse  ; 
on  en  imprègne  des  bandes  de  toile  dont  on  recouvre 
le  lut  de  farine  de  lin.  On  s'en  sert  quelquefois  pour 
couvrir  à  nu  les  jointures  de  tuyaax  en  métal  ;  on 
peut  l'employer  utilement  pour  en  imprégner  les 
bouchons  avant  que  de  les  introduire  dans  le  col  d'un 
ballon ,  d'une  cornue ,  etc.  Ce  lut  doit  être  préparé 
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au  moment  de  s'en  servir,  parce  qu'il  se  solidifie  et 
ne  peut  plus  être  appliqué. 


LUT    ARGILEUX. 


On  le  prépare  de  plusieurs  manières ,  suivant  ses 
usages  :  dans  les  fabriques ,  où  il  doit  résister  auic 
vapeurs  acides ,  on  recouvre  d'abord  les  parties  qui 
doivent  être  lutées  avec  de  la  glaise  en  pftte  très  ferme  ; 
on  enveloppe  ensuite  celle-ci  d'une  couche  d'argile 
détrempée  et  bien  malaxée  avec  du  crottin  de  cbeval. 
La  glaise,  formée  presque  entièrement  d'alumine  et 
de  silice,  résiste  bien  aux  acides  *,  mais  il  faut  qu'elle 
ne  sècbe  pas  complètement,  de  peur  qu'il  ne  s'y  déter- 
mine des  fissures  :  la  deuxième  couche  ajoutée  doit  re- 
tenir  l'humidité  intérieure  et  soutenir  le  lut. 

Pour  luier  les  cornues ,  les  ballons ,  etc. ,  on  fait 
détremper  de  bonne  argile  réfractaire  ;  on  y  incor- 
pore du  crottin  de  cheval ,  un  quart  de  son  volume 
environ,  puis  le  plus  possible  de  sable  tamisé  au 
tamis  de  crin  ;  on  frotte  d'abord  toute  la  surface  k 
luter  avec  le  lut ,  puis  on  l'enduit  d'une  couche  d'une, 
de  deux  ou  de  ^rois  lignes,  suivant  la  grandeur  du 
vase  \  on  laisse  sécher  à  l'ombre;;  on  termine  la  des- 
siccation àl'étuve. 

Le  mélange  fait  avec  la  terre  de  creuset,  l'argile 
calcinée  et  écrasée,  i  partie;  la  terre  de  forges,  a  par- 
ties; de  l'eau  en  quantité  sviBsante,  donne  un  ex- 
cellent lut  ;  mais  il  faut  le  travailler ,  en  le  tapant  pen- 

•     6 
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dant  qa'il  sèche  sur  les  cornues  -,  sans  celle  pr^caulion^ 
il  se  fendillerait. 


MACHINE    PNEUMATIQUE. 

On  emploie  cel  instrumenl  pour  enlever  le  plus  pos- 
sible d*air  renfermé  dans  un  vase,  et  pour  faire  des  ex- 
périences dans  le  vide.  Celte  machine  se  compose  de 
deux  corps  de  pompe  communiquant  par  des  tuyaux 
avec  les  vases  ou  la  cloche ,  que  Ton  pose  stir  un  pla- 
teau antérieur  horizontal.  Ces  corps  de  pompè^  par- 
faitement unis  et  cylindriques  iatérieureméut ,  sont 
munis  à  leur  partie  ii^érieure  de  dehx  soupapes,  s'ou- 
vrant  de  bas  en  haut»  Les  pistons  qu'ils  renferment 
sont  également  munis  de  soupapes  qui  s'ouvrent  de 
bas  en  haut,  en  sorte  qu'en  faisant  mouvoir  ces  pis- 
tons alterualivement,  à  l'aide  d'une  double  manivelle, 
l'air  est  attiré  dans  -  chacun  d'eux  successivement  et 
expulsé  au  dehors. 

Quoique  les  bords  bien  polis  du  vase  dans  lequel 
on  se  propose  de  faire  le  vide  s'appliquent  exacte- 
ment sur  le  plateau,  il  faut  enduire  ûè  plateau  et  lès 
bords  correspondans  de  la  cloche  avQC  un  peu  de  suif, 
avant  de  mettre  les  pistons  en  mouvement,  et  serrer 
la  cloche  en  la  faisant  un  peu  frotter  sur  le  plateau. 
Lorsque  l'on  supprime  ensuite  la  pression  intérieure  , 
l'air  atmosphérique  pesant  au  dehors ,  appuie  forte- 
ment  la  cloche  sur  le  plateau. 

Un  baromètre  (que  Ton^nommc  rprou^^tte) ,  ren- 


Digitized  by  CjOOQ IC 


TAiUTÉ   DES   RÉACTIFS.  83 

fermé  dans  un  jpros  tube  de  verre  fermé ,  commuiriqne 
i  Tolonté  par  un  robinet  avec  1^  conduits  du  plateau 
et  rintérieur  de  la  cloche;  il  sert  à  indiquer  la  pres- 
sion intérieiire.  Cet  appareil  se  compose  de  deux 
tubes  formant  un  siphon  renversé  dont  une  branche 
est  fermée ,  purgée  d'air  et  remplie  de  mercure.  Lors- 
que Ton  fait  le  vide  dans  la  cloche ,  le  mercure  des- 
cend dans  la  branche  fermée  et  monté  dans  la  branche 
ouverte  ;  il  parviendrait  à  une  hauteur  éga)e  dans  les 
deux  branohes^  si  le  vide  éuit  complet;  mais  jus- 
qu  ici  nos  meilleures  machines  laissent  un  inilH  mètre 
de  différence,  parce  qu'il  reste  encore  un  peu  d'air  et 
de  vapeur  d*eau. 

n  faut  avoir  le  soin  de  tenir  la  machine  pneuma-p 
tique  dans  un  endroit,  bien  sec ,  et  de  dessécher  com- 
plètement les  vases  dans  lesqtiels  on  fait  le  vide. 

KIBOXKTRE. 

On  nomme  ainsi  un  baromètre  è  siphon  qui  s'adapte 
à  un  bocal  en  verre  ou  à  tout  autre vafee  fei7Aé,-pour 
connaître  la  tension  des  gaz  à  l'intérieur  \  le  même 
bocal  est  ordinairement  muni  d'un  robinet  qui  s'adapte 
à  un  tnbe-éprouvelte ,  au  moyen  duquel  on  peut  ex- 
traire une  partie  du  gaz  pour  Texaminer. 

Les  manomètres  destinés  à  indiquer  les  hautes  pres- 
sions (celles  dé  plusieurs  atmosphères  )'^e  composent 
d'un  tube'  épais  fermé  à  la  partie  supérieure'  et  po.^é 
verticalement  dans  un  bain  de  mercure.  Là  cuvette  à 

6,. 
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mercure  est  exactement  close ,  et  communique  à  vo-» 
lonté,  à  Taide  dun  robinet,  avec  rîntérietir  des 
coi*ps  de  pompe  dans  lesquels  la  tension  de  la  va- 
peur s'élève.  Le  tube  étant  rempli  d'air  atmosphé- 
rique, la  pression  comprime  cet  air,  et  le  mercure 
monte  graduellement  dans  ce  tube.  Or,  d'après  la  loi 
de  Mariott ,  les  volumes  des  gaz  étant  en  raison  in- 
verse de  la  pression  ,  il  est  facile  de  connaître  la  pres- 
sion indiqué^  par  la  réduction  des  volumes  de  Tair 
dans  le  tube  ;  une  échelle  en  cuivre  graduée  indique 
cette  relation ,  et  une  deuxième  graduation  latérale 
fai  t  connaître  la  correction  qu'il  faut  faire  pour  le  poids 
de  la  colonne  de  mercure  élevée  dans  le  lube.  On 
peut  l'appliquer  a  la  marmite  de  Papin;  cet  ins- 
trument sert  dans  toutes  les  machines  &  vapeur,  pour 
faire  connaître  la  pression  intérieure. 


MARTEAU.. 


On  se  sert,  dans  les  laboratoires,  de  marteaux 
ordinaire»,  et  Ton  emploie  aussi  des  marteaux  a  tran- 
chans  et  à  pointes  acérées,  pour  débiter  des  pierre»^ 
détacher  des  fragmens  de  minéraux ,  etc. 


MASTIC 


On  fait  une  compo^tlon  de  4  parties  de  briques 
pilées  et  tamisées  ^  de  3  de  résine  et  i  de  cire  jaune, 
pour  fixer  plusieurs  pièces  de  l'appareil  voluïque  ^  on 
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fait  fondre  les  deux  premières  substances  dans  une 
cuiller  de  fer ,  puis  on  ajoute  la  poudre  de  briques , 
en  remuant  sans  cesse  k  l'aide  d'une  «spatule.  Ce  mas* 
lie  doit  être  appliqué  à  chaud  arec  une  brosse^  il  se 
fige  et  durcit  en  refroidissant. 

MATRAS. 

Vase  sphërique  ou  pyolde  en  verre  blanc  à  minces 
parois.  Il  sert  à  faire  des  dëcomposiiions  à  chaud. 
Son  col,  ordinairement  allongé)  peut-être  ajusté  à  des 
tubes  qui  conduisent  à  uu  appareil  de  Woulf^  ou  sous 
une  cloche  destinée  à  recevoir  des  produits  gazeux  -, 
les  matras  tubulés  servent  de  récipient  pour  les  pro«- 
dnits  liquides  \  une.  tubulure  posée  à  angle  droit  avec 
le  col  sert  à  ajuster  un  tube  pour  faire  passer  Ieapro«- 
duîis  gazeux  dans  des  flacons  ou  sous  descloohes; 
quelquefois  une  tubulure  effilée  en  pointe,  placée 
du  côté  opposé  à  celle  dé  dessus ,  plonge  dans  un 
vase  inférieiir  qui  reçdt  les  produits  liquides ,  en 
sorte  qu^on  peiU  lesjfractioinier,  puisque  le  ballon  ne 
s  emplit  pas, 

MORTIBR. 

Vase  épais  présentant  à  l'intérieur  une  forme  hé- 
misphérique plus  ou  moins  parfaite ,  terminée  par  un 
cènei^nversé  et  des  bords I^Vasés  munis  d'un  goulot^ 
il  sert  à  contenir  les  substances  que  Ton  veut  con- 
casser ou  réduire  en  poudre.  La  hilatière  des^morlîers 


Digitized  by  V3OOQ IC 


86  TRAITÉ   DES   REACTIE& 

varie  comme  leura  formes  :  on  en  fait  avec  un  alliage 
de  cuivre  et  de  zinc  (laiton)  *,  d'antres  sont  eu  cal- 
caire compacte,  en  marbre,  eh  verre ,  en  porcelaine, 
en  silex,  en  agate.  On  doît  choisir  les  mortiers  dont 
la  substance  est  la  plus  convenable ,  selon  la  dureté 
des  matières  que  Ton  veut  broyer,  et  Faction  chimique 
que  certains  corps  pourraient  exercer  sur  eux. 

Les  mortiers  de  verre ,  de  porcelaine  et  d'agate , 
moins  attaquables  que  la  plupart  des  autres,  par  les 
agens  chimiques ,  ne  soufirant  pas  les  chocs  violens, 
on  s'en  sert  en  général  en  trituraiit  avec  te  pilon  au 
lieu  de  frapper* 

Lorsque  les  substances  que  Fôn 'pulvérise  sont  sus- 
ceptibles d'être  enlevées  en  poussière  ^  par  les  niou- 
vemens  que  le  pilon  imprime  à  rait',  on  enveloppe 
le  mortier  et  son  pilon  d'une  peati  souple  qui  arrête 
ces  poudres ,  sans  empêcher  le  pilon  d'agir. 

MOUSTACHE,.  ^ 

On  a  donné  œ  nom  k  des  espèces*  de  pinces  allon*^ 
gées  dont  on  se  sert  dana  les  laboratoires  pour 
mettre  ou  retirer  des  fourneaux  le  charbon ,  tenir  un 
morceau  de  charbon  allumé  près  du  col  d'une  cornue, 
d'un  tube  que  l'on  veut  échauffer  sur  un  point,  etc. 

OBTURATEUR. 

Disque  en  verre  sur  lequel  on  place  les  cloches  ou 
les  eprouvettes ,  pour  les  transporter  pleines  de  gaft 
ou  de  liquide  d'un  endroit  à  un  autre. 
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PAILLA^B,  ' 

Sorte  de  banquette  en  fonte,  en  pjiefTf^i.  eA  I>riqiie8 
ou  en  carreaux ,  construite  sous  la  hptte.  du  .laboi:^'* 
toire ,  et  snr  laquelle  on  monte  divers. appareils,  prin- 
cipalement ceux  qui  d^ÎTcnt  être  .chauffés  par  un  four- 
neau ,  on  qui  dégagent  des  gaz  délétères  ;  quelquefois 
Textrémité  seule  d'un  tube  par  lequel  le  dégagement 
a  lieu  s'engage  soucia  hotte,  On  met  habituellement 
sous  la  paillasse,  et  dans  des  cases  destinées  à  cet  effet, 
du  charbon ,  du  bois ,  'des  pelles .  à  braise ,  quelques 
fourneaux  d'un  utoge  journalier  >  etc.  Lorsque  des 
fourneaux  en  fontç  sont  scellés  dans  Tépaîsseur  de  la 
paillasse,  on  construit  au-dessous  des  plates-formes 
qui  servent  de  cendrier  \  il  reste  encore  assez  de  place 
au-dessous  de  ces  plates* fortnes  pour  y  déposer  le 
charbon  y  le  bois,  et  divers  ustensiles. 

PAPIBK    A    FILTRE. 

On  se  sert ,  dans  une  foule  d'opérations ,  de  papier 
non  collé  pour  filtrer  diffénms  liquides.  (f^(yy*  Clari- 
FicATioif ,  1. 1,  page  456.)  Le  papier  blanc,  dit  papier 
josepfi,  est  plus  fréquemment  employé  dans  les  essais 
analytiques,  parce  qu'il  contient  moini  de  matières 
étrangères  au  ligneux ,  et  ^'il  est  moins  susceptible 
de  laisser  dissoudre  une  partie  de  sa  substance.  Le 
papier  gris ,  en  général ,  plus  fort ,    plus  consistant, 
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est  très  utîk  dans  beaucoup  de  préparations  moins 
délicates.  Lorsque  l'on  veut  se  procurer  de  bon  pa- 
pier à  filtrer  >  il  faut  l'examiner  en  opposant  successi- 
vement et  une  à  une  plusieurs  de  ses  feuilles  au  jour, 
afin  de  reconnaître  s'il  ne  contient  pas  des  parties  trop 
faibles  qui  pourraient  être  percées  par  les  liquides. 
On  répète  le  même  examen  chaque  fois  que  Ton  prend 
une  feuille  de  papier  pour  faire  un  filtre. 

PELLE    A    MÂIH. 

'C'est  un  instrument  en  tôle  large  bordée ,  qu'on 
peut  prendre  à  Taide  d'un  manche  de  bois  fixé  à  la 
tôle.  On  s*en  sert  pour  mettre  du  charbon  dans  les 
foyers,  enlever  les  cendres,  etc, 

PÈSB^LIQUEUR. 

On  donne  ce  nom  a  l'étui  en  verre  que  Ton  emplit 
de  liquide,  pour  y  plonger  raréomètre.  (  K*  Eprou- 
VETTE.  )  Quelquefois  on  appelle  ainsi  V aréomètre. 
(^,  ce  mot.) 

PILE    DE    VOLT  A. 

Cet  instrument,  à  Vaide  duquel  on  produit  beau<^ 
coup  de  réactions  et  de  séparations ,  au  moyen  des 
deux  courans  électriques  de  nature  diûérenie ,  exi<» 
gérait  des  développemens  trop  longs  pour  que  la  des- 
cription complète  entrât  dans  le  cadre  de  notre  ou- 
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vrage.  Nous  renverrons  aux  ouvrages  de  Physique , 
ou  Ton  trouvera ,  de  plus ,  la  théorie  de  sa  construc* 
lîou  (i). 

PI19GE.  « 

Ou  se  sert  de  cet  outil ,  que  chacun  connaît,  pour 
courber  les  fils  de  fer ,  briser  quelques  fragmens  de 
minéraux ,  etc. 

PIVCV    A   CKBVSET. 

Elle  diffère  de  la  précédente  par  ses  dimensions, 
qui  sont  plus  grandes,  et  la  forme  de  ses  mâchoires, 
qui  se  recourbent  et  sont  terminées  par  deux  arcs  de 
cercles  destinés  à  embrasser  étroitement  le  creuset  et 
le  tenir  solidement  pour  le  transporter,  le  mettra  dans 
le  feu ,  ou  le  retirer  tout  incandescent. 

.    PIHCBS   A   COILUËRS. 

hes  branches  par  lesquelles  on  saisit  ces  pinces  sont 
tenues  écartées  au  moyen  d'un  ressort,  .et  les  extrémités 
opposées  se  terminent  par  deux  petites  cuillers  qui 
s'appliquent  exactement  Tuue  sur  Tautre  \  les  branches 


(1)  Des  modiflcationf  importantes  oQtëte  opportcec  &  la  coostrac- 
tÎMi  de  cet  appareil,  qai  prodait^Het  effets  bien  plot  coT>sid<$rable«. 
On  a  sabititué  aux  diaqoet  altefnatifs  d«  «uÎYref  dç  sine  et  de  dnp 
monille,  empilés  Terdcalcmcnt,  des  auges  on  cases  horizontales  en 
bois  qoî  contiennent  la  liquide  excitateur ,  et  dans*lesqaelles  on  fait 
plongsr  tons  les  âémens  formas  de  lames  carrées  réunies  par  paires. 
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qiii  portent  ces  cuillers  sont  un  peu  courbées.  Ces 
pinces  servent  à  introduire  dans  les  petites  cloches 
courbes  les  substances  pulvérisées. 


PIPETTE. 


Elle  se  compose  d^une  boule  ou  cylindre  en 
verre,  soudé  au  milieu  d'un  tube  effilé  d*un  bout. 
On  plonge  le  bout  effilé  dans  leKquide  que  Ton  veut 
décanter;  on  opère  une  aspiration  au  moyen  de  la 
bouche,  par  Textrémité  opposée;  le  liquide  monte, 
«mplil  le  pipette  ;  on  ferme  avec  b  doigt  ou  avec  la 
langue  Textrémlté  par  laquelle  on  aspirait,  pour  in- 
tercepter une  partie  de  la  pression  de  Tair  et  transpor- 
ter la  pipette  au*de5sus  du  filtre  o^  d'un  vase  quelcon- 
que, sans  répandre  le  liquide.  Il  faut  avoir  le  soin  de 
rincer  bien  exactement  les  pipettes  chaque  fois  que  Ton 
s*en  est  servi,  soit  pour  éviter  de  perdre  quelque  quan- 
tité des  liquides  décantés,  soit  afin  de  ne  pas  s'exposer 
à  introduire  des  matières  étrangères  dans  le  liquide 
que  Ton  décanterait  plus  tard. 


PORPHYRE. 


Le  nom  de  cet  ustensile  provient  de  la  substance 
qui.  le  cpmpose  ordinairement.  Cest  une  table  bien 
plane  de  porphyre  ou  de  granit ,  sur  laquelle  on  broie 
diverses  substances  humides  ,  k  Taide  d^une  mo- 
lette de  même  matière   que  la  table.  On  fait  mou- 
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voir  circulairemeni  la  moletie  en  éleadaût  la  subs- 
tance sur  presque  toute  la  surface  de  la  table  *,  de  temps 
à  autre  on  rassemblé,  à  Taide  d'un  couteau  mince  et 
flexible ,  tout  ce  qui  est  adhérent  à  la  molette ,  '  sur 
les  bords  et  à  la  surface  de  la  table ,  pour  le  sou- 
mettre de  nouveau  au  broiement. 

Il  est  nécessaire  que  la  surface  de  la  table  et  celle 
de  la  molette,  qui  pose  dessus,  soient  bjen  dures  et 
•bien  polies. 

PTROMtomE     DB     WEB6W00D. 

Instrument  inventé  par  Wedgwood^  il  se  eom*' 
pose  de  deux  règles  en  cuivre,  fixées  sur  une  table 
de  même  métal ,  formant  entre*  dies  un  angle'  très 
aigu  dont  le  «ommet  est  tronqué;  de  petits  cylindres 
d'argile  réfractaire  s'engagent  entre  ces  deux  règles^ 
le  retrait  qu'ils  prennent  au  feu  est  d'autant  plus 
grand,  que  la  température  est  plus  élevée  et  plus 
prolongée;  leur  enfoncement  entre  les  deux  règles 
donne  la  mesure  de  leur  retrait,  on  en  déduit  une  re- 
lation avec  la  température.  Ce  mode  d'apprécier  les 
températures  .élevées  s'emploie  dans  plusieurs  arts; 
il  n'est  pas  rigoureusement  exact,  car  la  durée  de 
Tessai  et  plusieurs  autres  circonstances  peuvent  faire 
varier  les  résultats  qu'il  donné. 

RAPE. 

C'est  une  sorte  de  lime  dont  la  denture  est  plus 
grosse,  et  qui  sert  à  disposer  les  bouchons.  (F".  Lime.) 


Digitized  by  V3OOQ IC 


^2  TIUIÏK   PPS    RÉACTIFS. 

RtCIPlISKT. 

Nom  (i*un  vase  quelconque  q«î  reçoit  les  produits 
d'une  opération. 

RÉCIPIENT  ^  FLOREIiTIK. 

Sorte  de  ballon  ovoïde ,  à  large  ouverture  ,  dans, 
le  fond  duquel  prend  naissance  un  tube  qui  se  relève 
et  se  recourbe  en  col  de  cygne  jusqu'à  un  pouce  >au- 
dessous  du  niveau  de  ses  bords.  Ce  vase  sert  à  séparer 
les  huiles  essentielles,  plus  légères  que  Teau,  de  ce 
liquide  qu'elles  surnagent  :  en  effet,  Teau  s'écoule 
par  le  vide-trop-plein  qui ,  partant  dû  fond  du  vase, 
n'est  pas  atteint  par  la  couche  huileuse.  On  a  modifié 
cet  appareil ,  en  y  ajoutant  un  tube  effilé  à  sa  partie 
inférieure.  Ce  tube  laisse  couler  l'eau,  tandis  que 
l'huile  volatile  reste  à  sa  surface. 

SIPHON. 

On  nomme  ainsi  un  tube  recourbé  à  l'aide  duquel 
on  peut  transvaser  les  liquides.  Pour  se  servir  d'un 
siphon,  on  Templit  d'eau  ou  du  liquide  h  transvaiser, 
on  ferme  les  deux  bouts,  en  se  servant  d'iun  doigt 
de  chaque  main  ]  on  plonge  dans  le  liquide  la  branche 
la  plus  courte,  et  Ton  ôte  le  doigt  qui  bouchait  le 
tube  de  la  plus  longue  \  alors  l'écoulement  a  lieu  et 
se  continue  tant  que  la  branche  est  plongée  dans  le 
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liquide  9   et  qne  ce  liquide  n'est  pas   arrive  au   ni-  ^ 
veau  de  l'autre.  Quelquefois  on  amorce  le  siphon 
«n  aspirant  avec  la  bouché  une   partie  du  liquide 
placé  dans  le  vase  dans  lequel  on  a  plongé  la  branche 
la  plus  courte;  mais  il  faut  une  certaine  habitude 
pour  faire  arriver  le  liquide  assez  avant  sans  qu'il 
s'en   introduise  dans  la  bouche.  Il  y  a  un  siphon 
très  ingénieux,  qui  remplace  avec  avantage  les  siphons 
simples  ci^dessus  décrits,  et  les  siphons  doubles,  qui 
ne  diffèrent  des  précédens  que  par  une  branche  rele- 
vée servant  à  aspirer.  Ce  nouveau  siphon,  fig^.    10  , 
pi.  l'*  ,   est  dû  à  M.    Bnnten  \  il  est  muni  d'une 
boule  A  sur  sa  large  branche  :  la  capacité  de  cette 
boule  est  telle,  qu'elle  égale  au  moins  celle  des  deux 
branches  du  siphon,  et  lorsqu'on  les  emplit  d'eau, 
ainsi,  que  la  branche  longue,  on  bouche  l'extrémité 
de  celle-ci ,  on  plonge  Tautre  dans  le  liquide  k  trans- 
vaser, on  débouche  la  bHinche  longue,  et  l'écoule- 
ment a  lieu  ;  il  doit  continuer,  puisque  la  boule  ne 
peut  se  vider  entièrement  avant  que  le  liquide  soit 
monté  dans  la  branche  courte  qu'il  remplit.  On  voit 
que    ce    siphon    ne   demande   pas    d'adresse  pour 
s*en    servir;  il  n'a  pas  l'inconvénient  ou  même  le 
danger  de  feire  avi^r  des  liquides  ou  des  gaz  délé- 
tères. En  emplissant  la  boule  ou  la  branche  longue 
avec  la  liqueur  même  que  l'on  veut  décanter  ou  transr 
vaser,   on  évite  d'y  ajouter  de  l'eau  ou  tout  autre 
liquide. 
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»  SERPEVTllf. 

Tube  contourné  en  hélice  qui  plonge  dans  Teau 
d'un  réservoir  ;  il  sert  a  rafraîchir  et  condenser  les 
vapeors  d'un  alambic,  d'une  cornue.  Pour  que  Tean 
s*y  renouvelle  méthodiquement,  il  faut  qu'elle  soit 
introduite  froide  au  fond  du  réservoir,  et  qu^elJe  sorte 
échauffée  à  la  partie  supérieure* 

L'i  difficulté  de  construire  les  serpentins  en  verre, 
etd'ailleurs  leur  grande  fragilité)  empêchent  qu'on  en 
fasse  souvent  usage.  Eu  Anglelcrre,  on  y  supplée 
avec  beaucoup  d'avantages  par  des  serpentins  en 
grès,  très  bien  moulés  et  également  inattaquables 
a  la  plupart  des  acides.  Il  est  i  désirer  que  la  prépa- 
ration de  ces  appareils  s'introduise  en  France,  de 
même  que  la  fabrication  des  cannelles ,  vases  à  fer- 
nifsture  hydraulique ,  et  divers  autres  ustensiles  en 
grès.  (/^.  leur  description ,  par  l'un  de  nous ,  dans 
le  Journal  de  Chimie  médicale,  t.  II,  1826.) 

SPATULES. 

Lames  un  peu  fortes,  larges  et  arrondies  d'un  bout; 
elles  servent  â  agiter  les  liquides  ou  les  matièresépaisses 
ou  pulvérulentes  que  l'on  fait  chauffer;  elles  sont  en 
platine,  en,fer,  en  argent,  en  cuivre,  en  verre,  etc. 

SUPPORT. 

Cylindre  en  bois  massif,  qui  sert  à  maintenir  k  une 
liauteur  convenable  Içs  divers  vases  formant  un  appa- 


Digitized  by  VjOOQ IC 


TRAITÉ    DES   RÉACTIFS.  9$ 

reil.  Les  supports  sont  4e  plusieurs  grande^r8•  On 
nomme  aussi  support  ou  couronne,  une  tresse  cir- 
culaire en  natte  de  paille  ou  de  }onc ,  qui  sert  à  poser 
ei  à  fixer  les  ballons  ,  les  récîpiena  floreiyuis,  etc.  / 


TAMIS. 


C*cst  une  pièce  ronde  de  toile  en  crin  ,  en  soie  , 
en  cuivre  ou  en  fer,  garnie  d^un  bourrelet  sur  les 
bords ,  et  tendue  au  moyen  de  deux  cylindres  creux 
en  bois  (dits  cercles)  qui  entrent  Tun  dans  Taulre, 
Lorsque  les  substances  à  tamiser  peuvent  incommo- 
der le  manipulateur  par  leur  poussière ,  ou  causer 
une  perte  sensible,  on  emploie  des  tamis  fermes  à 
leurs  parties  supërieurè  et  inférieure  par  des  cercles 
de  peau  courts  et  tendus.  Les  tamis  en  soie  donnent 
des  poudres  plus  ténues  que  les  autres..  Les  tamis  en 
toile  métallique  s^emploient  dans  les  grandes  prépa- 
rations chimiques. 


Sorte  de  petite  enclume  qui  reçoit  le  choc  du  mar*- 
teau  Iqrsque  Ton  veut  aplatir  ou  écraser  quelque  subs- 
tance  dure. 

TERRIlfE. 

Vase  en  forme  d'un  c6ne  tronqué  renversé ,  or- 
dinairement €|n  grès  ;  il  faut  les  choisir  assez  cuites 
pour  qu'elles  ne  soient  "pSLS  poreuse f,  mais  pasoii  point 
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d*ètre  TÎtrifiées  à  leur  surface.  Ces  ustensiles  servent 
à  opérer  une  foule  de  cristallisations ,  k  laisser  déposer 
des  liquides  et  même  à  faire  évaporer  des  solutions. 
Dans  ce  fumier  cas ,  il  faut  que  réchauffement  et  le 
refroidissement  soient  bien  gradués;  car  ces  vases  sup- 
portent mal  les  changemens  de  température. 

TÊT    A   RÔTIR. 

Ou  appelle  ainsi  une  capsule  faite  en  terre  à 
creuset,  et  qui  supporte  aisément  une  température 
élevée.  On  s^en  sert  dans  les  laboratoires  pour  griller 
les  minerais,  calciner  diverses  substances.  Quelquefois 
on  perce  le  fond  et  l'on  échaucre  le  bord  ;  on  le  ren- 
verse ensuite  dans  une  terrine  contenant  de  Peau,  et 
l'on  fait  passer  un  tube  recourbé  sous  ce  tèt.  On 
peut  ainsi ,  en  se  servant  d'une  terrine ,  recueillir  des 
gaz  sous  des  clochas ,  des  flacons ,  etc.,  comme  on 
le  ferait  en  se  servant  d'une  cut^e  hydro-pneumatique* 

THERMOMÈTRE. 

Nous  avons  indiqué  la  théorie,  les  usages  et  les 
différentes  graduations  de  cet  instrument,  dans  le 
chapitre  qui  traite  de  la  chaleur. 

TOURTE. 

Disque  en  terre  argileuse  cuite ,  qui  sert  à  suppor-» 
ter  à  une  hauteur  convenable  les  creusets  qu'on  sou" 
met  à  raciiou  du   feu. 
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TUBES. 

Ce  sont  de  petits  tuyaux  cylindriques  plus  ou  moins 
longs  et  gros.  On  emploie  dans  les  laboratoires  des 
tubes  en  verre ,  en  porcelaine ,  en  fer,  en  grès  et  en 
platine. 

TUBES    EN    VERKE. 

Us  sont  très  fréquemment  employés  ;  leur  dia- 
mètre varie  depuis  la  capillarité  jusqu'à  3  ou  4  cen- 
timètres \  on  en  fait  même  de  6  à  8  centimètres.  Les 
tubes  capillaires  servent  à  construire  les  thermo- 
mètres :  lorsqu'on  les  a  fermés  des  deux  bouts ,  on 
les  nomme  baguettes,  et  on  les  emploie  pour  agi- 
ter les  liquides.  Il  est  plus  commode ,  pour  cet  usage, 
de  couper  des  tubes  pleins,  puis  d'arrondir  les  bouts 
à  la  lampe,  k  la  lime  ou  sur  un  grès. 

Les  tubes  dont  le  diamètre  est  compris  entre  i  et 
4  centimètres  servent  à  soumettre  des  gaz  où 
des  vapeurs  à  la  température  du  rouge-cerise^  il 
est  nécessaire  de  les  lutcr  :  on  le  fait  avec  avantage 
en  employant  la  terre  à  creuset.  On  en  fait  aussi  des 
cloches  courbes,  des  éproflvettes ,  des  tubes  gra^ 
dues 3  etc.  Les  tubes  qui  ont  de  4  ^  lo  millimètres 
servent  à  faire  des  tubes  courbes,  des  siphons,  des 
pipettes,  des  aréomètres,  des  tubes  de  sûreté,  des 
tubes  en  S,  etc. 
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TUBE   EN   S. 

Tube  contotirné  de  manière  à  former  trois  branches 
parallèles  dans  le  même  plan  :  la  première  et  la  der- 
nière sont  assez  longues ,  Tune,  pour  être  introduite 
dans  le  goulot  d'une  cornue,  d'un  ballon,  etc.; 
l'autre  9  pour  que  la  pression  ne  fasse  pas  monter  le 
liquide  jusqu'au  haut.  Ce  tube ,  terminé  en  enton- 
noir ,  est  utile  pour  introduire  un  liquide  dans  un 
ballon  ou  une  cornue,  sans  démonter  l'appareil  et 
sans  qu'il  y  ait  déperdition  de  gaz. 

TUBE    DE    SÛRETÉ. 

On  en  fait  à  boules,  qui  sont,  recourbés  à  angle  droit 
seulement,  ou  doublement  droit.  Ceux-ci  plongent 
de  quelques  lignes  seulement  dans  un  flacon ,  et  per- 
mettent accès  à  l'air  dans  les  parties  de  l'appareil  où 
il  y  a  absorption.  (/^.  V appareil  de  Woulf.)  Les  tubes 
à  boules,  ou  tubes  de  Welter,  ne  sont  autres  que  des 
tubes  en  S  portant  à  la  branche  du  milieu  une  boule^ 
qui  forme  un  réservoir  à  demi  plein  d'eau  :  on  con- 
çoit que  s'il  y  a  absorption ,  le  liquide  remonte  de- 
dans; mais  comme  il  ne  l'emplit  pas,  l'air  y  pénètre 
ensuite  en  bulles  qui  se  succèdent  plus  ou  moins  ra- 
pidement, jusqu'à  ce  que  l'équilibre  soit  établi  entre 
la  pression  intérieure  et  la  pression  extérieure.  Ces 
tubes  peuvent  être  placés  sur  une  tubulure ,  ou  soudés 
à  un  tube,  suivant  la  disposition  de  l'appareil. 
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TUBE    GRADUA. 

Tube  en  cristal ,  qtte  Ton  choisît  le  plus  cylindrique 
possible  (i).  Pour  le  reconnaitre  ,  on  y  verse  succès* 
sivement  plusieurs  quantités  égales  d'un  liquide,  et 
Ton  mesure  la  hauteur  que  chaque  quantité  occupe  ^ 
elles  doivent  être  égaler  ou  différer  très  peu.  Un  ferme 
ce  tube  à  la  lampe ,  puis  on  verse  encore,  à  l'aide 
d'une  petite  mesure  en  verre  dont  les  bords  sont 
usés  à  Fémeril,  des  quantités  égales  de  mercure, 
marquant  à  chaque  fois  le  point  auquel  le  métal  cor* 
respond.  Lorsque  Ton  a  ainsi  tracé  lo  ou  ao  divisions 
principales ,  en  se  servant  d'un  compas ,  on  divise 
Fespace  du  tube  marqué  en  lo  parties  ou  subdivisions; 
le  tube  se  trouve  alors  gradué  en  loo  ou  aoo  parties. 
On  donne  plus  de  longueur  à  chaque  division  déci- 
male, qui  d'ailleurs  sont  numérotées,  et  de  5  en  5 
en  allonge  le  trait. 

ÏUBES    su    PLATtHE. 

Ces  tubes  servent  aux  mémea  usages  que  ceux  de 
porcelaine;  leur  cherté  s'oppose  à  ce  qu'on  les  em- 


(i)  Poor  Térifier  si  on  tube  capillaire  est  bien  cyliDdriqoe^  et  pour 
le  graduer,  tcmt  en  ayant  é%9XÙ  koh  dëfanis  d^galité  qni  peuvent 
eîôster  dans  son  diamètre  intérienr,  M.  Ga^-Lnssac  indique  d^y 
pcomeoer  un  globule  de  mercure,  et  de  marquer  snccessÎTement 
tontes  les  longueuis  quMI  occupe  j  elles  ne  sont  toutes  égales  que 
Amnt  le  cas  où  le  tube  est  parfaitement  cylindrique. 


Digitized  by  V3OOQ IC 


lOO  TRAITE   DES   RÉACTIFS. 

ploie  dans  beaucoup  decircônstancefi  où  ils  offriraient 
des  avantages. 

TUBES    Elf    PORCELAlIfE* 

On  leur  donne  communémetit  de  7  à  8  décimètres 
de  long ,  el  de  I  à  3  centimètres  de  diamètre  intérieur. 
Ils  sont  d'autant  moins  fragiles  au  feu ,  qu  ils  sont 
moins  épais  -,  un  enduit  vitreux  intérieur  les  rend 
impermétibles  aux  gaz;  quelquefois  on  les  courbe  un 
peu.  On  emploie  ces  tubes  lorsqu'on  veut  exposer  des 
gaz  ou  des  vapeurs  à  une  haute  température.  Quelque- 
fois on  a  pour  but  de  mettre  ces  gaz  en  contact  avec  des 
corps  solides  et  fixes  à  la  température  qu  ils  doivent 
éprouver.  A  cet  effet,  on  les  introduit  préalablement 
dans  le  tube.de  porcelaine  :  l'un  des  bouts  du  lube 
est  luté  avec  la  cornue  ou  le  ballon  qui  dégage  les 
gaz  ou  les  vapeurs  ,  et  le  bout  opposé  est  fixé  her- 
métiquement avec  un  tube  plus  étroit  qui  conduit  à 
un  appareil,  ou  sous  une  cloche  pneumatique,  etc. 

TUBES    EN    FER. 

Ce  sont  des  canons  de  fusil  coupés  d'une  longueur 
déterminée ,  ou  seulement  séparés  de  leur  culasse. 
On  les  enduit  extérieurement  d'un  lut  infusible  (mé- 
lange de  terre  k  creuset,  p^.  lut).  Ils  servent  ordinai- 
rement à  préparer  le  potassium  et  le  sodium.  (  f^.  le 
chapitre  des  Préparations.) 
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TUBES-ÉPROUYETTES.       (/^.    ClOGHES.  )] 
TUYAU    k   MARCHE. 

La  fig.  II  de  la  pi.  I**  fait  Yoir  nn  tuyau  en  t61e 
évasé  â  la  partie  inférieure ,  et  qui  est  fort  commode 
pour  déterminer  le  tirage  et  allumer  le  charbon  sur 
des  fourneaux  sans  cheminée.  H  en  faut  au  moins 
un  dans  un  laboratoire  ^  il  est  utile  qu'il  soit  assez  évasé 
pour  couvrir  l'un  des  fourneaux^ 

VALET,    COUEOZiZIE,    SUPPORT,    CtC. 

On  donne  ces  différons  noms  aux  tresses  circu- 
laires en  paille  qui  servent  à  poser  les  cornues ,  ma- 
tras  et  capsules  à  fonds  arrondis. 

VERRES    A    PIED,    VERRES    A    EXPERIEUGES. 

Ce  sont  des  vases  coniques  en  verre  soutenus  sur 
un  pied.  Us  servent  très  fréquemment  à  examiner  les 
réactions  on  les  précipités  qu'on  obtient,  çn  ajou- 
tant des  réactifs  à  divers  liquides  :'  les  matières  in- 
solubles préciiMtées  deviennent  plus  sensibles  en  se 
réunissaBt  au  fond.  Ces  verres  doivent  être  blancs 
et  diaphanes ,  pour  laisser  apercevoir  s'il  y  a  un  lé- 
ger louche  et  une  faible  coloration  dans  le  liquide 
que  Ton  essaie. 

VESSIES. 

On  doit  les  choisir  sans  fissures  et  bien  dégraissées. 
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Elles  sont  employées  pour  recueillir  des  gaz  que  Ton 
faft  passer  à  volontë ,  par  une  légère  pression ,  a(U 
travers  d'un  tube  reposé  à  une  haute  température. 

Pour  remplir  une  yessîe  que  l'on  a  fixée  préala- 
blement au  robinet  d'une  cloche,  il  faut  la  priver 
totalement  d^air;  on  y  parvient  en  la  comprimant 
dans  toute  sa  longueur ,  puis  aspirant  ce  qui  reste 
d'air  avec  la  bouche  \  on  visse  ensuite  le  robinet  auquel 
elle  est  fixée ,  sur  celui  d'une  cloche  remplie  de  gaz 
et  placée  dans  l(yuve  pneumatique  ;  on  ouvre  les 
robinets  de  la  cloche  et  de  la»  vessie  ,  après  quoi  on 
enfonce  la  cloche ,  afin  que  la  pression  de  l'eau  qui 
entre  dans  ce  vase  expulse  le  gaz  qui  passe  dans  la 
vessie*  On  ne  peut  conserver  long-temps  un  gaz  dans 
une  vessie,  parce  qu'il  la  traverse  lentement,  quelque 
bien  choisie  qu'elle  soit. 

DE  LA  PRÉPARATION  DES  CORPS  COMBUSTIBLES 
SIMPLES  EMPLOYÉS  COMME  RÉACTIFS. 

Les  corps  combustibles  simples  employés  comme 
réactifs  sont  :  le  brome,  le  carbone,  le  chlore, 
Vhjdrogène,  Yiode  et  le  phosphore» 

BKÔHE. 

Muride. 

Le  brome,  d'abord  connu  sous  le  nom  de  mu- 
ride^    s'obtient  de  la  manière  suivante.   On   prend 
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les  eaux-mères  des  salines  qui  conliennent  ce  corps  ^ 
on  y  fait  passer  un  courant  de  chlore.  Lorsqu'il  y  a 
un  petit  excès  de  ce  dernier ,  on  ajoute  au  liquide  de 
réther  sulfurique,  on  ferme  le  flacon  et  l'on  agite 
fortement  le  mélange,  qu'on  abandonne  k  lui-même. 
L'éther  s'empare  du  brAme ,  se  colore  en  rouge- 
byadntbe  et  se  sépare  de  l'eau-mère,  qui  est  décolo- 
rée. On  décante  la  couche  éthérée,  et  pour  la  séparer 
du  brome  9  on  agite  le  mélange  ayec  une  solution 
de  potasse  caustique  *,  par  cette  addition^  on  détermine 
une  décomposition  ^  il  y  a  formation  de  bromure  de 
potassium  soluble  et  de  bromate  de  potasse  qui  se  préci- 
pite;  on  filtre,  on  fait  évaporer  la  liqueur,  et  l'on 
obtient  le  bromure  de  potassium.  Ce  bromure  ainsi 
obtenu,  on  le  mêle  avec  le  tiers  de  son  poids  dje  per- 
oxide  de  manganèse.  On  introduit  dans  une  cornue, 
et  Von  traite  ensuite  par  l'acide  sulfurique  étendu; 
on  adapte  à  la  cornue  un  ballon  contenant  de  l'eau 
distillée,  puis  on  chauffe:  le  peroxide  de  manganèse 
décompose  l'acide  hydro-bromique  dégagé  par  Tacide 
sulfurique.  Le  brome,  mis  i  nu,  se  dégage*,  il  va  se 
condenser  sur.  les  parois  du  vase  dislillatoire ,  où  il 
se  réunit  et  va  tomber  au  fond  de  l'eau  que  contient 
le  ballon.  Pour  obtenir  le  brome  pur,  on  sépare  ce 
produit  de  l'eau,  on  le  distille  de  nouveau  avec  du 
chlorure  de  calcium  (  en  se  servant  d'une  petite 
cornue) ,  dans  le  but  de  le  séparer  de  Teau  qu'il  peut 
contenir. 
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CAlLBOIIB. 

Charbon  végétal. 

Ce  produit  ne  se  prépare  pas  orclinairemenl  dans 
les  laboratoires  ^  celui  dont  on  se  sert  est  le  char* 
bon  de  bois  du  commerce  »  auquel  on  hi%  éprouver 
quelques  préparations  pour  le  rendre  plus  convenable 
à  divers  emplois  ila.  réduction  des  oxides  métalliques, 
la  décomposition  de  quelques  sels,  la  décoloration 
des  liquides,  etc.  A  cet  effet,  on  réduit  en^  poudre 
des  morceaux  de  charbons  choisis ,  ou  le  charbon 
que  Ton  a  préparé  soi-même,  en  chauffant  au  rouge, 
dans  un  creuset,  des  petits  cylindres  de  bois  enve- 
loppés de  poussière  de  charbon-,  on  passe  au  tra- 
vers d'un  tamis  très  fin.  On  lave  la  poudre  ainsi 
obtenue ,  on  la  fait  sécher  à  une  douce  chaleur.  Le 
charbon  ainsi  préparé  est  plus  convenable  que  celui 
qu'on  obtient  par  le  tamisage  des  poussiers  laissés 
dans  les  tonneaux  où  Ton  met  le  charbon,-  ce  dernier 
contient  beaucoup  de  substances  étrangères,  de  la 
terre,  du  sable.  Quelquefois  on  lave  le  charbon  végétal 
pulvérisé,  avec  Tacide  hydro«chlorique,  en  s'aidant  de 
la  chaleur-,  on  jette  sur  un  filtre  le  charbon  ainsi 
lavé  k  Tacide ,  et  on  Tépuise  à  Taide  de  Veau  distillée 
bouillante ,  continuant  jusqu'à  ce  que  Veau  de  lavage 
ne  précipite  plus  par  le  nitrate  d'argent  :  on  laisse 
sécher  sur  le  filtre  et  l'on  dessèche  à  une  tempéra- 
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ture  convenable >  en  se  servant,  poQr  apérer  oetle 
dessiccation ,  d'un  creuset  muni  de  son  couvercle. 

On  conserve  le  charbon  végétal  desséché»  dans 
un  vase  de  verre  bien  fermé.  Ce  tharbon,  jouis* 
sant  de  la  propriété  d'absorber  les  vapeurs  et  les  gaz 
répandus  dans  Tatmosphère ,  si  Ton  ne  prenait  pas 
cette  précaution  ,  on  courrait  le  risque  d'employer 
du  charbon  impur;  • 

CHLOK15. 

'  On  prépare  le  chlore  en  prenant  loo  parties  d'hy- 
dro-ehlorate  de  soude  décrépité  ,  loo  parties  d'acide 
sulforîque  à  66^=i845  de  poids spécifiqucvaS  d'pxide 
de  manganèse  de  Bourgogne  et  5o  d'eau  distillée^  on 
réduit  en  poudre  le  sel  et  Toxide ,  on  les  mêle  en- 
semble, et  l'on  introduit  Je  mélange  dans  un  matras 
d'une  capacité  deux  fois  plus  grande  que  le  volume 
total  du  mélange  :  on  adapte  au  matras  un  tube  de 
sâreté  recourbé  qui  va  communiquer  au  premiep  fla- 
con d'un  appareil  de  Woulf.  De  ce  premier  flacon  , 
destiné  à  opérer  le  lavage  du  chlore ,  part  un  second 
tube  de  sûreté  dont  l'extrémité  va  se  rendre  dans  un 
flacon  contenant  de  l'eau  distillée  ;  ce  flacon  peut 
communiquer  avec  d'autres.  Les  flacons  qui  com- 
posent cet  appareil  doivent  contenir  autant  d'eau  qu'il 
en  faut  pour  condenser  tout  le  gaz  que  le  mélange 
doit  laisser  dégager,  en  se  basant  sur  les  proportions 
indiquées  ci  dessus ,  plus  un  excès  assez  considérable, 
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]K>ttf  éviter  qti6  le  gais  non  condensé  m  se  dégage  dftak 
Tatmosphère.  On  peut  encore ,  par  excès  de  préoau» 
tion,  on  si  Ton  ne  met  pas  assez  d'eau ,  placer  dans  le 
dernier  flacon  une  sol«tioa  de  potasse ,  ou  dn  lail 
de  chaux  (t)^  (Le  chlore  condensé  dans  le  preaner 
flacon  n*est  pas  assez  pur  pour  être  employé  comme 
réactif.) 

L'appareil  ainsi  disposé ,  et  les  jointures  étant  bien 
lutées ,  on  chauITe  peu  à  peu ,  ei  Ton  continue  Topé- 
ration  jusqu'à  ce  que  Teau  des  premiers  flacons  soit 
saturée  de  chlore  et  que  le  dégagement  de  ce  gaz 
soit  terminé  ;  on  arrête  l'opération  et  Ton  démonj;è 
Tappareil.  Dans  cette  opération,  il  se  forme  deux  sul- 
fates ,  et  la  théorie  peut  en  être  expliquée  de  diverses 
manières. 

On  peut  encore  obtenir  le  chlore  en  substituant  k 
Tacide  sulfurique  et  au  sel  marin  l'acide  hydro-chlo- 
rique.  Pour  cela ,  on  introduit  dans  une  cornue  ou 
dans  un  ballon  de  verre ,  etc.  «  du  peroxîde  de  man- 
ganèse réduit  en  poudre ,  on  ajoute  de  l'acide  hydro- 
chlorique  dans  la  proportion  de  3  parties  d'aerde 
pour  I  partie  de  manganèse  ;  on  adapte  un  tube 
à  la  cornue  ou  au  ballon,  qui  ploiige  dans  l'eau, 
et  Ton  chauffe  :  le  chlore  se  dégage  et  va  se  cou* 


(i)  On  peut  obtenir  de  Tcau  de  Javelle  (  ou  chlornre  d'ozide  de  po- 
tassium),  si  l'on  a  employé  une  solution  de  potasse,  ou  du  chlorure 
de^  chanz  liquide ,  si  Ton  a  employé  du  lait  de  chaux.  Ces  deux 
produite  peuvent  être  employés  k  la  desinfection  des  matières  en 
putréfaction 
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deaaer  dans  le  flacon ,  où  on  a  eu  le  soin  de  mettre 
de  l'ean.  Si  l'on  prend  ^  comme  dans  Topération  pré- 
cédente ,  le  soin  de  laver  le  gaz ,  on  obtient  le  même 
réstdtat;  dans  CGtc;as,  l'acide  hydro-chlorique  est  dé- 
composé^ son  hydrogène  s'unissant  avec  l'oxigène  du 
peroxide  de  manganèse ,  donne  lieu  à  la  formation 
d'une  certaine  quantité  d'eau;  le  protoxide  de  man- 
ganèse se  dissout  dans  Tacidé  ;  le  chlore  mis  à  nu 
se  dégage. 

aoo  parties  de  chlore  en  yolulne  sont  ^olublès  dans 
loo  parties  d*eau.  Un  l^tre  de  chlore  pèse  3  grammes 
30  centigrammes. 

On  a  proposé,  pour  obtenir  le  chlore  à  l'état  gazeux, 
d'employer  l'appareil  ordinaire  pour  les  gaz,  et  de 
le  recueillir  sur  le  mercure  *,  mais  le  chlore  attaquant 
le  métal ,  nous  proposons  un  moyen^  plus  sûr  de 
l'obtenir  à  l'état  de  pureté  :  il  est  fondé  sur  ce  que 
l'eau  ne  peut  condenser  qu'une  quantité  déterminée 
de  gBZ ,  dans  le  rapport  donné  plus  haut.  On  pourra 
donc  obtenir  un  excès  de  chlore  à  l'état  gazeux,  en 
le  faisant  passer  an  travers  de  l'eau  ;  d'ailleurs  le  poids 
qu'oB  obtiendra  de  cette  manière  sera  facile  k  appré* 
cier,  connaissant  "Son  volume  et  le  poids  spécifique 
que  nous  avons  donné  ci -dessus.  Le  chlore  gazetix , 
dans  cette  opération ,  se  congèlerait,  en  raison  de  l'eau 
qu'il  contient ,  si  l'on  abaissait  sa  température  jusqu'à 
^^  au-dessus  de  o*  ;  il  faut  donc  le  tenir  à  un  degré 
un  peu  plus  élevé. 

On  conserve  le  chlore  gazeux,  ou  le  chlore  liquide, 
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dans  des  flacons  de  verre  bouchés  à  l'émeril  et  cou- 
verts en  dehors  d*UQ  papier  noir ,  ou  mieux  encore 
dans  des  flacons  recouverts  d^une  couche  d'empois  qui 
pçut  supporter  uq  vernis  noir  fait  à  l'esprit  de  vin  ; 
on  place  ensuite  ces  flacons  à  Tabri  du  contact  de  la 
lumière  9  dans  un  endroit  frais* 

HYDROGÈNE. 

On  prépare  l'hydrogène. en  introduisant,  dims  un 
ballon  ou  dans  un  flacon  k  deux  tubulures,  100  parties 
de  zinc  réduit  en  grenailles  et  100  parties  d'eau;  Sur 
Tune  des  tubulures. on  fixe,  à  l'aide  d'un  bouchon 
bien  ajusté,  un  tube  en  S;  on  adapte  sur  la  deuxième 
un  tube  à  double  courbure,  dont  l'autre  extrémité 
est  fixée  de  la  même  manière  au  premier  flacon 
d'un  appareil  de  Woulf,.  composé  de  deux  flacons 
seulement.  Dans  le  premier,  le  gaz  se  lave  en  pas- 
sant dans  une  solution  de  potassé  ou  de  soude  caué* 
tique  ;  le  deuxième  est  destiné  à  achever  de  purifier 
le  gaz  par  de  l'eau  pure  ^  et  enfin  un  tube ,  dou- 
blement courbé  à  angle  droit,  conduit,  le  gaz  pur 
par  son  extrémité  encore  recourbée ,  et  qui  est  relevée 
perpendiculairement,  daiis  un  gazomètre  ou  dans  im 
flacon  renversé ,  placé  sur  une  cuve  pneumatique.  On 
doit  avoir  soin  de  laisser  dégager  les  premières  por- 
tions d'hydrogène,  qui  pourraient  se  trouver  mêlées 
de  gaz  atmosphérique  faisant  partie  de  l'air  qui  rem- 
plissait le  ballon  bu  les  flacpns  composant  TappareiK 
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L^appareil  ainsi  disposé  et  Teau  en  contact  avec 
le  zinc,  on  instille  peu  à  peu,  afin  d^ètre  maître 
du  dégagement  du  gaz ,  de  Vacide  sulfuriquc  k 
66^  =  ^1845,  poids  spécifique),  dans  la  proportion 
de  i5o  pour  100  de  zinc  et  100  d'eau,  en  le  versant 
dans  l'entonnoir  du  tube  en  S,  jusqu'à  ce  que  la 
quantité  totale  de  cet  acide  ait  été  introduite. 

On  conçoit  facilement  ce  qui  se  passe  dans  cette 
opération  ;  l'acide  sulfurique  ne  peut  dissoudre  le 
zinc  qu'à  Tétat  d'oiride;  Toxidation  de  ce  métal  s'ef- 
fectue par  la  décomposition  de  l'eau ,  et  l'hydrogène 
misa  BU  se  dégage*  On  a  remarqué  que  ce  gaz  conte» 
naît  toujours  de  l'huile  volatile,  de  l'hydrogène  sulfuré 
et  des  traces  d'acide  sulfurique.  La  solution  de  potasse 
condense  toutes  ces^  substances  ,  et  la  purification  du 
gaz  est  achevée  par  l'eau  pure.  D'après  M.  Berzélius, 
on  peut  purifier  le  gaz  hydrogène  obtenu  à  l'aide  de 
l'acide  sulfurique  étendu  et  du  fer,  en  le  faisant  pas- 
ser dans  l'alcool ,  qui  s'empare  d'une  huile  volatile 
cause  de  Todeur  bien  connue  du  gaz  hydrogène  im- 
pur. On  obtient  le  poids,  de  ce  gaz  par  le  rapport 
de  son  volume ,  qu'il  est  toujours  fabile  de  connaître 
à  l'aide  des  gazomètres  de  capacités  déterminées 
d'avance,  ou  de  tubes  gradués.  L'hydrogène  pur 
pèse  o,o688. 

IODE. 

On  obtient  l'iode  en  traitant  les  eaux-mères  des 
soudes  de   varec   par    Tacide    sulfurique  concentré 
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en  excès,  distillant  ensuite.  CeU0  opération  se  fait 
dans  une  cornue  de  verre  à  laquelle  on  adapte  pour 
récipient  un  ballon  muni  d'un  tube  de  sûreté  :  Tiode, 
i  Taide  de  la  chaleur ,  se  volatilise  sous  forme  de  va- 
peurs d'une  belle  couleur  violette  ^  par  le  refroidisse- 
ment, ces  vapeurs  se  condensent  sur  les  parois  du 
récipient.  On  recueille  le  produit  condensé»  on  le 
lave  sur  un  entonnoir  avec  un  peM.  d*eaa,  on  le  mêle 
ensuite  avec  une  solution  faible  de  potasse,  et  Ton 
distille  de  nouveau  :  de  cette  manière,  on  obtient 
riode  à  Tétat  de  pureté.  On  le  presse  entre  deux  pa- 
piers non  collés ,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  entièrem^it  sec  ; 
on  l'enferme  aussitôt  dans  un  flacon  en  verre  à  large 
ouverture,  on  ferme  à  l'émeril.  ' 

Pour  préparer  la  solution  alcoolique  d'iode  usitée 
comme  réactif,  on  dissont  ao  parties  d'iode  dans 
80  parties  d'alcool  ^  on  conserve  ce  produit  dans  un 
flacon  bouché  eu  verre. 

M.  Bpandes  a  t>bservé  que.la  solution  alcoolique 
d'iode  ne  pouvait  se  conserver  Ion  g- temps  sans  qu'il 
se  formât  de  l'acide  hydriodique  ;  il  conseille  de  l'em- 
ployer récemment  préparée  ,  ou  mieux  encore ,  de  se 
servir  d'une  solution  aqueuse,  qu'il  regarde  comme 
plus  sensible.  Celte  solution ,  qui  peut  se  faire  en 
mettant  de  l'eau  distillée  en  contact  avec  de  l'iode 
pur,  ne  contient  qu'un  70QO*  de  ce  corps  simple. 

PHOSPHORE* 

On  prépare  ce  produit  de  la  manière  suivante. 
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On  fait  calciner  des  6$  avec  le  contact  de  Taîr,  afin 
de  brûler  toule  la  niatière  animale  qu  ils  contiennent. 
On  pulvérisa  le  résidu,  formé  de  phosphate  et  de 
sotts«carbonate  de.  çhaux^  etc. ,  et  on  le  délaie  dana 
Tacide  sulfnrique  étonda  de  cinq  fois  son  poids  d'eaux 
On  fayorièe  la.  réacâion  dn  mélange,  en  le  remuant 
de  temps  à  atitirë  :  lorsque  toute  action  parafo  avoir 
ecfisé,  ce  qui  k  .:lifiuau:bont  de  yiiigtwquatre  benrca 
environ ,  On  délaie  le  mélange  dans  quaiare  àcinq  fola 
son  poids  d'eau;  ^n.leîeitè  «nr  un  filtre  de  toile 
sontenn  à  quelque dista^ee  du  fond.d'nn  tonneau  Ipii' 
a  un  double  fond  ;  Â  Taide  d'un  roUnet  eo  bois, 
placé  aoos  le  faux  fond,  on  recueille  la  solution  élaire, 
et  Ton  épiiise  le  rédda  insoluble  par  •  des  lavages  doni^ 
les  derniers  s'emploient  dans  une  opération  sm^ 
vante. 

On  réunit  les  solutions  filtrées  dana  Une  b^ftitie 
en  plomb;  on  y  ajoute  du  nitrate  de  plomb,  jnsqu-i 
ce  qu'une  nouvelle  quantité  cesse  de  précipiter  la  liv 
qneur;  on  filtre,  on  lave  à  'grande  eau  le  dép6t 
de  phosphate  de  plomb^  qui  reste  sur  le  filtre^ 
on  fait  dessécher^  et  Ton  môle  la  poudre  qui  en  ré« 
suite  avec  environ  un  sixième  de  son  poids-  de  pons^ 
sière  de  charbon.  On  introduit  ee  mélange  dans  une 
cornue  de  grès  intée,  et  on  là  place  dans  un  fourneau, 
de  manière  h  ce  que  le  bec  aille  plonger  dans  Tean 
d'un  récipient  ;  on  chaufie  graduellement  jusqu'à  la 
température  du  rouge*bIanc  :  après  que  l'air  dilaté 
est  sorti  en  partie  de  la  cornue ,  on  a{>erçoit  des  bnllcs 
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qui  viennent  crever  à  la  surface  du  liquide  et  qui  s'en^ 
flamment  spontanément;  enfin ^  lorsque  la  tempéra- 
ture est  suffisamment  élevée,  lé  phosphore  distillé 
coule  dans  lé  récipient  rempli  d'eau.  Pour  purifier 
ce  produit,  on  le. sépare  de  Teau,  on  le  fait  fondre 
dans  deTeau  chaude,  après  ravoir/ enfermé  dans  une 
peau  de  chamois  serrée  avec  une  >  forte  ligature  v  on 
omûprime  ce  nouet  graduellement  sous  Veau  ;  le  phoa-* 
phore  se  tamise  au  travers  des  po^es  de  la  peau  et 
coule  au  fond  du  vase»  Cette  opération  présente  des 
dangers ,  si  Ton  ne  prend  pus  de  grandes  précautions. 
Il  faut  éviter  soigneusement  de  laisser  sortir  le  nouet 
hors  deTeau,  de  le  comprimer  trop  brusquement^  dans 
oe>  dernier  cas,  il  pourrait  se  déchirer,  et  le  phosphore, 
jaillissant  sur  Topérateur ,  causerait  des  brûlures  fort 
dangereuses. 

•  On  inouïe  le  phosphore  en  se  servant  de  tubes  en 
verre  :  il  suffit,  pour  cela ,  de  plonger  le  tube  jus- 
qu'au fond  du  vase  dans  lequel  ce  6orps  est  fondu 
sous  l'eau  chaude,  et  d'aspirer  en  relevant  un  peu 
le  tube  lorsque  le  phosphore  y  est  monté  à  une 
certaine  îiauteur.  On  doit  avoir  une  couche  de  quelques 
pouces  dWu  au-dessus  et  au-dessous  du  phosphore  : 
de  cette  manière,  on  est  à  l'abri  de  tout  accident. 

Pour  retirer  le  phosphore  du  tube,  on  le  plonge 
dans  l'eau  froide,  et  l'on  fait  glisser  le  bAton  de 
phosphore  solidifié,  par  refroidissement,  à  l'aide  d'une 
baguette  de  verre  plein. 

On  prépare  souvent  le  phosphore  en  faisant  éva- 
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porer  les  solutions  de  phosphate  acide  de  chaux  ob- 
tenues directement,  comme  nous  Tavons  dit,  par 
Tacide  sulfurique.  Le  résidu,  mêlé  avec  de  la  pous^*- 
sîère  de  charbon ,  chaufifé  fortement  dans  une  cornue 
de  grès  lutée,  donne  le  phosphore  ;  on  s'y  prends 
du  reste,  de  la  même  manière  que  dans  Topération 
décrite  d-^dessus. 


a.  8 
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DEUXIÈME  PARTIE. 

DE  LA  PRÉPARATION  DES  MÉTAUX. 

Vantimoine ,  t argent ,  le  bismuth  ,  te  cuiin'e  , 
rétain,  le  fer,  le  mercure,  tor,  le  plomb ,  le 
potassium,  le  zinc,  VamcUgame  de  zinc^  , 

▲STIMOIIVE. 

L'antimoine  ne  se  prépare  pas  dans  les  laboratoires, 
on  se  le  procure  dans  le  commerce.  Pour  remployer, 
on  le  réduit  en  petits  b&tons  cylindriques ,  qu'on  ob- 
tient en  faisant  fondre  te  métal  y  le  coulant  dans 
une  lingotière  semblable  &  celle  qu'on  emploie  pour 
obtenir  le  nitrate  d'argent  fondu,  la  pierre  infernale* 

Si  Ton  voulait  se  procurer  de  Tantimoine  entière* 
men  pur  et  privé  d'arsenic^  il  faudrait  le  retirer,  soit 
de  l'cmétîque,  soit  du  beurre  d'antimoine;  on  agit 
alors  de  la  manière  suivante.  On  prend  de  Témétique, 
on  le  met  dans  un  têt  à  rôtir,  on  l'expose  à  l'action 
de  la  chaleur*  on  continue  de  cbaufier  jusqu'à  ce  que 
tout  le  sel  soit  décomposé;  on  prend  le  résidu, 
on  le  mêle  avec  un  peu  de  charbon  ou  avee  du  suif  \ 
on  introduit  le  mélange  dans  un  creuset ,  on  ferme 
ce  vase  avec  un  couvercle  et  Ton  cbau£fe  fortement 
pendant  une  heure  ;  au  bout  de  cet  espace  de  temps, 
on  laisse  refroidir  et  l'on  jette  dans  l'eau  le  culot 
métallique  qu'on  trouve  dans  le  creuset. 
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Si  l'on  veut  olîteiur  Tantimoine  par  la  décqmpo* 
sîtion  dn  deuto-chlorilre,  du  beurre  éC antimoine ^ 
on  précipite  ce  composé  liquide  par  Teau;  on  rc-* 
cueille  le  précipité  ,  on  le  laVe  bien  exactement,  on 
le  fait  sécher^  on  le  mêle  à  une  quantité  suffisante 
de  savon  noir  pour  en  faire  une  pâte;  on  introduit 
ce  mélange  dans  un  creuset  fermé ,  on  cliaufie  forte- 
ment pendant  une  heure  et  demie ,  on  laisse  refroi" 
dir,  on  retire  le  creuset  du  feu,  et  Ton  enlève  le 
culot  du  creuset,  pour  le  faiçe  fondre  de  nouveau  et 
le  couler  en  cylindres. 

L'argent  piu*  s'obtient  en  décomposant  le  chlorure 
dWgent  (i),  à  Faide  de  la  chaleur,  au  moyen  des 
alcalis.  Quelques  auteurs ,  au  lieu  de  potasse  caus- 
tique ,  ont  conseillé  l'emploi  des  carbonates  alcalins  ; 
mais,  avant  répété  cette  opération ,  nous  nous  sommes 
aperçu  que  Tacide  carbonique  des  carbonates ,  en  se 
dégageant,  disséminait  l'argent  et  Tempéchait  de  se 
réunir  aussi  facilement  en  un  seul  culot  métal- 
lique (a).  La  chaux  a  été  indiquée  par  M.  Anfrie , 


(i)  On  obtiesK  le  chlorate  d'argent  en  préeipîunt  la  solution  ni- 
trique dn  métal  par  dn  muriate  de  aonde  :  le  précipita  qui  se  forme 
est  le  clilorttre  d'argent.  Ponr  l'obtenir  i  l'état  de  pnretë,  on  le  jetce 
«ir  nn  fine,  et  on  !•  1«?e  k  l'eau  booHlante. 

(a)  Margnff  a  recsommande  de  placer  le  chlomre  an  mjlien  dea 
carbonates I  afin  d'enter  qnll  passât  an  travers  d«s  porea  du  crenset. 

s.. 
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comme  un  bon  moyen  \  mais  il  faut  calculer  la  cpan- 
tité  de  cliaux  nécessaire  pour  saturer  Tacidc  hydro- 
chloriqne ,  et  ne  pas  dépasser  cette  proportion . 

Thompson  indiquela  réduction  du  chlorure  d'argent 
par  un  mélange  bien  intime  de  o,  198  de  chaux  sèche, 
et  de  charbon  0^04^9  en  opérant  comme  nous  Tavons 
dit  ci-dessus.  Un  autre  procédé ,  auquel  le  même  au- 
teur donne  la  préférence  y  consiste  à  faire  bouillir  le 
chlorure,  recouvert  d'eau,  dans  une  bassine  en  2inc 
ou  e^  fonte  :  la  réduction  du  chlorure  s^opère  alors 
d'elle-même.  Il  faut  que  le  chlorure  soit  en  poudre 
et  encore  humide. 

L'argent  ainsi  obtenu  est  celui  qui  doit  servir  à 
préparerla  solution  d'argent  employée  comme  réactif. 

BISMCTH. 

Le  bismutV  qui  se  trouve  dans  le  commerce  pou- 
vant contenir  de  l'arsenic,  on  le  traite  de  la  ma*> 
nière  suivante,  pour  le  priver  de  ce  métal.  On  l'in- 
troduit dans  un  creuset  placé  au  milieu  de  charbons 
ardens;  on  le  fait  fondre;  on  le  tient  en  fusion  à 
une  chaleur  rouge,  on  ajoute  alors  du  nitre  en 
poudre,  et  l'on  brasse  fortement.  Si  le  métal  contient 
de  l'arsenic ,  ce  dernier  est  volatilisé  ou  converti  en 
acide  arsenique  qui  se  combine  avec  la  potasse;  il  forme 
alors  de  l'arseniate  de  potasse  qui  surnage  le  métal  ;  ce- 
lui-ci, débarrassé  de  c^sel,  est  coulé  dans  une  lin go- 
lîère ,  pour  être  converti  en  petits  cylindres. 
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CUIYAE. 

Le  cuivre  qti^on  emploie  pdur  précipiter  divers 
métaux ,  est  le  cuivre  rouge',  on  le  réduit  en  petites 
lames ,  qu'on  décape  en  les  frottant  avec  du  grès , 
1  Taîde  d'un  bouchon  « 

On  se  sert  aussi  des  tournures  de  ce  métal  ;  on  se 
procure  celles-ci  dans  le  commerce,  chez  les  tourneurs 
en  cuivre;  mais  on  doit  les  choisir  exemptes  deciuVro 
jaune  j  qui  est  un  alliage,  et  on  les  trie  pour  les  sé- 
parer des  matières  étrangères  avec  lesquelles  elles 
pourraient  être  mêlées. 

ÉTAllf. 

V^tain  employé  habituellement  est  sous  la  forme  de 
petits  cylindres,  qu'on  obtient  en  faisant  fondre  Tétain 
venant  des  Indes ,  et  le  coulant  dans  une  lingotière.  Si 
l'on  veut  l'avoir  à  l'état  de  pureté,  et  entièrement  privé 
de  cuivre  et  de  plomb,  on  prend  de  l'oxide  d'étain 
pur,  on  le  mêle  avec  du  charbon  et  un  peu  de  suif, 
on  met  le  mélange  au  milieu  d'un  creuset  brasqué 
qu'on  ferme  avec  un  couvercle ,  et  l'on  porte  k  une 
haute  température.  L'oxide  d'étain  se  réduit  k  l'état 
métallique,  en  un  culot  que  l'on  trouve  au  fond 
du  creuset. 

FER. 

Le  fier  qu'on  emploie  est  en  feuilles  de  3  à  4  pouces 
de  long,  et  d'une  ligne  d'épaisseur  ;  on  le  découpe 
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dans  des  lames  plus  grandes,  ou  bien  on  lamincit  à  Taîde 
du  marteau.  Ce  métal  doit  être  bien  net ,  dépourvu 
dé  rouille;  s'il  était  chargé  d^oxide,  on  le  décupe- 
raît  à  I  aid^  du  grès  et  de  racide  hydro-cUorique*  Lq 
fer»  le  cuivre  et  les  autres  métaux  dont  nous  venons 
de  parler  doivent  être  conservés  dans  des  tlacons 
bien  secs  et  bien  bouché3«  ^ 

KE&CURE. 

On  obtient  le  mercure  à  Tétat  de  pureté,  en  in-» 
troduisant  dans  une  cornue  5o  parties  de  sulfure  de 
mercure  rouge  (cinabre)  et  4o  parties  de  cbaux  vive 
ou  de  fer  en  grenailles;  On  adapte  à  la  cornue  qui 
contient  ce  mélange  une  allonge  en  fer  dont  Textré- 
mité,  terminée  par  un  nouet  de  linge,  plonge  dans 
leau.  On  cbaufTe  :  la  décomposition  du  sulfure  de 
mercure  a  lieu  ;  le  soufre  s^unit  au  fer  ou  à  la  chaux; 
le  mercure  mis  k  nu  se  volatilise  et  va  se  condenser 
dans  Teau;  là  il  se  réunit  en  une  seule  masse  fluide 
qui  occupe  le  fond  du  vase.  On  sépare  ce  métal  du  li- 
quide ,  par  décantation  ;  on  le  dessèche  au  moyen  du* 
papier  josepb,  on  le  passe  au  travers  d^une  peau  de 
chamois,  et  on  le  conserve  dans  des  bouteilles  de 
verre  bouchées  k  Témeril.  Lorsqu^on  veut  Texpédier 
au  loin,  ou  le  conserver  en  masses  un  peu  grandes, 
on  le  met  dans  des  bouteilles  en  fer  fermées  avec  un 
bouchon  ou  vis  de  même  métal. 


Digitized  by  CjOOQ IC 


TEAITÉ   DBS   RÉlGTfn.  ilQ 


0&. 


Iror  qti^on  emploie  est  pris  chez  les  agmeurSf 
qui  font  leur  état  de  U  purification  de  ce  mé- 
tal. Cependant  on  peut  se  le  procurer  en  traitant 
les  alliages  d'or ,  d'argent  et  de  cuivre ,  par  Tacide 
hjdro-chloro^nitrique ,  faisant  évaporer  la  solution 
pour  chasser  Texcès  d'acide ,  redissolvant  dans  Teau, 
filtrant  la  solution  ,  précipitant  par  le  proto*sulfate 
de  fer,  recueillant  For  qui  se  précipite  sous  forme 
de  pondre,  le  lavant  avec  de  l'eau  aiguisée  d'acide 
hydrO'cMoriquc,  lavant  ensuite  avec  de  l'eau  distillée, 
desséchant  fortement  dans  un  creuset  le  métal  bien 
lavé,  puis  le  conservant  pour  l'usage. 

FLOXB. 

Lie  plomb  peut  être  préparc  par  la  réductioji  de 
l'oxide  de  plomb  pur,  à  l'aide  du  charbon.  On  donne 
i  ce  métal  la  forme  de  cylindre,  en  le  coulant  dans 
une  lingotière ,  après  qu'il  a  été  fondu. 

POTASSItTM. 

On  choisit  un  canon  de  fusil  épais  et  sans  défaut, 
séparé  de  lu  culas^;  on  le  nettoie  à  Tintérieur,  à 
]  aide  du  grès  et  de  l'eau,  en  se  servant  d'un  éhiff- 
toxï  et  d'une  baguette  de  fer.  Lorsque  le  canoi^  est  bien 
nettoyé,  on  l'essuie  fortement ,  pm  on  le  fait  sécher  ; 
OA  le  fait  ensuite  rougir  à  la  forge  et  on  le  comprime 
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sur  renclume,  de  manière  k  ce  qu'il  forme  une  légère 
courbe  dans  son  milieu.  Lorsqu'il  est  ainsi  courbe 
et  refroidi,  on  recouvre  la  partie  moyenne  de  ce  ca- 
jion  d'un  lut  formé  de  beaucoup  de  sable  et  de  peu 
d'argile  ou  de  terre  à  creuset^  on  laisse  sécher  pen- 
dant plusieurs  jours  à  une  température  ordinaire,  et 
ensuite  à  une  température  plus  élevée.  Si  le  lut  se 
fend,  on  remplit  les  fissures  avec  un  nouveau  lut 
et  on  laisse  sécher.  Le  canon  étant  ainsi  disposé  9  on 
remplit  lii  partie  du  canon  de  fusil  légèrement  cour- 
bée ,  qui  doit  être  exposée  au  feu,  de  copeaux  de  fer 
Jbien  nets  et  exempts  de  rouille  ;.  on  place  ensuite  ce 
canon  dans  un  fousneau  de  réverbère ,  en  ayant  soin 
de  laisser  dépasser  les  deux  extrémités  ^  on  recouvre 
ce  fourneau  d'une  hausse,  puis-  d'un  dôme,  et  on 
lute  les  jointures.  Le  canon  étant  j^lacé,  on  fait  en-^ 
trer  dans  sa  partie  supérieure  des  fragmens  de  po- 
tasse caustique  bien  séchés ,  de  manière  à  remplir 
presque  entièrement  cette  partie  du  canon  de  fusil; 
on  ferme  ensuite  cette  extrémité  avec  un  bouchon  de 
lîége  traversé  par  un  tube  de  verre  recourbé  qui  doit 
plonger  dans  du  mercure;  on  dispose  sous  la  partie 
du  tube  qui  est  remplie  de  potasse  une  grille  destinée 
à  recevoir  des  charbons  incandescens,  afin  d'opérer  la 
fusion  de  la  potasse.  On  adapte  À  l'extrémité  inférieure 
du  tube  une  allonge  en  cuivre  qui  s'ouvre  en  deux 
parties  et  qui  est  également  fermée  par  un  bouchon 
de  liège  muni  d'un  tube  recourbé  propre  à  conduire 
les  gaz.  On  adapte  alors  au  cendrier  du  foumean 
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à  réverbère  la  tuyère  d*an  soufflet  de  forge  i  et  Ton 
bouche  Fouverture  avec  des  briqués  et  du  lut,  qu^on 
laisse  séclier. 

'  Lorsque  tout  Taj^pareil  est  disposé,  bu  versé  al- 
ternativement, par  la  iclieininée  du  fourneau,  des 
cbarbons  allâmes-  et  des  cbarbons  noirs,  continuant 
d'en  ajouter  jusqu'à  ce  que  le  fourneau  soit  presque 
plein  :  on  entoure  ensuite  d'un  lingemouillé  la  partie 
du  tube  qui  contient  U  potasse  ;  pour  qu'elle  ne  puisse 
pas  se  fondre',  k  l'aide  de  quelques  coups  de.souifflet,, 
ou  détermine  la  combustion  ^^  lorsquiQ  le  tube  est 
dchanffig,  on  çonlinue  de  souffler  pour  déterminer  une 
haute  température,  Aqssitôt  que  le  tube  de  fer  est 
p^té  an  rouge-blauc,  on  6xe,\e  linge  mouillé  qui  re- 
couvrait la.  partie  hors  du  foyer,  et  l'on  place  dans 
la  grille  disposée  sous  le  tube  en  dehors  du  fourneau 
du  charbon  alluiné,  afin  de  fjÉiire fondre  la  potasse, 
ayant  soin  de  commencer  par  mfettre  ces ,  charbons  a 
h  partie  inférieure.  Lorsqu'on  a  commencé  à  ohaufier 
tapotasse,  il  est  bon,  i  l'aide  d'uneltringle  de  fer 
garnie  de  papier  Joseph ,  d'enlever  une  partie,  d'eau 
qui  va  se  condenser  sur  les  paroiis  du  tube,  k  lapattie 
inférieure.  Lorsqu'on  a  enlevé  cette  eau  ^  on  referme 
de  suite  l'extrémité  du  tube  et  l'allonge  dont  nous 
avons  parlé.  Dès  que  la  potasse  est  fondue,  elle  coule 
dans  la  partie  du  canon  qui  contient  le  fer  roûge  : 
ce  métal  la  décompose,  le  fer  s'oxide,  et  le  potas- 
sium mis  à  nu  se  volatilise  et  va  se  condenser»  dans 
rallonge  en  cuivre,  qui  est  refroidie  à  laide  d'un 
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linge  mouillé.  L^eau  que  oonteDail  la  {KitUsie  ue  de- 
compose  eu  même  temps  ;  elle  donue  lieu  k  de  Thy* 
drogène,  qui  se  dégage  h  Textrémité  du  tube.  Ce  gax 
est  quelquefois^  chargé  de  potassium  \  lorsqu'il  se  dé- 
gage, c'est  uu  signe  certain  que  la  décomposition 
s'opère;  lorsqu'il  se  ralentit,  on  fait  fondre  une 
noUTelle  portion  de  potasse,  en  mettant  des  char- 
bons allumés  sur  la  grille,  au-dessus  des  premiers , 
et  ainsi  de  suite,  jusqua  ce  que  toute  la  potasse  soit 
fondue. . 

Si  la  chaleur  donnée  au  tube  n'était  pas  asses  forte, 
la  potasse  obstruerait  le  canon,  le  fat  cesserait  alors  de 
se  dégager  par  la  partie  inférieure  et  sortirait  par  le 
tube  situé  Jr  la  partie  supérieure-,  il  faudrait  activer 
la  chaleur  en  faisant  mapœuver  plus  vivemeot  le 
sonffleti  L'opération  marcherait  alors  de  nouveau* 
Si  le  dégagement  cessait  tout  à  coup,  et  que  le  gas 
ne  se  Ht  jour  ni  d'un  càté  ni  de  l'autre,  ce  serait 
un  indice  que  le  tiibe  s'est  fondu;  il  faut  alors  arr^er 
l'opération ,  pour  ne  pas  brûler  de  charbon  en  pure 
perte. 

Iiorsque  rdpér^ition  a  bien  marché ,  on  trouve  le 
potassium  en  partie  condensé  dans  l'allouge ,  ^t  en 
partie  dans  l'extrémité  inférieure  du  caQon  de  fusil  ; 
on  le  retire  alors  avec  une  tige  d^  fer,  et  on  le  re>^ 
cueille  dans  un  flaton  contenant  de  l'huile  de  pétrole 
rectifiée,  ou  bien  encore  on  Je  conserve  dans  uatube 
de  verre  fwmé  à  la  lampe  par  ses  deux  extrémités. 

Le  sodium  se  prépare  de  la  même  manière* 
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ZIBC.  ' 

Le  UDC  pur  s*o1>tîeiit  par  la  distillatioa  dis  ipëtal  en 
vase  clos.  A  cet  effet  »  on  introduit  du  zinc  divisé  dans 
nnecornue;  on  adapte  i  ce  vase  une  allonge  enferdont 
rextrëmité  plonge  de  quelques  lignes  seulement  dans 
Tean.  La  surface  du  liquide  ne  doit  pas  être  très 
grande,  afin  d'éviter  les  accidens  qui  pourraient  ré- 
sulter de  l'absorption  de  Tean  et  de  son  introduction 
dans  la  cornue.  On  chauffé  :  le  zinc  se  réduit  en  va* 
peurs ,  qui  se  condensent  (dans  l'allonge  et  dans  le 
Uqnide.  H  faut  conduire  l'opération  avec  soin,  en 
maintenant,  autant  que  possible  «  une  température 
égale ^  aussitôt  que  la  distillation  est  terminée,  on 
relève  le  bout  de  l'allonge.  On  sépare  le  métal  de 
l'eau  par  décantation  ;  on  fait  fondre  le  métal  et  on 
le  coule  dans  une  lingOtière.  Il  faut  que  le  zinc , 
lorsqu'on  le  soumet  &  l'action  de  la  chaleur,  soit 
privé  du  contact  de  l'air;  sans  cette  précaution,  une 
partie  de  ce  métal  serait  convertie  en  oxide. 

AMALalME   DE   ZI9C. 

On  fait  chauffer  le  zinc  de  manière  à  ce  qu'il  puisse 
charbonner  le  papier  sans  le  brûler  \  lorsque  ce  mé- 
tal est  chaud  ,  on  ajoute  le  mercure.  La  consistance 
de  cet  amalgame  varie  selon  la  proportion  du  zinc  ; 
8  parties  de  zinc  et  i  partie  de  mercure  forment  un 
alliage  très  cassant  ;  i  partie  de  zinc  et  a  parties  et 
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demie  de  mercure  donnent  un  amalgame  qui  cristal- 
lise iorsqu^on  le  fait  fondre  et  qti'ou  le  laisse  refroi- 
dir lentement*  Ces  dernières  proportions  nous  ont 
paru  celles  qui  doivent  être  mises  en  usage  pour  avoir 
Tamalgame  employé  par  M.  Runge. 
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TROISIÈME  PARTIE. 

DE  LA  PBÉPAAATION  DES  OXIDES,  ET  DES  S0LUTI0I9S 
DECESOXIDES. 

OUIDE    DE    BAKIUX. 

Baryte  caustique. 

On  prépare  cet  oxide  en  calcinant  au  rouge  le  ni* 
trate  de  baryte ,  dans  un  creuset  de  platine  ou  dans 
une  cornue  de  porcelaine ,  continuant  la  calcination 
jusqu'i  ce  qu'il  n'y  ait  plus  de  dégagement  de  gaa& 
nitrenx  ni  d'oxigène.  Ce  sel  est  décomposé  \  Tacide^ 
réduit  en  ses  élémens  ,  se  dégage  ;  Toxide  de  barium 
reste  sous  forme  spongieuse,  d'une  couleur  gris-yer- 
dltre.  On  fait  dissoudre  ce  résidu  dans  Teau  distil* 
lée,  on  filtre  la  solution»  on  FéYapore  à  pellicule. 
Lliydrate  d'oxidc  de  barium  cristallise  par  refroidis- 
sement. £n  le  calcinant,  on  obtient Toxide  de  barium 
(htLTjie)  pur,  d^un  blanc-gris&tre*  L'eau-mère  peut 
donner  plusieurs  autres  cristallisations  ^  on  doit  laTcr 
aYec  un  peu  d'eau  ces  cristaux ,  ayant  de  les  calcîiler. 
Enfin ,  en  éyaporant  les  eaux*mères  à  siccité  et  cal- 
cinant le  résidu,  on  obtient  de  l'oxide  de  barium 
moins  pur  que  celui  obtenu  précédemment ,  oxîde  qui 
peut  contenir  un  peu  de  carbonate. 

SOLUTI09   d'oXIDE   DE   BlRIUlft. 

Èau  de  baryte. 
Pour  préparer  cette  solution ,  on  traite  &  chaud 
tîngt-cinq  parties  d'oxide  de  barium  (  baryte  caus' 
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tique)  dans  roo  parties  d^eau  distilKe  ;  on  filtre  rapi- 
dement 9  et  Ton  conserve  la  solution  dans  un  flacon 
bien  bouché.  En  préparant  à  cbaud  cette  solu- 
tion y  on  obtient ,  par  refroidissement  ,  de  Thy- 
drate  d^oxide  de  bariuxn  cristallisé  ;  on  décante  le 
liquide  et  l'on  enlève  la  solution  adhérente  aux  cris- 
taux, à  Taide  du  papier  Joseph  \  on  les  conserve  dans 
un  flacon  bouché. 

OXIDK   DB   CALCIUM. 

Ctuuujc  vive. 

L'oxide  de  calcium  se  prépare  par  la  calcinalion 
*  au  rouge*blanc ,  dans  un  creuset,  du  carbonate  de 
chaux  natif  et  cristallisé.  On  emploie  ordinairement 
des  fragmens  de  marbre  blanc  saccharoïde ,  qu'il  est 
facile  de  se  procurer.  Dans  cette  opération ,  l'acide 
carbonique  se  dégage,  et  Ton  obtient  en  résidu  de 
l'oxide  de  calcium.  Il  faut  mettre  promptement  cet 
oxide  à  l'abri  du  contact  de  l'air ,  dans  un  vase  de 
verre  fermé  hermétiquement,  aGn  qu'il  ne  puisse 
absorber  l'eau  et  l'acide  carbonique  de  l'air  (i). 

SOLUTION   d'oXIDE   DE  CALCIUM. 

Eau  de  chaux. 

Cette  solution  s'obtient  en  agitant  à  froid   de   la 
chaux  caustique   (oxide  de  calcium)  avec  de  l'eau 

(i)  On  M  «ert  Msez  souYenc  de  la  chaus  vive  qu'on  trouve  dam  le 
commerce.  Il  faut  alors  n'employer  Tean  de  clianx  qu'après  ayoyr 
jcle'  à  plusieurs  leprises  Peau  qui  snrait  scrri  &  laver  cet  oxide. 
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dittillfe.  Cette  solution  9  filtrëç ,  doit  être  cotisenrée 
dans  un  flacon  bouché  hermétiquement.  Lorsqu'on 
n*a  pas  préparé  la  chaux  aoi-mème,  par  le  procédé 
indiqué  plus  haut,  il  faut  avoir  le  soin  de  rejeter  les 
premières  eaux  mises  en  contact  avec  la  chaux  ^  car, 
d'après  des  expériences  de  Descroisilles ,  elles  con-> 
tiennent  toujours  une  petite  quantité  de  potasse  qui 
provient,  ou  des  cendres  du  bois  employé  comme 
combustible  dans  la  calcination ,  ou  de  la  combustion 
des  matières  végétales  qui  peuvent  se  rencontrer 
dans  les  pierres  calcaires  qui  fournissent  la  chaux. 

OXIDE   DE   FER. 

Protoxide  de  fer. 

Voir  la  manière  de  préparer  cet  oxide,  décrite 
dans  le  tome  I**,  page  i8o. 

OXIDE   DE    XÀGnÉSIUM. 

Magnésie  caustique. 

On  prépare  cet  oxide  en  précipitant  le  sulfate  de 
magnésie  pur  par  le  sous*carbonate  de  potasse;  on 
sépare,  par  la  filtration ,  le  sulfate  de  potasse  du  car- 
bonate de  magnésie  précipité  par  un  grand  nombre 
de  lavages  &  Teau  distillée-,  on  le  purifie,  on  le  fait 
dessécher,  on  le  calcine  ensuite,  pendant  deux  heures^ 
an  rouge-cerise,  dans  un  'creuset.  Il  faut  éviter  que 
le  contact  de  Tair  ne  puisse  altérer  Toxide  de  magné-- 
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sium  obtenu /en  lui  penuettant  d'absorber  de  Featt 
et  de  Tacide  carbonique  :  à  cet  effet,  on  doit  le  con- 
server dans  des  flacons  b^en  boucliés. 

OXIDE   DE    WICREL. 

L*oxide  de  nickel  pur  s'obtient,'  i^.  en  décom- 
posant, k  Taide  de  la  chaleur,  dans  un  creuset  de 
platine,  Toxalate  pur  de  nickel;  a°.  en  versant  dans 
une  solution  d'un  sel  pur  de  nickel  un  excès  d'al- 
cali (  la  soude  ou  la  potasse)  qui  détermine  la  pré- 
cipitation de  l'oxide  ;  recueillant  le  précipité  sur  un 
filtre,  le  lavant  k  grande  eau ,  le  faisant  sécher,  le 
calcinant  dans  un  creuset. 

HTDEÀTE    DE    DEUTOXIDE    DE    POTÂSSlUll. 

Potasse  pure  ou  à  t alcool. 

Pour  préparer  cet  hydrate ,  on  prend  ,du  carbo* 
nate  de  potasse  obtenu  de  la  combustion  de  la  crème 
de  tartre  par  le  nitre-,  on  le  fait  dissoudre  dans 
douze  fois  son  poids  d'eau,  et  on  le  fait  bouillir  dans 
une  bassine ,  avec  poids  égal  de  chaux  vive  et  quinze 
fois  autant  d'eau.  Il  se  forme  un  sous-<îarbonate  de 
chattx  insoluble  qui  se  précipite,  et  un  deutoxidede 
potassium  qui  reste  en  solution.  Pour  s'assurer  que 
tout  l'acide  carbonique  est  enlevé,  on  essaie  une  petite 
portion  de  la  liqueur  claire,  en  y  versant  un  peu 
d'eau  de  chaux,  qui  ne  doit  pas  y  produire  de  précipi- 
té. On  jelte  alors  tout  le  mélange  s\ir  un  filtre  de  toile 
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garni  d^une  feuille  de  papier  ^  on  fait  évaporer  rapi- 
dement le  liquide  filtre  et  les  eaux  de  lavages  réu- 
nies. Lorsque  la  matière  est  en  consistance  sirupeuse 
et  refroidie  (&  4^  ^^  ^^  degrés),  on  verse  dessus  peu 
ik  pen  trois  ou  quatre  fois  son  poids  d^alcool^  on  agite 
avec  une  spatule  d'argent ,  pour  diviser  toute  la  massé 
dans  le  liquide;  lor^ue  le  mélange  est  bien  intime, 
on  Tintroduit  dans  un  flacon  de  verre ,  oh  laisse  en 
contact ,  et  lorsque  la  liqueur  est  éckircie ,  on  décante 
au  moyen  d'un  siphon.  Le  liquide,  décanté,  contient 
la  potasse  pure;  les  sels  qui  raccompagnaient,  et  qui 
sont  insolubles  dans.  Talcool,  restent  au  fond  dû  vase. 
On  peut  laver  ce  résidu  avec  de  Talcool ,  pour  enle- 
ver toute  la  potasse  qu'il  contient;  on  réunit  les 
lavages  avec  la  prendère  solution  alcoolique.  On  in- 
troduit ces  solutions  dans  une  cornue  de  verre  mu- 
nie d^nne  allonge  et  d'un  ballon  rafralcbi  par  un 
^petit  filet  d'eau  ;  on  distille  jusqu'à  ce  que  les  deux 
tiers  de  l'alcool  employé  soient  recueillis  ;  on  démonte 
l'appareil ,  on  verse  le  résidu  dans  une  bassine  d'ar- 
gent, on  le  fait  rapprocher,  en  ayant  le  soin  d'en- 
lever la  pellicule  qui  se  forme  i  la  surface  ;  lorsque 
la  matière  est  chauffée  presque  au  roùge*  on  la  coule 
sur  un  marbre  ou  dans  une  bassine  d'argent  très 
sèche;  lorsqu'elle  est  figée  en  plaques  minces,  on 
la  coneasse  et  on  l'enferme  dans  des  flacons  bien 
bouchés^ 
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SOLUTIOn    D*OXIDE    DE    POTASSIUM. 

Soluiion  dé  potasse  à  T alcool. 

On  prend  ao  grammes  de  potasse  caustiqoe  purifiée 
&  l^alcool,  on  les  fait  dissoudre  dans  5o  grammes  d'eau 
distillée^)  on  laisse  reposer  dans  un  flacon  bien  bon- 
ché  \  on  décant^  au  moyen  d'incie  pipette ,  et  Ton  con« 
serve  la  liqueur,  ainsi  décantée ,  dans  un  flacon 
bouché  en  Terre.  H  faut  avoir  soin  d'essuyer  le  bou- 
chon et  le  bord  du  goulot,  chaque  fois  que  Ton  se 
sert  de  ce  réactif  (i). 

OXIDE    DE   SODIUM. 

Soude  pure,  soude  à  T alcool. 

La  soude  pnre  s'obtient  de  la  même  manière  que 
la  potasse  ;,  on  emploie ,  au  lieu  de  sous^arbonate  de^ 
potasse  ^  le  sooa-carbonate  de  soude  cristallisé  obtenu 
par  la  Uxiviation  des  soudes,  et  par  crisuUisation. 

SOLUTION     d'oYIDE     DE    SODIUM. 
»' 

Solution  de  soude  à  TalcooL 

On  I*  prépare  comme  celle  de  potasse;  on  la  con- 
serve et  l'on  s^en  sert  avec  les  mêmes  précautions. 


(i)  Cette  prccaDtion  est  ntile  à  obserrer  dam  l'emploi  de  cbacan 
des  rëictifs. 
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OXID]5    PE    $TR01ITIUM. 

Strontiane  caustique. 

L'oidde  àp  3troixUmn  s^dbtieBt  d€  la  même  ma- 
nière que  Toxide  de  barium ,  en  calcinant  le  nitrate 
de  3lrontiane  dam  un  creuset ,.  ou  mieux,  dans  une 
cornue  de  poroeiiune ,  continuant  aaseï  long<-temps 
la  CRlcaînation. 

50LVTI0»    n*OXIDE  DE   STI^OHTIUM. 

Eau  de  strontiane. 

On  Tobtient  de  même  que  l'eau  de  baryte.  On 
obtient  aussi  de  la  même  manière  Thydra^  d'oxidè 
de  stromium  cristallise,  çn  |itréparant  la  solution 
saturée  k  éhiiud.. 
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QUATRIÈME  PARTIE. 

» 

PRÉPARATIOTîï  DES  RÉACTIFS  RÉSULTANS  DE  LA 
COMBINAISON  DES  CORPS  COMBUSTIBLES. 

Ces  prodaits  sont  :  TEau,  rAmmoniacfue,  le  Cya- 
nure jdè  mercure ,  le  Cyanure  sulfuré  de  potassium , 
le  Ferro-cyanure  rouge  de  potasrium ,  le  Per-cUo- 
rure  de  mercure. 

EAU    DIStILLÉE. 

Eau  pure. 

On  obtient  Teaupureen  soumettant  de  préférence 
leau  de  rivière  à  la  distillation.  Cette  eau  ,  en  gé* 
néral,  contient  moins  de  sid)stances  hétérogènes; 
cependant ,  à  défaut  d'autres ,  on  peut  se  servir  de 
Teau  de  puits,  en  ayant  soin  d'ajouter  un  peu  diacide 
phosphorique  ou  de  phosphate  acide  de  chaux,  k  Teau, 
et  de  ne  pas  pousser  la  distillation  trop  loin  :  généra- 
lement, il  faut  laisser  dans  le  vase  distillatoire  d'autant 
pins  d'eau  à  rejeter  que  l'eau  employée  est  plus  impure. 
Si  Ton  agit  en  petit,  ou  introduit  l'eau  à  distiller  dans 
une  cornue  de  verre  qu'on  emplit  jnsqu'aux  deux  tiers 
de  sa  capacité  *,  on  adapte  au  col  de  la  cornue  une  al- 
longe et  un  récipient  qu'on  rafraîchit  par  un  courant 
d'eau  froide.;  on  chauffe  jusqu'à  l'ébuUilion  :  l'eau  ré- 
duite en  vapeur  passe  dans  l'allonge,  et  delà  dans  le 
récipient,  où  elle  se  condense.  Les  premières  portions 
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ffà  passent  à  di&tillaUon  doivent  être  rejetëes,  parce 
qu'elles  peuvent  contenir  de  rammonia(|ae,  deracide 
carbonique  ou  des  produits  de  quelque  décomposi* 
tion ,  que,  de  plus,-  elles  peuvent  entraîner  des  subs- 
tances étrangères  (i).  On  recueille  Tean  condensée  , 
et  on  l'introduit  dans  des  Hacons  que  Ton  tient  bou- 
chés (3)»  En  grand ,  on  se  sert  d'un  alambic  de 
cuivre  et  d'un  réfrigérant  d'étain,  et  c'est  le  moyen 
le  plus  géniéralement  usité;  mais  ilfautprendregarde 
que  l'appareil  ne  puisse  communiquer  au  liquide 
quelques  substan<5es  étrangères  -dont  les  ^récipiens 
pourraient  être  imprégnés ,  par  suite  de  la  distilla- 
âoç  d'un  autre  liquide  (3). 

ÂMHOliîlAQUE^  ^       . 

9 

alcali    volatil. 

L'ammoniaque  se  prépare  en  décomposant  5o  par* 
ties  d'hydro*chlorate  d'ammoniaque,  par  1.00  parties 
d'oxide  de  oaloium  (chaux).  Pour  l'obienir,  pn  în- 

"■'""-■■"-  "      ■  ■^" ■ ''  '-  -  -  '     "      '  -^ 

(%)  Oneit  parremi,  ^  l'aide  d'an  procéda  fondé  lur  te  principe^ 
k  obtenir  par  la  distUiatioB  de  Teau  de  mer,  de  Te^u  potable,  et 
co  rediatiHaDt  une  demièiae  fob  sur  du  cbarbon  ,  oa  a  obtenu  de 
l'eau  distillée  presque  pore  ;  on  oe  diaiille  que  les  denz  tiers  &  la 
première  opération  j  et  les  trois  quaru  à  la  seconde. 

(a)  On  se  sert  avec  avanuge ,  ponr  garder  de  Peau  distillée,  d« 
boaieiUes  de  venre  ocdiiAÛBe  ;  que  l'on  fait  boacher  àTéaierî]. 

(3)  M.  VauqneliB  a  remarqué  qu'un  serpentin  qni-  n'a  pas  serri 
depuis  toni^tempa  donne  de  Tcan  chargé»  d'oxide  de  plombi  la 
première  fois  qne  l'on  sVn  sert  pour  distiller  de  ce  liquide*         ' 
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troduil  les  deux  subsiances  réduit^  en  poudre,  dans 
une  cornue  de  grès  lulëe  à  laquelle  on  adapte  ensuite 
un  ballou  lubulë  \  celui-ci  communique ,  par  un  tube 
k  double  oouf bure  rectangulaire ,  à  un  appareil  de 
Woulf ,  composé  de  trois  m  quatre  flacons  à  demi 
pleins  d'eau  distillée.  L  appareil  ëunt  bien  luté,  on 
ebauffè  graduellement,  et  jusqu'à  ce  qu'il  ne  sq  dé- 
gage plus  au  travers  de  leau  de  bulles  d'alcali  vol»-^ 
til.  Le  premier  flacon ,  qui  ordinairement  est  esn- 
plojré  «u  lavage  du  gat  y  ne  doit  contenir  qu'une  tria 
petite  quantité  d'esn^  on  répartit  dans  I^  anires  fla- 
cons *5o  parties  dWti,  c'est^dire  parties  égales  e» 
poids  à  l'bydro-chlorate  d'ammoniaque  employé  (i). 
De  cette  manière  ,  on  obtient  une  liqueur  portant  i 
l'aréomètre  à  l'alcool  ai  A  sia^  (Baume).  L'alcali  vo- 
latil à  ce  degré ,  et  même  au-dessous,  peut  être  em-« 
ployé  comme  réactif;  mais  si  l'on  voulait  l'obtenir  un 
peu  plu»  cbargé  d'ammoniaque ,  il  faudrait  augmen- 
ter la  proportion  du  ofcélange  du  sel  Kiùmoniac  et  de 
la  cbaux,.  relativement  à  celle  de  l'eau  y  ou  fraiitioa-^ 
ner  les  produits  des  divers  flacons  :  le  deuxième  sera 
plus  fort  que  le  troisième ,  et  oeluirci  plus  fort  que 
le  quatrième,  etc. 

On  conserve  l'ammokiiaque  dans  un  flacon  boucbé 


(i)  U  faiitqa^ft  y  m  de  pltu  unâcmief  ilaeo»,  dtat  leqvel  I^bmi 
est  éeMinëé  à  alworbe»  on  escè»  d'iiiii— iiBiii|tte»  ^i  seperdiait  un» 
c«tl«  ^«é0«itioii.  €ttle  CÊM  ammouacale  fûhie  p^nt  «OBfif  d'oAu 
dt  Urage  dai»^  aae  op^racioa  snivanto. 
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en  verre,  et  on  le  place  dans  un  lieu  dont  la  tem- 
pérature soit  peu  élevée. 

CYAJflJHE  DE  HERCUmB. 

r 

Prussiate   de   mercure. 

On  prépl»*e  ce  cyanure  en  faisant  bouillir  dans 
une  fiole  à  médecine  64  parties.d'eau  distillée,  3  a  par- 
ties de  bleu  de  Prusse  pur  et  8  parties  d'oifâe  rouge 
de  mercure.  Lorsque  le  «éUnne  a  suffisamment 
bouilli,  et  que  la  couleur  bleue  a  passé  au  jaune,  oi^ 
filtre;  on  fait  évi^rer  pour  s^Mirer  le  cyanure, 
qui  cristallise  par  refroidissement.  Les  cristaux  ainsi 
obtenus  ne  sont  pas  à  Tétat  de  pureté  ;  il  faut  les 
laisser  bouUlir  de  nouveau  avec  du  deutoxide  de 
mercure  et  de  Teau ,  puis  filtrer ,  évaporer  et  faire 
cristalliser.  Le  cyanure  obtenu  par  ce  procédé  est 
cbargé  de  mercure  ;  on  y  ajoute  un  peu  d'acide  bydror 
cyanique  qui  sel  décompose  ^  son  hydrogène  se  porte 
sur  Toxigène  de  ladde,  forme  de  Teau  :  le.cyanor 
gène  mis  i  nu  s'unit  an  méuJ. 

Ce  cyanure  est  soluble  dans  Teau  :  on  prépare  le 
cyanure  de  mercure  liquide  en  faisant  dissoudre 
10  parties  de  ce  cyanure  dans  4o  parties  d'ean  dis- 
tillée ;  on  filtre,  et  Ton  conserve  cette  solution  dans 
un  flacon  bien  bouché. 
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CYAHURE   8ULFC|iÉ   DE    VOTASSIUM. 

Sulfo-c/anure  de  potassium. 

Voir  le  procédé  de  préparation  décrit  à  la  page  a  i  a 
du  premier  volome. 

FERRO  -  CTAXfURE     DE     POTASSIUM.. 

Oyanure  rouge  de  potassium. 

Voir  le  procédé  de  préparation,  tome  premier, 
pageaia.  ... 

PEE-G0LORCRE   DE    MBRCVRE. 

Sublimé  corrosif. 

Od  prépare  ce  chlorure  en  prenant  4Bo  parties  de 
sulfate  acide  de  mercure,  4^0  partie^  de  muriate 
de  soude  desséché  (chlorure  de  sodium) ,  et  489  par- 
ties d^oxide  de  manganèse*,  on  réduit  en  poudre  ces 
trois  substances^  on  les  mêle  exactement,  on  les  in- 
troduit dans  un  ma  très  que  Ton  place  dans  un  bain 
de  sable  ;  ce  matras  doit  être  recouvert  jusqu'à  moi- 
tié. L'appareil  placé,  on  chauffe  doucement  d^abord  ; 
on  élève  successivement  la  température ,  et  Ton  con- 
tinué de  chauffer  jusqu^à  ce  qu*il  ne  s*élève  plus  de 
vapeurs.  On  laisse  tomber  le  feu,  et  quand  te  ma- 
tras est  refroidi ,  on  le  casse  :  on  trouve  à  la  partie  ^ 
supérieure  de  ce  vase  une  masse  blanche  ,  qui  est  le 
per-chlorure  de  mercure.   Ce  per-chlorure  contient 
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du  proto-chlorure^  mais  ces  deux  combinaisons  sont 
faciles  à  s^rer  Tune  de  Fautre  :  la  pfismière  es^ 
soluble  dans  Teau  distillée  |  tandis  que  la  seconde 
est  insoluble.  La  solution  aqueuse  du  deuto-chlorure 
de  mercure  se  consenre  dans  un  yase  fermé,  placé 
i  Tabri  de  la  lumière^ 
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CINQUIÈME  PARTIE. 

DE  LA  PRÉPARATION  DES  ACIDES  EMPLOYÉS 
COMME  RÉACIIFS. 

Ces  acides  sont  :  Tacide  Acétique,  Tadde  AneBieux> 
Vacide  Arsenique^  l'acide  Boriqoe,  Tacide  Carbo-azo- 
tiqne,  Tacide  Girbonique ,  l'adde  Cholestériqae , 
Tacide  Chromique,  Vacide  Fluoriqne,  l'acide  Grallique, 
l'acide  Hydriodiqae,  l'acide  Hydro-chlorique  »  Tacide 
.  Hydro-chlbro-nilrique ,  l'acide  Hydro-sulfurique  y 
l'acide  lodeux»  l'adde  lodique,  Tacide  Nitreax  » 
l'acide  Nitrique,  l'acide  Oxalique,  l'adde  Sulfureux, 
Tadde  Sulfurique  et  l'acide  Tartrique. 

ACIDB  ÂCÉTIQOB. 

L'adde  acétique  obtenu  de  la  distillation  du  vi- 
naigre n'est  pas  assez  pur  pour  être  employé  comme 
réactif^  on  préfère  avec  raison  celui  qui  provient  de 
la  décomposition  des  acétates  de  potas%3  et  de  soude  par 
l'adde  sulfurique.  Cette  décomposition  s'opère  dans 
une  cornue  tubulée,  à  laquelle  on  adapte  une  allonge 
et  un  rédpient  refroidi  par  un  filet  d'eau.  On  intro- 
duit l'adde  sulfurique  d'abord ,  et  ensuite  l'acétate 
desséché  avec  soin  et  réduit  en  poudre  ^  on  mélange 
le  tout  à  l'aide  d'un  tube  plein  ;  on  ferme  la  cornue , 
et  après  avoir  laissé  réagir  pendant  quelques  instanst 
pendant  lesquels  il  se  dégage  déjà  de  Tacide  acétique, 
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on  chanfie  par  degrés.  On  condniie  Faotion  de  la  di»* 
leur  josqu*!  ce  qne  le  dégagement  des  TapSonre  d*i)cide 
acédque  ait  presque  entièrement  cessé;  on  délute 
Tappareil  et  Ton  retire  Tacide  acédqne,  qui  contient 
toujours  de  l'acide  sulfurique  qui  a  passé  à  la  distil* 
lation  ;  on  le  prive  de  cet  acide  en  ajoutant  un  peu 
de  sous-acétate  de  plomb,  qui  précipite  cet  àdde 
en  formant  un  sulfate  insoluble  ;  on  décante  la  Ifc» 
queur ,  et  Ton  soumet  de  nouveau  le  produit  liquide 
à  la  distillation. 

On  obtient  encore  l'acide  acétique  par  la  décom- 
position de  l'acétate  de  cuivre ,  i  Taide  de  la  clia* 
leur  :  on  réduit  ce  sel  en  poudre ,  on  l'introduit  dans 
une  cornue  de  grès ,  et  Ton  chauSe  par  degrés.  On  a 
soin  de  séparer  le  premier  produit,  qui  ne  contient 
que  de  l'acide  faible;  on  fractionne  les  autres  por- 
tions qui  passent  i  la  distillation,  afin  d'obtenir 
de  l'acide  acétique  à  différons  degrés.  L'acide  ainsi 
obtenu  n'est  pas  pur;  il  entraîne,  pendant  la  distil- 
lation ,  une  partie  de  l'aeétate  de  cuivre  qui  se  con- 
dense dans  l'allonge ,  se  dissout  ensuite  dans  l'acide 
et  le  colore  en  vert;  on  le  rectifie  en  le  distillant  de 
nouveau  avée  préeftution  en  se  servant  d'iine  cornue  : 
ladde  cevitient  encore,  après  cette  opémtlon,  une 
substance  particulière  nommée  esprit  pyro^acétu/ï^. 

On  conserve  l'acide  acétique  dans  un  flacon  bou^ 
cbé  A  rémeril. 

Ge  procédé  s'emploie  plus  particulièrement  pour 
<Atenir  l'acide  acétique  très  concentré  (  le  vinaigre 
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fxsMcûl  )•  C«t  acide  crislallise  à  la  température  de 
lo^  att^desaua  de  zéro. 

ACIDE   AaSSUIEUX. 

Dûutoxide  éCarsenic, 

\IntkAe  arsenieux  ne  $e  prépare  pas  dans  les  labo- 
ratoires 3  on  le  trouve  en  grande  quantité  dans  le  com- 
merce 3  il  provient  du  grillage  des  minerais  de  cuivre, 
de  cobalt,  d argent,  etc.  Pour  Tobtenir  pur,  on  le 
sublime  à  Taide  de  la  chaleur,  en  se  servant  d'un 
matras  en  verre.  U  faut  prendre  la  précaution  de 
placer  ce  vase  sous  la  botte  d'une  cheminée  dont  le 
tirage  se  fesse  bien ,  de  peur  que  les  vapeurs  arseni- 
cales non  condensées  ne  se  répandent  dans  le  labo- 
ratoire et  n'incommodent  le  manipulateur.  Pour  em- 
ployer Tacide  arsenieux  comme  réactif,  on  fait  dis-^ 
soudre  dans  100  parties  d'eau  distillée  2  parties  et. 
demie  de  cet  acide  ;  on  filtre  la  solution,  et.  on  la  cqq- 
serve  dans  un  flacon  bouché  à  Témeril. 

ACIDE    ARSBlflQUE. 

L'acide  arsenique  s'obtient  en  opérant  de  la  nui- 
mère  suivante.  On  introduit  dans  un  ballon  1  partie 
d'acide  arsenieux  réduit  en  poudre;  on  ajoute  ensuite 
un  mélange  d'acide  nitrique  et  d'acide  hydro-chlo- 
rique ,  fait  dans  la  proportion  de  a  parties  d'acide 
nitrique  pour  4  parties  d'acide  hydro-chlorique  \  on 
met  ce  ballon  sur  un  fourneau  placé  sous  une  che^« 
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minée  tirant  bien  »  el  l'on  fait  diaufier  donoement. 
L*acide  arsenîcnx  est  d'abord  diasonn,  .pwa  transformé 
en  noide  arsenique  par  nne  portion  de  Toxîf^ne  de 
Facide  nitrique,  et  sans  doute  aussi  par  une  partie 
de  Toxigène  de  Facide  nitreiv.  Lorsque  la  dissolution 
est  complète ,  on  concentre  la  liqueur ,  qui  contient 
an  excès  d*acide  ^  et  aussitôt  qu^elle  est  à  Fétat  siru- 
peux j  on  la  verse  dans  une  capsule  de  porcelaine  ; 
on  fait  évaporer  jusqu'à  siccité  y  on  transvase  Facide 
obtenu  ainsi,  et  on  le  conserve  dans  un  flacon  à 
large  ouverture,   fermé  à  Fémeril. 

ACIDE   BORIQUE. 

L'acide  borique  peut  s'obtenir  par  plusieurs  pro'» 
cédés  :  i*.  en  purifiant  par  des  solutions  dans  Fe^au 
et  par  des  cristallisations  répétées,  Facide  borique 
naturel  extrait  de  l'eau  des  lacs  de  Toscane  \  fà?.  en  dé- 
composant le  sous-borate  de  soude  dissous  dans  l'eau, 
par  les  acides  hydro-chlorique.ou  sulfurique.  A  cet 
effet,  on  fait  fondre  du  borax  dans  Feau  j  lorsque  la 
dissolution  est  opérée,  on  y  ajoute  peu  i  peu  de  Facide 
hjdro-cfalorique  ou  sulfurique,  jusqu'à  ce  qu'il  y  en 
ait  un  léger  excès  :  Foxide  de  sodium  du  borate  de 
soude  se  combine  avec  Facide  ajouté-,  et  forme  un  sel 
aoluble ,  un  sulfate  ou  uu  hydro«cUorate ,  qui  reste 
en  dissolution,  tandis  que  Facide  se  précipite  sous 
forme  d'écaillés  blanches  nacrées,  qu'on  lave  bien^ 
en  purifie  ensuite  cet  acide  en  le  faisant  fondre  au 
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TWk^  daiM  un  crebset  de  filatine,  le  disBolTmit  daiiâ 
Teau,  le  laissant  criataUiaer,  lavafit  les  cristatcc  k 
Veau  diatfllée ,  et  les  faisant  sécher  ponr  les  conserrer. 

ÂGXDB  CARBO-*AZOTIQIJEf 

Amer  de  Welten 

,  L*acide  carbo-azotique  s^obtient  en  faisant  réagir 
Tàcide  nitrique  sur  les  matières  animales.  Lors-^ 
qu'on  traite  ces  matières  par  cet  acide,  on  obtient  » 
pendant  le  cours  de  ropération,  de  Peau,  du  gaz  acide 
carbonique,  un  peu  d'acide  hydro-cyanique.  Au 
commencement,  on  obtient  du  gaz  azote  ;  quelque 
temps  après,  de  Toxide  d'azote  et  de  Tacide  nitreux; 
yers  le  milieu ,  de  Tacide  acétique  et  de  Vacide  ma«» 
lique  ;  plus  tard  ,  de  Tacide  oxalique,  et  à  la  fin,  un 
composé  jaune ,  acide  et  détonant,  Vamer  de  Wéïter, 
qui  est  un  véritable  acide.  Cet  acide  rougit  le  papier  de 
tournesol  ;  jouit  d'une  saveur  amëre  acide ,  se  combine 
avec  les  bases ,  donne  naissance  à  des  sels  qui  déto- 
nent lorsqu'on  les  place  sur  des  charbons  ardens.  '^ 

ACIDE    GARBOiriQUE. 

L'acide  carbonique  s'obtient  en  décomposant  les 
carbonates  par  les  acides  qui  ont  plus  d'affinité  pour 
la  base  de  ees  sels ,  que  n  eu  a  l'acide  carbonique. 

On  prend  le  carbonate  de  chaux  saochar<nde  ^.2e 
marbre  blanc)  ^  on  le  concasse  ,  on  l'introduit  dans 
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tm  flaeon  i  deux  tubnlarea)  dont  rime  :ttt  munie 
d^uB  tnbe  en  S  ]  celcn-cisal  lemiûié  pav  un  enienâok 
fermé  à  volonté  par  un  bouchon  :  on  yerse  de  l'aeid» 
hydrcHchlorique  à  lO^.  B  m  produit  une  eficrves- 
œnoe  asses,  yw.  Le  gas  qui  $e.  développe  pourrait 
faire  projeter  le  Uqnide  au  ddiors  j  «i  Toa  n'avait  le 
soin  de  boucher  le  col  de  l'entonnoir.  On  se  sert  pow 
eda  d*un  bouchon  en  verre  à  tige ,  qui  fecnte  inoom- 
plèteofeent ,  en  sorte  que  1  œtonnoir  s*emplit  lorsque 
le  lefoulement  arrive,  sans  qu'il  y  ait  perte  de  liquide* 
Il  est  nécessaire  aussi  que  la  branche  du  lùbe  en  &, 
munie  de  Feu tonnoir,  soit  plus  longue  que  la  somme 
des  longueurs  des  colonnes  d'eau  que  les  tubes  pion* 
geura  déplacent.  Ordinairement  cette  branche  a  de 
9i4  à  3o  ponces  de  long.  Le  gaz  acide  carbonique  qui 
se  dégage  passe,  au  moyen  d'un  tube  recourbé,  dans 
un  flacon  contenant  une  petite  quantité  d'eau  desti-^ 
née  à  le  laver,  cet  acide  gazeux  passe  ensuite  dans  un 
deuxième  flacon ,  dont  Tes  deux  tier^  de  la  capacité 
sont  remplis  d*eau  distillée  dans  laquelle  il  se  dissout 
jusqu'à  saturation.  Il  s'en  dissput  d'autant  plus  j  que 
la  température  de  Tèau  est  plus  basse  et  la  pression 
plus  forte.  A  ao  dcigrés  cenjtigrades  et  sous  la  pi(*ession 
ordinaire  de  76  centimètres  »  l'eau  dissout  un  volume 
d*acide  e^i^Mnique  égal  au  sien. 

On  conserve  la  aolnûo*  plus  o|i  moins  concentrée 
de  gaz  acide  carbonique  dans  «h  flacon  bien  bonché, 
qui  doit  être  placé  daas  un  endroit  frais  -,  sans  ces 
précautions ,  l'acide ,  tendant  à  se  dégager  en  raison 
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de râéTation  de  la  température,  pent,  en  prenant 
de  l'expansMa^  rompre  les  parw  du  vase  où  il  est 
contenu. 

L'Acide  carbonique  peut  entrer  >  par  la  pression  , 
en  tris  grande  quantité  dans  Tçau^ ftlors.il  la  rend 
acidulé  et  gazeuse.  On  prépare  ces  eaux  au  moyen  de 
pompes  foulantes. 

-  Les  eaux  minérales  factices,  auxquelles  on  pourrait 
donner  un  degré  de  force  l>eaucoup  plus  grand  qu'aux 
eaux  naturelles,,  sont  ordinairement  préparés  sous 
une  pression  de  quatre  atmosphères  »  et  contiennent 
de  trois  à  quatre  foi^  leur  volume  d'acide  carbonique. 
On  trouve  dans  le  sein  de  la  terre  des  eaux  qui 
contiennent  une  grande  quantité  de  cet  acide.  L'eau 
de  Sehx  en  contient  de  ai  à  sa  pouces  cubes  par 
litre. 

ÂCIOE   GTOLBSTÉAIQCE. 

L'acide  cholestérique  s'obtient  en  traitant  la  cho- 
leslérine  par  un  poids  égal  au  sien  y  d'acide  nitrique, 
faisant  bouillir  ,  lavant  ensuite  à  l'eau  distillée  Tacidc 
cbolestérique  obtenu  par  cette  réaction. 

ktliyB   ËH&OHIQUE. 

On  obtient  l'acide  chromiquç  en  décomposant  le 
cbromate  de  baryte  par  l'acide  sulfurique,  ce  qui  donne 
lieu  à  du  sulfate  de  baryte  insoluble  et  à  de  l'acide 
solublcy  (pi'on  sépare  par  décantation  o\i  par  fil* 
tration. 


Digitized  by  CjOOQ IC 


TtLàTït   DES  RtACTIPS.  l^S 

On  peuteMSore  Tobienir  en  décomposant  le  oluHV' 
mate  dWgeat  par  Tacide  kydi'o-ehloriqae  en  excès  :' 
cet  acide  donne  naissance  k  du  chlorure  d'argent  inso- 
luble et  k  de  Tacidè  qu'on  peut  séparer  en  étendant 
la  liqnenr  d^eau ,  faisant  bouillir  et  filtrant, 

ACID|S    FLUORIQUE. 

Acide  kydro-Jluorigueé 

On  place  du  fluate  de  chaux  réduit  en  poudre  fine 
danâ  la  eucurbite  d'une  cornue  de  plomb ,  composée 
de  deux  pièces  qui  s'emboîtent  Tune  sur  l'autre ,  et 
qui  conmuniqtient  avec  une  allonge  en  plomb^  qm  est 
courbe;  cette  allonge  est  fermée  par  un  bouchon  4e 
même  métal,  percé  dHin  ttès  petit  trou  ;  on  Terse  sur 
eelhiate  deux  fois  et  demiteson  poids  d'acîdè  sulfurique 
concentré;  on  mêle  avec*  une  spatule  de  platine  oiMRHiec 
une  cmller d'argent.  Lorsque  lemélanige  est  fait,  6n 
recouvre  la  cucnrbite  de, son  couvercle^  on  ajoute' 
rallonge,  on  hite  les  jointures  avec  du  lut  gras)  on' 
dispose  Tappareil  luté  sur  un  fourneau,  on  ezitoure 
l'allonge  d'un  mélange  réfrigérant  ;'  on  chauffe  douce» 
ment,  de  n^nière  à  porter  k  rébulHtion.  On  doit 
conduire  le  feu  de  manière  k  ne  pas  faire  fondre  l'ap^ 
pardi.  Lorsque  l'opération  est  terminée,  ce  dont  on 
peut  s'assurer  en  portant  l'oreille  sur  la  cornue ,  si 
Ton  n^entend  plus  le  bruit  du  à  l'ébullition  ;  on  laisse 
refroidir ,  on  délute  avec  soin  ,  on  retire  l'acide  fluo-* 
riqne  qui  est  dans  le  récipient ,  on  le  vide  dans  un 
a,  lo 
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flacon  de  plomb  ou  d'argent,  fermé  arec  un  boucfcôn 
de  même  métal.  On  le  conserve  pour  l-usage. 

ACIDE    G^XÛ^^TTS. 

Il  y  a  plusieurs  manières  d'obtenir  Tacide  gallicjue  ; 
les  procédés  décrits  par  MM.  B.arruel,  Richter  el 
Braconnot  donnent  de  bons  résultats^ 

Procédé  de  M.  BarruH, 

On  prend  de  la  noix  de  galle  norrè ,  ^fi  k  çob^ 
casse  9  on  verse  dessus  de  l'eau  bouillante»  et  on  laisse 
infuser  ;•  on  yet^e  dans  cette  infusion  de  l'eau  d^uis 
laquelle  oif  a  délayé  des  blauca  d'ti^ufs,  jusqi;r'à  ce 
que  eetle  solution  albumineuse  ne  détermine  plus  de 
précipité  dans  l'infusion  \  on  fait  évaporer  jusqu'à 
sîcçilé  la  liqueur  clarifiée  \  on  traite  le  produit  de 
révçiporation  par  l'alcool^  on  filtre^  on  fait  évaporer 
4e  nouveau  la  liqueur  )usqu'en  consistance  sirupeuse» 
*  ei  on  l'abandonne  au  repos  et  k  une  évaporatlon  spon* 
tanée.  Il  s'y  produit  des  cristaux  d'acide  galliquc^  ou 
les  redissout  dans  l'eau,  et  pn  les  fait  cristalliser  de 
nouveau.  Pour  obtenir  c^t  acide,  il  est  nécessaire 
d'opérer  sur  une  assez  grande  quantité  de  noix  de 
galle,  cette  substance  donnant  peu  d'acide,  quplqiie 
jusqu'à  présent  on  lait  regardée  con^me. celle  qui.  en 
contient  le  plus. 

Le  procédé  indiqué  par  Ricluer  est  plus  long^  il 
donne  aussi  de  bons  résul^ts. 
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#         Procédé  de  Richter.     . 

On  fait  macérer  dans  Teau  froide  5oo  grammes  de 
noix  de  galle  réduite  en  poudre  fine  -,  on  passe  le  li* 
<{uide  au  traters  d'un  linge,  on  lave  le  marc  et  on  les* 
prime  a  plusieurs  reprises^  on  réunit  les  solutions ,  on 
les  amène  à  une  température  peu  élevée,  jusqu'à  siccité; 
on  pulvérise  l'extrait  obtenu ,  on  verse  dessus  de  l'al- 
cool pur  qui  se  colore  en  janne-paiHe;  on  décante ,  et 
Ton  épuise  la  partie  insoluble  par  de  nouvelles  quan- 
tités d'alcool)  on  distille  les  solutions  réunies;  on 
rapproclieje  résidu  dans  une  capsulé,  jusqu'à  l'état 
d'extrait  sec  »  on  le  délaie  dans  l'eau  ;  on  filtre  la  so- 
lution sur  du  charbon  animal  traité  par  l'acide  bydro- 
chlorique  et  lavé;  on  fait  évaporer ,  et  l'on  obtient 
par  criatallisdiiQn  l'acide  galliquè  *,  on  lave  les  cris- 
taux obtenus ,  et  on  les  conserve  dans  un  flacon  bou- 
ché. 

Procédé  de  Af.,  BraconnoU 

Ou  prend  les  noix  de  galle  entières,  on  les  re- 
couvre d'eau,  on  les  abandonne  à  une  température 
de  20  à  aS"*  au-dessus  de  o*  ;  il  s'jétablit  une  fermenta- 
tion qui  donne  lieu  à  la  décomposition  du  tannin  :  le 
tout  passe  à  l'état  de  bouillie  liquide,  qui  doit  être 
soumise  à  la  presse.  Le  m^rc  séparé,  traité  par  l'eau 
bouillante»  fournit  une  grande  quantité  dWde  gal- 
liquè, qu'on  purifie  et  qu'on  décolore  en  le  redissol- 

10.. 
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vant  dana  Teau  chaude ,  ajoutant  du  charbon  animal 
à  la  solution  ,  faisant  bouillir ,  filtrant ,  fllisant  éva- 
porer et  cristalliser. 

ACIDE    HTDRIODIQUE. 

Pour  obtenir  cet  acide,  on  met  de  Tiode  dans  un 
flacon ,  on  ajoute  de  leau  distillée ^  on  fait  passer 
k  travers  ce  mélange  un  courant  de  gaz  acide  hy«^ 
dro  •  sulfurique.  i^a  décomposition  de  cet  acide  a 
lieu  :  son  hydrogéné  seporte  sur  Fiode^  avec  lequel 
il  se  combine  pour  'former  de  Tacide  hydriodique  ; 
le  soufre  mis  à  nu  se  précipite.  Lorsque  Tiode  est 
complètement 'converti  en  acide,  on  filtre  la  liqueur, 
et,  à  Taide  d'une  chaleur  doucement  ménagée,  on 
chasse  TeEcès  d'acide  hydro^sulfurique ,  et  Ton  con- 
centre Tacide  kydriodique. 

Outre  le  procédé  que  nous  venons  de  décrire ,  il 
ea  est  qui  sont  dos  &  d'autres  chimistes.  L*un  deux  , 
publié  par  M.  Brandes ,  consiste  k  faire  une  solutiotr 
d'iode  dans  l'alcool,  à  précipiter  par  l'amidon,  à  dé- 
composer ensuite  l'iodure  d'amidon  par  l'hydrogène 
sulfuré ,  puis  k  filtrer  et  k  faire  évaporer.  Le  moyen 
.  suivant  est  dû  à  M.  Félix  d^Ârcet ,  qui  en  a  donné  la 
description  dana  la  séance  de  la  Société  Philomatique 
duSavril  i8a8.  On  prend  7  parties  d'acide  hypo-phos- 
phorique  coBpentréet  froid,  7  parties  d'iode;  on  in- 
troduit le  tout  dans  un  tube  fermé  à  l'une  de  ses 
extrémités  par  un  bouchon  muni  d'un  tube  propre  k 
recueillir  les  gaz.  L'appareil  disposé ,  on  chaufle  le 
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mélange  :  1  acide  hydriodiqne  gazeux  le  dégage;  on 
le  recueille  dans  de  Teau  distillée ,  ou  bien  on  le  re^ 
foit  dans  un  flacon  contenant  de  lair.  Ce  gas  éunt 
plus  pesant  que  lair,  il  le  déplace  et  remplit  la  capa- 
cité du  flacon. 

AUDE    HYDRO-CHLOftIQUE. 

Acide  muriatique. 

On  prépare  cet  acide  de  la  manière  suiTante«-  On  in- 
ir^uSt  dans  une  cornue  tubulée,  placée  «u^ttn  bain 
dé  sablcy  ao  parties  de  sel  marin  pulyérisé^  on  adapte 
i  la  cornue  une  allonge  et  un  ballon  tubulé;  on  fixe 
à  la  tubulure  du  ballon  un  tube  qui  conduit  dans  un 
appareil  de  Woulf ,  composé  de  quatre  flacons.  Il 
n'est .  pas  utile  que  tous  les  tubes  par  lesquels  le  gaz 
acâde  muriatique  doit  passer  plongent  dans  Teau  :  il 
est  nécessaire  d'y  faire  plonger  le  premier ,  afin  de 
Javer  le  gasf  et  le  dernier  pour  absorber  Texcis 
d'acide  non  condensé.  Le  dernier  flacon  dmt  con- 
tenir une  solution  de  potasse  ou  du  lait  de  chaux , 
afin  que,  dans  le  cas  d'un  dégagement  surabondant, 
les  vapeurs  d'acide  bydro-cUorique  ne  se  répan- 
dent pas  dans  le  laboratoire*.  On  Inte  exactement 
les  jointures;  on  introduit  ensuite  par  un  tube 
en  S,  fixé  sur  la  tubulure  de  la  cornue,  i8  parties 
d  acide  sulfurique  à  66^*,  on  verse  l'acide  à  plusieurs 
reprises  ;  on  labse  la  réaction  s'opérer  pendant  quel- 
que temps  y  sans  chaufler  le  mélange  -,  on  élève  gia-r 
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duellemeol  1a  température  du  bain  de  sable;  on 
continue  le  feu  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  dégage  plus  de 
gaz.  Lorsque  Tappareil  est  refroidi ,  on  le  démonte 
et  Ton  recueille  Tacide  muriatiqoe  condensé  dana 
les  flacons.  Celui  qui  se  trouve  dans  le  troisième  fla- 
con est  le  plus  pur;  le  premier  contient  Tacide  im- 
pur qui  a  servi  au  lavage  du  gaz.  On  doit  séparer 
ces  produits  et  les  employer  à  des  usages  différens , 
suivant  leur  degré  de  pureté. 

On  conserve  Tacide  hydro-cbloriqae  dans  des  fla- 
cons de -Verre  bouchés  à  rémeril.  Lorsque  cet  acide  est 
concentré  ,  on  le  tient  dans  un  lieu  dont  la  tempéra- 
ture soit  peu  élevée. 

ACIDE   HYpnO-CHLORO-niTEIQlIE. 

Eau  régale. 

On  obtient  cet  acide  en  mêlant  une  partie  d'acide 
nitrique  à  33**  avec  3  parties  d'acide  bydro  -  cblo- 
rique  i  20*.  On  conserve  le  mélange  dans  un  flacon 
bien  bouché  ;  on  tient  ce  flacon  à  Tabri  de  la  lumière 
et  de  la  chaleur. 

ACIDE    HfDRO-SOLFUEIQUE^ 

Hjdrogène  sulfuré. 

On  obtient  l'acide  hydro-sulfurique  en  traitant 
3o  grammes  de  sulfure  de  fer  (i)  par  6o  grammes 


(i)  Le  lalfarc'de  fer  se  prépare  de  la  manière  soÎTante  :  on  prend 
8  parties  de  limaille  de  fer  et  5  parties  de  fleor  de  soufre;  on  m^le 
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jl^ftcide  ralfiiriqiie  h  %o^.  On  UH  passer  1  aci^le  qui 
se  dégage ,  an  moyen  d*mi  tube  recQuri>ë,  dans  un  ûtt^ 
eon  contenant  de  Teau  destmëe  i  le  laver;  il  passe 
ensuite  dans  un  autre  flacon  remjdi  dVau  distillée,  aux 
trois  quarts  de  sa  capacité.  Ce  gaz  se  dissout,  et  Ton 
obtient  Facide  faydro-sulfuriqne  liquide,  connu 
aons  les  noms  d^eau  hjrdro-'sulftpw^  d'hydrogène 
sulfuré.  Si  le  •  fer  n'était  pas  uni  à  une  proportion 
suffisante  de  soufre ,  on  obtiendrait  tout-à-la-foia  du 
gas  hydrogène  sulfuré  et  de  Thydrogène.  On  conserve 
Tacide bydro«sulfuriqiie  dans  un  flacon  bien  bouché» 
placé  dans  un  lieu  dont  la  température  soit  pej^ 
élevée.  , 

Qn  prépare  aussi  Thydrogène  sulfuré  au  moyen  de 
Tadde  hydro-chlonque  concentré  et  du  sulfure  d'anti*- 
moine,  en  s'aidant  de  la  chaleur  :  dans  ce  cas,  on  n«i 
troduit  dans  une  fiole  à  médecine,  une  partie  de  sùU 
fure  d^antirooine  et  6  parties  d'acide  hydr6*chlorique; 
on  adapte  à  la  fiole  un  tube  (^Hurre  courbé  à  angle 
droit  »  si  Ton  veut  dissoudre  li^P*  ^^^^  Vesox  t  QU  un 
Uibe  pour  recueillir  le  gaz,  si  Ton  veut  obtenir 
Padde  h  Tétat  gazeux.  L'appareil  étant  monté»  on 
chauffe  doucement;  le  gaz  se  dégage,  et  Ton  obtient, 
ainsi  que  nous  venons  de  le  dire ,  Tadde  gazeux  ou 


(icidenxsiibiuiaces,  «a  les  introdoit  dans  un  creuset  qtrt  roQGbmJlb 
piciq[ii«iiifqm*aiiroiigie-€eriae;  onsetire  lecreuMt  da  fuL',  on  laÎMé 
nfraidif  y  et  Ton  rëdoit  le  enlfara  en  peodre  groMÎirv.  On  k  con» 
terre  dans  nn  flacon  Uca  boucha,  poar  a^en  servir  au  besoiq. 
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liquide,  selon  U  disposition  donnée  à  l*apptreil.  Lo 
gaz  oblenn  de  cette  manière  est  souvent  rendu  impur 
par  nue  petite  quantité  d^arsenic  qne  l'antimoine  con«* 
tient  presque  toujours  (i). 

M.  Gay^-Lussae  a  indiqué  ijn  procédé  préféi^le 
aux  deux  autres.  U  consiste  i  mêler  a  parties  de  U* 
maille  de  fer  avec  i  partie  de  soufre  i  à  introduire  ee 
mélange  dans  un  ballon ,  à  en  faire  une  bouillie  en 
j  ajoutant  de  Teau^  puis  à  élever  la  température  pour 
déterminer  la  combinaison  du  soufre  avec  le  fer.  Il  j 
a  dégagement  de  beaucoup  de  chaleur  ;  toute  la  masse 
prefid.une  couleur  noire. 

£n  ajoutant  i  ce  produit  de  Tacidasulfurique  étendu 
de  quatre  fois  son  poids  4'eau,  on  obtient  un  déga* 
gement  rapide  d'acide  hydro-si^ifurique  $  ce  dégage* 
ment  a  lieu  avec  presque  autant  de  rapidité  qne  si  Ton 
avait  agi  sur  un  hydro^sulfkte  alcalin. 

On  ne  doit  préparer  chaque  fois  que  ia  quantité  de 
ce  combiné  néce6sijiM|^  Textraction  de  Taeide  hydro^» 
anlfnrique,  ce  sulflB»  étant  susceptible  de  ^'altérer 
pour  peu  qu'il  ne  soit  pas  exactement  défendu  du 
contact  de  lair^  d'ailleurs  sa  préparation  est  faite  en 
quelques  instans. 


(i)  L'anthnoine  da  département  de  VJ^er,  que  M.  Vauquelîn  a 
analyac ,.  est  It  aenl  qne  Ton  ait  obtena  exempt  d'aneaicf  il  no  cob» 
tient  pM  non  plna  de  fer.  M.  Vauqnelia  â  coneelUt  ans  phanuiw 
ciwu  de  donner  Ja  pnifëraMe  à  eet  antioiaîne.  (  F',  jlnnaU^  ih 

CAimic,  t.  VII,  page  3«.) 
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JLGIPE   lODBUX.  '       .. 

Chlorure .  éCiodè  (x). 

L'adde  iodeux,  regardé  par  plosienrs  ckimiscaa 
eomme  un  chlorure  d*iode ,  s'obtient  par  le  procédé 
de  Sementini,  modifié  par  AL  Pleischl.  Voici  qud 
«si  ce  procédé  :  on  prend  3  parties  de  eUorale  de  po- 
tasse, I  partie  d'iode;  on  introduit  ces  substances 
dans  une  cornue,  on  procède  à  la  distillation.  On 
recu^le  le  produit  volatilisé  dans  un  récitent ,  en* 
touré  d'un  mélange  réfrigérant.  Cet  acide  a  une  cou**- 
leur  îaune,  une  odeur  particulière  qui  affecte  fortement 
les  yeux.  C'est  avec  Tacide  préparé  par  ce  procédé 
que  M.  PleiscU  a  obtenu  les  résultais  annoncés  dans 
le  1. 1",  page  a4a ,  de  cet  ouvrage. 

▲.CIDB   lODIQVE. 

Pour  préparer  cet  acide,  on  met  du  chlorate  de  potasse 
et  de  Tacide  hydro-chlorique  liquide  dans  un  tube  fer- 
mé à 'l'une  de  ses  extrémités;  on  joint  i  ce  tube  un 
autre  tube  plus  petit,  recourbé  à  angle  droit;  ce  tube, 
dont  l'extrémité  se  rend  dans  un  petit  ballon  contenant 
de  l'iode,  renferme  du  chlorure  de  calcium;  on  élève 
la  température  du  tube  au  moyen  d'une  lampe  à  esprit 
de  vin ,  en  ayant  le  soin  de  chauffer  la  partie  infé-? 

(f)  Woohier. 
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rieare  du  tube  seulement ,  de  crainte  d^explosion  ;  }e 
gaz  oxid^  de  chlore  se  dégage,  cède  son  Kumidité  au 
chlorure  de  calcium  *,  de  là  il  vient  se  rendre  dans  le 
ballon  qui  contient  Tiode.  Le  mélange  de  ces  corps 
donnelîeu  ànnc réaction  delaquelle  il  résulte  deTacide 
iodique  et  du  chlorure  d^iodi^;  on  les  sépare  aiséntent 
en  chaufiant  doucement  le  ballon  :  le  chlorure  se  vo- 
latilise ;  Tacide  lodiquc  reste  soiis  la  forme  d^un  so- 
lide blanc  demi^transparent.  Les  proportions  quei 
M.  Davy  indique  pour  cette  préparation  sont:  i  par- 
tie d*iode,  a,5  de  chlorate  de  potasse,  et  lo  d*acide 
hydro-çhlorique  d*une  densité  égale  à  t,io5« 

On  peut  préparer  Tacide  iodique  par  un  procédé 
plus  simple.  On  met  Tiode  dans  de  Teau  j  on  fnitpas^ 
ser  dessus  un  courant  de  chlore  jusqu'à  ce  qu'il  y  aii 
un  e^Kcès  de  ce  gaz.  On  reconnaît  qu'on  est  arrivé  à  ce 
point,  lorsque  la  liqueur  se  décolore  et  que  la  solu- 
tion est  complète;  on  évapore  à  une  douce  chaleur 
la  liqueur  décolorée,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  réduite  çn 
consistance  sirupeuse  :  l'acide  iodique  se  prend  alors 
en  une  masse  blanche  dcmi-transparcn  le*  etc.  (/^«  jin^ 
nalesde  Cliînde,  t.  XC,  p.  216,  Vauquelin.) 

ACIDE    WITREUX. 

L'acide  nîtreux  s'obtient  de  la  manière  suivante^ 
On  introduit  dans  une  cornue  du  proto-nitrate  de 
plomb  bien  desséché;  on  engage  le  col  de  la  corau« 
dans  tin  tube  recourbé  en  U ,  qui  doit  être  plongé 
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dans  un  mélange  rëfrigërant.  On  Iule  le  poiaft^'de 
jonction  des  deux  tubes  9  on  place  la^ooi^tte  surun 
fourneau;  on  entoure  le  tube  recourbé  du  mélange 
réfrigérant,  et  Ton  cbaufTe  :  lenitrale  de  plomb  est^é«i 
composé  ;  il  y  a  dégagement  de  gaz  nitreux  et  d'osi- 
gène.  Le  mélange  gazeux  passe  dans  le  tube  en  U; 
lacide  nitreux,  refroidi,  se. condense  ;  l'oxigène  se 
dégage.  Lorsque  l'opération  est.  terminée  ,  on  trouve 
dans  la  cornue  le  protoxide  de  plomb  qui.  était  uni  à 
Tacide  nitrique* 

ACIDE     iriTRIQUE. 

j^cida  azotique. 

L'acide  nitrique  s^'obtient  en  décopaposant  le  nitrate 
de  potasse  par  Tacide  sulfurique.  L  appareil  dans  le- 
quel on  opère  cette  décomposition  consiste  en  une 
cornue  à  laquelle  on  adapte  une  allonge  qui  se  rend 
dans  un  ballon  tubulé  ;  on  place  sur  la  tubulure  de 
ce  ballon  un  tube  qui  va  plonger  dans  un  flacon  à 
deux  tubulures  ;  à  la  seconde  tubulure  de  ce  flacon , 
on  ajonte  un  tube  ,assez  long,  destiné  â  porter  dans  la 
cheminée  les  vapeurs  nitreuses  qui  peuvent  se  déga- 
ger pendant  Topération  ;  on  lute  bien  Tappareil ,  et 
Ton  introduit,  à  l'aide  d'un  entonnoir,  par  la  tubu- 
lure de  la  cornue  (1)  ,    la  parties  de  nitrate  de  po- 


(1)  On  pent  le  terrir  d'une  cornue  «ans  tobalare;  il  fant  alors 
prendre  Je  aoin  d^iouodaîre  le  ni^reet  l'acide  aulCnriqne  k  Paide  d'un 
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tasse ,  sur  lesquelles  on  verse  peu  k  peu  8  parties 
d'âdile  suifurique  concentre  ]  on  bouche  ,  on  lute  la 
tabulore,  et  Ton  cliaufle  graduellemeut  le  mélange , 
qui  y.peu  k  peu ,  entre  eu  fusion*  La  réaction  s^opère , 
l'acide  sulfurique  s*eiupare  de  la  potasse  et  met  A  nu 
Taçide  nitrique ,  qui  se  dégage  et  va  se  condenser 
dans  le  ballon  »  qu'on  doit  avoir  le  soin  de  rafral- 
ckir  de  temps  A  autre,  ou  mieux  par  uu  filet  d^eau 
continu.  On  s'aperçoit  que  l'opération  est  terminée, 
lorsque  le  mélange  se  boursoufle  au  point  de  s'élever 
jusqu'au  col  de  la  cornue ,  en  dégageant  alors  une 
assez  grande  quantité  de  vapeurs  rutilantes.  Ces  va- 
peurs sont  dues  à  la  décomposition  de  l'acide  nitrique, 
qui  ne  trouve  plus  la  quantité  d'eau  nécessaire  pour 
exister  à  l'état  liquide,  et  sans  doute  aussi  à  l'éléva- 
tion de  température.,  qui  a  lieu  dans  les  parties  les 
plus  rapprochées  du  feu. 

A  cette  époque ,  on  arrête  l'opération ,  on  démonte 
Tapparéil,  et  l'on  recueille  l'adde  obtenu. 

L'acide  nitriques ,  préparé  de  cette  manière ,  n'est 
pas  suffisamment  pur  pour  être  employé  comme  réac- 
tif; il  en  est  de  même  de  l'acide  que  Ton  peut  se 
procurer  dans  le  commerce.  Il  faut  donc  opérer  une 
rectification  :  à  cet  effet ,  on  verse  goutte  à  goutte  et 
avec  précaution ,  dans  cet  acide ,  du  nitrate  d'argent 


entonncur  dont  la  douille  soit  assez  allonge  pour  que  Tacide  ne  pnuse 
se  r^andre  sur  les  parois  du  col,  d^où  il  s*<fcoalerait  ensuite  dans  le 
ludion ,  et  readrait  Tacide  plus  impur. 
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dissona  dans  Tean  distîUée,  au  mieux  encore  dans 
de  lacide  nitrique.  H  y  a  produclion  d'un  précipité 
caiUebolé  ;  ce  précipité  est  le  résultat  de  la  ceabi^ 
naison  de  Tàrgent  avec  le  chlore  de  Tacide  liydro#- 
cUorique  qui  était  mêlé  en  petite  proportion  avec 
Tacide  nitrique;  on  ajoute  de  cette  solution  jutqua 
ce  qu'une  addition  nouvtîUe  n'y  produise  plus  de  pré*- 
cipité  ;  on  laisse  déposer,  on  décante  le  liquide  daîr» 
on  Tintroduit  dans  une  cornue  à  laquélle^on  adapse 
une  allongé  et  un  récipient;  on  place  la.  cornue  a 
feu  nu  sur  un  grillage;  on  chauffe,  et  Ton  recuriUe 
l'acide  nitrique  distillé^  en  usant  des  précautions  dé^à 
indiquées,  o'est^<*dire  le  refn»disseBient.  Cet  acidu 
pur  doit  être  conservé  â  l'abri  des  rayons  dé  la  lu^ 
nûère,  dans  un  flacon  bouché  en  verre,  et  dan^  un 
lieu  dont  U  température  soit  peu  élevée. 

ACIDE   OXAtlQUB. 

On  prépare  cet  acide  en  traitant  le  sucSrOr,  la'féeul^ 
et  un  grand  nombre  de  matières  végétales  par  l'adde 
nitrique.  Le  procédé  suivant,  publié  pav  M.Ro];»iquel, 
dans  le  Dictionnaire  Technologique,  donne  de  hMs 
résultats» 

On  introduit  dans  une  cornue  sS  parties  dr'ami^ 
don  et  75  parties  d'acide  nitrique  y*dinaire  ;  on  laisse 
réagir.  Bieniôt  l'amidon  est  dissous  ;  la  décomposi* 
tion  commence  et  le  gaz  nitreux  se  dégage  en  tv&s 
grande  abondance.  Lorsque  le  dégagement  est  ter- 
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mille,  on  ajoute  •i4  parties  dVtcide  lîitrique,  on  cbatiflfe 
lëgèi'^ement  ;  les  vapeurs  nitreuses  apparaissent  de  nou-« 
▼éân  :  on  entretient  Une  chaleur  modérée,  tant  qa^ou 
s'aperçoit  qu'il  y  à  réaction.  On  verse  -  ensuite  la  li- 
queur dans  des  terrines ,  pour  la  faire  cristalliser  : 
on  obtient  une  quantité  dé  cristaut  pesant  environ 
5  livres.  On  réunit  les  cnux-mères ,  on  les  fait  chauffer 
en  ajoutant  ftS  parties  d'acide  nitrique  en  plusieurs 
fiais.  Ce  dettsiëme  traitement  donne  lieu  à  une  seconde 
prodnction  de  cristaux.  On  réitère  la  reprise  des  eaux- 
mères  une  troisième  et  une  quatrième  fois.  Le  produit 
total  en  acide  oxalique  purifié  équivaut  k  environ 
moitié  de  la  fécule  employée,  et  Tacide  nitrique  con- 
sommëest  égal  au  sextuple.  Cette  préparation,  faite 
ainsi  directement,  n'est  pas  économique.  L*acide  pXa-> 
lique  que  Ton  trouve  dans  le  commerce ,  qui  novrs 
arrive  d'Angleterre,  ou  celui  qu'on  prépare  dans  nos 
fabriques  d'acide  sulfurique,  en  se  servant  du  gaz  ni- 
treux  produit,  revient  à  un  prix  moitié  moindre: 
pour  pouvoir  l'employer ,  il  suffit  de  le  purifier* 

On  purifie  l'acide  oxalique  en  le  dissolvant  dans 
l'eau,  le  faisant  cristalliser,  lavant  les  cristaux  k  plu- 
sieurs reprises  ,  les  faisant  redissoudre  et  les  faisant 
cristalliser  de  nouveau.  L'acide  oxalique  s'emploie 
diasous  dans  l'eau  ;  les  pro^iortions  de  cette  solution 
sont,  ordinairemey  ao  parties  d'acide  pour  80  par- 
ties d'eau.  On  conserve  la  solution  dans  un  flacon 
bien  bouché. 


Digitized  by  CjOOQ IC 


TRiLlTS  PES   RÉACTIFS.  iSc^ 

L'acide  sulfareax  s^oblient  par  la  décomposition 
de  Tacide  sulfurique,  h  Faide  d'un  corps  qui  lui  en- 
lève une  partie  de  son  o&igène.  Le  soufre  ,  le  ckn*- 
bon^  le  mercure,  la  sciure  de  bois,  sont  suscep». 
tiblea  de  produire  cette  decompositian  \  mais  pour 
courir  moins  deohani»s  d'obtenir  des  produits  gaxeux^ 
étrangers  susceptibles  d  altérer  la  pureté  de  cetacide^» 
on  donne  »  dans  les  laboraioùres  i  la  préférence  a«D 
mercure* 

On  prend  un  matras  ou  une  cornue  ^  on  j  inlrcK 
duU  5oo  grammes  de  meroure,  puis  ^Sogram.  d'acides 
sulfurique  a  66**,  on  jplace  ce  matras  sur  un  bain  de 
sable,  on  y  adapte  un  tube:  qui  va  plonger  dpos  un^ 
flacpnà  plusieurs  tubulures,  et ^ui  contient  une  peiîie 
quantité  d'eau  destinée  à  laver   laeide;   k  Tune  des 
tubviures  .du  flacon  est  ajusté  un  tube  k  double  coui^ 
bur^qui  se  rend  dans  nn  premier  flacon  de  Wouif  ^ 
celui-ci  peut  être  suivi  de  plusieurs  autres,  selonliî 
quantité  d'acide  qu'on  veut  obtenir,  et  la. capacité  des 
flacons  \  on  lute  bien  toutes  les  jointures:  de  l'appareil  ; 
on  cbaufTe  graduelleoient.  Le-  gaz  acide  sulfureux  ae 
dégagjç ,  passe  dans  le  premier  flacon,  où  il  ne- tarde 
pas  k  être  en  excès  :  il  se  lave;  l'excès  d'adde^ gazeux 
passe  dans  lest  autres  flacons^  où  il  se  dissout.   Quand 
l'eau  est  saturée,  on  démonte  l'appareil*  On  cou*- 
serve  l'acide  dac^  des  flacons  bouchés  k   l'émeril) 
p^çés  4«ins  un  .endroit  (rais. 
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ACnMB   8ULFtrBIQt7B. 

Huile  de  vitriol. 

Gel  acide,  qmi  se  fabriqoe  en  grand,  i|ie  se  prépare 
pas  dans  les  laboratoires  \  mais  comme  il  ne  se  trouve 
pas  dans  le  commerce  et  l'état  de  pureté ,  on  est 
obligé  de  le  rectifier,  pour  le  rendre  propre  k  senrir 
comme  réactif.  Cette  opération  exige  quelques  pré- 
cautions essentielles  :  o»  introduit  Tadde  sulfurique 
concentré  k  66°,  blanc  cl  limpide ,  dans  une  cornue 
de  verre  blanc  lutée  ;  on  place  celle-ci  sur  vtn  fonr^ 
Beau,  à  feu  nu  ou  dans  un  bain  de  sable  ^^  oa  adaple  h 
la  cornue  un  récipient  d'une  capacité  à  peu  près  égale 
à  la  sienne  :  ce  récipient  doit  contenir  une  petite 
quantité  d'acide  sulfurique  pur  concentré  et  être 
soutenu  sur  un  bain  de  sable.  L'appareil  ainsi  disposé, 
on  cbaufie  graduellement  la  cornue ,  et  on  la  porte 
k  une  température  assez  élevée  :  l'acide  sulfurique 
bout,  se  réduit  en  vapesurs  qui  vont  se  condenser 
dans  le  récipient. 

IL  faut  avoir  le  soin  de  mettre  au  fond  de  la  cornue 
«ne  lame  de  jdatine  tournée  en  spirale,  ou,  k  défaut, 
quelques  ftagmens  de  verre,  afin  de  mieux  répartir  la 
cbaleur,  de  rompre  et  de  répandre  également  dans  le 
liquide  les  bulles  de  vapeur  qtû  se  forment  au  fond.  Ces 
bulles,  si  elles  n'étaient  pas  ainsi  divisées  dans  la  uuisse, 
s'élèveraient  par  soubresauts,  et  pourraient  donner  lieu 
à  la  rupture  de  la  cornue.  Il  faut ,  en  outre ,  présev* 
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vercè  vase  des  coanms  d'air  oti  du  contact  d^un  corps 
froid  quelcofique»  qui  pourrait,  par  les  inégalités  de 
4lîlatatioiis^  donner  lieu  au  même  acQÎdient.  On  évité 
tous  ces^abgerS)  lorsqu'on  peut  employer  à  cette 
epératkm'Une  corutM'  en  platine  avec  son  réfrigérant 
dn  roémeinétal  :  il  suffit  d'échauffer  lenietnent  d'abord  \ 
on  peut  ensuite  jiousser  le  fen  sans  inconvénient. 

•  L'acide  sulfuricpMr  dlëtillé  se  cotiserve  dans  Un  fla- 
con bien  boocbé  i  l'éiMrrl  )  si  on  le  laissait  dans  un 
flaoon  nonfeniLé  ,  il  raâaiblirait  en  absorbant  Veau 
contenue >  dftiis  V^r;^U  prendrait  ausâl  une  couleur 
brune  en  réagissant  sur  les  corps  légers  suspendus 
dans  FaUnospbère ,  et  qui  se  déposeraient  i  sa  sur- 
face. 

ACIUE     TARTKIQUE. 

Acide  'turtareuûc. 

On  obtient  cet  acide  en  décomposant  par  l'acide 
sulfiirii^e  le  taç|ratc  de  chaux ,  qu'on  obtient  de  la 
manière  suivante.  On  projette  de  là  crème  de  tartre 
réduite  enpoudre'dans  dé  l'eau  bouillante  ;  on  délaie 
dans  cette  solution  ducalibonate  de  chaux  (craie^  blanc 
de  Metidon),  par  petites  portions  successives,  con- 
tismanC  d'en  4ijout6r  jusqu'à  ce  que  ce  sel  ne  produise 
plus  d'effervesoet^ce,  ou* mieux  encore,  jusqu'à  ce 
qa0*1e  mélange  fasse  virer  au  bleu  la  couleur  du  tour- 
nesol rougic,  ou  aii  vert  U  couleur  bleue  des 
mauTcs,  etc:  (Il  doit  toujours  y  avoir  un  excès  de 
•jt.  II 
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chaux,',  pour  que  la  décomposition  sok  oeiiiplètc)r« 
On  laisse  déposer  le  précipité  formé  de  tartrate  de 
cbanx^  ou  le  lave  pour  obtenir  ce  ael  à  VéiaA  de  po-^ 
reté.  Une  partie  seulement  de  IWde  taI^tril|ue'eBt 
unie  à  la  cbaux ,  Tantre  foriue  %v^ç  la  potaoso  .an 
sel  neutre  (tartrate  de  potasse)  ;  ou  doeompose  w 
dernier  par  Thydro-cblorate  de  chaœc  :  le  tonrtfl« 
de  chaux  formé  se  précipita)  rkjdro-cbldrate  de 
de  potasse  reste  en  solution;  ou  le  sépare  â  Taide 
de  lavages.  On  réiiuit  \tB  différentes  qnantâiéB  de  tav* 
trate  de  chaux  oble.nueft,  on  le»kve,  pwis  on  le^'èé* 
compose  par  Tacide  sulfurique  étendit  dé  quatre  ibis 
son  poids  d^eau.  On  verse  cet  acide  sné  le  tairtràte  de 
chaux  humide,  qui  se  décompose  :  il  se  forme  du  staU 
fate  de  chaux  insoluble;  racide  tartrique  mis  à  nu  reste 
en  solution  dans  le  liquide  surnageant.  On  évapore  la 
liqueur  jusqu'à  ce  qu'elle  porte  39*^  à  Taréomètre  ;  elle 
cristaltlse  par  un  refroidissement  lent,  qu'on  laisse  or- 
dinairement s'opérer  dans  une  ét^nv^^  On  sépare  les 
cristaux,  qn  les  fait  égoutter ,  .oft* les 'redisâoiM ; ;ji 
plusieurs  reprises  dans  l'eau  purq^  et  on J^iase  olrialalt 
liser  chaque  foi(s«  Oqi  essaie  ensuite  ^  diftsoluupn  de 
ces  cristaux  par  l'eau  de  barjle,  pour  a'^saurer  ^'ib 
ne  contiennent  plus  d'acide  a^lfuppqfie  ;'a«'Usieù7conv^ 
tenaient  encore,  ils  formeraient  a veq  <:/9t|e  sotulmiiianr 
précipité  de  sulfate  de  baryte  blanc,  F^%Mt,  inso*^ 
lubie  dans  l'eau  et  dai^s  l'açxcle  nitrique  coMonti^^ 
indécomposable  par  la  chaleuf ,  p^aissuscepi^kie  d'éine 
réduit,  à  une  haute  température- ro au  moyen . d'un 
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corps  combustible  (le  cbarbon,  par  exemple),  en  un 
sulfure  dont  noilB  avens  îiadiquë  îe»  éM^etères.  Il  fau- 
drait alors  leur  fi^re  subir  une  no^yell^  yipification. 
On  se  sert  cie  la  solution  diacide  tartrique  faite 
avec  Feau  distillée  i  çlle  doit  èvre  ^pnseryée  dans  un 
flacon  boucbë  en  verre. 


,-.>■.•     ^  ).  iii.i  •  • 


11.. 
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SIXIÈME  PARTIE- 

PKÉPARATION    DES  6EL9/ 

ACÉTATE    D«   ftAETTE. 

■     .    .1       ■ 

L'acétate  de  baryte  se  prépare  en  traitant  Foxicie 
de  bariom  dissous  dans  Teau  par  l'acide  acétique 
pur  (1),  continuant  d'ajouter  de  cet  acide  jusqu'à 
ce  que  l'oxide  soit  saturé ,  filtrant  la  solution ,  la 
conservant  dans  un  flacon  bien  fermé. 

ACÉTATE     nB     CUIYRB. 

Verdet  cristallisé. 

Ce  sel ,  qui  nous  arrive  des  provinces  méridionales 
de  la  France ,  et  surtout  de  Montpellier,  où  les  marcs 
de  raisin  servent  à  sa  fabrication ,  ne  se  prépare  pas 
dans  les  laboratoires.  Ou  purifie  celui  que  Ton  ren-» 
contre  dans  le  commerce,  sous  le  nom  de  verdet 
cristallisé;  c'est  un  deuto«acétate  de  cuivre  mêlé  de 
8ous-<leuto^cétate.  On  sépare  ce  dernier ,  qui  est 
très  peu  soluble»  en  traitant  par  l'eau  distillée;  on 
filtre  :  le  sous-deuto-acétate  reste  sur  le  filtre  ;  on  fait 


(i)  Let  labttancet  dont  noiit  indiquons  Tcmploi  dans  tontes  ka 
préparations  doitent  être  à  Te'ut  de  pureté.  Nous  ne  le  rappelons 
pas  k  chacnne  d'elles ,  pour  étiter  des  répétitions  {  nous  avons  indi- 
qué, d'ailleurs,  les  moyens  de  les  obtenir  dans  cet  état. 
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ëfaporer  et  Ton  met  à  cristalliser;  on  décante  les 
eanx-mères,  on  lave  les  cristaux,  puis  on  les  fait 
égonttcr.  On  répète  celle  opéralionbune  ou  deux  fois, 
et  l'on  obtient  le  deuto-acétate  de  cuivre  cristallisé 
i  Télat  de  ptireté.  On  conservé  ce  sel  dans  un  flacon 
bonclié  à  Témeril.  On  en  fait  une  solution  aqueuse 
qu'on  sature  à  froid ,  pour  servir  de  réactif.  O9  U 
conserve  dans  un  flacon  à  Témeril. 

ACÉTATE   nS   FLOlCBc 

On  prépare  ce  sel  avec  la  litharge  exempte  de  tous 
corps  étrangers ,  et  particulièreouent  du  cuivre  qui  se 
trouve  souvent  dans  Foxide  de  plomb  du  commerce; 
on  traite  cet  oxide  par  Tacide  acétique^  on  fait  évapo- 
rer la  solution  jusqu'à  4o"  de  1  aréomètre  ;  on  ajoute 
alors  une  petite  quantité  d'acide  acétique  concentré, 
afin  que  la  solution  contienne  un  excès  d'acide,  et 
donne  des  cristaux  mieux  prononcés.  On  laisse  la 
capsule  de  porcelaine  ou  le  tw  qui  contient  la  liqueur, 
dans  un  endroit  frais;  on  obtient  une  cristallisation 
spcmtanée;  on  sépare  l'eau* mère  par  décantation. 
Lors^M  les  cristaux  ont  été  bien  égouttés  sur  du 
papier  josepk,  ou  les  fait  dissoudre  dans  Teau;  é)i 
fait  cristalliseir  une  seconde  fois,   on  égbutte   db 
même  les  cristaux  obtenus ,  on  les  fait  dissoudre  de 
nooTeau  dans  l'eau ,  et  l'on  conserve  la  solution  dans 
un  flacon  bien  bouché ,  qu'on  doit  tenir  constamment 
plein* 
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sous*-ac£tâtb  de  VLOXB. 

Jiaàkxtede  plomb  in^ec  extès  de  base. 

Ce  réactif  s'obtient  en  fais^t  bouillir  peodant 
vingt  minutes',  le  mélange  suivant'  : 

liitb&rge  porphy risée  et  caldnée..      i5  parties. 

Acétate  de  plomb  neutre lo 

Eau  pure aoo. 

L^ébuUition  terminée,  on  filtre,  on  fait  concen- 
trer poior  réduire  jtisiqu^à  moitié.  On  eànsét^e  cette 
solnltQKa  avec  les  !«iiéme8  précautions  que  celleîs  indi- 
qaéea  pour  faeécille.,  ^h  d^éviter  queTadde  carbo- 
nique de  Tair  nedécoMiposéen  partie  cette  solution, 
•€»  donnant  Bm  A  la  précipitation  dHme  ^rtie  de 
Solide  là  réiâX  de/  carbonate. 

i^aSEJBTU^IÇB  DE  VOT4«SJE«        . 

•'  'Bi^atsehiàte  dé  potasse, 

,  liVise^iâie.  (die  potasse  s^obtienç  ien  ^Cttldnani  "daii^ 
«■Me  pprMUQ.  de  .gtèsIuÊée  ou  daM  an  ereuaet  cou^ 
v«rt  i  parties  égafees  de  nitrate  de  potasse  et  d*acid» 
«seiwux  9  continuant  là  cakânation  fusqu'i  oe  quil 
d'y.aitrpUiff^de  dégagement  de^z>  démontant  Tap- 
pareil  pour  «n  retirer  un  résidu  blanc  poreuï  qii*on 
faii  dissoudre  dans  Teau  bouillante.  La  dissolution 
qu  on  obtient  ainsi ,  filtrée  et  soumise  à  l'évaporation. 
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fonrttîi  des  crÎBtailIc  ;  ee^  «ristanx ,  égoattés^  lavés , 
pois  recBttMrai  tnie  deuxième  fois ,  fournissent  de 
tiouvettu  des  cristaux  d  arsemate  de  potasse  par,  qut 
peuvent  être  efmplôyés  comme  réactifs. 

On  prépare  une  solution  de  bi-arseniate ,  en  fai- 
sant dissoudre  dans-po  parties  d*eau  distillée  10  par- 
lies  de  ee  sel^  6Itrantl^et  tonservant  dans  un  flacon 
bien  bouché, 

MSMSaiiTB   D*All«B0!lfiJLQOB. 

Le  benzoate  d'ammoniacpie  s*obtient  en  saturant, 
par  Facide  benzoïque,  une  solution  de  sous-carbo- 
nate d'ammoniaque,  Cl trant  la  solution,  conservant 
le  benzoate  liquide  dans  un  flacon  hermétiquement 
fermé. 

BORATE   DE    SOUDE    (l). 

Borax. 

On  obtiiAM  le  sous-bôrate  de  soude  assez  pur  pour 
être  employé  comme  réactif,  en  purifiant  celui  qui  se 
vend  dans  le  commerce.  On  le  fait  dissoudre  dans  Teau 


(1)  Les  HoUandaÎB  étaient  <l«puM  long-tempi  ea  pStMmioii  du 
lafliinge  da 'borax  tinkal,  ^i  noas  venait  de  Tlndej  cette  Jiffancke 
dlndaitrie  leur  a  été  enlerëe  complètement  :  on  le  pnSpare  maintenant 
da  iKNUea|iiè<eet,eB  faconmt  parle  toa^-carbonate  de  soude,  Pacide 
bonioe  obtenu  de  IVvaporation  des  eaux  des  lacs  de  Toscane.  Cette 
fabrication  a  éié  ctaUie  sur  une  (praude  éebtlle,  par  \t$  soins  de 
MM.   Pajen    et  Cartier  (Us. 


Digitized  by  CjOOQ IC 


l68  TAAITE    DES   RÉACTIFS. 

distillée  \  oii  61trc  la  solution ,  ofi  la^  fait  évaporer 
jusqu'à  ce  que  cette  liqueur  chaude  marque  ao^  à  Varéo^ 
mètre,-  on  laisse  cristalliser  par  refroidissement  4  on 
lave  i  plusieurs  reprises  et  avec  de  Teau  distillée ,  les 
cristaux  obtenus  ^  on  les  traite  de  nouveau  par  l!eau  \ 
on  filtre  la  solution  ;  on  laisse  cristalliser  comme  la 
première  fdts  ^  ou  lave  les  cristaux ,  on  les  fait  sécher 
et  on  les  conserve. 

On  prépare  une  solution  de  borax  ,  pour  s'en  ser- 
vir au  besoin  ^  en  faisant  dissoudre  dans  90  parties 
d'eau  distillée,  10  parties  de  sous-borate  de  soude 
purifié»  comme  nous  l'avons  dit. 

On  emploie  ,  dans  plusieurs  essais ,  le  borate  de 
soude  fondu  et  vitrifié  ;  pour  l'obtenir  i  cet  état  et  le 
priver  de  son  eau  de  cristallisation ,  on  le  fait  foudre 
dans  un  creuset  de  platine  ]  on  le  tient  en  fusion 
pendant  quelque  temps .:  on  le  coule  sur  une  plaque 
de  même  métal ,  pour  lui  donner  la  forme  de  filets 
ou  de  tables  de  deux  à  irois  lignes  d'épaisseur  ^  on 
concasse  ce  produit,  et  on  le  conserve  dnus  un  flacon 
bien  bouché. 

SO US-CARBONATE    u' AMMONIAQUE. 

On  obtient  ce  sel  en  mêlant  exactement  60  parties 
de  muriate  d'ammoniaque  et  80  parties  de  carbonate 
de  chaux ,  Tun  et  l'autre  réduits  en  poudre  fine  -, 
on  introduit  ce  mélange  dan»  une  cornue  ;  on  chaufTe 
pour  volatiliser  le  sous-carbonate  d'ammoniaque  ré- 
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saluât  de  la  déoimpoûtsioti  ^i&le  des  émxx  seb.  hé 
eol  de  It  coigoue  dans  laquellejest  U  nàélange  r'adapte 
à  un  réciféemen  grès^  qu'on  a  le  soin:  de- rafirakhir 
par  un  fil^t  d'eau  oentinu  ]  le  carboirate  d*amiiionia^te 
volatilisé  se  condense  dans  le  .rédpieBU  Ua  trtil 
ménagé «ur  le  côté,  dans  la  partie  fui  ne  plonge  pas 
dana  Teau-,  |Mp:met  de  percer  >  de  temps  â  autfe  la 
croule  de  carbonate  d*ammoq}a5|pe  volatilisé.  On 
évite  ainsi  une  pression  qui,  s'exerçant  sur  I0  vase 
condensateur,  pourrait  le  faine  rov^re  ott  briaer  la 
comue,  si  elle  offrait  moins  de  résiaUMiee.  Quand 
l'opération  est  terminée,  on  démonte  l'appareil  et 
l'on  enlève  le  produit^  de  la  siiblimation ,  qui  doit 
être  conservé  dans  de^  flacons  de  verre  bien  boucha. 
On  emploie  ordinairement  la  solution  *  aqueuse  de 
ce  sel,  préparée  dans  les  pr^[M>rtions  de  9  parties 
de  sans -carbonate  d'ammoniaque  et  de  3  parties 
d'eau  pure.  On  la  conserve  dans  un  flâcWn  fermé  avec 
un  bouchon  en  yerre. 

SOUS-CAEBOAATIS   DE    XAG»É8IE« 

Magnésie  carbonatée. 

Le  carbonate  de  magnésie  s'obtient  de  la  manière 
suitante.  On  -^rend  du  sulfate  de  magnésie  pur,  on 
le  fait  dissoudre  dans  dix  fois  son  poids  d'eau  dis- 
tillée ^  lorsque  ja  solution  est  préparée ,  on  la  filtre 
et  Ton  y  verse  uni^  solution  de  sous^cariMuate  ■  de 
potasse,  continuant  d'ajouter  de  ce  sel  jusqu'à  ce  qu'il 
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«•  90  fonaa  plas  de  ^préa^të;  oft  laisse  déposer 
le  . précipité. t  •<«  .déoaate  la  liqoear  qui  surnage ,  el 
^B  la  rsmplAce  par  de  Feau  distillée  batriUante;  oa 
agite,  «n  latine  déposer  de  nouveau  ^  on  i^nouvélle 
quatre  è  cinq  fois  le  lavage  à  Teau.  Après  atoir  dé- 
canté une  derniire  fisis ,  on  fette  te  résidu  sur  un 
flltM ,  :oh  r^pwse  par  des  lavage  t#léréft  \  lonqne 
le  filtre  est  figoutléb*  on  le  tine  liors  de  Pentonnoir,  on 
le  me;  sus  du  papier  j  on  divine  ensuite  le  carbonate 
ainai  obtenu,  on  le  fait  dessécher  À  PélUve,  on  le 
réduit  en  pMidi>é,  et  o»  le  conserre  dans  un  0aeoii 
<}u'on  lerme  avec  un  boucbon  de  Kége^ 

CARBOHÀTE    DE    POTÀSSS    STSUTEB. 

Bi-^arhonate  dépotasse.  Carbonate  dépotasse  saturé.. 

Ge  cak^bonate  se  prépara  en  prenant  une  aolution 
de  sousf-  oaebonate  de  potasse  saturé  à  froid,  y  fai* 
saut  passer  un  courant  d*acîde  carbonique.  A  cet 
effet  9  on  dispose  un  appareil  de  Woulf ,  composé  de 
quatre  flacdns  :  le  premier ,  destiné  i  la  production 
de  Tacide  carbonique  \  le  deuxième  contient  de  Teau 
pour  laver  Tacide  carbonique  \  le  troisième ,  une 
aolntisMi  de  sons  «  carbonate  de  potasse;  enfin,  le 
quatrième,  une  aolution  du  même  sel^  ou,  si  Tdn 
voulait  préparer  deux  sels  à  la  fois ,  une  solution  de 
aoua-carbonate  de  soude.  Lorsque  Tappareil  est  mon-< 
ié ,  on  Ime  les  fointures  ;  lorsque  le  lut  est  sec ,  on 
l|procède  au  "dégagement  du  gaz ,   en    instillant    de 
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l^acMe  ky dro^chlorique  dans  le  premier  -flacon  >  ren- 
fermait dea  fragmens  de  matbre  blanc  «t  de  Teau; 
L^adde  carbonique  ainsi  dégagé  passe  d^abord'éani 
Tean  de  layage,  puis  dans  les  solutions  alcalines 
placées  dans  le9  trdidCme' et  quatrième  flacons.  Le 
bi-carbonate  formé  se  dépose  sous  forme  de  cristaux  ^ 
on  recueille  ces  cristaux,  on  les  met  à  égoutter  sur 
un  entonnoir,  on  les  lave  avec  de  Teau  distillée,  puis, 
lorsqu'ils  éont  secls,  on  les  enferme  dans  un  flacon. 
La  solution  du  bi«cafbonate  doit  se  faire  à  froid,  ou 
du  moins  à  une  température  peu  élevée ,  pour  ne  pas 
perdre  Xùie  partie  de  Tacide  carbonique,  qui  se  déga-  ' 
gérait  A  Ton  agissait  à  une  température  trop  élevée^ 

sof7èwuaiio:ftATÊ  be  potasse. 

On  obtient  ie  sousMcatiyènaie  de  pmassè  en  faisant 
dms  un  oreuiet  «n  mélange  de  n!ti*afe  de  po- 
bien  par  6t  de  ébarbon  de  béisr.  On  fait  en- 
•ohe  dkiMiAN»  U  féèida  dans  Tean  distillée;  on 
bnase  déposer  Ia  dolûtioti ,  %t  lorsqu'elle  est  parfài- 
tfnaeni  Ifmjpvde ,  "M  la  décante  dans  le  flacon  où 
Ton  veut  la  eontte¥ter  (i).     ^ 

On  prépare  (encore  ce  sel  en  faisant  br&ler  en- 


(i)  Ce  flacon  doit  être  boucbë  en  verre  j  il  fant  avoir  le  aoin  d'etr 
m  jer  le  bouchon  chaque  foia  que  l'on  j'en  eit  MKti.  Si  Ton  oubliait 
de  incndre  cette  précaution ,  le  bouchon  imprégné  de  la  aolution 
adhérerait  fortement  et  ne  pourrait  être  eninite  enlcyé  qu*aYec 
difficuRé. 
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semble  21  pariiefi  de  tartre  pui  et  i  partie  de  nitrate 
de  potasse  par ,  dans  nu  creuset  »  opérant  du  reste 
ct^ama  il  a  été  dit  ci-dessnsc 

SOUS-CÀRBOViTE  DB  SOU1». 

0 

On  trouve  en  abondance  ce  sel  cristallisé  dans  le 
commerce*  Il  faut  le  purifier  pour  remployer  comme 
réactif  :  on  le  fait  dissoudre  dans  l'eau  distillée,  oa 
filtre  la  solution ,  on  la  rapproche  à  pellicule  légère» 
on  laisse  cristalliser  ;  les  cristaux  sont  lavés  et  redis- 
sous à  Peau  distillée,  et  la  solution  mise  i  cristalliser 
une  seconde  fois.  Le  produit  de  cette  deuxième  cri^ 
tallisation ,  lavé  et  dissous  dans  deux  fois  son  poids 
d'eau,  peut  être  employé  comme  réactif;  on  conserve 
la  solution  dans  un  flacon  i  Témeril. 

(hn  obtient  le  sous-carbonate  de  soude  du  com- 
merce ea  lessivant  i  froid  les  soudes  naturelles  ou 
factices;  on  évapore  la  solution  claire  jusfu^i  pelli- 
cule légère  (environ  So"*  fiiautné).  Lesccislauxob-* 
tenus ,  lorsqu'ils  doivent  servir  de  réactif,  sont  re- 
dissQus  et  mis  à  cristalliser  ime  seconde  et  une 
troisième  fois,  puis  mis  à  égoutter,  lavés  à  l'eau 
distillée  et  renfermés  dans  des  flacons. 

BI-CA&BOIIATB   DE    SOUDE. 

Carbonate  de  soude  sature. 
Ce  sel  se  prépare  par  les  mêmes  procédés  que  le 
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ïn-csAionaiie  de  potasse  \  on  substitue  ila  solution  de 
soiis-^Mrboiiate  de  pèlafse  use  solotion  de  sous^car- 
bonale  de  aonde»   > 

CÉTÂDÂTE    d'ammoniaque. 

Ob  prépare  ce  soi  en  saturant  la  solution'  aqueoâp 
d  acide  cëvadiqne  par  le  sous --carbonate  d'ammo- 
niaque. On  filtre  la  licpieur  et  on  Venferme  dans  un 
flacon  boucbé  k  i'émeril. 

CflLORATE   DE    POTASSE. 

Muriate  suroxigéné  de  potasse. 

On  prépare  ce  sel  en  faisant  passer  un  excès  de 
cUore  pur  (i^.  la  préparation  de  ce  corps  au  coniraen- 
cement  du  cbapitre  )  dans  une  solution  concentrée 
de  soos^K^rbonate  de  potasse.  Celle-ci  est  contenue 
dans  les  deuxième  et  troisième  flacons  d'un  appareil 
dé  Woolf.  Les  tubes  qui  plongem  dedans  doivent  être 
aisëk  gros  pour  ne  pas  s'obstruer  promptement  par 
le  chlorate  de  potasse  qui  cristallise  dans  la  solution  ; 
on  se  sert  ordinairement  d*une  baguette  de  vcrrè 
reoourbée»  pour  conserver  le  passage  au  gaE.  Ce  tube 
^tase  à  frottement  dams  le  bouchon  de  liège,'  et  sa 
partie  reooutbée  entre  dans  le  bout  du  tube  ainenant 
le  gax  9  et  qui  serait  sujet  ft  s'obstruer  par  la  '  fofnia-' 
tbn  du  chlorate  >crititalltsé;  on  peùtie'firirb  ïldbuvbir 
de  haut  en  bas  \  et  vice  versa,  sans  que  Té  jgaW 
s'échiippe.  Loraqtfe  lé  chloré  est  jiaJsé  en  èitcès ,  On  dé- 
monte l'appareil.  On  recueille  les  cristaux  sur  un  ën- 
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topDoir»  on  l^s.Mlfwi  49^«iUer., .en  les lsv«i  airec im 
p^iO;  d'^u  9  09  Im  fait  v^iimQmàre  ^  cffiataUla»v  en* 
suite  on  fait  sécher  les  cristaux  lavéa  «m  dki  papîet 
Joseph ,  et  on  les  conserve  dans  un  flacon  bouché. 

Les  eaux-mères  évaporées  fournissent  une  nouvelle 
qntMdlîté  de  chlorate  (pu cristallise  parœAwi^Kaqemeht. 

.CffiOMATE  DB  potrissB; 

Le  chromate  de  potasse  s'obtient  de  la  décomposi* 
tion  du  chromate  de  fer  par  Je  nitrate  de  potasse. 
On  prend  panies. égales'  d^  «^rimi'ate  dé  fer  réduit 
en  poudre  finç,  et  de  nitrate  de^potas^e  pulvérisé^  on 
mêle  ces  deux  $ii{3s)^aQices  >  :  ou  le^  ii^f ro^uit  dana  un 
creuset  que  ro«i  chauffe  jo^qnau  rçji^.)  .cni.spvttî^iU 
ce^^jt^emp^iratifrej^  ^  V^îdp  d'wft  feu  de;  f<>J(gfî,; pendant 
fp.  piçlos  trois  qfiairt#  d'hewre  |  on  ijftW^  k  içr^os^  du 
fen>  .W,  jçnlèye  ^a  n^^se. q»^  f  y ,  t!^9U^  >  ^n: M  Wîtte 
par  l!eaja  dii^t^Jl^ey,.  on  réptyse^lpa^i  à^  lav^gj^s  .80fç<> 
çe^sifa^Jesj  solutions:  r^uniea^  filix^  et  éy,9pOfi9ps>| 
cpst^lûem  par  reifroidis^ep^^^^t.  Qi^  f^  r^sspu4f9 
l^  cristaux  ;  lçvi:^.mjipaT4pp|:g4?J[^^  i9fii;ipfr4Âd«9.le»T 
iein«pt,  donne  dfi»  QW^iuq  pl^rpfipf^  «fw^  A^Araâî^ 
soutencoKe^  etFpj^f^it  cri^if^K  un^.ft'pîaiiive.foMcf 
pour.  6crf  lassuré  d«  1»  ppispv^d^  a$h.  , 

.;.Qn  pçut,ai|ssvQhtenir  le  chr^m^iie  d^a  potasse  pw^ 
<^.copbiiiapt  direct^pieii^t  Yffp}d^  cbrrotni^emyèc  In 
P9m^  à.r^cçoli,,On  fait  c^-isMtlUsar;^  dtsadpjkièJes 
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On  prépure  k..MlutioB  du  chronniiie  de  iK>«iMe 
qa'on  se  proposé  à'emifiùyefO  epttme>rëftetif  )*''diiiÎ6 
les  proportioiM  de  ao-  paviies-  de  ael'  pôar  i-ôo'idféMi 
distilla;  bà  (lire  et  Ton  oonierre  dtinv  Hfî  flfiMH 
biea  boucM*  . 

HYDKTOBATS   IIE    POTASSE    OU   p^  SOPDm    '.^.  ^^, 

lodure  de  potassium  et  de  sodium,    * 

QS'  obtienl  on  àels  en  traitent'  Piodufe  d^ëtain  pât 
Hiic  grande  opmiîtë  d^otfu^  filtrant  la  liqueuf,  8à4> 
tiMoni  par  bt  poUMse  eut  U  «omde  pare,  faisat:C  <fa^ 
porer  ,  séfm^niXhjàtiodmtàk^tmé.  Dans  cette  ôpé^r 
ration ,  Veau  esi  décomposée ,  l'Oôngènèf  '§t  pbAe  stri 
TétaMi ,-  «tandis  tfttc  Uf  jpdrogène  se  combine  aveb  Plôde 
et) le  «oaivcptit  en  acide;:  ctBlui-ci- sature ToicMe 'Se 
potassium  ou  de  sodiniti.  (  f^oy»^*  le  Mëmoirfr'dé 
M.   Yauquefin,  annales  de  Chimie.) 

L'hjdriodate  èe^^tissé  petit  être  {^réparé  diaprés 
un  procédé  donné  par  M.  Caillot.  Ce  procédé  con- 
siste è  faire  réagir  dans  uii  matras  de  verre  4  parties 
d^ode^  ik'de  KmailFe  de  fer  iton  rouîllée,  et  euvï- 
»on  te'd^enit*,  on  introduit  d'aborA  rîdde  et  Teau  , 
ptife  {>éa  ft  pbii  ta  lijnaillè  dé  fer  ;' on  agite  te  mélange^ 
okr  cKâtifllé  ei^^ohe  jûsqu'i  ce  qîie  la  liqueur  soit  in-; 
colore.  On  jette  sur  le  filtre  ;  on  lave  le  résidu  a  plu- 
sieors  reprises ,  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  cesse  d'être 
précipitée  par  le  deuto-cUomre  de  mercure.  On 
ajoute  du  sous-carbonate  de   potasse  pur  dans  les 
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eM^  4^. lavage. réunies  I  qui  tienneni  en  fiK>l^ion 
rnydnre'Uefer,  et  on  couvlnmé  d^en  ajouter  juaqVà 
ce  ifue  la  Kquenr,  dont  âù:  û\vte  de  temps  eà'temps 
HP^  ^tile  poi'tioB  ponr  ressayer,  nejbrid^He  pins 
que  légèrement  par  tine  addition  nou^W  de  «é  «el  ; 
on  achève  alors  la  décomposition  par  de  la  ^tasse 
eanstiqae  éténdtle  d^eau.  Lorsque  la  liqueur  ne  pré- 
dpité.pWpar  la  potasse  ni  par  riodutq  de  fer ,  dont 
on  conserve  une  petite  quantité  pour  cet  essaie  on 
h  filtre  tout  ea^ère  kt  Ton  fait  évaporer  jusqu'à 
pellicule;  onobtieat',  fir  fisfî^oidisaeinantyrdcà  cris^ 
taux  qui,  lavés  e|  redissoua  daé»  Teau  d^stUlée, 
peuvent ,  auprès  uçe  pouvetle  cristallisation^  ètre<  em- 
ployés ooGfMne  réaoâfe. 

,0q  prépare  Thjdtiodata  i^  potage  ou  ide,  sonde 
iMpûdc,  en  dissolvant  lo.  parties  de  l'un  dtaes  sels 
dan».  90  parties  .d*6au.  '  -•  •«'       «      ; 

•  '  '    •  *  * 

9tPft^Q-C9XOa^A  VAJLUliJNiE*  ■ 

On  l'obtient  en  imitant  Talumine  en  gel^  par 
Tacide  hydro^chlorique,  filtrant,  faisan^  évapoiw» 
redissolvant,  filtrant  la  solu^n^  Jii  fcris^n^  évauprer., 
et  conservant  dans  un  flacon  bien  il»mé  ^«^1  ,Q^^ 
tenu,  qui  sa  présente  sons,  forme  d'une.  Jffffi^p,  .9$n 
latineuse.  v       . 
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RTDRO-CHLORATB  d'amMOHIÀQUB. 

Muriate  JCammaniaque,  sel  ammoniacaL 

Ce  ael  s^obtienl  «n  grand,  par  U  décôinpositiaa 
des  matières  animales ,  fà  l'aide  de  la  elialeiir*  Ce 
procédé  n*élant  pas  pralicahle  dans  lea  laboratoires, 
on  se  sert  d*mi  moyen  plus  simple,  qni  consiste  i 
saturer  le  sons-Kwbonate  d'ammoniaque  pur  par 
raGid#  hydro-ohlori^jtie.par;  lorsqqe  la  saturation  e?t 
complète,  on  filtre,  et  )>o^  consesre  la  solntton  ob- 
tenue pour  s'en  jervir  i^x  -besoin.  Il  aérait  mieux 
encore  de  faire  rapprocher  la  solution  saturée ,  de 
laisser  cristalliser  par  refroidissement,  ;  et  4«  n'em-- 
ployer  les  cristaux  qu'après  qu'ils  ont  été  lavés  et 
égouttés  ;  alors  on  les  fait  redisaoudre  dantf  l'eau  dis- 
tiUëe. 

On  peut  encore  préparer  la  soludon  destinée  i  ser- 
vir de  réactif,  en  faisant  dissoudre  i  cbaud,  dans  l'eau 
distillée,  rbydro-chl<i|rate  d'ammoniaque  blanc  su- 
blimé du  commerce ,  laissant  cristalliser  la  solution , 
lavant  les  cristaux,  les  faisant  dissoudre;  etcu 

HTDftO-CHLORATX   DE   BARTTE/ 

Mmriaie  de  baryte. 

Pour  préparer   ce  sel,  on    sature  l'acide  bydro- 
cUorique  pur  avec  de  l'oxide  de  barium  (fiaryte)^ 
on  filtre  la  liqueur  parfaitement  saturée ,  "on  la  iâic 
a.  1% 
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évaporer  jusqu*&  pellicule ,  afin  d'obtenir  des  cristaux 
par  le  refroidissement^  on  lave  avec  deTeau  distillée 
les  cristaux  obtenus,  on  les  redissout  ensuite,  et  Ton 
conserve  la  solution  dans  un  flacon  bien  boucbé. 

Oa  p«il  encore  obtenir  oe  sel  en  traitant  par  Tacide 
bydjro-olilorique  le  résidu  provenant  de  la  calcinatton 
d*un  mélange  de  snlfate  de  baryjte  e|  de  charbon.  On 
délaie  dans  Teau  ce  résidu,  on  lesaturepar  Tadde  bj^ 
•dro-cblori({ue;  on  filtre,  on  fait  évaporer  et  on  laisse 
cristalliser  ^  on  soumet  des  cristaux  à  une  foite  cal- 
cination^  on  redissout  le  résidu  de  la  calcination, 
pour  faire  .criatalliser  de  nouveau.  On  répète  cette 
cristallisation  plusieurs  fois,  afin  d'obtenir  Thydro- 
cblorate  de  haryte  bien  pur. 

Avant  d'employer  ce  sel  comme  réaedf ,  on  doit 
^'pssurer  ^'*il  ne  retient  pas  d'bydro-cblorate  de  fer, 
dont  on  pourrait  le  débarrasser  à  Taide  de  Falcedl. 

Muriate  de  çt^iuc. 

On  prépare  ce  sel  en  dissolvant  dans  Tacide  hydro- 
chlorique  pur,  du  carbonate  de  cbaux  (du  marbre 
blanc  saccharoïde)  (i).  On.  chauffe  cette  solution 
jusqu'à  l'ébullition;  on  aoutien^à  cette  température 


(i)  Ce  marbre  çst  employé  de  préférence,  puce  qa'il  est  plas  par 
^e  le«  antres  carbonates  calcaires  ;  on  peat  en  même  temps  obcenii 
ymààf  caibooique.  (^.  U  Prépartttion  4es  cttrbcmates. } 
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pendant  u»  qaart  d'heure  ^  en  laisaBât  ^udcfuei 
morceaux  de  marbre  plongés  dan»  le  liqwde,  afin 
devoir  rassuralaee  cpe  la  aiitumtâoii  est  oMnplèÉe^ 
et-ausai  popr  pfécipîter  loxido  de.i£er  qui  poaviali 
s  y  trouver^  on  filtre  la  aolulîoa,  on  la  'CQii9cur%e 
dans  imlflaèo»  boudbë  à  rémeril^  c^n  lakiuâ  e^eore; 
on  fait  évaftofer  ot  emuUiaer,  «n  rt^oneilk^los  0riêr 
taux,  o»ks  laTe.et  on  kt.  fait  dissoudre  dans  Tea» 
disiîlUe. 

Ce  sel  se  prépaie  en  traitant  une  pf^rtie  d'étain.piir 
divisé  en  feuilles ,«.  en  poudre  ou  en  çre|^aU]e  (i)^ 
par  4  parties  d'acide  hydro-chlorique  pur  à  2.$"%  On 
introduit  Tétain  dans  une  fiole  à  médecine  ou  dans 
un  ballon  ;  on  aéapte  am  eob^jkx'boUon  un  tube  re- 
courbé deux  fois  à  angle  droit,  dont  Textrémité  op- 
posée ya  plonger  de  ijùelques  lignes  dans  un  flacon 
contenant  de  Tf an  \  en  fait  passer  dap9  .le  boucWi , 
i  Taide  duquel  ;  on  .a  fixé  le  tube  à  double  courr 
bufe^  TextréntUf  iuférieQre  d  un  tubee^S^  et  on  lu  te 
le  tout*  L^ippawl  .aiD9^  disposé  ^  Qn  introduit  T^cide 

-  ■         I        1    M- m    II     '  ■"         *■    ■■       "1     i    IV'    i"     '■  llt'S'T'f 

(r)  On  téèmi  TéttiKi  en  pondre»  en  le  odniânt  dant  an  moctièr^ 
loifl|{«'il  «il  |pii4n ,  (n^raal  «nfnilo  pendiipt  qiie  le  métal  mx  refroidie 
Pour  le  irclnire  en  grepaîlle,  on  coule  ^e'^ia  (onda  dans  l'eau  ,  en 
picnant  la  précaution  de  mettre  an-dessus  du  vase  un  balai  qui  sert 
il  dinser  le  méul  et  qui' empêche  qn^ll  nesoiv  pi^jefitf  an  d«b#tm   . 
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hydro-chlorique par  bipartie  aupérieure  du  inbe  en  S; 
on  verse  cet  acide^  ploaienrs  reprises,  afin  de  ne  pas 
canaer  un  dégagement  trop  oonsidëndile  de  gas.  On 
chauflfe  légàrement,  puis  on  Aèwe  peu  à  pt|kla  tem* 
pérature;  quand  la  solution  est  complète,  on  déluie 
Tapparoi ,  on  décante  la  liqueur  et  on  la  fait  ëva^ 
porer  dans  une  capsule  de  porcekine;  par  refroidis^ 
sèment ,  on  obtiet^t  des  cristaux ,  on  les  lai^  à  Teau 
distillée,  puis  on  les  fait  égoutter,  redissoudre  de 
nouveau  et  cristalliser  une  seconde  fois  :  on  les  em- 
ploie pour  faire  une  solution  qui  doit  être  conservée 
dans  un  flacon  plein  et  hermétiquement  bouclié. 

Quelques  portions  d'acide  hydro-cUorique  s^étant 
volatilisées,  n'ont  pu  agir  sur  Fétain*  Cet  acide,  con- 
densé dans  le  flacon ,  mis  k  la  suite  de  Tappareil , 
peut  être  employé  dans  des  opérations  semblables. 

mrvmxXBUiÊikT^  n'om.  ' 

j  Muriffle  à* or. 

Oh  préparé  ce  réactif  en  traitant  t  gros  d'or  ré- 
duit en  lames  minces,  puis  coupé  en  petits  mor- 
ceaux ,  par  3  gi'os  à^ acide  hydro  -  chloro  -  nitnque 
étendu  d'ane  petite  quantité  d'eau.  (Cet  acide  est'Ie 
rénikat  d'un  mélange  d'une  partie  d'adde  nitrique 
à  36*,  et  de  3  pardes  d'acide  hydro-chlorique  à  aa**.) 
On  opère  la  dissointiob  dans  une  fiole  i  médecine  ; 
introduisant  d'abord  l'or,  ajoutant  l'acide,  plaçant 
sur  un  bain  de  sable  que  l'on  porte  lentement  a  la 
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température  de  60*^  on  sotMent  k  oe  degré  jusqo^i  ce 
qoe  la  «olalion  soit  compl&tÀ  ;  alors  00  rerse  dans 
une  capsule  de  porcelaine ,  et  Ton  fait  évaporer  saas 
éleyer  la  température  k  un  liaut  degré,  de  peur  que  le 
sel  d*or  ne  soit  réduit  k  Féut  métalUqne.  On  re- 
dissout le  sel  et  Ton  conserve  la  solution  dans  un 
flacon  Bouclié  en  verre ,  placé  k  Ysàiti  de  la  lumiire. 

BTnao-CHioaiTE  ns  FlAvura. 

Chlorure  de  plàUne,  Muriaie  de  platine. 

On  Tobtient  en  faisant  dissoudre  le  platine  pur  di** 
visé}  le  platine  en  éponge,  dans  Tacide  hydro-chloro- 
nitrique.  On  introduit  i  partie  de  mêlai  dans  un  ballon  \ 
on  ajoute  ensuite  4  parties  diacide  \  on  fait  chauffer. 
Lorsque  la  dissolution  est  opérée,  on  la  verse  dans  une 
capsule  de  porcelaine ,  on  fait  évaporer  k  siocicé ,  oa 
traite  par  Teau  distillée ,  on  filtre  et  Ton  conserve 
dans  un  flacon  fermé  k  TémeriL  H  iaut  que  la 
solution  soit  concentrée  pour  démontrer  la  p^ 
sence  des  sek  de  potasse  ;  il  le  faut  surtout  si  la 
liqueur  qui  contient  les  sels,  est  étendue.  Il  est  qud^ 
quefois  nécessaire  defnire  évaporer  le  mélange,  povr 
obtenir  le  précipité  de  plaine  et  de  potasse^ 

HYDRO-CHLOaiTS   DS   PLÂTIITE    ET   DE   SOUDE. 

Alwriaie  de  platine  et  de  soude. 

On  obtient  ce  réactif  en  ajouunt  k  la  solution  de 
vuriate  de  platine ,  de  la  soude  îusqu*i  saturation  do' 
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Fadde^  fauMuit  éTaporer  ^  crisfalHser,  nevciUaiit 
les  crisUiix,  les  lavant  arec  Teau  dktiHée,  les  met- 
tant à  égoutter ,  pnb  les  enfermant  pour  les  con-^ 


HYDBO-qiLOaATB   DS   FOTASSB. 

Muriate  de  potasse. 

On  prépare  ce  sel  en  saiurant  la  solution  de  sous- 
carbonate  de  potasse  par  par  Tadde  hjdro-chlorique 
pur.  On  filtre,  on  fait  rapprocher  jusquA  pellicule  % 
on  obtient  des  cristaux  qui,  bien  lavés,  doivent  être 
redisflous  dans  l'eau. 

HYDRO-GHLOAATB   I>E   STROUTIAVE. 

Muriate  de  strontiane. 

■Ce  sel  s'obtient  en  salvrant  ladde  hydro-cUorique 
pur  .par  de  Toxide  de  strontiane  pur ,  ayant  soin  à»- 
metiBe  un  Jéger  excès  d'oxide;  On  filtre,  on  fait  éva« 
pèrer  Ja  solution  et  on  laisse  en  reposa  On  recueille 
les  cristaux. qui  se  sont  formés,  oft  les  jette  sur  un 
entonnoir,  on  les  y  laisse  égoutter,  puis  on  les  lave 
avec  un  peu  d'can  distSlée,  on  laisse  égoutter  de  non* 
VQso^  et  ou  les  conserTe  dans  Un  flaeon  bien  fermé. 
On  se  ser(  de  ces  cristaux  .pour  faire  la  solution  d'by- 
dro-cblorate  de  strontiane ,  qui  doit  être  gardée  dans 
un  flacon  k  rémeril. 

HTDHO-CTANATE    PÊRRUliÉ  l^E  '  KÎTASSB. 

'  Pour  obtenir  ce  sel  ^  on  détaie  dans  Teau  5o  par- 
ties de  Uen  de  Pnpssa  daooeiiàenBe,  «édùitett  poudre 
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ûne^  on  y  ii)oute  5o  parliet  d  acide  sulfurique  i  66°, 
éleadu  de  dnq  fois  son  poids  d*etn ,  afin  de  dissoudre 
lalumine  que  le  bleu  de  Prusse  oonlient  ordinaire- 
ment. On  fait  bouillir  pendant  une  demi-beure  ^ 
apris  rébulHlion  ,  on  jette  le  tout  sur  jin  filtre,  et 
on  lave  à  grande  eau.  Quand  Feau  de  lavage  ne  con- 
tient plus  d'acide  sulfurique,  et  qu'elle  ne  donne 
plus  de  précipité  par  la  solution  de  nitrate  de  baryte , 
on  verse  le  résidu  dans  une  quantité  suflSsante  de  so- 
lution de  potasse  pure,  pour  faire  passer  le  liquide 
du  bleu  au  brun- jaunAtre^  on  filtre,  on  rapproche 
au  degré  convenable ,  et  on  laisse  refroidir;  on  ob- 
tient des  cristaux  d*bydro^anate  ferrure  de  potasse 
en  prismes  qnadrangtilaires ;  on  lave  ces  cristaux; 
on  les  fait  dissoudre  de  nouveau  dans  leau  distillée , 
puis  on  laisse  cristalliser.  L'hydro-cyanate  ainsi  pu- 
rifié, dissous  dans  TeaU ,  peut  être  employé  comme 
réictif. 

HYDRO-SULFATES. 

HYOBO  -  SULFATES    BE     POTASSE,     DE     SOUDE     ET 
D*AMMOmAQUE. 

On  pr^re  ctes  hydiro«sulfatos  en  faisant  passer 
dus  les  diiférens  flacons  qui  composent  Tappardl  de 
Woulf,  et  qm  contiennent  des  solutions  de  potasse, 
de  soude  et  d-UDAmoniaque ,  un  excis  de  gaz  acide 
faydro-sulfurique,  que  1  on  ektient  en  traitant,  dans 
un  ballon  de  verrez  du  sulfure  d'antimoine,  par 
l'acide  hydro-chlorique  ;  on  ajoute  lacide  par  petites 
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portions  9  au  fnr  et  à  mesure  du  dégagemenC  »  en  se 
servant  d'un  tube  en  S  t  on  cliauffe  ensuite  graduel- 
lement. U  faut  avoir  le  soin  de  placer  uo  flacon  in« 
termëdiaire  entre  le  ballon  où  le  forme  le  gaz  bydro- 
solfurique  U  les  flacons  qui  contiennent  la  potasse,  la 
soude  et  lammoniaquc  ^  ce  flacon  intermédiaire  con- 
tient une  petite  quantité  d'eau  y  destinée  àlayeret  k 
purifier  le  gaz.  L'ammoniaque  doit  être  placée  dans  le 
quatrième  flacon  :  afin  qu'il  ne  s'en  volatilise  pas  dans 
les  flacons  qui  contiennent  lès  solutions  de  potasse 
et  de  soude ,  il  est  convenable  de  terminer  l'appa- 
reil par  un  dernier  flacon  contenant  du  lait  de  chaux. 
Ce  liquide  empêche  tout-À-la-fois  l'air  d'être  en  con- 
tact avec  les  hydro-sulfates  et  le  dégagement  de  l'excès 
dlijdrogène  sulfuré ,  dans  le  laboratoire. 

La  solution  du  gaz  adde  hydro*sulfûrique ,  dans 
le  dernier  flacon ,  doit  toujours  être  avec  excès  de 
cbattx  ;  elle  contient  un  peu  d'ammoniaque.  On  ne 
doit  pas  s'en  servir,  è  cause  de  son  impureté. 

vithAte  d'auceht. 

Pour  préparer  ce  sel,  on  prend  id  parties  d'argent 
(obtenu  de  la  décomposition  du  chlorure  d'argent 
par  les  alcalis  et  à  l'aide  de  la  chaleur).  On  divise  le 
métal,  on  l'introduit  dans  un  petit  matras;  on  verse 
dessus  a4  parties  d  acide  nitrique  pur  marquant  33*. 
La  dissolution  s'opère  irivement ,  avec  dégagement  de 
Çat  nitreiix  dû  k  la  décomposition  d'une  partie  de 
Tacide,   qui  cède  de  l'oxigène  au  métal  :  lorsque 
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l'argent  &f  distoiM»  on  verse  la  diifeo}«lioB  dans 
capsule  de  porcelaine  \  on  la  fait  évaporer  jnsqn'à 
cité ,  en  agitant  pendant  révaporaUon*  Lors^fàe  le  nA 
est  amené  i  Tëtat  polvëralent  ^  on  le  fait  dissoudre 
dans  l'eau  distillée  ^  on  filtve^  on  fait  évaporer  et 
criatidli^er  ;  on  sépare  les  evfaAaiix ,  on  les  lave  légi>» 
rement,  on  les  laisle  égoutter»  put  on  les  enferme 
dans  un  flacon  bouché  en  verre,  que  l'on  fJace  k  Talm 
des  rayons  luminenx. 

On  prépare  la  solution  de  nitrate  d Vgent  en  dBs» 
solvant  y  dans  loo  parties  d'eau  distillée,  so  granules 
de  ces  cristaux  ;  on  filtre,  et  l'on  conserve  ce  nitrate 
liquide  dans  un  flacon  de  verre  bouché  i  l'émecil, 
placé  k  l'abri  de  la  lumière» 

KITAATt  d'auGEUT   BT   n^ÂXMOHUQufc. 

Réactif  de  Af*  Humei  . 

On  obtient  ce  sel  en  ajoutant  k  la  solution  aqueuse 
de  nitrate  d*argent,  de  l'ammoniaque  en  assez  grande 
quantité  pour  redissoudre  le  préeipité  qui  s'était 
formé. 

On  conserve  cette  liqueur  dans  tin  flacon  Bien 
feimé* 

BfralTB  DE  BAILVTS. 

Ce  sel  se  prépare,  soit  en  saturant  ToBlde  de  ba- 
rium  pur  par  l'acide  nitrique  pur ,  faisant  évaporer 
et  cristalliser ,  soit  en  décomposant  le  sulfate  de  ba- 
ryte natif,  le  plus  pur  possible,  par  le  charbon  :  qn 
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IpTCiid  loa  parlkn  de  ce  «el  poyphyriaé*;  .on  le  mèlè 
bien  esaolem^ai  avec  1 5  parités  de  charbon  en  popdre 
Isés  ûne^  •nSnlrodoit  ce  mélange  dans  un  crensel  de 
HtÊÊB^  et  Ton  soumet  le  tout  i  un  feu  de  forge  soutenu 
IKodant  deux  lièvres  et  demie  :  le ''sulfate  se  décom- 
pose ,  le  cbarboft  lui  enlèf  o  ion  oxigiae  ei  le  réduit 
ctt  sulfure;  on  telîre  du  feu«  M  pulvéi:ise  le  résidn, 
on  lè  îelte  dans  Tean ,  qui  est  en  partie  décomposée, 
ce  qui  donne  lieu  i  la  formation  d'une  certaine  quantité 
d'bydro^nl&te  sulfuré  de- baryte,  soluble^  on  a)oute 
d^  Tadde  nitrique  par  petites  perlions  ,  en  délayant 
le  tout  jusqu'à  ce  que  la  saturadon  soit  complète,  et 
cpa'il  y  ait  mAme  un  léger  excès  diacide;  on  agite 
constamment  avec  un  tube  de  rerre^  pour  détermi- 
ner le  dégagement  de  la  plus  grande^rtie  de  Facide 
liydro^sulfurique  (i).  L'acide  nitrique  s'empare  de 
la  baryte  et  prSrfpite  iWcès  de  soufre  qui  lui  était 
combiné)  on  diaufie  le  mélange  liquide  jusqu'à  ôS"* 
environ  du  tbermomètre  centigrade^  on  jette,  à  cette 
température  y  le  tout  s|ir  un  filtre  »  et  on  l'épuisé  par 
des  lavages  à  l'eau  bouillante ,  qui  sont  continués  jus- 

I  I    *  I  II  Wl  ■  111 

(i)  L*action  délétère  de  ce  gas  Gommande  les  plue  grandes  précan- 
cioiu  ;  il  faut  éviter  d*ea  respirer  même  de  faibles  quantités  :  le  meilleur 
moyen  d'y  partenir  est  de  placer  les  vases  dans  lesquels  la  saturation 
a*opère  ,  près  de  Tembonchure  d^ane  cheminée  d'appel, dont  le  tirage 
se  fttsM  bîvn  ,  on  âe  ftAit  |Àsser  le  ga«  qui  m  dégage  an  travers  de 
«barbon  iiicSn(iesceatpliiiM|SMtdâ«f  «d  fonrçean,  soit  dans  nnéche* 
minée.  L'effet  de  ce  gaz  est  tel  ,  que  lorsqu'il  y  en  a  un  8oo«  dans 
l'air  atmosphérique,  celte  quanti  lé  est  suffisante  pour  donner  b  moi  ( 
Si  «un  cheval  sHl  respirait  ce  mélange. 
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qa  a  ce  qne  la  solufioa  n'ait  plus  dé  sarenr  toiaîble  : 
le  nitrate  de  baryte  eat  dissous  ;  on  réunit  tontes  les 
liqueurs  I  on  les  fait  ëyaporer,  et  jjar  refrmdiss»» 
ment  elles  dcmrient  des  cristaux  qu'on  laire  et  qu'on 
fait  ëgoatter.  On  purifie  le  nitrate  de  baryte ,  ainsi 
cristallise  y  en  le  faisant  dissoudre  dans  l'eau,  ajoutant 
un  excès  de  baryte  pour  précipiter  l'oxide  de  fer  qui 
s'y  rencontre  ordinairement;  on  filtre ,  on  faitémpo* 
rer  de  nouveau ,  on  laisse  cristalliser,  et  Tdn  conserve 
dans  un  flacon  bien  boucbé,  les  cristaux ,  après  les 
avoir  lavés,  égouttés  et  sécbés. 

HITRÀTE   DE   COBALT. 

On  obtient  ce  sel  en  traitant  par  l'acide  nitrique 
pur,  k  l'aide  de  la  chaleur,  le  produit  «btenu  de  In 
ealcination  de  l'oxalate  pur  de  cobalt ,  faisant  évapo-( 
rer  la  dissolution  jusqu'à  siccité,  chasfcakit  l'excès  da^ 
cîde,  reprenant  par  l'eau  distillée,  filtrant  et  con- 
servant dans  un  flacon.  ' 

On  peut  obtenir  le  niirâtecristaUisé  ;-  am  le  Conserve 
à  l'abri  de  l'In^ditë  dans  un  flacon  fermé. 

BITRÂTE    DE    MERCURE. 

Proto-nitraie  de  mercure. 

On  prépare  ce  sel  en  faisant  réagir  l'acide  nîlrique' 
étendu  de  cinq  fois  son  poids  d'eau  enr  du  merDure 
à  l'état  nkétàlliqûe,  en  se  servant  d'un  matras.  L'adde 
doit  être  ajouté  en  excès*  On  décante  dans  une  cap^ 
suie  lorsque  la  réaction  a  cessé  et  avant  que  lé  K- 


Digitized  by  CjOOQ IC 


l88  TKAITé   |>ES  RÉACTIFS. 

qtride  aoit  Tefroidi  :  on  laisse  reposer  ;  le  nitrate  de 
mercure  cristallise  par  rabaissement  de  la  tempera* 
turc  ;  on  le  fa\t  égontter  snr  du  papier  Joseph,  et  on 
le  conserve  dans  un  flacon  à  Tëmeril  henhétiquement 
fermé. 

La  solution  de  proto*nitrate  de  mercure  doit  être 
conservée  dans  on  flacon  bouché  en  verre  et  au  fond 
duqûd  on  laisse  un  globule  de  mercure. 

Nitrate  de  mercure  pour  Fessai  des  huiles* 

On  a  donné  ce  nom  k  une  solution  dont  on  se  sert 
pour  faire  Tessoi  des  huiles  que  Ton  suppose  falsi* 
fiées.  Cette  solution  doit  être  préparée  dans  les  pro- 
portions de  6  parties  de  mercure  dissolas-^dans  7  par- 
ties d'adde  nitrique  k  38^  Baume.  Ce  réactif  rend 
rhuile  d'olives  concrète /en  laissant  fluides  les  aulres 
kniles.  (Pontet.) 

jraraÀTE  db  plomb. 

On  obtient  ce  sel  en  traitant  par  Tadde  nitrique 
étendu  d*eau  le  protoxide  de  plombr  |Mir,  filtrant  la 
solution ,  faisant  évaporer  et  laissant  cristalliser.  On 
lave  les  cristaux  avec  de  Teau  distillée ,  on  les  fait  re- 
dissoudre et  cristalliser  de  nouveau  :  lorsque  les 
cristaux  sont  secs  9  on  les  enferme  dans  un  flacon. 

On  peut  encore  préparer  ce  sel  en  traitant  le  car- 
bonate de  plomb  pur  par  Taçide  nitrique ,  filtrant 
U  solution  et  continuant  comme  noua  lavona  dii 
plus  haut. 


Digitized  by  CjOOQ IC 


TAAITB  PES   RÉAQXUS.  189 

XIITRATB   DB   VOTiMK. 

On  prépare  ce  Ael  pour  être  employé  comme  réac- 
tif en  satnranl  une  solution  de  potassç  à  Talcool  par 
l*acide  nitrique  pur,  filtrant  la  liqueur,  la  faisant 
évaporer,  lavant  à  l'eau  distillée  les  cristaux  .obtenus  , 
les  faisant  sécher,  les  conservant  dans  un  flacon. 

On  peut  aussi  obtenir  ce  nitrate  à  Tétat  de  pureté 
en  lavant  k  plusieurs  eaux  le  nitrate  de  potasse  de 
troisième  cuite ,  le  dissolvant  et  le  faisant  cristalliser 
plusieurs  fois. 

OXâLÂTB  1>\llM09XAQtTB. 

On  sature  avec  une  solution  d'acide  oxalique  pur. 
Une  solution  de  sou8*carbonate  d*amii|oniaque.»  ou 
encore  de  Tammoniaque  pure  liquide;  on  fait  con- 
centrer le  liquide  dans  nue  capsule  ;  on  le  laisse  re- 
froidir :  on  obtient  ainsi  des  cristaux  d'oxalate  d'am- 
moniaque ;  on  les  fait  égoutter ,  on  les  lave  et  on  les 
(ait  dissoudre  une  seconde  fois  dans  de  Te^iu  dîst^l* 
lée  pure;  on  conserve  cette  solution  dans  un  flpcon. 
boacbé  à  rémeril. 

Si  Ton  n'était  pat  assuré  de  la  pureté,  de  Tacide. 
et  de  Tammoniaque  employés,  il  serait  nécessaire  de 
laver  les  cristaux  et  de  les  redissoodjre  pour  les  faire^ 
crialalliser  plnsieujrs  fois*  On  parviendrait  ainsi  i  ob- 
tenir Toxalate  d'ammoniaque  pur.  .    . 

On  prépare  la  solution  d'o:|aIate  d'ammoniaque 
dans  les  proportions  de  ro,  de  ce  sel  ponr  100  d'eau. 
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VH06VHATE    DE     SOVDB. 

Sous*phosphatâ  de  soude* 

Pont  préparer  ce«el,  on  calcine  les  os  avec  le  con- 
tact de  Tair;  on  décompose  le  résida  blanc  provenant 
de   leur  combustion   (  phosphate   et    carbonate   de 
chaux,  etc. )  par  Tacide  sulfurique.  Sur  i5o  parties 
d^os  calcinés,  réduits  en  poudre ,  délayes  dans  3oo 
parties  d'eau  et  places  dans  un  vase  de  plomb ,   on 
ajoute  90  parties  d'acide  sulfurique  à  d&'i  on  brasse 
vivement  le  mélange,  puis  on  Tabandonne  i   une 
réaction  spontanée  pendant  quelques  jours ,  après  y 
avoir  encore  ajouté  aoo  parties  d'eau.  Quand  la  réac- 
tion parait  terminée ,  ce  qu'indique  la  limpidité  de 
la  liqueur ,  on  décante  le  liquide  clair,  on  jette  le 
dépôt  sur  un  filtre  ;  on  latsse  égoutter ,  on  lave  en 
arrosant  de  temps  en  temps  avec  de  IVau  ;  on  ras- 
semble les  solutions,  on  les  sature  par  le  sous-car^ 
bonate  de  soude  ajouté  en  eitcès  ;  on  sépare  le  pré- 
cipité de  phosphate  de  chauit   qui    se   forme  ^    on 
concentre  la  solution  jusqu*&   a  5^.   On  laisse  dépo- 
ser,   et  Ton  verse  le  liquide  chaud  et  clair  dans  des 
terrines,  où  il  cristallise  par'  refi^idissement;  on  fait 
«goutter  les  cristaui,  on  les  lave,  on  les  fait  redis- 
sôudre  dans  T^au  distillée;  on  fait  cristalliser  de  nott' 
veau  et  à  plusieurs  reprises;  on  les  obtient  ainéf  à 
Tétat  de  pureté.  On  prépare  la  solotion  de  phosphate 
de  soude  dans  l'es  proportions  dé  ao  parties  de  sel 
sur  100  parties  d'eau  distillée.  On  peut  préparer  le 
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phosphate  de  soude  direetement  en  saturntil  le  smis* 
carbonate  4e  aoude  pur  par  de  Vacide  phosphoriqne; 
aussi  à   Tétat  de  pujreté,  faisant  évaporer ,  crislaHi* 

aer  f  eic* 

SAVOfl. 

On  se  sert  du  savon  en  dissolution  dans  Teau 
distîUëe;  on  prend  i  partie  de  savon,  ao  parties 
d^eau.  Lorsque  la  dissolution  ësrfaffe,  oh  W  filtre,  et 
on  là  conserve  dans  un  flacon  bien  krjKié» 

soceniATB  o^iMicbmAQm. 

Ponr  obtenir  ce  sel,  on  sature  une  solution  de  sous- 
carbonate  d*animt>niaque  pur  par  de  Vacide  succi- 
nique;  <|uand  la  saturation  est  complète^  on  filtre , 
et  Ton  conserve  cette  solution  dans  ui^  flacon  de  verre 
bien  bouché. 

On  obtient  le  siîlfate  d'ammoniaque  en  saturant 
Tammoniaqué  liquide  ou  la  solution  de  carbonate 
d*amtnoniaque  par  Tacide  sulfuriqiie,  filtrant  la  so- 
lution saturée,  la  faisant  évaporer,  recueillant  les 
cristaux ,  les  faiaesit  4isao«4re  •!  êvirtalliser  une  se- 
conde fois. 

SCLFATE   DE   CriVIlE. 

Vitriol  bleu. 

On  ii«  poéftare  paa  ordinaifeflwnA  et  ael  'dans  leâ 
kbontoûres.  On  pooifia  cdiùi  d«  toaimeroe  en  lefai»- 
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Mut  diuottdre  et  crislaUuer  i  pliuleurs  repriaea,  U- 
fttBt  chaque  fois  le$  cmiaux  avec  un  peu  d*ëau; 
oik  peut  ft^eore  Tobtenir  en  traitant  le  oarbonale  de 
ciUTre  par  par  Vacide  sulforique  pur,  insqu^à  saiyra- 
tioui  faisaut  évaporer  et  cristalliser.  La  solution  de  sul- 
fate de  euivre  se-  fait  en  dissolvant  ao  parties  de  ce 
sulfate  dans  100  partie^  d'eau  distiUëe. 

,     SUXFlJTE  9m  ouïtes  £T  D^AlUSOnAQUB. 

Ou  prei^d  une  solution  de  sulfate  de  cuivre  pur, 
obtenu  par  Tua  des  procédés  décrits  ci-dessus;  on 
y  verse  du  sous-carbonate  d^ammoniaque  ou  de  Tarn- 
inoniaqué  liquide,  qui  délermioe  uu  précipité  vcr- 
dâtre  ;  on  agite  avec  un  tube  de  verre,  en  conti- 
nuant de  verseï^  du  soos- carbonate  d^ammoniaqu^ 
jusqu'à  ce  que  le  précipité  soit  redissous;  on  ajoute 
alors  k  laiiqueur  bleue  on  poids  égal  au  sien  d'blcool 
qui  détermine  la  formiitiou  dès  cristaux  qui  sont  d*un 
beau  bleu  (sulfate  de  cuivre  et  d'animoniaque)  j  ces 
cristaux,  sécbés,  doivent  être  ensuite  redissous  dans 
l'eau  distillée;  cette  solution  ae  conserve  dans  un 
flacon  de  verre. 

m^TO-^VLFATS  M   Ma. 

Suffiue  de  fer  vert. 

Ce  sel  se  trouvant  abondamment  dans  le  commerce, 
à  très  bas  prix ,  n*est  pas  préparé  directement  dans 
les  laboraloiies ;  .on  dote  seulement  le  purifier.  Pour 
cela  on  prend  100  parties  de  anl£Me  de  fer,  on  les 
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^l  dÎMondre  k  Taide  dd  la  cbaleur  dana  80  parties 
d*eau}  on  ajoute  10  parties  deKmaiUede  fer  bien 
nette  ;  on  fait  bouiUir  pendant  ao  minâtes  ;  on  filtre  y 
on  laisse  refroidir  ;  il  se  forme  des  cristaux  qui ,  laTës 
et  sécbés,  doivent. être  redissous  une  seconde  fois, 
pour  fournir  de  nouveau  des  cristaux  purs.  La  solution 
de  sulfate  de  fer  se  fait  dans  la  proportion  de  3o  par- 
ties de  sel  sur  100  parties  d'eau  distillée.  On  doit 
la  conserver  dans  un  flacon  parfaitement  plein ,  bou- 
ché bermétiquement. 

VSX-SUX.PÂTS   nx    PER. 

Triio-sulfate  de  fer. 

On  obtient  ce  sulfate,  soit  en  traitant  le  tritoxide 
de  fer  humide  par  l'acide  sulfurique,  soit  en  cal- 
dnant  à  Tair  libre  le  proto-sulfate  de  fer  purifié, 
comme  nous  Farons  dit  plus  haut  :  afin  d'aider  k 
la  réaction,  on  peut  ajouter  quelques  centièmes  d'a- 
cide nitrique^  On  fait  dissoudre  le  résidu  de  la  cal- 
cination  dans  l'eau  distillée^  q»  filtre  Ja  solution  et 
en  la  conserve  dans  un  flacon  bouché  k  l'émeril. 

SULFATE   DE   PLATHTB. 

On  obtient  ce  sel  en  traitant  l'oxide  de  platine  & 
une  température  peu  élevée  par  de  l'acide  sulfurique 
étendu  d'eau,  filtrant  la  solution ,  la  faisant  évaporer 
presque  i  siccité  \  faisant  redissoudre  dans  l'eau  et 
conservant  cette  solution  dans  un  flacon  k  l'émeril. 
On  peut  encore  préparer  ce  réactif  en  faisant  bouîl- 
9.  i3 
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lir  e^ianbk  le  mlSàim  dVgentetlè  mniMto  de  phh 
tine.  On  filue  kSqtieoff.pourt  séfmpep  1a<  cblorate 
d'argent  formé.  La  soloâon  fiittrée  peut  Àire  emi- 
ployée  telle  qu*on  VobûenA. 

SULFATE   DE   POTASSE. 

C^.sel  est  le  résultat!  de  la  saturation  de  la  sobih 
tîoii  de  potasse  à  Talcool^  par  de  Tacide  8ulfuriq;|iia 
pax;«  Oa  fait  évapoicer  U  liqueur  satur^e«  j.u^iqu'à 
ce  qu'elle  marque  ao®,  puis  oo,  1^^  coul^.  4w^  u|i^ 
terrine  ;  par  refroidissement  on  obtient  des  cristaux 
qui,  lavés  et  séchés,  sont  propres  à  être  employés 
comme  réactifs.  Ou  peut  prépaseï  une  solution  de  ce 
sulfate,  dans  les  proportions  de  5  de  sel  sur  xoo  d'eau 
4istillée. 

SULFATE   DE   SOUDE. 

On.  prépare  06  sel  e«i  satiutaii^  une»  aolulMm  de 
4ttftide  à  IfaLeool  pav  dtiFacide.fiilftiiîcpM  pw>  fikrant 
là  solution,  la  faisant  évaporer  et  ecisa^seff,  o« 
hieit  encore  t  en  pa^fiant  la  sulfaté  de.  soude  da 
comiûfiiïee)  par  plasieuts  cidstadliaalâoaBi-aaBcessiveai 
La  solution  de  sulfate  de  soude  se  fait  habituellement 
dans  les  proportions  de  lo  de  sel  sur  loo  d'eau 
diaiittéa  > 
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SEPTIÈME  PARTIE. 

FHODUCrS  DES  VÉGÉTiinX  ET  DES  AlQMAtJX 
EMPLOYÉS  COMMIS  RÉACTIFS 

ALBUIUBS. 

La  solution  d'albumine  se  prépare  en  mettant  dans 
loo  parties  d'eau,  lo  parties  de  blanc  d'œuf;  on 
agite  fortement  ce  mélange  pour  diviser  la  matière 
albumiaeuse  et  la  faire  dissoudre  \  on  filtre  ,  et  Fou 
conserve  dans  un  flacon  bouché  en  verre. 

Cette  solution  albumiueuse  ne  se  conserve  pas 
long-temps  sans  s'altérer^  c'est  pourquoi  on  ne  doit 
la  préparer  qu'au  moment  de  s'en  servir. 

On  fait  aussi  dessécher  Talbumine  pour  fa  conserver 
et  pour  la  transporter  au  îoin.  Cette  opération  exige 
quelques  soins  \  on  doit  faire  évaporer  l'albumine,  li- 
quide à  une  basse  température,  profitant,  quand  on  le 
penty  de  la  chaleur  de  l'atmosphère.  A  défaut  d'une 
température  assez  élevée,  on  chauffe  doucement  au 
bain-marie  en  agitant  continuelleme^xt.  Quelque  pré- 
caution que  l'on  prenne,  l'albumine  desséchée  au  con- 
tact de  l'air  ne  produit  jamais  autant  d'eilet  comme 
clarifiant  que  l'albumine  récente  ;  il  faudrait ,  pour 
qa'elle  ne  perdit  rien  de  sa  propriété  utile,  la  dessécher 
dans  le  vide.  Cependant ,  Xe  procédé  indiqué  ci-dessus 
présente  des  avantages^  dans  beaucoup  d^  circotis- 
tancea.  On. emploie  en  pharniacie  Talhumine  d^ssoir 
ckée  ,  et  pour  piaéparer»  L'alj>UMi«e  daAti  on  s#  seit 

i3.. 
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dans  les  fabriques  de  sncre  des  colonies.  Pour  em* 
ployer  ralbumine  sèche  en  poudre,  il  suffit  delà 
délayer  dans  vingt  fois  son  poids  ^eau,  et  de  se  ser* 
yir  de  la  solution  comme  de  blanc  d'oeuf  battu  (1). 

ALCOOt. 

Esprit  de  vin. 

On  peut  obtenir  Talcool  en  distillant  des  solu- 
tions végétales  sucrées  qui  ont  subi  la  fermentation 
alcoolique  ;  comme  on  trouve  très  facilement  ce  pro- 
duit à  bas  prix  dans  le  commerce,  et  qu'il  serait 
plus  long  et  plus  coûteux  d'en  préparer  de  petites 
quantités,  on  le  purifie  et  on  le  prive  de  Feau  et 
de  Tacide  qu'il  retient.  Pour  cela  on  met  l'alcool  en 
contact  avec  de  la  magnésie  caustique ,  et  on  laisse 
séjourner  pendant  quelque  temps  ce  liquide  sur  cette 
substance,  afin  de  saturer  une  petite  quantité  d'acide 
acétique  que  l'alcool  du  commerce  contient  ordi- 
nairement ;  l'acide  saturé,  on  filtre  l'alcool  pour  le 
distiller.  On  emploie  dans  la  distillation  différentes 
substances  très  hygrométriques,  pour  priver  l'alcool 
de  l'eau  qu'il  retient.  On  se  sert  le  plus  généralement 
de  l'hydro-chlorate  de  chaux  amené  à  l'état  de  chlo- 
rure par  la  dessiccation,   qu'on  pousse  le  plus  haut 


(i)  M.  Gay-Lptsac  a  fait  connaître  que  Ie«  poudres  darifiantea 
qne  Ton  Tend  poor  ëclaircir  les  Tins  ne  sont  formées  que  d'albn- 
mioe  des  osafs  desséchés ,  et  qae  leur  propriété  ôlar^ànt&ttl  moindre 
que  ceile  de  ralbumine  hamîde  qu'elles  représentent. 
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possible.  On  met  ordinairement  10  parties  de  ce  sel 
sec  snr  100  parties  d'alcool  i  33**,  et  l'on  distille  an 
bain» marie.  En  répétant  deux  foià  cette  opération , 
on  amène  l'alcool  à  4o''  à  Taréomètre^  son  poids  spé- 
cifique est  alors  de  o,8a3,  Teau  étant  looo. 

L*nn  de  nous  est  parvenu  à  obtenir  d'une  première 
opération,  de  Talcool  k  4^^?  en  agissant  de  la  vutm 
nière  suivante  :  on  prend  8  litres  d'alcool  à  33%  on 
les  introduit  dans  le  bain-marie  d'un  alambic,  on 
y  ajoute  10  livres  de  chlorure  de  calcium  bien  sec 
et  divisé;  on  laisse  en  contact  pendant  douxe  heures. 
Après  ce  temps^  on  procède  è  la  distillation,  en  coup- 
tinuant  de  chauffer  jusqu'à  ce  que  l'alcool  ne  coule 
plus  que  goutte  à  goutte.  Lorsque  l'alcool  a  cessé  4e 
couler,  on  enlève  Talcool  distillé,  on  reinetun  4e» 
cond  récipient,  puis  on  verse  dans  Talambic/pav  la 
partie  supérieure  du  chapiteau,  a  livres  et  demie 
d'eau,  e^'on  chauffe  de  nouveau.  On  obtient  alors  une 
nouvelle  quantité  d'alcool  marquant  38®. 

On  conserve  l'alcool  rectifié  dans  des  flacons  bien 
bouchés  \  on  place  ces  flacons  à  la  cave. 

On  a  vu  plus  haut,  lorsque  nous  avons  parlé  des 
usages  de  l'alcool ,  qu'il  est  utile  de  l'avoir  le  plus 
près  possible  de  l'état  anhydre  ;  il  est  d'ailleurs  aisé 
d'étendre  d'eau  l'esprit  de  vin  rectifié  qu'on  voudrait 
avoir  plus  faible. 

On  a  fréquemment  occasion,  dans  les  laboratoires 
de  Chimie  et  dans  les  fabsiques,  de  rechercher  les 
proportions  d'eau  et  d'alcool  contenues  dans  différons 
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tnélanges  de  ces  deux  «obslano^t  ;  il  est  tris  eom- 
jnode  de  décider  eétte  queidon  par  la  denûië  4e# 
liqwdea,  deaeii^  qui  peat  ëue  opérée  è  l'aide  d'itia«- 
tramena,  el  par  dea  moyens  4{ue  noaa  avoM  indir 
quéa  dana  le  premier  chapitre  de  cei  ouvra^.  I^ 
iableau  aiiiyent  présence  aur  .«ne  mhme  ligne  hori* 
«ontale  les  propertîoBa  d'ean^  d'alcool,  et  la  denaiié 
4e  Aèxpie  mélange  pour  deux  différens  degréa  ik 
fKtnpératvre»  le  1 5*  et  le  ao*  du  therniûiiièire  <xu* 
aigrade.  La  premier  fait  partie  de  la  lable  de  Tomp<- 
^oai>  k  aeaotid  de  eelle  de  Lowits*  I<ea  talées  aui« 
^anies^  dresaées  pour  iS  degréi  différeoade  lempér»- 
iHùsm^  pnéaoMent  BMMuaa  d'nliliâé,  paroe  que  l'alapot 
sbaoln  n'a  paa  été  pris  poitr  type»  et  que  lea  mélangea 
•on  sont  faite,  que  par  cinq  cenlièinea  d'eaa  aaii4  in^ 
;tbnm^diâiraa. 
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TABLE  des  proportions  dh9l¥-  pt  \(Valcool  indiquées  par  Us 
densités  des  mélanges  absentes  à  chaque  centième. 
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Fécule  amilacée. 

.  Ce  principe  immédiat  des  T^ëtaux  peut  s'extraire 
des  graines etfréalesî  de  plusieurs  tubercules,  racines^ 
et  de  quelques  autres  parties  des  plantes  \  on  le  pré- 
pare en  grand ,  et  il  se  troave  dans  le  commerce 
presque  à  Tétat  de  pureté*. On  le  purifie  cependant 
encore  par  des  lavages  à  re%u  froide  ;  on  le  fait  des* 
séclier  à  une  douce  chaleur,  en  Tétendant  en  couches 
minces,  ouïe  réduisant  en  trochisques,  qu'on  dis- 
pose sur  des  capsules  plates  en  porcelaine.  On  le  con- 
serve à  Tétat  sec  dans  un  flacon  bouché.  Lorsque  Ton 
veut  se  servir  de  la  solution  d'amidon,  ou  délÀiecepror 
duit  à  froid  avec  de  Téau  distillée ,  on  le  fait  dissoudre 
dans  loo  fois  son  poids  d'eau,  en  chauffiint  graduelle» 
ment,  afin  d'arriver  à  la  température  de  l'ébuUition» 

CHARBOH   AKIMlI*. 

Noir  éC os,  noir  dPwoire. 

liC  charbon  s'obtient  par  la  carbomsadon  i  rase 
clos  des  os  ;  carbonisation  qui  se  fait  à  l'aide  de  divers 
appareils. 

Le  charbon  animal  se  trouve  dans  lé  commerce 
sôus  différens  noms ,  qui  désignent  l'usage  auquel  on 
le  destine.  Dans  les  laboratoires ,  on  doit  employer 
celui  qui  e^  connu  sous  le  nom.  de  noir  ^*ii^o£re»  Il 
est  fabriqué  avec  des  os  choisis  que  l'on  calcine  à  vase 
clos;  le 'résidu  est  broyé  après  «voir  été  mouillé.  On 
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doit  encore  le  purifier  pur  des  layages  à  l'ean  âîs^ 
tîllée  bouillante \  il  est  mteie  nécessaire,  dans  queU 
ques  circonstances,  de  le  traiter  avec  un  cinquième 
de  son  poids  dUicide  hydro-cUoriqoe,  et  et  Téplnser 
par  des  larages  k  Teau  bouillante,  afin  d'enleter  tout 
le  carbonate  de  clianx.  Enfin,  pour  obtenir  le  cbar-« 
bon  bien  pnr  et  possédant  une  action  décolorante  pin» 
Àergiqu^e ,  il  faudrait  le  faire  cbaaffer  avec  demc  fpié 
son  poids  d'acide  hydroHsUorique  à  23%  afin  de  di»4 
aoudre  tout  le  phosphate  et  le  carbonate  de  chanx^ 
le  laver  complètement  et  le  faire  dessécher,  jeter  le 
résidu  insoluble  .(le  charbon  pur)  sur  un  filtre,  le 
bien  laver  et  le  faire  sécher,  ou  bien,  ce  qui  vaut 
miem ,  le  calciner  fortement  dans  un  creuset  fermé. 

CÀKÀHEL. 

lie  caramel  se  prépare  en  torréfiant  légèr€$ment  da 
ancre  blanc  réduit  en  poudre,  le  plaçant  pour  celui 
dans  une  capsule  d'argent  ou  de  platine  qu'on  ex-* 
pose  à  raciion  delà  chaleur.  Il  faut  prendre  gardée  dci 
continuer  trop  long-temps  l'aotion  du  feu ,  de  penjt 
que  la  carbonisation  ne  soit  complète  :  on  n'obtieur* 
drait  alors  que  du  charbon.  On  doit  en  gép^ral.sar«^ 
rèter  lorsque  les  vapeurs  acides  blanches  .et<»'4çres , 
résultant  de  cette  décomposition  ignée^,aed4gagen( 
avec  le  plus  d'abondaùce,  et  que  la  matière  brune 
presque  noire  est  jHrès  d'adhérer  en  ^qjuelques  points 
de  la  capanle,  bien  que  l'on  agiiç  constamment.  On 
verse  alors  par  petites  portions  de  l'eau  dans  la  cap-* 
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soie;  Ml  dhkiirfbv  ^nii  ebliest  une  dÎMolvtion  tk^cai^ 
Bdel  qwi,  «prêt  «oir  ^té  filtrée^  doii  èuis  enferMfè 
lUmnAacMi. 

Pddr  enq>lo7er  k  oàrMoet  et  •&  obtenir  4fs  ré^ 
iiriuti  oomparatiSs.,  4X1  dvlit  l'éiemlre  d'mniiie*  et  t»o«r 
beaàoottp  d'essaût,  *d^iine  «[uanitiië  d  eaa  teUe^  ^e  ai 
•a  Tinterpose  àJa  laniière,  on  poisae  fimlemeiit  di»* 
tnaguBT  sa  fUBiMia»  La  Bolétién  dé  ceraÉnel^  eôDCtn^ 
IfA,  à  lavette  on  mjfinlù  ml  vin^tiÂme  d'alcool,  se 
çousei-re  ladlcuielvt^  oé,  Tiéimd  dWo  au  moment  4e 
s'en  eervir. 

Il  «a  {>rëpare:eii  grande  en  faitanil  cia^rv  à  l'aide 
de  la  chaleur,  parties  égales  diacide  sulfurique  à  66"* 
(ou  du  poids  spécifique  de  i845),  et  d'alcobl  à  4o**  \ 
Hn  IVaciiotitt^  k^  prodilins  qtA  paaseut  à*  ia  distilla- 
ti^m  àhiM  des  réoipiena  isntourés  de  glace^  Lès  pre» 
mières  p<^rci6ti9  doiVeiit  ètne  tedistiiWes.  Ok  sépana 
Mssi  les  dt&rn(ères,  cjuiaont  d'ube  nature  toute  dif*- 
Mrente  (huUe  douce  de  onn).  On  ne  doit  donc  e»» 
ployer  que  celles  qui  passent  entre  ces  deux  limites, 
encore  faut^il  les  rectifier. 

•  Ou  se  contente  ordinaireDient  dans  les  laborateitea 
dt  Chimie  (à  moins  que  Tott  ne  veuille  fiiire  toute  To^ 
përation  pour  Texaminer  et  s^en  rendre  compte) ,  de 
purifier  TétfaerqUê  Tovi  s'est  procuré  k  bon  marché 
dàûs  le  commerce.  Pô*r  cela,  il  suffit  de  le  faire  sé^ 
jouraèt'  sur  dé  la  mAgnësie  caustique,  de  le  décanter 
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et  4c  le  lUnîUar  t^ee  .préeam&oti,  «n  «yioA  $Qin  4^ 
séparer  ksprtmiAi^  et  Ici  daraièr^  parties  dialUlées) 
im  TecaeiUe  les  prOfkiitt  datui  des  .ikcoos  ploiig^ 
éum  mtk  mélange  4k  glace  et  de  ael  maria ,  •afin  d'oJbf^ 
mir  «ne  eosdcDaaûon  pbis  parfaite»  On  pnen4 .4e 
nottYeau  cet  éther,  on  le  metea  dontact  «vea  une  pflt 
tite  quantité  d*eau  distillée,  on  agite  forteiMnt  et  on 
laisse  reposer  :  Téther  qui  snrtiage  étant  décanté  et 
redistillé  de  nouveau,  est  le  plus  pur  possible. 

GÉLÀTIKE. 

Colle  forte. 

Cette  substance  se  tronte  abondamment  répandue 
dans  le  commerce,  sous  diverses^  formes^  dà^s  divers 
états.  On  emploie  de  pi^férence,  eomtne  réadif^ 
ncbthyocoUe  (la  cùlle  de  poisson) ,  qui  se  vappro^- 
die  le  pltis  de  Téiat  de  pureté.  On  la  late  ft  plusieurs 
reprises,  après  Tatoir  laissée  trëKipet  peftdfeint  dottse 
heures  dans  Feau  distillée  ;  on  h  fait  ensuite  dîs^ 
soudre  dans  Teau  i  l'Aide  de  la  èhaleur  du  bain^marie^ 
on  étend  cette  solution  de  beaucoup  d'eau,  aân  de 
laisser  déposer  quelques  impuretés ,  et  l'on  décante; 
on  ajoute  un  peu  d'alcool  i  la  solutf  <yn  claire ,  ^fiti  de 
la  conserrer  quelque  temps  sans  ahéiration  sensible. 
La  quantité  d  alcool  à  ajotitér  est  d'envit>ônun  dilième 
du  Tohime  total.  Si  Ton  a  le  soin  de  faire  concentrer 
la  solutiou  de  gélatiue  au  point  oÀ  elle  peut  se  prendre 
eti  gelée  consistante,  et  que  l'on  n'ajoute  1  alcool 
que  lorsqu'elle  est  prise  et    refroidie,  on  peut  dé- 
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canter  presque  tout  Talcool  evant  de  retendre  et  de  la 
faire  cliauflfer  pour  s'en  sertir  \  il  serait  encore  plus 
conTenable  de  rapproeher  la  solution,  en  Vagitanl 
sans  cesse  sur  le  bain-marie,  et  de  redissoudre  cette 
gélatine  dans  Teau  distillée  et  par  petites  portions,  au 
fur  et  i^  mesure  du  besoin* 

GLAÏ1DI9E. 

Gliadine. 

Cette  substance  est  extraite  du  gluten ,  d*où  son 
nom  dérive.  On  sépare  d'abord  le  gluten  de  la  farine 
de  blèd,  en  mettant  la  farine  en  pâte  par  l'addi- 
tion d'une  petite  quantité  d'eau ,  malaxant  ensuite 
la  pâte  obtenue  sous  un  filet  d'eau ,  jusqu'à  ce  que 
l'amidon  entraîné  par  ce  faible  courant  d'eau  laisse 
dans  la  main  une  substance  molle,  élastique,  en 
quelque  sorte  membraneuse ,  que  Ton  connaît  sous 
le  nom  de  gluten;  on  délaie  cette  substance  dans 
l'alcool ,  on  la  triture  avec  ce  liquide  :  la  solution 
filtrée,  rapprochée  à  siccilé,  donne  la  glaïadine, 
que  l'on  peut  employer  comme  réactif*  Cependant 
à  cet  état  elle  n'est  pas  parfaitement  pure  :  ou  par- 
vient, par  lether  sulfurique,  à  la  dépouiller  d'une 
matière  jaune  étrangère  ;  cet  agent  entraîne  la  matière 
jaune  sans  dissoudre  la  glaïadine  ;  on  dissout  ensuite 
ce  produit  pur  dans  Talcool,  on  filtre,  et  l'on  con- 
serve cette  solution  dans  un  flacon  boucbé  àrémeriL 
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HÉMlTIHB. 

M.  Chevreul ,  qui  a  trouvé  le  moyen  d'obtenir  cette 
substance  pure  et  à  Tétat  cristallin,  indique  le  procédé 
suÎTant.  On  réduit  le  bois  de  Campècbe  en  poudre» 
on  le  laisse  digérer  avec  de  Veau,  pendant  cinq  beures, 
à  la  température  de  5o  à  55®;  on  filtre  la  liqueur,  on 
Tévapore  à  siccité,  on  verse  sur  le  résidu  de  l  alcool 
a  36^,  qu^on  y  laisse  séjourner  pendant  vingt-quatre 
benres  ;  on  filtre  cette  seconde  solution ,  on  la  con- 
centre jusqu'à  ce  qu'elle  devienne  sensiblement  épaisse, 
on  la  redissout  ensuite  dans  une  petite  quantité  d'eau  ; 
on  la  fait  évaporer  à  une  douce  cbaleur,  et  Ton  aban- 
donne la  liqueur  à  elle-même.  Il  s'y  dépose  une  assesB 
grande  quantité  de  cristaux  d'bématine  \  on  les  lave 
k  l'alcool ,  on  les  met  sécber.  On  les  conserve  dans 
un  flacon  bien  fermé. 

On  prépare  la  solution  d'bématine  en  dissolvant 
ces  cristaux  dans  l'eau  à  l'aide  d'une  douce  cbaleur  ; 
on  conserjre  ensuite  cette  solution  dans  yn  flacon  bon- 
cbé  à  l'émeril. 

HUILES   ESSEHTISLLES. 

Huiles  volatiles. 

Oo  obtient  les  builes  essentielles  par  plusieurs  pro- 
cédés :  I®.  par  expression  de  certaines  parties  des 
plantes  qui  en  contiennent  beaucoup ,  comme  les 
xestes  de  entrons,  d'orauges,  etc.  ;  a®,  par  un  procédé 
suivi  plus  généralement ,  et  qui  consiste  à  traiter  le^ 
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produits  qni  condennent  k»  Imiles  par  Peau ,  à  Taide 
de  la  chaleur.  A  cet  eflet ,  on  met  les  plantes  dans  tin 
alambic  garni  d'une  seconde  -enveloppe  intérieure 
perforée  de  beaucoup  de  trous  (un  hain-marie percé)^ 
qui  maintient  partout ,  à  égale  distance  des  parois  de 
r^pareil ,  les  plantes  en  contact  avec  la  flamme  du 
fourneau;  on  y  verse  de  l'eau  jusqu'à  ce  qu'elles 
soient  entièrement  baignées  -,  on  porte  à  rébullition  : 
Teau  en  se  vaporisant  entraîne  Thuile  essentielle.  On 
reçoit  le  produit  de  la  vapeur  condensée  dans  un  ré* 
cipient  florentin,  à  laide  duquel  on  recueille  aisé* 
ment  Thuile  surnageante ,  tandis  que  Teau  qui  occupe 
la  partie  inférieure  s'écoule  seule ,  en  entraînant  de 
rhuile  dissoute.  Toutes  les  huiles  essentielles  n'en- 
trant en  ébuUilion  qu'à  i5o^  environ,  elles  ne  se* 
raient  pas  volatilisées  sans  le  concours  de  Tèau  à  la 
température  de  ioo°.  Pour  élever  la  température  du 
liquide  qui  sert  de  bain,  et  faire  agir  d'une  manière 
plus  efficace  encore  la.  vapeur  d'eau  qui ,  dans  cette 
opération ,  lui  sert  de  véhicule ,  on  fait  disloudre  un 
sel  quelconque  dans  l'eau  qui  baigne  les  plantes,  afin 
d'élever  sa  tempén^inre  dfébullttion.  au-deli  de  loo"" 
centigrades. 

INDIGO. 

L'indigo,  qu'on  emploie  comme  réactif  peut  ètse 
obtenu  par  sublimation;  oabieB,  si  l'on  ^uirenif* 
pKoyer  comme  mesuré  du  pouvôip  décolorant  du 
chlore,  cfn  en'  prépare  une  aolvtion;  de  la  maniâDa 
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snhrQAte  :  ^m  bvoie  chmsui»  mortier  deireroe  Mid^ 
porcelaine  l^ndigo  dn  commevoe  ;  01»  y  aîouto  pe« 
a  pefa  i»  Tacite-  suUuri^iie  ^mfceataé  (à  »845  de 
poids  spécifique  )  jusqu  &  ce  que  Tom  eDi  ai^  «ai^ 
quatre  fois  le  poids  de  Jk'indifo  employé  \  on  étend 
cette  solution  de  20  parties  d'eau  \  on  sature  Tacide 
solforiqTÎe  par  k  eraie  (carbonalede  ohaniai}^  ott  filtre, 
et  l'on  consevve  la  licpieur  bieae  obtenue^  da«i  un^  fl»» 
con  bouché  à  Témeril. 

L'esaai  du  sous-cblorure  de  chauvi  devenaoA  d'une 
«iiliié  générale  depuis  que  To»  eaaploie  cette  ooiifp 
binaiaon  dans  toutes  tes»  blaafihisserles ,  les  fabriques 
de  toiles  peintes  >  les  papeteiiss,  etOé,  M.  Gaj^Lua- 
sac  ai  construÂI  ua  instrument  qu'il  oomme  eUûrxh' 
mèire^  e(  qui.  periMt,  d'apprécier  exactement  1(9S 
poportiovs  de.  sous^cUorure  4e  ^b^UTK  pur  con^h- 
iweA  dans  celui;  da  cocamerce^ 

Vw»  bhomk  donné  la  descripûon  et  U  manJi^Dt 
do  sVa  et^yUt^  c»  tiraitant  d^a  iûstrumw9» 

KOIX    DE    QALLE. 

Ou)  ^nploi^  ordinairement,  cérame  réactif,  l'in^ 
fuMO»  aqueuse  OU;  alcoolique  de  oette  subsVuïce*  Poiir 
U  f  ripant,  il  suffit  de  concasser  des  noix^d^  g41e 
et  âe  laisser  peadapKquelqm^s  jours  iofiiser  dans  reaii 
QU  daas  4,'atoooL  à  36^  ;  après,  cet  espace  dcr  tempt^  on 
filoc^  et  Ifon  <;oeaeis¥Q  1^  liqueur  d^ire  cUiia  ua4(N- 
Qpn  bi^n  bouf^bé*  H  ^me  ordixuM^emeAli  qfie  l'une 
oVk  Vmu*«  d^  ee»  liq^eur^i  se  trouble  aprèa  qudqu^ 
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)Ottrf  ;  on  la  filtre  de  nouveau.  Pour  coiwenrer  Tin* 
futtov  aqueuse  de  nohc  de  galle  »  on  jpeut  y  «jou- 
ter une  certaine  quantité  d'alcool  (un  cinquiime» 
par  exemple)* 

VtCROHBL. 

>  Cette  substance  est  coulenne  dans  la  bile  de  di*^ 
•vers  animauir  :  on  emploie  pour  Tobteitir  là  bile  de 
bœuf.  On  étend  ce  liquide  d'eau,  on  y  verse  de  la 
solution  d'acétate  de  plomb  jusqu'à  ce  qu'il  y  en 
ait  un  excès  ;  la  matière  jaui^e  et  toute  la  résine  unies 
à  l'oxide  de  plomb  se  précipitent,  ainsi  que  les 
acides  julfurique  et  phosphorique  qui  existaient  dans 
4a  bite  à  l'état  de  sulfate  et  de  phosphate  de  soude  ; 
on  filtre  et  l'on  verse  dans  la  liqueur  un  excès  de  sous- 
acétate  de  plomb.  Le  pîcromel  s'empare  de  l'oxide 
de  plomb  qui  constitue  le  sous-acétate,  s'y  com- 
bine et  se  dépose  sous  ferme  de  flocons  blancs-jau- 
nfttres.  L'acétate  de  plomb  reste  dans  la  liqueur  9  on 
laisse  déposer  ces  flocons ,  on  lave  le  dépôt  par  dé- 
cantation ;  on  le  recueille  sur  un  filtre,  on  le  lave 
t[e  nouveau,  on  le  dissont  dans  de  l'scide  acétique 
étendu,  ou  on  le  délaie  dans  Teau,  et  Ton  fait  pas- 
ser au  travers  de  la  solution  claire  ou  daflts  le  mé- 
lange délayé,  un  courant  de  gaz  acide  bydi*o-su1fu- 
rique,  qui  précipite  tout  le  plomb;  on  filtre,  et  l'on 
icbasse  l'acide  acétique  par  évaporation  \  le  résidu 
que  l'on  obtient  est  le  picromel  pur.  On  le  fait  dis- 
soudre dans  l'eau  distillée  \  on  filtre,  et  l'on  conserve 
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la  liqvenr  dans  un  flacon  bien  boocbë,  «pris  avoir 
pria  la  précaution  d'y  ajonter  une  petite  ^ntité 
d*alcool. 

SUCIB. 

Le  sucre  qvCon  veut  employer  comme  réactif 
doit  être  pur,  solide,  blanc,  d'une  saveur  très 
douce. 

*"      '*    '  StJCaS   DE   LJLIT. 

'  Lk  Micf*é'^déf  lait  kié  se  prépare  pas  dans  les  labo- 
ratoire^ ^  il' houi^  tlèiit'dela  Suisse,  et  on  le  trouve 
dans  le  cominéfcè.  'Uè  ivLcvé  de  lait  qu^on  se  pr6« 
cure  doit  être  blanc ,'  'crislaHisé  :  en  parallélépipède^ 
réguliers,  terminés  par  dès  '  p[]f^ramldes  à  'quatre 
faces. 

«    tahhik. 

Cette  substance,  quoique  étudiée  par  plusieurs 
chimistes  très  distingués,  n^est  par  encore  bien  oon* 
nue;  cependant  le  tannin  tel  qu'on  le  connaît  est 
utilement  employé  comme  réactif.  Plusieurs  pro- 
cédés pour  la  préparation  du  tannin  ont  été  publiés; 
celui  donné  par  Proust  consiste  à  précipiter  Tinfu^ 
sion  de  noix  de  galle  par  Thydro^chloraté  d'étain. 
La  précipitation  étant  complète,  on  recueille  sur 
un  filtre  le  précipité  blanc-jaunàtre  qui  s'est  formé  ; 
on  le  lave  jusqu'à  épuisement  complet;  on  le  dé« 
laie  ensuite  dans  l'eau ,  et  l'on  fait  passer  dans  le 
a.  i4 
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mélan^.  «a  ctNmkAt  d'âciile  àydro^6illf«riq«e  ea 
«iwéAK-^i  àmine  l'oade  deuîii  à  Ttet  4e  6ulfur« j 
on  filtre  la  liqueur  et  on  la  fait  évaporer  à  sictîié»  Im 
résidu  est  le  tannin  tel  qu'on  le  connaît  ;  il  est  encore 
mêlé  d'un  peu  d  acide  galllque  et  d'acide  hydro- 
^hlorique;  mais  les  autres  moyens  indiqués  ^us* 
qu'aujourd'hui  ne  le  donnent  pas  plus  pur.  Le  tannin 
obtenu ,  on  le  fait  dissoudre  dant  l'eau  distillée  ; 
OB  conserve  sa  solution  dans  un  flacon  bouché  en 
verre. 

M*  Beriélius  a  indiqué  le  procédé  suivant  pour 
obtenir  te  tannin.  On  prend  une  infusion  chaude 
de  noix  de  galle,  on  la  traite  par  une  petite  quan» 
tité  d'acide  sulfurique  étendu,  dans  le  bm;  de  cla«^ 
rifier  l'infusion^  il  y  «  formation  d'un  coagnlusà 
qu'on  sépare  par  filtration.  Liorsque  la  liqueur  est 
filtrée,  on  y  ajoute  de  l'acide  ^ulfurique  étendu  de 
parties  égales  d'eau ,  en  ayant  soin  de  faire  cette  ad- 
dition par  petites  portions ,  de  remuer  le  mélange 
et  de  continuer  l'addition  de  l'acide  faible  jusqu'à 
oe  que  le  précipité  se  présente  sous  forme  d'une 
masse  visqueuse  semi-fluide  4  on  décante  alors  le 
liquide^  et  l'on  y  ajoute  de  nouveau  et  avec  précatH 
tion  de  l'acide  sulfurique  concentré,  continuant  d'en 
ajouter  jusqu'à  ce  qu'il  n'y  ait  plus  formation  de 
précipité.  Cette  dernière  combinaison  précipitée  est 
un  sulfaAe  de  tannin  ;  elle  est  d'un  blanc  tirant  sur 
le  jaune,  insoluble  dans  l'eau  (liguisée  d'acide  sul- 
lurique. 
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Pour  ektrrti)^  1«  taniim  de  te  ^fate ,  on  le 
Iftv^,  on  rex{>riwie  Mire^è  fmiUed  de  p^fièt^  Ou 
le  fait  dissoudre  dans  Tean  pure  ;  on  ajoute  à  \à  solution 
du  sous-^carbÀnâÂ  Ae  i^.onife  en  poiidre  fine,  qui 
s'empare'  <!^abord  de  Tezeès  <l -acide  ;  pi^B,  par  nUh» 
céraiiott  de  Tadde  q«d  était  ^dtnbiu^)  on  obttetit 
ainsi  :  i^.  un  produit  «olide^  forme  de  earbonaïc  «et 
de  sulfate  de  plomb  ;  ^^.  un  produit  liquide,  qui  esc 
le  tannin  diisotts  dans  reau«  On  filtno  la  liqOèut*^  oti 
la  fait  évaporer  k  sieci^^  M'^ôbtient  ainsi  traemasa^ 
dure,  dun  blaric-jaunftip^^qaiî  se  fendille.  On-purifia 
ce  tannin  en  le  traitant  par  Té  tber  à  3<f,'qni  dissout 
le  tannin  pur  qu'on  obtient  par  ëvaporation  de  la 
liqueur  étbérée. 

L'étber  ne  dissout  pas  tonte  la  masse  v  il  laisM 
pour  résidu  du  tannin  altéré. 


TEINTURES. 


La  matîAré  colorante  de  diflSérentes  substances  peut 
être  extraite  par  le  même  procédé,  k  de  très  iégèrèfs 
modifications  près  ;  modifications  que  la  nature  de 
chaque  corps  coloré  indique  suffisamment. 

On  broie  les  fleurs,  celles  de  maures  par  exemple, 
dans  un  mortier  de  verre  ;  on  coupé  d'autres  substances 
en  morceaux ,  telles  sont  les  feuilles  de  -clioux  roftrgeS;' 
on  y  ajoute  une  quantité  d'eau  di^tiUée  plns-od  moins 
grande,  qui  dépend  de  celle  d^à  contenue  dan^^tà 
matière  végétale,  et  de  l'intensité  delà  Ihatièrecolo^ 
rante;  on  exprime,  on  retftieille la  partie  liquide,  on 
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filtre,  et  ajifrès  ayoïr  ajouté  on  dixième  d'alcool, 
on  conseire  cette  teintuûpe  d^as.mi  yaae  de  yenre 
bien  bouché. 

Lorsque  Ton  veut  obtenir  ,1a  .ftiatière  colorante 
plus  pure  et  plus  sei^sible,  on  fait  dessécher,  les  ipa- 
tières  végétales  ayec  précaution,  et  on  les  fait  infu- 
ser  dans  Talcool  i  36®  ;  on  filtre  la  solution  et  on  la 
fait  évaporer  jusqu'à  Tétat  d'un  sirop  léger  ^  on  fait 
dissoudre  dans  Teau  et.  Ton  filtre.  On  peut  aider  à 
la  conservation  des.  teinUures  en,  ajoutant  à  leur  solu- 
tion un  peu  d'alcool.   •  ... 

Pour  préparer  la  teinture  de  Campèehe  ou  de  bois 
de  Brésil,  on  réduit  ces  «ibstances  en  petits  frag« 
mens  ;  on  les  fait  digérer  avec  de  l'eau  distillée,  à 
une  douce  chaleur,  pendant  la  heures;  on  filtre,  et 
l'on  conserve  ces  teintures  comme  les  précédentes. 

Quelque  soin  que  l'on  ait  pu  apporter  dans  la  pré- 
paration des  teintures  et  dans  les  moyens  de  les  con- 
seryer,  elles  éprouvent  toutes  i^vec  le  temps  des  al- 
térations plus  ou  moins  sensibles.  Ainsi  la  teinture 
de  tournesol,  gardée  dans  un  flacon  bouché,  passe 
spontanément  au  jaune^fauye,  et  développe,  lors- 
qu'on la  débouche,  une  odeur  d'hydrogène  «ulfu^é. 
Exposée  à  lair  dans  cet  état,  elle  reprend  sa  cou- 
leur primitive. 

La  teinture  de  violettes  est  plus  altérable  ;  elle 
devient  acide  et  rougeàtre ,  lors  même  qu'elle  est  k 
l'état  sirupeux.  Les  papiers  réactifs  sont  moins  sujets 
à  ces^iltérations,  pourvu  toutefois  qu'ils  soient  cou* 
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serves  r  l^bri  èw  vapeerrs  «mbiantes.  Ces  papiers  s'al- 
tèrent ceffkiânfnt  Bfsis  un  espace  de  teriips  très  long. 

^  PAPIERS   RÉACTIFS. 

Pour  préparer  les 'papiers  réactifs  colorés,  on  ex- 
trail  la 'mailftre' colorante  par  les  moyens  indiqué^ 
ci-dessus,  en  ajoi^tant  moins  d'eau,  ou  en  rappro- 
cliant  la  teinture;  on  imprègne  ensuite  avec  cet  estrail 
et  à  Taide  d'»n  pinceau,  le  papier  que  Ton  veut 
colorer  ^-^eln-  le  fait  ensuite  sécher.  Si  le  papier  n'est 
pas  asses  eoloré,  on  élend  dessus  une  seconde  cou- 
che de  leinCare  *,  'enfin  i  on  répète  cette  opération 
jusqu'à  ce  que  la  couleur  soit  asscx  intense  ;  il  ne 
faut  cependant  pas  que  ^ette  couleur  soit  trop  fon*f 
oée,  le  papier  serait  alorsmoins  sensible.  On  peut  se  dis- 
penser de  filtrer  les  teintures  destinées  è  être  étendues 
sur  le  pépier,  ce  qui  permet  de  ne  pas  ajouter  d'eau 
à  quelques  substances,  avec  les  fleurs,  par  exemple , 
dont  Ja  matière  colorante  n'est  pas  très  abondante } 
Tean  de  végétation  suffit  dans  ce  cas.  On  peut  mémo 
obtenir  une  coloration  suffisante  en  écrasant  les  pé- 
tales sur  le  papier',  mais  dans  ce  cas  le  papier,  qui 
se  trouvé  comme  gommé,  est  moins  sensible.  On  doit 
choisir  pour  cet  usage  du  papier  fin ,  bien  lisse  et 
qui  ne  soit  ni  acide  ni  alcalin.  Ou  rougit  ensuite, 
au  moyen  d'un  acide,  ces  papiers  teints  en  bleu, 
afin  de  s'en  servir  pour  reconnaître  la  présence  des 
alcalis  :,  il  faut  avoir  W  soin  de  bien  laver  ces  pa- 
piers après  les  avoir  rougis  par  un  acide.  Lorsqu'on 
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sewKTt  d*acid€  acétjque  faible»  U  conûéw:  UeuAcO' 
fs^mt  ^n  bout,  4'un  çerlain  Ufé  >ide  «Mppsi.  pair 
TexposUicHi  à  Tair  ;  Tacide  sulfurique  (très  affaibli) 
ne  présente  pas  cet  inconvénient  (i). 

.  Le^^^papîers^  réactif  impréipis  d'ao^Mie^  dp  piMib, 
de  $al£ir|e  dç  fer»  ei  dun  grand  n^wilno.  de' soU^ 
xig^^f  seines,  ^dcalinas  et  acides  que  l'an  ^  Iris  peu 
9tnpl|^yé6.  sous  cette  Conae,  ae  préparent '«n Taisant 
tremper  dea  morceaux  de  papier,  blanedanisiine  sa« 
luiion  de  ehacmie  dn  ces  suhsfeanâas,  ët.ks;  faîsabiit 
deaséclier }  on  Ijas^consenré  dans  des  fiaooMa  hondbéa. 
Il  faut  :é¥iter  soignensement  de  les,  lairts  ri  'jta .  ^sejU 
tact  avec  des  yapaiifis  addes,  alcalineai,-  etc.  ^il^eip* 
i|ue  r^  débouche  le  flacon  pour  en  prendre  quel*- 
ifaes  bandes. 

Pbur  observer  certaines . réactions  aur.dé  petitsa 
quaniitëfi  de  substances  que  Ton  calcine  .dan^  iipa  tube 
afin  d'en  obtenir  las  produits  gaoeux/ on  imprègne 
i|u  moment  d'opérer»  de  petites  bandes  de  papier  avec 
l'un  des  réactifs  propres  à  cet  essai,  ou  Ton  hiimectè 
atec  un  peu  d'eau  le  papier  réacttf  préparé  d'à  vamae* 

Avant  de  passer  à*  l'application  des  réactifs  à  l'ana*- 
lyse,  nous  avons  cru  devoir  ajouter  dea  notions  anr 
les  poids  de  divers  corps,  en  les  rapportait  à  une 
mesura  commune >  et  dont  toutes  le»  divisiona.^oni 


(i)  La  teintore  ries  mauves,  dont  on  a  extrail  la  gomme,  n''a  |>as 
beMÎn  d'être  rongîe  $  elle  est  ver^  teniibleiiient  par  ane  godtte  d*aiie 
«olntioalcomcnant  5  millioiûèiiies  dfl*Qnpoî«Ude  poiaMt. 


Digitized  by  CjOOQIC 


TAAtTâ   DBS   RÉACTIFS.  àlS 

très  faciles,  le  mètre  cube,  qui  équivaut  à  looo  litres 
ou  à  lOOO  kilogrammes  d'eau,  dont  on  peut  tou- 
jours retrouver  to^fS'|c|^^)vîqiifp^  par  le  poids  spé- 
cifique de  l'eau  distillée.  En  effet,  une  capacité  qui 
contient  looo  gnoBiaea  ^ffm  distillée  est  égale  à 
un  litre  ou  à  la  millième  partie  d'un  mètre  cube  ; 
loa  i^tmme^  dVu  distillée  équivalent  à  h,  esipacité 
d'un  décilitre  \  i  o  gram. ,  k  celle  d'un  centilitre ,  etc. 

TABLEAU  des  poids  comparés  d'un  niètre  '  cubo 
de  diverses  substances. 


£au« •  ^  •  •  • X}Ooo»ooo 

Air. •  • .  «  lyoAS 

Osigina.  « .  • ^tii^ 

Aïole f . .  • i»a4^ 

Hydrogène. ...  ..*.•••«••.  0,09^ 

Chlore .••p •  3ji  173 

Acide  liydro*chloriqae.  •  • .  •  X)6oa 

Acide  hydro-'^ulfurique,  •  •  •  i,53o 

Hydrogène  proto^carburé*.  •  •  0,7 13 

Hydrogène  p«tr*carburé i^a56 

Oxid«  de  cvbone i^aaS 

Aci^e  carbon^ue» • •  ^^9^^ 

Acide  sulfureux.  •..••.••.•  ^^^ 

Dentos^de  d'miQte.  •......•  1,334 

Anunooiaque. ••....  0,766 

Ean  en  vitpaar « 0,^1 

Aleool  pur.  •*..... 9,073 

Éther  sulfurique 3,3a3 . 
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irunnfrirtmnmiTifivn"**** ■..«■.»■«•  .«■■■■■•■■■■<«a*a>É.a>a«*ii««iB«  ■■■■■■■ 

CHAPITRE  IX. 

PREMIÈRE   PARTIE. 
DE  L'AF^GAHON  des  réactifs  a  L'ANALYSE. 

)Li*examen  de  raction  intime  et  réciproque  des 
corps  les  uns  sur  les  autres  constitue  Tëtude  de 
la  ChimJe  ]  un  certain  nombre  d'agens  choisis  don- 
nant lien  à  des  phénomènes  caractéristiques  ^  on 
les  a  choisis  pour  les  appliquer  à  Tindication  des 
divers  cor^s ,  et  on-  leur  a  donné  le  nom  de  Réac^ 
tifs.  Ifoùk  'donnerons  ici  quelques  exemples  de  l'ap- 
plication des  réactifs  *  pour  signaler  la  présence  de 
divers  corps  et  les* séparer  les  uns  des  autres,  c'est- 
à-dire  poiir  opérer  l'analyse.     ' 

Le' chimiste,  avant  de  se  livrer  aux  opérations 
qui  doiV£t]ft  le  conduire  â  la  connaissance  des  ma- 
tières constituantes  ou  des  él^mens  primitifs  des 
corps  i  i^dherche  dans  les  caractères  extérieurs  les 
premiers. ihdices  qui  peuvent  servir  â  les  i^ïté  distin- 
guer. Il  observe  «d'aberd  les  propriétés  physiques , 
qui  sont  en  assez  grand  nombre,  le  poids  spécifique, 
la  dureté^  la  couleur,  Télasticitéi  la  friabilité,  la 
ténacité,  la  forme  cristalline ,  da  fragilité^  là  trans- 
parence ,  la  propriété  de  développer  ou  de  conduire 
r^lectricité ,  la  chaleur ,  etc» 
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.  Nous  supposerons  ces  praoùères  notions  aeqnises; 
elles  ne  doivent  pas  entrer,  d'une  manière  détaillée 
dans  cet  ouyrage  v  quoique  nous  ayons  donné  dans 
le  premier  volume  quelques  notions  préliminaires  sur 
le  poids  spécifique >•  la  cristallisation»  Tacdon  de  la 
ckaleur»  etc. 

r  Les  caractères  chimiques  sont  ceux  qui  doivent 
nous  occuper  plus  particulièrement;  ils  sont  très 
nombreux  et  se  développent  #1  l'aide  de  certains  agens 
dont  nous  avons  cité  les  usages  et  les  effets  les  plus 
remarquables  :  nous  rapporterons  ici  quelques  exem* 
pies  de  leur  emploi  dans  les  analyses. 

DE    L^ilîALTSE. 

L'analyse  est  la  mise  en  pratique  d^un  ensemble 
de  procédés  qui  ont  pour  but  de  séparer  un  oà 
plusieurs  corps,  ou  leurs  élémens,'  des  combinai- 
sons qu'ils  forment  avec  d  autres  corps  :  nous  en 
citerons  d'abord  un  exemple  dans  une  analyse  très 
simple,  afin  de  faire  plus  facilement  comprendre 
ce  genre  d'opération. 

ÀKÀLYSE    d'un    alliage    d'oR    ET    DE    GUIVaE    (ï). 

On  réduit  cet  alliage  en  limaille,  et  on  le  traite 
par    un   corps   qui    agisse  sur   Tun  des    deux  mé- 

(1)  Pour  que  le  cmyre  cûntena  dans  cet  alliage  soit  diseolaUe 
daaa  l'acide  nitrûfae ,  il  faat  qoHl  conûenne  au  moins  S  pariiet 
4b  CïoiTre'poQr  i  d'or. 
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tanai  nxns  *lUKpier  Faoïf e.  L'acide  nitrii|ue  pur , 
eomme  nous  VaTont  dit,  est  dans  ce  cas.  On  met 
«A  contact  Tacide  nitrique  avec  FalUage  divise  :  le 
cuivre  se  dissout;,  tandis  qof  For  n'éprouve  aueane 
altération;  quand  la  véacden  a  cessé,  on  d^anle 
la  partie  liquide  qui  contient  le  cuivre;  on  lave 
For,  qui  ne  s'est  pas  dissous,  pour  lui  enlever  les 
dernières  portions  de  la  solution  de  cuivre  dont  il 
pourrait  être  imprégné;  on  le  fait  sécher.  On  sé« 
pare  ensuite  le  cuivre,  qui  se  troave  en  solution, 
par  un  réactif  susceptible  de  ramener  ce  corps  k 
l'état  métallique.  (Nous  avons  indiqué  le  fer  pour  eet 
usage.)  On  prend  donc  une  lame  de  fer  bien  décapée, 
on  la  met  en  contact  avec  la  solution  de  cuivre  ;  le 
précipité  qui  a  lieu  sons  forme  de  poudre^  lavé  d'a- 
bord avec  un  peu  d'acide  hydro-chlorique  très  iaiUe, 
pois,  avec  Teau,  distillée  bouillante,  sécbé  dans  un 
creuset  muni  de  son  couvercle ,  est  le  cuivre  méial- 
lique  divisé. 

On  pèse  les  deux  métaux.  Ton  qui  formait  le 
résidu  non-dissous  (l'or) ,  l'autre  qui,  après  aa  disso- 
lution dans  l'acide,  a  été  précipité  par  le  fer  (le 
cuivre),  et  réunissant  les  poids  de  ces  métaux,  on 
voit  si  leur  somme  est  égale  au  pcâds  total  de  Val- 
liage  essayé. 

Il  y  a  un  grand  nombre  de  précautions  à  prendre 
dans  l'application  des  réactifs  aux  analyses  un  peu 
eonqiliquées  ;  nous  déclarons  les  pins  taaenlieUes^  et 
celles  qui  sont  le   plus  généralement  applieablea , 
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pour  compléter  ce  que  noiM  aTOos  d^à  idil  à  oluH 
cou  des  rëactift  en  ptiinicalier.  [ 

i"*.  Il  faut  examiner  avec  soin  les  réactifs  que  Vos 
emploie,  pour  s'assurer  de  leur  purelé, 

a^.  On  doit  laver  exsetement  avec  de  Veau  distillée 
les  vases  dans  lesquels  on  se  propose  d*opérer. 

3^°.  Il  faut  s'nssiver  qiie  les  vases  que  Ton  tvkf 
floie  ne* peuvent  être  attaqués,  pendant  Topération, 
par  les  eorps  sur  lesquels  on  agit ,  ou  par  les  ma* 
aères  dégagées  de  leurs  combinaisons.  Il  est  souvent 
Btile  de  dessécher  ces  vases  avec  du  papier  à  filtrei 
afin  d'éviter  que  1&  petite  quanûié  d^«au  adhérente 
aux  parois  ne  se  mêle  aux  substances  que  Von 
traite. 

4*.  On  doit  examiner  si  les  précipités  obtenus^  iso^ 
lés,  sont  bien  purs,  et  les  laver  soigneusement avee 
de  Veau  distillée;  en£n  ne  las  peser  que  lorsqu'ils 
sont  parfaitement  secs. 

S^.  U  faut  apporter,  dans  tout  le  cours  de  l'ana- 
lyse 4  un  grand  soin  pour  qu'il  ne  se  perde  que  le 
moins  possible  du  corps  sur  lequel  on  opère. 

6».  Il  faut  employer  dans  toutes  les  opérations  dé 
Veau  distillée  très  pure. 

7*.  On  ne  doit  pas  filtrer  les  solutions  acides  sans 
avoir  eu  la  précaution  de  laver  les  filtres  avec  de 
l'acide  hydro-chlorique  étendu ,  et  avoir  enlevé  en- 
suite tout  l'acide  avec  de  l'eau  distillée.  Cette  opéra- 
tien  a  pour  but  de  séparer  le  fer  et  la  chaux  qui  se  • 
ârouvent  dans  le  papier  :  ces  deux  substances  pour- 
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raient  être  dissoutes  par  Texcès  d'acide  de  la  so- 
lulion  que  Ton  filtre»  et  d^^ner  lieu  à  quelques 
erreurs. 

8®.  Il  faut  peser  avec  toute  Texactitude  possible  les 
corps  analysés  et  leurs  diffërens  prodoits. 

Pour  vérifier  si  les  balances  sont  exactes ,  on  met 
à  la  fois  des  poids  égaux  dans  les  deux  plateaux ,  ou 
bien ,  s^ës  avoir  mis  parfaitement  en  équilibre  les 
poids  et  la  cbose  pesée ,  on  les  change  de  jdateau.  Si, 
dans  ces  circonstances  ,  que  Ton  multiplie  en  etat^ 
ployant  des  poids  diffiérens,  Téquilibre  est  parfaite* 
ment  maintenu^  les  balances  sont  exactes;  mais  si 
Tun  des  plateaux ,  sous  des  poids  égaux ,  penche  quel- 
quefois plus  que  l'autre ,  les  balances  sont  fausses  : 
il  faut,  dans  ce  cas  »  lorsqu'on  ne  peut  s'en  procurer 
d'autres 9  employer  la  méthode  des  doubles  pesées* 
Elle  consiste  à  faire  équilibre  aux  corps  dont  on  veut 
connaître  le  poids  par  de  la  cendrée  ou  par  de  petites 
balles  en  plomb  \  on  eolèye  le  corps ,  et  on  lui  subs- 
titue des  poids  de  manière  à  rétablir  l'équilibre.  On 
voit  que,  de  cette  manière ,  il  suffit  que  la  balance 
soit  sensible,  pour  que  la  pesée  soit  juste,  quand  même 
les  bras  du  fléau  seraient  inégaux  \  en  effet,  les  poids 
qui  remplacent  le  corps  dans  les  mêmes  circonstances 
doivent  nécessairement  le  représenter  avec  exacti- 
tude. 

9"".  On  dpit  tenir  compte  de  la  température ,  de  la 
•  pression  atmosphérique  et  de  toutes  les  autres  cir- 
constances influentes ,  quand  on  fait  l'analyse  d'un 
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corps.  Cette  observation  s'applique  plus  particulière- 
ment aux  opérations  faites  sur  les  gaz. 

lo*.  11  faut  observer  attentivement  tous  les  phéno- 
mènes qui  se  produisent  pendant  une  opération, 
multiplier  le  plus  possible  les  réactions  qui  décèlent 
le  même  corps ,  avant  de  regarder  sa  présence  comme 
démontrée  ^  enfin ,  répéter  plusieurs  fois  une  même 
expérience  y  pour  peu  que  le  résultat  offre  d'incerti- 
tude. 

1 1^.  On  doit  tenir,  les  corps  qu'on  soumet  a  Pana* 
Ijse  et  les  produits. qui  en  résultent,  dans  des  lieux 
où  aucune  substance  hétérogène  ne  puisse  se  préci* 
piter  dessus,  les  mettre  à  Tabri  des  vapeurs  acides  ou 
alcalines  qui  pourraient  être  absorbées  et  devenir  des 
causes  d'erreur. 

la**.  Il  faut,,  quand  on  pei^t  disposer  d'une  partie 
du  corps  dont  on  se  propose  de  faire  l'analyse,  faire 
quelques  essais  préliminaires  qui  donnent  des  indices 
sur  la  présence  des  principes  contenus  dans  la  subs- 
tance qu'on  examine. 

i3^.  On  doit  avoir  soin,  quand  on  a  fait  dessécher 
im  corps,  de  le  peser  tout  de  suite  pour  éviter  qu'il 
n'absoribe  une  partie  de  l'eau  répandue  dans  l'atmos- 
phère. 

Nous  étudierons  successivement,  et  dans  quelques 
exemples,  les  procédés  analytiques  employés  pour 
l'examen  des  gax,  l'analyse  des  sels,  celle  des  eaux 
minérales,  des  mélanges  d'acides,  et  des  matières  ani- 
males et  v^ 


Digitized  by  CjOOQ IC 


1^1  TRAITÉ   DES   RÉACTIFS. 

DE   l'aHALTSE   DE0   OAS. 

Les  gaz  sont  assez  nombreux  \  mais  la  plupart , 
dou^s  de  caractères  bien  prononcés ,  sont  faciles  à  re- 
connaître. 

Les  gaz  sont  solubles  ou  insolubles  dahs  Veau ,  co- 
lorés ou  incolores ,  susceptibles  de  servir  à  la  com- 
bustion ou  incapables  de  l'alimenter ,  doués  d\ine 
odeur  particulière  ou  inodores ,  plus  ou  moins  pe« 
sans,  etc.  Ces  propriétés  caractéristiques  donnent  des 
indices  sur  les  gaz  que  Ton  examine,  présentent  des 
données  qui  déterminent  ordinairement  sur  le  choix 
des  agens  les  plus  convenables  pour  l'essai  qu^on  se 
propose  de  faire. 

AHALYSE  n'tm   HÉL^SaE    DE    GAZ    AZOTE    ET    DE  OAZ 
OXIGkSE.   . 

L'oxigène  et  l'azote  mêlés  ensemble,  et  ooatenant 
accidentellement  du  gaz  acide  carbonique  et  de  ia 
vapeur  d'eau  forment  le  composé  aériforme  connu 
sous  le  nom  d  a/r  atmosphérique,  Lorsqu^on  veut 
s'assurer  de  ses  principes  constituans,  on  agit  dé  1r 
manière  suivante.  On  se  procure  Tair  que  l'on  yêùi^ 
analyser,  en  renversant  dans  le  lieu  où  Ton  veut  con- 
naître sa  composition  ,  un  flacon  plein  de  mercure; 
quand  tout  le  métal  en  est  sorti ,  on  est  assuré  que  1  Rir 
a  pris  sa  place,  et  Ton  boucbe  le  vase*  âilonvoukift 
avoir  Tair  du  fond  d'un  puits,  d'une  cairièrR  oo  de 
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lottt  autre  Uen  profond  et  kuweesaS^le  ^  o&  y  dodoen* 
dnJt  )  è  Taide  d'une  corde  »  un  flacon  que  Ton  trat*- 
drait  rentersé.,  en  faisant  plonger  ton  goulot  dans  un 
Tase  également  rempli  de  mercure  «  et  soutenu  par 
une  corde  séparée  :  en  tirant  k  soi  la  pranière  corde 
à  laquelle  le  flacon  est  attaché ,  il  se.  vide  entièrement 
du  liquide  qu'il  contenait ,  et  se  remplit  de  Tair  qui 
l'environne  ;  on  l'enlève  alors  en  le  faisant  plonger  de 
nouveau  dans  le  vase  inférieur,  afin  que  l'air  qd^il 
contient  ne  puisse  se  mélanger  avec  l'air  des  parties 
supérieures* 

L'oxigène  contenu  dans  l'air  atmosphérique  pour-» 
ndt  être  indiqué  et  mesuré  par  tous  les  corps  combu^ 
tiUes  qui  ont  la  propriété  de  se  combiner  avec  lui» 
En  eflet,  plusieurs  savans  ont  successivement  employé 
divers  moyens  eudiomécriques  qui  avaient  pour  base 
l'aolion  de  l'oxigène  sur  les  corps  combustibles  :  de  ce 
nombre  sont  le  phosphore,  le  gaa  nitreux,  les  sul" 
Jures,  etc.  ,etc. ,  etc.  H  serait  trop  long  d'indiquer  ici 
tous  ces  moyens^  nous  indiquerons  seulement  le  pro- 
cédé d'analyse  a  l'aide  de  l'hydrogène,  procédé  em- 
ployé d'abord  par  Yoha.  Le  mode  d'opérer  est  simple, 
très  facile  à  suivre;  on  évite,  en  s'en  servant, 
tontes  les  causes  d'erreurs  auxquelles  les  difiërens 
corps  combustibles  peuvent  donner  lieu.  On  in* 
trofluit  dans  l'eudiomètre  5o  parties  d'air  à  examh> 
ner,  et  5o  parties  d'hydrogène;  on  fait  détoner  le 
mélange,  k  l'aide  de  l'étinceUe  électrique;  on  re- 
marque une  absorption    de    3i,5,   absorption  qui 
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proTÎeQt  de  la  combinaison  de  io,5  d'oxigène  aTce 
nne  partie  de  l'hydrogène  employé.  De  oe  résultat , 
on  peut  tirer  la  conséquence  que  loo  parties  d*air 
contiennent  si  du  même  gaz  en  volume  (i). 

On  peut  encore  démontrer  que  le  résidu  équivaut 
aux  79  centièmes  de  Tair  employé  :  en  effet ,  si  dans 
Teudiomètre ,  on  ajoute  à  ce  résidu  14)5  d'oxigène 
nécessaire  à  la  transformation  en  eau  des  29  partie 
d*hydrogène  non  combinées  dans  la  première  expé- 
rience, en  excitant  Tétincelle  électrique,  il  se  forme 
de  Peau  qui  se  condense  et  se  précipite;  le  résidu 
(azote)  équivaut  à  Sg^S,  et  n'est  plus  alors  conden- 
sable;  il  éteint  les  corps  en  combustion.  On  dis- 
lingue l'azote  deTacide  carbonique  en  ce  qu'il  n'est  pas 
absorbé  comme  ce  dernier  gaz  par  la  baryte,  la 
cbaux,  etc.  ,'^t  i  ce  qu'il  ne  peut  donner  lieu  i  la  forma- 
tion des  carbonates  y  dont  les  propriétés  bien  connues 
ont  été  décrites  plus  haut* 

L'air  contient  donc  en  volume  : 

Oxîgène SIX   ) 

.     °  >   100. 

Azote 79  I 

L'acide  carbonique,  quoiqu'il  ne  soit  pas  ordi«- 
nairement  mêlé  à  l'air  atmosphérique  dans  une  pro- 
portion plus  grande  que  celle  d'un  demi -centième 
environ ,  peut  cependant  être  apprécié  par  le  moyen 

(1)  Lorsqu'on  opi^re  sur  un  mélaoge  quelconque  »  on  doitajoiitcr 
un  excès  d*hjdrogène,  exciter  rëtincelle^  obeerrer  le  Toloine  après 
la  donation ,  et  dÎTiser  ce  Tolume  par  3. 
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décrit  i  Varticle  souttioa  d'oxidr  db  bariuic.  {JT.  le 
premier  volume,  p.  174O 

La  yapear  d*eau  se  démontre  sourent  dans  Tair 
par  le  simple  refroidissement  :  on  la  condense  dans 
des  vaaes  entourés  de  glace.  Elle  est  aussi  indiquée 
par  un  instrument  nommé  hygromètre,   que  Ton 
doit  à  de  Saussure.  Cet  inartrument  montre  les  li- 
Dtttea  entre  lesquelles  Teau  est  cont^iue  dans  Tair^ 
sans  qu'elle  soit  visible ,  c*est*à-dire  le  minimum  et 
le  maximum  d'humidité,  et  beaucoup  de  degrés  in- 
termédiaires \  nous  donnons  ici  une  table  des  rela- 
tions établies  entre  les  degrés  marqués  sur  cet  ins- 
trument, et  les  quantités  d'eau  sous  un  volume  donné 
d'air  atmosphérique.  Ce  procédé  n'est  pas  d'une  exac- 
titude rigoureuse)  ce  qui  est  dû  à  ce  que  la  tempéra- 
ture, en    s'éleyant,   ccmtre-balance  la   proportion 
d'eau  contenue. 

Vapeur  JCemt  indiquée  dans  un  mètre  cuhe  de  gaz, 
par  divers  degrés  de  Thygromètre. 

Denét  marqua  Poids  ea    * 

nir  riiiitntment.  grammes. 

o* 0,000 

lo** 0,708 

ao"* 1,689 

3o* 31,780 

4o* 3,968 

5o^... • 5,102 

,  ;  6o*..o« ••• 7»2i3 

.    7.0'..-, 9>865 

SqV.. ia,46o 

gp!!-. i5,073 

ioï>Vi;;...... 17,156. 

a.  i5 
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Oa  poorftileiioQre»  en  conimisaAiit  là  températimf 
.et  la  densité  dn  gaz  (tous  les  gaz,  êalnréaà  tem* 
pérature  égale^  contenant  les  nvèmes  qnanthés  de 
Tapeur  d*eaut  sous  le  même  TQlume)i  et  par  le  rap-i 
porly  connu  aussi,  de  la  Tapeur,  déduire  immé^- 
diatement  les  quantités  d*eau  cohtenues  ;  mais  ce 
moyen,  qui  d'aiUenrs  présente  beaucoup  d'exacti- 
tude, n'est  pas  d'un  emploi  facile  pour  tout  le 
monde. 

Un  des  procédés  les  plus  simples  dont  on  puisse 
se  servir ,  consiste  à  peser  exactement  une  substante 
très  hygrométrique  :  du  muriate  de  cbaux ,  dessé* 
cbé,  en  poudre,  par  exemple,  A  le  placer  dans  tine 
capsule  et  à  Tintroduire  sous  une  clocfae  placée  sur 
le  inercure ,  et  qui  contient  uue  quantité  donnée  de 
gaz  k  e^aminëré  L'eau  ne  tarde  pas  à  être  entière^ 
ment  absorbée,  et  le  poids  acquis  par  le  corps  hy*» 
grométrique,  ou  la  diminution  du  poids  d^  l'air  f 
donne  celui  de  l'eau  qui  était  couenne  dans  k  cloche, 
doiA  la  capacité,  d'ailleurs,  est  mesurée  çt  graduée 
d'avance* 

ÂNILTSS  VVJX   MÉLANGE   DE   OÀZ    ACIDE  GAUIOKIQVV 
HT   DE  GAZ   OXmEL  DE   CAanOKB. 


Ce  mélange,  qui  se  produit  dans  certaines  cir*- 
constances  de  la  combustion  du  charbon ,  '  suiTant 
la  température  A  laquelle  èe  fait  cette  combustion 
et  la  quantité  d'air  introduit  pour  la  déterminer, 
s'exanÛM  de   la  manière  suîvfuUe.  On  pr^id  loo 
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iBârodmt  dau  un  tube  gradué,   en  '  dëpUçitut  '  fé ' 
mercure  que  le  tube  contient;  on  fait  passèi"  daiil^' 
TéprouTette  une  petite  ,^u2}ntUé  de  ^olutî^n  .de  j^»-> 
ryte,  on    a^ite  légèrement  :  Tacide  carbonique  est 
absorbé  par  la   baryte,   tandis  que  Toside  de  car^ 
hoÊtè  reste  &  f  état   ^aterAcl  On  noté  fi  'quahtiti^  du 
gm  absorbé  et^celté  du  gà2  resiatrt,  qn!  ^eule  Âôn- 
nernt  la  soiution''  du  'p^oWèéie;  mnfc*,**  pàur  plus' 
d'exaciitliâé,    ott  i^cti^té  té  skJ^ùJ-eârboÀâté  préci-' 
piléf  et.'âptèà  qiî'il  a  iii'l&tÉ  et  séihS,  on  le  pèse.' 
Levpropoi^ticns  de  ses  |in-ties%ott9fi(uan  tes  In  cliquent 
ia  quantité  dScîdle  eiifrbonîque  qué'ce^aéT  Jeprësente. 
On  fait  la-Cdtt(*^*ëpi*cuve^5  Jiou'r  reconnaître  dîrec-*' 
t«Ment  la  quantité  d^ôildê  '9e  cdr^oiie.  On^  établit' 
ainn  de  p^a9ieurs  manières  cbacttue  de^  quantités  qui/ 

xénniies^  doivent  former  la  totaRtë  du  gaz  employé. 

I       ■      ' '  '  • 

JCB   GAZ'.     •  ••      ""      ' 

On  fait  passer  dams  une  clocbe  loo  parties  de  gaz 
hydrogène  sulfure  ;  on  introdifit  ensuite  dans  la 
même'  cloébë  uiie  solution 'd*i|cëtate  de  plomb:  oe 
réactif  si^emparè  du  soufre  contenu  dans  le  gaz  ana« 
lysé,  et  donne,  jieii  idivwlfsre  da  j^oittb'^ -«ya'oii 
recueille,  qu'on,  lave  et  quU>tt  peser  hè  peida  da 
anlfare  donne  celui  du  soufre.  On  ne  ||eut  |^ 
connaître  la  quantité  de  soufre  contenue  dans  ce 

i5.. 
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gas  par  le»  différeiiees  de  volame,  le  soufre  êuaxt 
susceptible  .de  se  combiner  avec  ThydrogèDe  sans 
augmenter  le  volume  de'ée  gaz. 

▲niLTte  n*Ulf   M&LAirGE   DE  C^AZ    Hn&O-CHLOEIQ  t£    ET 
D^HIDEOGÈVB. 

Pour  séparer  ces  deux  gaz  et  connaître  leurs  quan- 
tités respectives ,  il  suffit  d^en  prendre  une  quantité 
donnée  (loojpartîest  par  exemple),  de)a  mettre  en 
contaistsQus  une  clocbe  graduée^  avee  de  petits  frag- 
mens  de  borax,  qui  absorbent  Tacide  hydro-cUorique» 
tandis  que  T^rdrogèms  reste  4  Téut  gazeux.  On 
peut  encore,  ^ar  la  solution.de  nitrate  d'argent  ^i 
absorber  complètement  le  ga%  acide  hydro-cUorique: 
le  gaz  restant,  layé ,  est  Thydrogène.  L'eau  pure 
peut  encore  être  employée  à  cette  analyse,  le  ga» 
bydrogène  n'étant  pas  sensiblement  soluble  dana  ce 
liquide.  Par  ces  différens  moyens,  on  constate  les  quan- 
tités de  gaz  absorbées,  et  celles  restantes^  et  Ton 
s'assure  ainsi  que  les  quantités  additionnées  équi- 
valent k  la  quantité  totale  du  gaz  soumis  k  l'expé- 
rience. On  peut  aussi,  par  le  poids  du  précipité 
(chlorure  d*argent),  pesé  bien  exactement,  déter- 
miner celui  de  l'acide  bydro-cbloriqne  équivalenj^ 
à  la  quantité  totale  du  gaz  soumis  k  l'expérience*   . 

dUULTSX-  d'uV  VÉLàBaB   DE  OÀZ   ÀCtDE   SULFUREUX 
^   Bit  DE  GAZ   ACIDE  CAEBOfflQUE. 

On  opère  facilement  la  séparation  de   ces  dei|s 
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addes,  en  plaçant,  dans  lenr  mélange,  quelques 
fragmena  de  borax  qui  absorbent  Facide  ^iillfilreux, 
sans  avoir  aucune  action  sur  Facide  carbonique  : 
on  additionne,  comme  précédemment,  tes  wêh^ 
tités  de  ^£  absorbées  et  celles  restantes;  la^sàmme 
doit  être  égale  à  la  quantité  primitive  emplo^^/è.  O^' 
p^t  aussi,  en  s*emparant  du  gaz  acide  carkoniqûe 
par  Teau  deJ)aryte,  faire  une  contre-épredve  pour 
être  assuré  de  Texactitude  des  résultats. 

L*acide  sulfureux  peut  encore  être  âbâbrbé  fresque 
complètement  par  Toxide  de  manganèse  en  pondra 
tfès    fine  et  qui  a  été  légèrement-  bymecté, 

ÂHALYSB  D*UII   MÉLAnOB  b'AZOTB  BT  QBUTOXIPB 

d'azotb. 

Le  mélange  de  ces  deux  gaz  étant  introduit  sous 
une  clocbe  graduée ,  on  y  ajoute  du  chlore  en  excès  ] 
celui-ci  convertit  le  deutoxide  en  acide,  et  laisse 
Pazote  isolé.  On  sépare,  par  la  potasse,  l'excès  du 
chlore,  et  l'acide  formé;  on  obsefve  le  volume, 
de  l'azote  resté  libre,  qui,  ajouté  au  volume  absorbé, 
doit  égaler  en  somme  le  volume  primitif  .du  mélange 
soumis  k  Panaljse  (Davy).  Nous  bornons  là  ces  dé- 
tails sur  les  analyses  des  gaz^  dont  nous  nous  étions 
proposé  de  donner  seulement  quelques  exemples. 
Nous  renverrons  nos  lecteurs  au  Traité  de  Chimie 
élémentaire^  de  M.  Thénard,  t«  Y,  dernière  édi^ 
lion,  p.  8  et  suivantes. 
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,  ,   DEUXIEME  PARTIE. 

ANALisk  DES  ALLIAGES. 

C^n  en  génial  en  faisant  réagir  les  acides  sUr 
ietf  ^MSl^efid  métaux ,  que  Vàn  parvient  à  dësùnir 
'de|ûi%«^,  ou  déterïniné  ensuite  leur- nature  et  lears 
prcrpoiafons  datis    l'alliage  ,   en    formant    pour    la 
plupart    d'entre  éui:   dés  tïOubiniHons  nouYelles , 
repeni^sttbles' à  de^  propriétés  cArâctérîsfi^ues  :  par 
«icewyjc,  \5i  foA  traite  un   aUfage*  (et  que  l*on  ne 
connaisse  pas  iMvanee  les  métaux  qui  le  constituent) 
par  l'acide  nitrique    que  l'on  porte  à  l'ébullîtion  5 
on  dissoudra  ^argent,    le    bismuth,    le   cuivre,  le 
mercure ,  le   plomb ,  le   zinc ,   tandis  que    l'or    et 
\e  plaline  ne  seront. point  attaqués.  M.  YAUqu^n^ 
cependfint^   a  observé    que  le  platine  alUé.  à  l'ar- 
.  gent  pourrai^  ètr^  dissous  par  l'adde  nûrique,  si 
}f^  proportion   de  platine  était  faible  reldtîvenieoi  a 
celle  de  l'argtnt,  M«,Thinard  a  indiqué  la  môme 
observation  pq^r  l'alliage  d.'pr  et  de  platine*  L  an* 
timoine  et  T^étain  restant  précipités,  à  V4^K  doxides; 
pn  sépare  en^ujite  les  métaux  dissous  et  lest  ittelaux 
non  dissous  par  lef  çioyens  indiqués  ci-après.  On 
se  sert    avec    beaucoup    d'av^n;age.  du   cbalumefta 
poujT  f-econnaltre  la  pw*eté    des  métaux   qui  cooi- 
poseut  les  alliagfs,  ainsi  que  pt>i;r  découvrir  les  plus 
petites  quantités  de  substances  DMtalUqufis  )ÇO|tfeiau€9 
dans  tous  les  corps  en  général. 
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▲mALTSB  i>*vm  ;Aj.uA6S  d'argejtt  et  de  CniY&E. 

On  fait  dissoudre  cet  alliage  dans  Tacide  nitrique; 
quand  la  solution  esc  opérée  complètemei^t,  on  pré- 
cipite IVrgent  par  une  solution  d'bydro^clilorate  de 
soude  ;  on  ajoute  successivement  de  petites  portions 
de  cet  hydro-chlorate,  )usqu'à  c^  qu'il  ne  se  forme 
plus  de  précipité  par  une  addition  nouvelle;  ou 
verse  alors  le  tout  sur  un  filtre  pour  séparer  le  pré- 
cipité insoluble  (i),  on  lo  lave  bien,  on  le  fait  sé- 
cher ;  on  pèse  exactement ,  et  Ton  peut  conclure  di- 
recteaient,  de  soU  poids«  les  proportions  de  Talliage. 
En  effet,  loo  pai^ties  de  chlorure  d*argent  représen- 
tent 75  d'argent  pur:  la  différence'  du  poids  total 
de  Talliage  au  poids  de  l'argent,  ainsi  obtenu,  ex- 
prime la  quantité  de  cuivre.  On  peut  d'ailleurs  ré- 
dun«  Targent  du  chlorure  è  Tétat  métallique ,  en  le 
faisant  fondre  avec  la  potasse. 

Pour  obtenir  par^  un  autre  procédé  la  quantité  de 
cuivre  resté  en  solution ,  on  lé  précipite  par  une  lanie 
de  zinc  qu'on  plonge  dans  la  liqueur  :  la  cuivre  se 
précipite  è  Tétat  métallique;  on  le  lave  bien ,  on  le 
fait  sécher  dans  un  creuset  de  platine,  à  une  tempe' 
rature  peu  élevée,  afin  qu'il  ne  puisse  brûler;  on  le 
pèse  aussitôt.  On  obtient  encore  d'une  manière  exacte 
le  rapport  de  l'argent  au  cuivre ,  en  se  servant  de  la 
coupellation. 

(1)  n  ne  faut  pat  que  la  lîciaear  contienne  un  grand  excès  d'acide,. 
àm  pear  qu'elle  anaqàe  le  flhre  et  Je  fasse  percer  an  fond. 


Digiti^ed  by  CjOOQ IC 


ada  TRAITÉ,  DJiS  aÉACTIffS. 

▲LLIAftE   d'or  et   DB  CUIYKE. 

L'analyse  de  cet  alliage  en  différentes  proportions 
peut  9  comme  pour  le  précédent,  être  faite  par  la  c(Ai- 
pellation ,  sMl  n'y  a  pas  une  trop  grande  quantité  de 
cuivre  en  proportion  de  l'argent  ;  on  fait  ensuite  le 
départ.  On  peut  efnpioyer  à  cet  essai  l'acide  nitriq[ne 
sans  la  coupellation,  si  cet  alliage  ne  contient  pas 
moins  de  0,75  de  cuivre*  (F^.  l'exemple  d'analyse 
que  nous  avons  donné  en  tète  de  ce  cliapitre.) 

ÂLLIÀOB   DE   PLOMB   BT   n'éTAllT. 

Soudure  des  plombiers. 

Où  réduit  cet  alliage  en  grenailles  \  on  l'introduit 
dans  une  fiole  à  médecine;  on* verse  dessus  un  excès 
d'acide  nitrique  à  3o*  (au  moins  3  parties)  ;  on  fait 
bouillir  jusqu'à  ce  que  Ton  n'aperçoive  plus  de  grains 
non  dissous ,  et  que  le  dégagement  du  gaz  deutoxide 
d'azote  qui  passe  par  le  contact  de  l'air  à  l'état  d'acide 
nitreux,  rutilant^  ail  cessé.  Dans  ce  moment,  tout 
Fétain  qui  s'est  oxidé  aux  dépens  de  l'oxig&ne  de 
l'acide  nitrique  est  précipité  ;  il  s'est  formé  en  même 
temps  du  nitrate  de  plomb  soluble  :  on  fait  évaporer 
k  siccité ,  pour  cbasser  l'excès  d'acide  \  on  verse  de 
l'eau  distillée ,  on  délaie ,  on  jette  sur  un  filtre. 
L'oxide  d'étain  insoluble  reste  dans  le  filtre  ;  on  lave 
bien  exactement  à  l'eau  bouillante,  et  son  poids, 
après  qu'il  a  été  desséché  >  donne  celui  de  l'étain  çon^ 
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-tenu  dans  l'alliage.  On  sait;  en  effet,  que  loo  de  per- 
.•ozide  d'étainr  contiennent  ai^Sg  d'oxigène.  Comme 
il  n'est  pas  facile  d'être  assuré  que  le  précipité  s<h| 
complètement  dessécbé,  il  vaut  mieux  encore  ùire 
calciner  une  partie  de  ce  peroxide,  et  détermina* 
ainsi  la  perte  que  la  totalité  aurait  éprouvée  par  la 
calcination.  On  peut  déduire  de  la  quantité  d'étain 
obtenu,  le  poids  du  plomb  auquel  il  était  allié,  mais 
il  vani  mieux  s'en  assurer  dire^emenl;  à  cet  effet,  on 
précipite  par  le  sulfate  de  soude  ou  de  magnésie  5  on 
recueille  le  précipité  formé,  le  sulfate  de  plomb,  sur 
un  filtre;  on  le  lavé,  et  son  poids,  après  qu'il  a  été 
dessécbé  complètement,  donne  le  poids  du  plomb, 
qu'il  représente  dans  le  rapport  de  0,68.  On  peut  en- 
core obtenir  W^ poids  du  plomb  par  un  autre  procédé  : 
on  plonge  dans  la  solution  de  laquelle  l'étain  a  été 
séparé ,  une  lame  de  sine  \  le  plomb  se  précipite  en 
lamelles  cristallines;  on  les  rifisemble  avec  soin  ,  on 
les  mâle  avec  du  cbarbon  pulvérisé;  on  cbauffe  dans 
un  creuset;  on  obtient  alors  un  culot  métallique  qu'il 
suffit  de  peser  exactement 

ALLIAGE  DE  ZIKC  ET  DE  CUIVRE. 

Laiton» 

On  fait  dissoudre  cet  alliage  dans  l'acicle  nitrique 
faible  ;  on  évapore  à  siccité  la  soludon  ;  on  convertît 
les  deux  nitrates  en  sulfates  par  l'acide  sulfurique  ; 
on  j^longe  dans  la  solution  une  lame  de  zinc  qui  pré- 
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i^pîle  le  çvàrr^  en  totalité;  on  Uve  le  prëoipitë  )iit» 
qu'à  ce  qu  il  ne  retienne  plu»  de  la  solution  aeide  ;  on 
l^.fai(  dess^her  à  Taide  d'une  douce  chaleur»  et  on 
le  pèse;  en  déduisant  son.poidà  ainsi  obtenu  du  poids 
total  de  l'alliage  employé ,  la  diiliérence  doit  être  le 
poids  du.Kinc*  On  opère  encore  d'une  antre  manière 
pour  obtenir  le  poids  de  chacun  des  métaux  en  parti- 
culier :  après  avoir  dissous  l'alliage  dans  l'acide  ni- 
trique faible,  à  l'aide  d'une  chaleur  ménagée,  on 
étend  la  solution  d'un  peu  d'eau ,  et  l'on  y  verse  de 
la  soluiioii  de  potasse»  Jusqu'à  ce  qu'il  y  en  ait  im 
excès  assez  considérable.  Les  deux  oxides  de  linc  et 
de.  cuivre  sont  précipités*,  on  fait  bouilUi^le  tout: 
l'oxide  de  sine  est  redissous;  on  lave  l'oxide  de  cuivre 
.jusqu'à  ce  que  l'eau  de  lavage  ne  Yerdisse  plus  la  tein- 
ture de  mauves  »  où  ne  ramène  plus  an  bleu  le  papier 
de  tournesol  rougi*  On  réunit  toutes  les  eaux  de  la- 
vage qui  contiennent^e  l'oxide  devine  en  solution; 
on  prend  le  poids  de  l'oxide  de  cuivre  resté  sur  le 
filtre,  qu'on  a  eu  soin  de  bien  faire  sécher  \  on  en  re- 
tranche o,a  qui  est  le  rapport  de  l'oxigène  au  cuivre, 
et  l'on  obtient  le  poids  du  cuivre  pur.  Si  l'on  sous^ 
trait  celui-ci  du  poids  total ,  on  a  immédiatement  la 
proportion  de  zinc  existant  dans  l'alliage. 

Mais  comme  il  vaut  toujours  aûeux  faire  la  contre- 
épreuve  ,  on  doit  ajouter  dans  les  eaux  de  lavage  un 
excès  d'acide  hydro-chlorique;  il  se  forme  des  hydro- 
chlorates de  potasse  et  de  zinc  ;  on  précipite  le  sine 
par  le  sous-carbonate  de  potasse  ou  de  sonde  ;  on  re- 
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cueille  spr  un  filtre»  et  on  lave  biân  le  précipité  de 
iwbppate  ds  a^inc  qui  â'âftt  for«ié  ;  oq  le  fait  dessécher 
e^'  ou  le  c^lcioe:  l^^ide  ^carbonique  se  Yoladlise;  il 
jrcsie  ^e  Toxid^  dee^ia^formé  de  ao  eentièiiiea  d  oxi- 
gène  e^  de  $9  centièinlKe  a^uL  Cet  alliage  de  cuivre 
et  da  une»  cDvlhu  60U3  la  noii^  de  bUlon,  contient  quel- 
^uefo^du  p^>i|i4>;  po^rs^enaeéurer»  on  fait^dissoudre 
)e  carb{>nave  obtenu  4ans  l'acide  nitrique;  on  yerse 
(dans  la  solution  (aprè&ravoirTapprochée  pourchasser 
Vc^èsdacide»  puip  étendue  d'ea»)  quelques  ^uttes 
d'une  solution  de  sulfate  deteudie^  et  sî  Ton  y.détei^ 
mine  par  U  un  précipité,  on  continue  d'ei^  ajouter 
jusqua  ce  qu'il  y.  en  ait  uii  «xcës;  on  recueille  le  pré- 
cipité, on  lelavé,  on  le  pèse ,  et  le  poids  de  sulfate 
de  plomb  obtenu  ipdiq^e ,  comme  nous  Tavons  dit 
d-Klessus ,  U  quantité  de  plomb  qu'il  représenta. 

AUIAGS  P£  CUIVRS   ET   u'ÉTAIN^ 

Bronze. 

On  réduit  cet  alliage  an  grenaille  &  Taide  du  mar- 
teau ,  ou  mieux  encore ,  on  en  passe  un  fragment  de 
4  ou  5  grammes  entre  les  cylindres  d*un  petit  lami* 
noir.  On  fait  dissoudre  une  quantité  donnée  de  cet 
alliage  dans  Tacide  nitrique  étendu  de  quatre  fois  en-^ 
▼iron  son  poids  d'eau  ;  on  aide  la  réaction  par  la  cha-' 
leur,  et  lorsque  la  dissolution  est  complète,  c'est-à-dire 
que  lorsqu'on  n'aperçoit  plus  dans  la  liqueur  trouble 
de  petits  grains  non  dissous,  on  fait  rapprocher  i 
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sicdté  afin  de  chasser  Texçès  d'acide  nitrique.  On 
traite  le  résidu  par  Tèau  bouillante ,  qui  dissout  le  ni- 
trate de  cuivre;  on  recueille  L*oxide  d'ëtain  sur  un 
filtre  \  on  achève  de  séparei^^  nitrate  de  cuivre  en 
lavant  Toxide  jusqu'à  ëpui^Rent  complet;  on  fait 
dessécher  le  filtre  et  on  le  pèse  :  retranchant  le  poids 
du  filtre,  on  a  celui  du  précipité  dans  Tétat  où  il  se 
trouve  ;  mais  il  faut  encore  en  déduire  le  poids  qu'il 
peut  perdre  par  la  calcination.  Pour  cela  »  on  en  prend 
une  partie,  moitié  ou  un  tiers,  par  exemple,  qu'on 
fait  chaufier  au  rouge,  dans  une  petite  capsule  de  pla- 
tine :  si. la  perte,  pendant  la  calcination,  s'est  élevée 
en  poids  i  o,  i,  on  retranche  un  dixième  du  poids  du 
précipité  obtenu  dans  le  filtre ,  et  Ton  a ,  pour  diffé- 
rence^ le  poids  de  Toxide  d'étain  pur  fourni  par  Té* 
tain  de  l'alliage  ;  il  suffit  alors  d'en  déduire  le  poids 
de  Foxigène  pour  connaître  la  proportion  exacte  de 
l'étain  dans  l'alKâge  \  celle  du  cuivre  s'en  déduit  né- 
cessairement ;  ou  bien  on  peut  Tobtenir  d'une  manière 
din^i^  en  le  précipitant  par  une  lame  de  a^inc.  (F^.  plus 
haut  Vanalj'se  de  Valliage  de  zinc  et  de  cuivre  J) 

▲LLUOE   n'éTAlII,  DB   BISMUTH,   d'ARGEHT ,    DB   PLOMB 
£T    DB   GUIVBK. 

Ou  traite  cet  alliage  par  de  Tacide  nitrique  pur  à 
So""  (i);  quand  la  dissolution  des  quatre  métaux  qui 

(i)  Dana  le  cours  de  cet  onvrage,  nous  avonc  été  toxté  d^appeler 
puMs ,  les  snbsunces  qai  ne  sont  mâées  ou  dissoutes  que  dwis  Fetn 
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aocompagnenl  rëudn  est  optfrëe ,  on  T€r8e*  dans  une 
capéttle  le  mélange  des  sels  et  de.l'oxidé'd'ëtaiiiy  et 
Von  évapore  presque  à  siccîté;  on  trail»  enaoite  ee. 
produit  por  Tean  distillée,  qui  dissout  les  nitrates  de 
plomb,  de  ouivre  et  d'argent,  et  prédpiip Fonde  de 
bismuth  et  d*étain)  on  lave  le  mélange  de  ces  deux 
oxides  pour  enlever  les  dernières  portions  salines  dont 
le  précipité  pourrait  encore  être  imprégné  \  puis- on 
traite  de  nouveau  ce  précipité  par  Tacide  nitrique ,  qui 
dissout  l'oxide  de  bismuth  et  laisse  Toxide-  d*étain. 
On  sépare  cet  oxide  de  la  dissolution  de  bismuth  par 
la  filtration ,  on  le  lave  avec  de  Teau  acidulée ,  pnis> 
avec  Teau  pure  ;  lorsqu^il  est  bien  lavé ,  on  le  fait  s^ 
cher;  on  évapore  la  solution  de  bismuth ju^qu'À  sic- 
cité;  puis  on  la  précipite  au  moyen  de  Teau  distillée. 
On  recueille  Fdxide  de  bismuth  qui  se  sépate ,  on  le 
lave  bien ,  on  le  fait  sécher,  on  le  pèse ,  on  en  déduit 
la  quantité  d'oxigène  qui ,  suivant  M.  Lagerhielm ,  est 
sur  loo  de  ii^a^S;  ainsi  loo  d'oxide  de  bismuth  re-,. 
présentent  88,725  de  métal. 

D'après  les  proportions  atomiques,  100  de  cet  oxide 
contiennent  90  de  bismuh.  Le  poids  des  deux  métaux, 
bismuth  et  étain ,  étant  déterminé  par  le  poids  des 
deux  oxides ,  il  reste  à  trouver  celui  des  deux  métaux" 
alliés.  On  prend  la  première  solution,  on  en  précipite 


pore^  et  cela j  pour  ^îlcr  fde».  pânphr«iet  qai  annient  Vffmmé  ao» 
idte  d'mM  asaîèce  pla*  «zactOy  à  h  venté  f.m$k  ps»  fiai  îoieUiK 
gibb,  en  ptodniiant  d«t  longnean  inmiles. 
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Targem  to ntojien  de lli^dvo^cUorale  dewiido^ (i)^ 
on  hre  le  akîoravé  avec  soin  ;  on  précuite  ensnke  le 
plomb' pMi  l||«dfate  de  sbode^  on;  lave  lesulfiiie  de 
plomb  ptétij^té^  on  le  fait  dèsséclier;  eafini  on  sé^ 
pare  leomMirde  lu  liqoeor  au  lAojen  de  la  potasse 
qni  é'empai^  de  l-adde,  et  précipite  lecniv^  à  l'étal 
de  deutoaide)  on  recaeilleeei  cndde  sur  un  filtre  ai 
on  la  laTe.  Tous  ces  précipkés,  bien  séchéi,  doivent 
être  exaûlement  pesés  ;.  puis  bn  en  âéduit  par  Je  eaicnl 
les  quantités  de  cUore ,  d^adde  sulAirique ,  d'oxig6ne^ 
on  additionne  les  cinq  qnandiés  des  ittëtaux^fpvis  an 
Toit  si  elles  se  rapportent  en  somme  au  poids  de  Tal* 
liage  sur  lequel  ms  a  opéré. 

ALLIAGE    I*.    nAKOEST,    PE   PLOMB,,   vtnASJX^   VZ' 

a*»  ni?  ai&HB  ai-liag^,  ^hvh  ^^  *i>c»  ^^  >kj^* 

On  traite  cet  alliage  par  Tacide  nitrique  en  excès. 
On  obtient^  à  Taide  des  manipulations  indiquées  d^s . 
les  analyses  précédentes,  Tétain,  Targent  et  le  plomb; 
le  cuivre  et  le  zinc  restent  en  dissolution.  On  pré* 
oipite  ces  métaux,  et  on  les  amène  à  Tétat  d'oxide 


(l)  On  pcot  ki  Cnre  remarquer,  eo  paaiant,  combien  U  înapo-t^ 
a^aToir  dtê  réactîrt  bien  pon.  Si,  par  ejcemple,  Phydro-clilorate  de 
■dnde  coaâflDt  mi  pim  de»  sulfate  de  la  même  bue^  an  lien  d^im 
iMirrnr^  dlargeac  par  ^  o»  obtiendrait  mî  m^ange  de  ce  eompoetf  aree 
do  ittMite  de  pl6mb» 
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à  Taide  de  La  pousse,  iju^on  ajoute  en  excès.  Cet 
alcali  redissout,  à  Taide  de  la  chaleur,  Foxide  de  zinc, 
tandis  que  Toxide  de  cuivre  reste  indissoluble.  On 
recueille  cet  oxide  aur  un  filtre ,  on  le  lave ,  on  le 
fait  sécher  et  Ton  détermine  son  poids»  On  peu]( 
ensuite  séparer  Toxide  de  zinc ,  en  enlevant  Texcèa 
d'alcali  à  Taide  d'un  acide}  recueillant  le  précipité 
sur  un  filtre,  le  tarant  &  grande  eau,  puis  le  faisani 
sécher  pour  en  prendre  le  poids. 

Si  Talliage  contient  du  manganèse,  Toxide  se  trou- 
¥eni  mêlé  avec  le  cuivre,  qui  pourra  être  complè- 
tement. disSoua  par  lammoniiMpie ;  en  filtrant,  on 
amm  le  manganèse  qui  se  trolLvail  mêlé  i  Toxide 
de  ouivre«  Le  manganèse  resté  sur  le  filtre  est  i 
TétA  de  triioxide.;  il  suffii'A  de  le  larer  et  de  le.  peser. 
P^nr  obtenir  le  poids  du  cuivre»  on  fera  éva)[K>rer 
1»  dissolut^n  ammoniacale,  et  tout  laleali.  volatil 
ëteifi  dégagé,  le  deutoxide  de  enivre  reste  seul}  on 
le  calcine,  et  Ton  en  prend  le  poids.  Les  proportions, 
de-  se^  principes  constîtuans  indiqueront  la  quantité 
de  métal  pur  qu'il  représente.. 

Les  méuux  purs^  obtenus  des  précipités»  on  dé- 
duits par  le  calcul^  et  additionnés  les  nna aux» autres» 
doivent  donner,  en  aonune,  la  quantité  totale  d«* 
Talliage  analysé. 
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ESSAIS  DES  ALLIAGES  D'OR  ET  D'ARGENT, 

.  par  la  coupettation  et  le  départ. 

Otttre  les  dispositions  que  nous  ayons  indiquées 
préoëdemment  sur  les  fourneaux,  les  coupelles ,  les 
moufles, les  préparations  de  Tacide  nitrique,  quelques 
deuils  additionnels  sont  utiles  pour  opérer  plus  fad-' 
lement. 

KURIFICÂTIOll   DE   l'aCIDK   inTBIQUB. 

'L*acide  nitrique  est  employé  pour  faire  le  départ 
de  Tor.  L'eau^forte  du  commerce  contenant  ordi- 
nairement de  Tacide  hydro-chlorique,  il  peut  en  être 
séparé  en  faisant  dissoudre  4  grammes  d'argent  fin 
dans  un  kilogramme  d'acide  nitrique  :  lacide  by- 
droH^lorique  est  décomposé,  il  y  a  précipitation  de 
chlorure  d'argenU  Si  l'acide  hydro-chlorique  ^Cait 
en  grande  proportion  dans  cet  acide,  il  ne  serait 
pas  complètement  séparé.  H  faut  s'en  assurer,  et 
ajouter  plutôt  un  excès  d'argent,  que  de  laisser  daps 
l'acide  nitrique  de  l'acide  hydro-chlorique. 

Lorsque  le  dépôt  de  chlorure  d'argent  est  suffi- 
samment formé,  on  décante  l'acide  avec  précau* 
tion,  pour  ne  pas  enlever  le  chlorure  qui  s'est 
déposé. 

n  est  utile  de  faire  bouillir  ensuite  l'acide  pen- 
dant quelques  minutes,  pour  chasser  l'acide  nitreux 
qui  s'est  formé  en  petite  quantité  par  la  réaction  de 
l'acide  nitrique  sur  l'argent. 
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L*acide  nitricpe  doit  être  étendu  à  aa*  Baume. 

PAÉVARATIÔ»   DE   L*ACIDE   POini   LB   TOUC0AU. 

L'adile  nitrique  pur  n'ayant  pas  d'action  sur  Tor 
dcmtle  titre  s'élère  à  iS.ou  i6  Larats»  il  eat  né-> 
cessaire^d'y  ajouter  de  Taoîde  liydro-chlorique.  La 
proportion  qui  a  paru  préférable  pour  Tor  au-des- 
sous de  iSkarats,  est  de  2  parties  diacide  hydro-. 
cUorique  d'un  poids  spécifique  de  1178  (l'eau  étant 
1000)  pour  98  d'acide  nitrique,  dont  la  densité  est 
de  i54o,  et  de  a5  parties  d'eau  distillée  (i). 

• 

COtJPELLATIOir. 

La  coupellation  se  fait  dans  le  but  de  parvenir 
A  déterminer  exactement  les  proportion^  de  divers 
métaux  alliés  A  Tor  ou  à  l'argent,  ou  A  celle  de 
ces  deux  métaux  réunis.  Le  plomb  est  le  métal 
que  Ton  emploie  pour  entraîner  dans  son  oxidation 
le  cuivre  aussi  oxidé  dans  les  pores  de  la  coupelle* 
Le  plomb  dont  on  peut  se  servir  contenant  tou* 
jours  un  peu  d'argent,  on  doit  choisir  celui  qui 
en  contient  le  moins ^  en  sorte  que  sa  proportion 
très  faible  n'influe  pas  sensiblement  sur  les  résul- 


(1)  La  fomiiie  nÔTante  etc  cMiHcl^ee,  par  un  des  plat  kabtk» 
isayeurf ,  comne  deraot  être  employée  pour  toucher  Ut  lin^t^. 

Acide  ntuifQe  à  87* 49  partiel. 

Acide  hydro-chlorique  à  iio...     i  partie. 
San  di&iill«e r . .  .^     5  partiea. 
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tiiu*  Si  9  eependant,  on  ne  pouvail  pta  i^n  pfo- 
cnrer  qui  fùi  assek  pauvre  pour  cela^  il  faudrait 
faire  un  essai  préalable  dans  lequel  on  déterminerait 
la  quantité  d'argent  qu'un  poids  donné  de  ce  plomb 
peut  fournir  à  la  coupcllation ,  puis  on  déduirait 
cette  quantité  de  la  proportion  d'argent  recueilli  lors 
de  Pessai.  La  proportion  de  plomb  à  employer  dé- 
pend de  la  quantité  de  cuivre  allié,  que  l'on  doit, 
autant  que  cela  est  possible,  déterminer  d'avance. 
L'habitude  et  le  tâtonnement  servent  de  guides 
dans  cette  évaluation  approximative.  Plus  l'or  et 
l'argent  sont  alliés  de  cuivre,  plus  leur  couleur  tire 
sur  le  rouge,  plus  ils  ont  d'élasticité,  et  plus  ils 
brunissent  an  feu  -,  la  dureté  et  la  résistance  k  la  lime 
augmentent,  le  poids  spécifique  diminue. 

COUPELLÀTIOB    DE    l'arGEKT. 

Si  l'argent  contient  environ  o,o5  de  cuivre,  on 
t>i^ emploie  4  fois  et  demie  autant  de  plomb  qu'il  y  a 
de  métal  afRé  9  sll  en  contient  0,20,  il  faut  mettre 
an  moins  1 1  fois  ce  poids  de  plomb.  La  proportion 
de  plomb  devant  augmenter  avec  la  quantité  de 
cuivre ,  on.  ne  peut  opérer  que  sur  5  décigrammes 
lorsque  l'argent  à  essayer  exige  i5  à  16  parties  de 
plomb.  Eu  général ,  les  coupelles  ne  peuvent  guère 
absorber  plus  que  leur  poids  d'oxide  de  plomb ,  à 
moins  que  l'on  n'expose  la  coupelle  chargée  sur  une 
coupelle  vide  renversée;  celle-ci  absorbe  l'excédant 
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de  rantre.  Lorsque  IVssiii  n'a  pas  assez  de  plemb, 
le  bouton  de  retour  est  aplati ,  ses  bords  sont  afgns 
et  il  présente  à  sa  surface  des  tacbea  grisètres. 

La  quantité  de  plomb  étant  approximée ,  on  place 
la  coupelle  dans  la  moufle  \  ou  charge  le  fourneau 
de  cbarbon  moyen,  et  lorsque-  la  température  est 
suffisamment  élevée,  ce  que  Ton  reconnaît  au  rouge 
légèrement  blanc  des  coupelles,  on  y  met  le  plomb. 
Dès  qu'il  est  découvert  ei  que  sa  aurface  est  bril- 
lante, on  y  place  aféc  soin,  ik  l'aide  d'une  pin- 
cette,  1  argent  enveloppé  danif  un  cornet  ^  papier  : 
1  argent  se  fond  promptèmeàt;  la  matière  ■  se 'dé- 
couvre et  s*éclaircit;'il  se  forme-à  m  surface  des 
points  himincruT  qui  tombent  vers  la' partie  infé^ 
lieure;  une  fumée  ^lève  en  serpentant  dans  Tin-* 
teneur  de  la  moUflc.  Pe»  à  peu  Yœupre  a'arrobdit 
davantage,  les  points  brHlMis'ilaviennent  plus  grands 
et  s'agitent  plus  rapidement.  :  il  faut  prendre  garde 
que  l'essai  ait  trop  chaud  à  la  ifn  de  l'opération , 
parce  qu'une  partie  de*  -r^rgent  se  volatiliserait  et 
le  bouton  de  retour  risquerait  de  rdcher.  Ce  sont 
deux  causes  d'etreur  qu'il  fatibsbigneiiaement  éviter» 

Il  faut,  lorsque  les  dtèvtt  tiers  environ  du  temps 
nécessaire  pour  faire  l'essai  se  sont  écoulés,  rapprocher 
la  coupelle  sur  le  devant  de  la  rooiifl^e ,  afin  de  don- 
ner seulement  la  température  nécessaife  pour  bien 
présenter  lous.I^  signes  de  J'.c^^/air  ejL  de  }»fiilgura^ 
tion.  On  nomme  ainsi  le  mouvement  rapide  du  bou-* 
ton,   lorsque    les    dernièreik  .parties  du   plomb  se 
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vapoiûeBt  :  il  présente  sur  toute  sa  soi^ce  des.  m- 
bans  colorés  de  toutcss  les  Aianoes  de  I^iris;  il  se 
fixe  enavite  en  dey^manl  lerne^  et  s'éelaircit  immé- 
diatement apris. 

On  reconniU  ^n'un  essai  est  bien  passé,  \ùTH\vm 
le  boulon  dç4MJ|i»f  est  bien  ai^rondi  j  quHl  est  blant 
clair,  crisuUise  en-desëons,  qu'il  se  déiacbe  facile<- 
ment  ]ors<|ae. ta, coupelle  est  froid9w  Si  le  bouton 
est  brillant  eX  «omme  miroiitf  en*dessous,  au  l^n 
d'être  blanc  mat  et  ^nu ,  cela  indiquerait.  mfi!!^,.pk 
resté  du  plomb  allié  à  T^Angeiâ. 

Au  reste,  comme 'il  est  tris  diflkile  de  aaisir  Je 
degré  de  tempéraisqar  CMiBVenable  pour  lessai  de  tel 
ou  tel  argent,  U  est  prudeb|jii*éo  fiûie  deux.  Si  les 
deux  boutons  ne  difiirent  que  d'un  millième  »  on 
peut  regarder  l'essai  commis  suffisamment  approcbé} 
on  prend  alors  la,  moyenne  des  deux^ 

U  faut  se  rappeler  que,  lors^fus  l'argot  est  i  un 
bas  titre,  il  nécessite  l'emploi  d*une  tei«|^ratora 
plus  élevée  que  Targentân,  surtout  dans  le  cxmi- 
mencement.  Le  ploHftb  n'agissant  sur  le  cuiyre  et  les 
méuux  étrangers  qu2Mi  s'osidant,  on  voit  qu'il  est 
indispensable  de  laisser  accès  à  l'air  dans  rintérieur 
de  la  momie.         .     . 

COVKLLATIOlf    ÂE    l'oR. 

V  Les-méniuxéuiingers,  et  le  emyre  principalement, 
ndbèreni  si  fortement  a  Tor ,  que  le  plomb  seul  ne 
suffirait  pss  pour  les  entraîner  à  l'état  d'oxide,  an 
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%ff«T«rs  de  II  coupelle;  on  est  donc  oblige  d^ajouter 
de  l'argent  en  proportion  dn  titre  de  Tor,  et  ce 
titre  est  apprécié  au  moyen  de  la  pierre  de  toncfae. 
Lorsque  Tor  contient  i ,  s  on  3  centiéihes  de  cuivre, 
on  doit  ajouter  trois  fois  scm  poids  d'argent;  c'est 
ee  qne  Ton  nomme  ùufuartathn  ;  s'il  recèle  clè  ao  A 
3o  centièmes  de  cuivre,  deux  fois' son  poids  d'argent 
sufiaent.  La  quantité  de  plomb  augmente,  an  con- 
traire, dans  la  proportion 'Vie  l'impureté 'lAe  Tor;  et 
si  ee  métal  n'est  nu'i  760  millièmes  de  fin ,  il  faut 
cmpWyer  vingi^qnatre  foia  son  poids  pour  entraîner 
lottt  foxide  de  cuivre  dans  la  coupelle,  thns  ce  der- 
nier cas ,  on  emploie  seulement  5  décigratnmes  pour 
essai  ,  tandis  que  Ton  peut  tm^gHtifet  i  gramme  entier 

d'sdiiage  lorsque  Ver  est  à  un  titre  i|levé. 
•  .  .    '     •  " 

L'essai  de  l'urjesige  une  température  beaucoup 

plus  élevée  que  celui  de  l'argent  ',  mais  il  n'y  a  pas 
de  danger  de  cbaufier  trop ,  parée  qu^il  ne  se  vola* 
liliae  pas  comme  l'argent.  L'or  étant  pesé ,  on  l'en- 
veloppe dans  un  petit  cornet  de  papier,  avec  la  quau<» 
tité  d'argent  convenable ,  et  lorsque,  dans  la  cokpetle, 
le  plomb  est  bien  découvert  et  bien  chaud ,  on  y  pose 
ce  cornet;  For  et  l'argent  se  fondent,  et  les  phéno-> 
mènes  que  nous  avons -décrits  plus  haut  se  repré- 
sentent iéi.  La  température  étant  élevée  sans  danger, 
on  n'est  pas  obligé  de  prendre  les  mêmes  précautions 
qne  pour  l'argent. 

Quand  l'essai  est  bien  passé  et  qu'il  est  refroidi , 
on  aplatît  lé  bouton  sur  l'enclamÇ)  en  frappant   de 
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petiu  coups  de  .marteau  )  oa  le  recuit  eodMu&nt^ 
oy  aur  Ie&  diacbona  ^  ou  au  feu  de  lampe ,  ou  eiteoce 
dans  la  moufle,  eu  prenant  garde  qu'il  De.a*amolK$9e. 
Or  le  passe  eiiauite  mt  laininoîr,.pour  le  réduire  en  pne 
la^le  d*un  aixfèi^e  de  ligne  au  plus  d'épaisseur  ;  on 
recuit*  encprf» , .  et  •  Von  rouie,  cette  lame  en  -  api* 
raie. 

Ou  met  cette  lame  contournée  dans  un  petit  matna 
ou  ballon  allongé  ^  on  verse  dessus  en  vif  on  4o  gramoMn 
d'acide  nitrique  &  ^^  ^  on  place  le  maires  sur  un  bain 
de  sable  ou. sur  des  obarbons  ooWeria  de  €ei|dr0s« 
QcUe  opéri^on ,.  qui  a  pour  but  d^éliminer  tout  Var^ 
gent,  se  nomme  le  départ  à. la  mie.hwmds*  H  se 
dégage  des  vapeura  T^ages  acides  qui  aonC  entraînées 
dans  une  cheminée  d'appel  »  $fin  qu  ejles  n'incommo- 
dent pas  ropéral^ur*  Après-que  Tébullition  aété.sQu- 
tenue  pendant  ao  minutes^  on  décante  la  sotuiion 
avec  soin  et  on  la  remplace  par  un  volume  à  peu  pris 
égal  d'acide  nitrique  n  aa^,  afin  d'enlever  lea  demIAres 
portions  dVgeiU  adhérentes.  Ob  fait  encore  bouiUiff 
pendant  8  à  lo  minutes;  on  décante  ei  IW  rempKl 
avec  de  l'eau*  distillée.  ' 

On  met  ensuite  un  petit  creuset  a  recuire  sur  1*oif> 
verture  du  matras  \  on  renverse  celui-ci  :  le  rouleau 
(ou  cwTiei)  tombe  sanr  se  briser  au  travfer^dei'ean^ 
on  retourne  le  matras»  avec  dextérité^  pour  ne  pas  faive 
tomber  toute  leau  qu'il  contient \  on  décante  Team 
rcétée  dans  le  creuset,  en  prenant  garde,  de  laisser 
échapper  quelques  petits,  fragmens  d'or  détachés  du 
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cortt«C ,  puis  on  fait  recuire  ati  milieu  des  cluirbons 
allumés  ou  dans  la  raoufib. 

Le  cornet  qui.,  au  sortir  de  raçide*nitric[ne ,  élait 
très  fragile  et  d'une  couleur  de  cuivre  oxidë,  prend 
du  retrait»  devient  ductile  et  reprend  sa  couleur  et 
son  éclat méullique.  Ils^ja  plus alc^rs  qu'à  observer 
exactement  le  poids  du  cornet  «  pour  copnaltre  »  par 
sa  dîminuMon ,  le  titre  de  Tor  essay^.  On  doit  répéter 
cet  essai  deux  fois  »  comme  pour  la  coupel)aiion  4e 
Targeuty  afin  de  rendre  sensible  une  erieur  que  Ton 
aurait  pu  commettre. 

Si  roPX>u  Targent  étaient  alliés  de  platine ,  on  re- 
marquerait plusieurs  différences  dans  les  phénomènes 
que  leurs  essais  présentent.  L'une  des  phu  sensibles, 
c'est  qu'après  avoir  MUement  développé  les  couleurs 
de  l'iris,  l'essai  ne  se  découvre  pas ,  et  la  surface ,  au 
lieu  de  devenir  brillante  comme  dans  les  essais  d'or 
et  d'iargent,  reste  matte  et  terne. 

Vejez^^  pour  des  détails  plus  étendus  et  les  parti- 
cularités relatives  aux  essais  das  Abris,  etc. ,  le  Manuel 
êe  TEssajeûr^  publié  par  YanqueKn . 

Nous  terminerons  ici  ce  que  nous  nous]  étions 
proposé  de  dire  sur  l'analyse'  des  alliages.  Pour  peu 
que  Ton  ait  acquis  l^bitude  des  manipulations  que 
mnir  aTOtts  décrites  avec  soin ,  il  sera  facile  de  suivre 
toatea  les  périodes  des  opérations  que  bous  avons 
indiquées. 
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TROISIÈME  PARTIE. 

ANALYSE  DES  MÉLAIVGES  O'ACIPES. 

Nous  avoua  cm  devoir  donner ,  dans  oe  traite  « 
quelques  notions  sur  les  manfpnYations  k  mettre  en 
usage  pour  reconnaître  les  proportions  dans  lesquelles 
sont  faits  divers  mélanges  d'acides;  nous  avons  choisi 
de  préférence  cenx  qnt  se  rencoptrent  le  plus  fré- 
quemment dans  le  commerce ,  soit  qu^ils  résultent  du 
mode  ordinaire  de  fabrication  en  grand  ,  soit  qu*on 
les  ait  mélangés  âf  dessein. 

.    AHALVaB  dHjII  «S^AIIM  B  4C1DBS  HVDAO-Oili^âlQDS 
SX  aVLPQM^QB* 

C%  mélaofe  se  rencoi^tce  dans  la  plus  grande  partie 
de  l'acide  muriatique  du  commerce.  On  détermine 
aisément  la  proportion  d  acide  sulfurique,  en  y  ver- 
sant une  solution  d'hydro- chlorate  de. baryte  (1)9 
continuant  d'en  ajouter  jusqu'à  ce  qu'il  n'y  ait  pluade 
précipité  de  produit  par  une  addition  nouvelle»  On 
;lave  le  sulfate  de  baryte  par  plusieurs  décantation*; 
ou  le  jette  sur  un  filtre,  et  Ton  achève  de  Tépuiser  par 

•  i         ■  II.  • p    I    ■  1 1 

•  (I)  L«  inliat»d«b|rf|rti»,Jadiiq«édawpiwqiieioatl«f  oovngwd^ 
Chimie,  donne,  luivani  M.  de  Loncbamp,  un  rétnlut  inexact» 
parée  qo^anc  partie  da  nitrate  derient  inaolnble  à  Taide  du  tnlfate  ; 
ce  nitrate  augmente  le  poida  da  inlfate,  paisqn^il  n'est  pas  folatUis^y 
mais  senlement  décompose'  par  la  calcination.  . 
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des  lodons  &  Teau  distilMe  bonMlante;  on  le  fait  dei* 
sécher,  on  le  calcine  fortement  dan*  «n  «^eoiet  de  pla^ 
tme,  et  Ton  prend  le  poids  dtt  résida  >  qni  indique  la 
quantité  de  sulfate  de  baryte  précipité,  et  par  consé- 
quent la  proportion  d'acide  sulfurique  contenue  dans 
le  mélange ,  en  se  basant  sur  la  composition  du  sul- 
fate de  baryte,  qui  admet  que  iik>  parties  de  sulfate 
de  baryte  représentent  1^4  pattiet  d'acide  pur,  ou  4 1  yS 
d-acide  concentré  i  66^«  U  convient  d'étendre  d'eau 
Taeide  avant  de  le  soumettre  à  œt  essai ,  afin  d'être 
certain  que  le  sulfate  de  baryte  n'eniraine  pas  d'autre 
sel  dans  sa  ptédpitation. 

ILmSrire  assez  souvent  que  Yacide  murioÉique  con- 
tient du  1er.  On  trouve  sa  propoHion  en  le  précipi- 
tant par  l'ammoniaque.  Si  cet-  acide  contenait  du 
sulfate  de  somle ,  on  eonnoltraii  sa  proportion  en 
faisant  éveporer  Facide  jusqu'i  siccité  et  calcinant  le 
r^idu  \  redissolvant  le  ad  sec,  précipitant  la  disso- 
JntioBr  par  Thydra-cklomte  de  baryte,  et  pesant  le 
précipité  après  l'avoir  lavé  et  calciné*  100  de  sulfate 
de  baryte  représentent  en  poids  60,1  de  sulfate  de 
soude  pur. 

▲Cn>E  VITIIQUE  xiLÉ   d' ACIDE  HYDRO-CnLORIQUE. 

Ce  mélange  se  rencontre 'dans  l'eau-forte  ,  l'acide 
nitrique  du  commerce ,  parce'  que  le  nitrate  de  potasse 
employé  à  sa  fabrication  contient  ^ujours  des  bydro- 
chlorates.  On  détermine  aisément  la  proportion  d'a- 
cide hydro-chlorique,  en  versant  du  nitrate  d'argent 
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^Mqa^à  Ié{[eF  e«èsf  reon^Ulani  le  préoipilé  de  chio- 
t^xr^  A'ênsff&oA.^'ifaif  )a«é,  «Seh^  et  pesé,  repfésenle 
pour  1.09.  partias^de  eklorore  aS^aSô  d'acide  hydro- 
<<fhlorique.  • 

MÉLAKGE   DIACIDES    STJLFVRIQUE    ET  XTITHIQUE. 

Ce  mélange  ae  renGonir&  quelquefois  dans  Pacide 
aulfurique  da*  cemmeice;  pour  déterminer  ses  pro- 
'portk>ns,'Oti  Téietid  d'eau ,  on  aafore  exaotemei^t  par 
Tdau  de  baryte  ,*  qui  doime  lieu  à  an  préeipilaé  de  aql*- 
faté  de  baryte.  Ge  sulfate  reeueilli,  lavé,.- calçiaé, 
pesé  j  indique  par  son  poids  la  proportiou  dVJde 
eolfurique  eontenue  dans  le  mélange^  Popr  .eoflliallre 
Ta^e nitrique,  <m  réinfitla  solotioa'  filt^  MX  efiux 
(da  lava^  do  sulfate,  jet>r«n  évapore  àiaîcGÎ té  :  le  ré- 
sidu aéra  le  mtmte  de  baryte,  .qu'il  sera  facile  de  desh 
aécthep^  puisqu'il  ne  ae  décompose  qa'an  iDugenaia- 
iMtvt  ^  loo  de  ce  sel  sec  tndkpiecoDt  4^  ^d'aeîde  nitrique 
put-.  Si ,  ^eomiue  la  fait  'observ>er  M.'  Loncbestip , 
une  petite  quantité  de  nitrate  de  baryte  aW  pré- 
cipitée avec  le  sulfate ,  on  n'aura  pas.  obtenu  toute  la 
proportion  d'acide  nitrique.  Il  faudrait,  pour  la  dé- 
terminer exactement  par  ce  moyen,  faire  l'analyse 
comparée  d'un  mélange  à  peu  près  semblable  à  celui 
«essayer  que  Ton  aurait  fait  i  dessein,  et  reconnaître 
aimi  la  cori'ection  à  faire  en  raisoii  du  nitrate  pré- 
.cipité.  i 

On  peut  au3si',^  dajos  tui  mélange  quelconque  .de 
deux  acides  )  connaissant  la  proportion  de  Tun  d'eux 
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second <  fwJ^  ;  q]MiliÛ«  4^  9O«0<^»idiatiiliQ>  de  aonàm 
qu'il  peut  saturer.  Les  acides  faibles  sont  difficilement 
apfniSeitfs  ]>afr  ce  moyen* 

.;       *i     ■V9RO^CBX.OAI<«JCi..       .'    ' 

.    •    •'.      '■    '         '»i    .1  .      -         ,       •  .  • 

L'eau-forte ,  Tacide  joitriquc  d^  compierçe  ,  pres- 
sente <|ae1({pefois  le  mélajpge  de  ces  trois  acides  ;  on 
détermine  la  proporiiqu  d^aci.de  sulfuriqueet  d*aci4^ 
hydro-ohlorique,  d'une  jpart,  à  l'aide  deFhj^rp- 
chlorate-dc  baryte^  de  l'aujlre^  ayu  n^oyen  du  nitrate 
d'argent.  Il  sera  facile  de  connaître  K  prop<Mrtîo;i 
diacide  nitrique,  en  saturant  le  mélange  tp.ut  entier 
par  le  sous-carbonate  de  soude  cristallisé ,  et  retrait 
chant  de  la  quantité  employée  à  cette  saturation  la 
quantité.  d9f9Qns^«fMrlM>Qaie  de.  aofidir  que  les  deux 
acides  connus  ont  dû  «atvkrer#  -    .  ^ 

On  y  parvient  encore ,  en  agitant  le  mélange  des 
trois  acides  avec  un  ctcès  *d*oxide' d'argent  très  di^ 
visé,  agitattt,  laissant  déposer  et  décantant  le  liquide 
clair;  on  réunit  à  célkii-ci'lës  eaux  de  lafagc;  on  y 
ajoute  de  l'eaUde  baryte-jùsqu^à  cessation,  de  préci- 
pité; on  sépare  ce  précipité,  on  le  lave,  on  réunit 
le  Hquîdè  filtré  et  les  eaux  de  lavage  ;  on  sature  le 
tout  exactement  (au  papier  tournesol  rouge  et  bleu) 
par  Teau  de  baryte  ,  et  Ton  a  dans  la  liqueur  le  ni- 
trate dp  .b^rytie*  ^n  le  fait  évaporer  à  siccité^  on  fait 
dessécher  le  résidu  au-dessus  de  la  température  du 
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KmgeiNiiMÉM,«lM>ii  poids  iiidl<j[M€el«t  derâcids 
vltr^ae,  qsd  forme  IO0  ^i  oentiimci -d» ^ikNHo* 

MÉlAHGS   diacides   SCLFUAIQUB'SV   PJiO^HOU^VV* 

On  préctpileces  deux  acides  per  lliydro*cUorate 
de  baryte*,  on  lave^  et  Vonfak  deM^b'er  le  précipité 
<d>ten|i  'y  on  en  prend  le  poids ,  on  le  délaie  dans 
Fean.  puis  on  traite  par  Tacide  nitrique,  qui  dissout 
tout  le  phospbate  ;  on  lavé  le  résidu ,  le  sulfate  de 
baryte,  on  le  fait  séclier  et  on  le  pèse  :  par  son  poids, 
on  voit  là  quantité  d'acide  sulfurique  qu'il  repré- 
sente ]  et  par  le  poids  quil  a  perdu  ,  on  voit  la  quan- 
tité déicide  pbospborique  qui  constituait  le  mélange, 
100  parties  de  phosphate  de  baryte  représentant  a6,5o 
d*acide  phosphorique. 

AnaLTts  D  vitt  métavcmb  n'Acnta  svKrDmi^tns 

«  BT   AC<T|Q«B  (1). 

Âpres  s'être  assuré ,  sur  une  partie  4^  liquide  à 
cxa^niner,  par  divers  réactifs  que  nous  avons  indi- 
qués, que  ce  mélange  ne  contient  pas  d  autres  acides, 
on  le  sature  bien  exactement,  par  la  baryte;  pn  filtre. 
Le  sulfate  de  baryte  précipité  obtenu  sur  le  filtre ,  et 
bien  lavé  et  séché,  indique  la  quantité  d'adde  vaU 
furiquc  précipité;  il  ne  reste  plus  dans  la  liqueur 


(1)  Les  vittMgKs  dn  commerce  prétcnieot  quelquefois  ee  méltDge, 
^é&ndii  par  les  loû^ 
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ei  les  eaux  de  layage  que  IW^Ute  de  buryie;  ou  U 
précipice  par  uq  sulfate  sohibie,  et  le  poîift  du  sul- 
fate de  baryte  obtenu  indique  son  équivalent  en  ba«- 
ryttf,  et  par  conséquent  en  adde  acétiq^>  loo  «le 
sulfate  de  baryte  représentent  io8,5  d'acétate. 

A1IAJ.YSK  D*IJlf    MÉLAiraS  D^ACIDB   StJLFtfAIQUB ,  D^ACIOK 
ACÉTIQUE    BX  d'acide  XALIQVE. 

Apris  a^oir  saturé  exaciement  l'acide  sulfurique 
et  malique-par  la-bhryte,  on  lave  le  précipité  de  suU 
fate  et  de  malate;  on  le  pise,  on  Itr  traite  ensuite 
par  Tacide  nitrique ,  qui. dissout  le  malate  de  baryte 
et  laisse  le  suliate.  La  difiérence  de  poids  du  préci-» 
pité  donne  la  quantité  de  malate,  et  par  cOfiméquem 
cdie  d'acide  nialiqae ,  que  Ton  peut  déterminitr  aussi 
en  le  décomposant  par  l'acide  suU*urique«  En  précipi- 
tant les  eaux  de  lavage  par  cet  acide^,  on  a  la  quan-* 
tité  de  baryte  saturée  par  l'acide  acétiqtie,  puis  on 
en  déduit  ^lle  de  cet  acide*  loo  de  sulfate  dé  ba^ 
ryte  ^présentent  io8,5  d'acétate  et  4^,4  d'acide ma« 
liqne  (i). 


(r)  Les  iadicationf  «ir  Tapplfcadon  été  réactifs  à  l'aualjrae;  ^'il 
nom  «tt  permis  d«  donner,  sont  pstt  nombrevsesf  mais  il.  ne  nons 
cK  pas  pef  mis ,  dans  nn  o«f  rage  de  ce  gsnre ,  de  nous  «lendre  da» 
Tantage.  JU  serait  à  désirer  ^*nn  chimiste  connn  s^occupAt  de  1» 
pabtication  d^un  ouvrage  siMfcial,  destine  k  gaider  les  jeunes  chimiiles' 
qiû  tmlcBC  se  liner  à  r«ialyse.  l^à  nons  avions  en  Vîàée  âr  pv-* 
faJier  nn  onnags  snr  ce  sfijet  i  mais  de  nombMnsea^ifliettltéi  à  vëncse, 
et  de  pins  la  maladie  grave  de  Ton  de  nous,,  ont  intenrompn  ce  proiet 
de  publication. 
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'    QUATRIÈME  PARTIE. 

ANALYSE  DES  VINS  ET  DES  LIQUIDES  CONTENANT 
^  DE  L'ALCOOL. 

Le  chiniiste  est  souve'nt  appelé  à  déterminer  : 
i^«  ai  un  vin  est  fâUifiét  et  particttlièrflBiQiH  si.  la 
colopalîon  est  fauese^  a**,  s'il  a  été  mêlé  <i*eaaf  3*.  sHl 
contient  du  plôink  ;  4^-  ^'^^  ^  ^^  falsifié- par  l'ai  an; 
5^*  s'il  a  été  adouci  par  du  carbonate*  de  chaux | 
6^*  ai  Ton  y  a  Bièlé  de  l'eau-de-vie*  La  première 
Ueoes  questions  est  des  plus  diffieiles  à  résoudre: 
elle  via  pas  encoi*e  été  approfondie  \  il  serait  ce- 
pendant utile  de  le. faire >  et  daqs l'inêérèt  du  cotn- 
merce  des  vins,  et  dans  rintéréi  des  patticuliers. 
De  si|  solution  dépend  quelquefois  la  fortune  d*nu 
nigociitnt  en  vins.  On  ne  saurait  doi|f  trop  ap- 
porter d'attention  à  Texamen  de  cette  question , 
que  nous  regardons  comme  neuve,  et  qui  mérite  i 
tous  égards  de  fixer  l'attention  de  l'autorité. 

Pour  répondre  à  ^  première  question,  et  s'as- 
surer qu'un  vin  n'est  pas  coloré  artificiellement , 
on  doit  employer:  la  solution  de  potasse  à  T alcool, 
Vapimoniaque  liquide^  la  solution  éCaluny  et  la 
potoHe.  Sî  le  vin  est  aoloré  par  la  matière  coloraDte 
dtt  rÂrsin,  la  potasse  fait  passer  ees  vins  au  vert- 
bouteille    ou  au  vcrt'brunâtre.   Ce    changement  de 
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coateur  varie  selon  que  les  vins  sont  pins  onm^ins 
âgés  ;  niftis  il  n'y  a  pas  prëctpitatiott  de  ia  matUce 
colorante;  l'ammoniaque  fait. passer  la  couleur  du 
rouge  au  vert«-brun&tre  ou  au  brun->verdàt#e.  La 
solution  d'âluil  à  laquelle  on  ajoute  de  la  polaase 
donne  un  précipité  gris  sale. 

Si  le  vin  est  coloré  artificiellement ,  on  obiienl 
par  la  potasse  les  précipitations  suivantes  : 

par  les  baies  d'h)èb!e précipîié  vîolâtre. 

le  bois  d'Inde rouge-violacé. 

les  baies  de  mûres violâtre. 

le  bois  de  Fernambouc ronge. 

la  betterave.  .^ id. 

les  drapeaux  de  tournesol violet  clair. 

les  baies  de  troëne violet-bleu. 

les  baies  de  phjtolaèa jaune.  « 

Ponr  répondre  à  la  seeonde,  on  ^décolore  le  vin 
et  on  l'essaie  par  divers  réactiCs*  i*".  le  snlrfate  de 
soude  do^ne  Heu  à  un  précipité  blanc  et  pesant  ^ 
lorsqoe  le  vin  contient  du  plomb  e»  soluiibn  9 
a*,  le  cliromale  de  potasse  et  rhydfiodate  de  .pcH 
tasae  donnent  des  précipités. jaunes;  3^  leshydro* 
sulfates  alcaiios  et  l'acide  hydn^snlfnrique  donnent 
des  précipités  noirs.  Si  un  vin  possède  ces  oanic«« 
tèresy  c'est  qu'il  contient  du  plomb.  On  peut  ^  en-» 
core  s'assorer  de  la  présence  de  ce  métal  dans  W 
vin ,  en  en  faisant  évaporer  a  sicoilé,  dans  une  cap** 
suie  de  porcelaine  >    nne    quantité    donnée ,  intro-» 
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duisant  le  résida  dma  un  creuset  fermé ,  elimf* 
faut  rie  ploiiJ>  réduit  se  présente  sons  forme  de 
culot  on  de  petits  grains  divisés.  On  peut  en- 
core déterminer  la  quantité  de  plon^  eonienue 
dans  un  litre  de  yin  en  décolorant  ce  TÎn ,  le  pré- 
cipitant par  Ton  des  réactifs  indiqués  précédemment, 
recueillant  le  précipité,  le  lavant,  déterminant 
ensuite  les   proportions   du    combiné  obtenu. 

Pour  reconnaître  si  un  vin  a  été  étendu  d^eau, 
où  cbaufle  par  l'addition  d'esprit  de  vin,  on  pro^ 
cède  â  la   distillation  d'une  partie  d*ua  vin  ou  d^un 
liquide  qu^on  veut  examiner,    en    se  servant,   soit 
du    petit  alambic   de    Descroiziles ,   soit  de    celui 
de  M.  Gay-Lussac*  On  introduit  tians  Tun  de  ces 
appareils  une  mesure  de  vin  contenant  3.  déciliti^ 
de  ce  liquide;  on   monte  Tappareil  ;  on  procède  à 
la  distillation,  en  agissant  de  manière  i  recueillir 
seulement  le  tiers  du  liquide  qui  passe  à  la  diatil- 
lation  (ce  qui  se  fait  au  mojen  d'un  tube  gradué). 
Lorsque  la  distillation  est  terminée,  on  «gite  le  li- 
quide distillé,  on  le  laisse  refroidir,  puis  on   dé^ 
termine  la  quantité  d'alcool  contenu  dans  ce  liquide, 
en    se  servant   de  Talooolomètre  centésimal.  Sup- 
posons qu'en  distillant  on  ait  agi  sur  3  décilitres, 
que  noua  représenterons  par  le  nombre  3oo  ;  qu'on 
ait  obtenu   i    décilitre  d'alcool  à  3o^,  que  nous  re- 
pk*ésenterons  en  nombre  par  loo;  on  divise  par  3  le 
nombre  3o,  qui  représente  la  richesse   alcoolique, 
et  l'on  en  conclut  que  cette  richesse  du  vin  en  aU 
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toolest  de  lo*",  c'est-à-dîre  qu'il  contient  to  centièmes 
d^àlcool.  On  peut  voir  à  Târticle  Acétate  db  PLOirft, 
quelles  sont  les  quantités  d'alcool  contenues  dans 
les  Tins  divers  examinés  iusqu'à  ce  jour.  À  la  fin 
de  ce  volume,  nous  donnerons  des  planches  repré^ 
sentant  Talambic  de  Descroizilles  et  celui  de  M.  Gay- 
Lussac  ;  nbus  y  joindrons  une  descrîplîbn  des  par^ 
lies  qui  composent  ces  appareils. 

Si  les  vins  contiennent  de  ralurn  ,  qui  y  aurait  été 
ajouté  pour  les  rendre  plus  rouges,  moins  altérables, 
et  leur  donner  une  saveur  astï'ingente,  il  faut  exa^ 
miner  leur  saveur ,  qui  alors  est  légèrement  sucrée 
et  astringente^  «leur  acidité,  qui  est  plus  grande. 
Ces  vins  décolorés  précipitent,  i*.  en  blanc,  par  Tal- 
calî  volatil*,  le  précipité,  l'alumine,  n'est  pas  soluble  " 
dans  un  excès  d'alcali^  a**,  ils  précipitent  en  blanc 
par  la  potàssie  caustique ,  précipité  qui  est  floconneux 
et  qui  peut  être  redissous  par  un  excès  de  potasse; 
3^.  par  le  sous-carbonate  de  potasse ,  le  précipité  n'est 
pas  redissous  par  un  excès  de  ce  sel;  4°*  ^^  peut 
ensuite ,  à  l'aide  des  sels  barytiques,  reconnaître  la 
présence  de  l'acide  sulfurique.  . 

Le  meilleur  moyen  indiqué  pour  reconnaître  la 
présence  de  l'alun  est  le  suivant.  On  décolore  le  vin 
an  moyen  du  chlore;  on  fait  évaporer  la  liqueur  dé- 
colorée jusqu'à  ce  qu'elle  soit  réduite  aux  trois  quarts 
de  son  volume,  on  filtre,  et  on  la  piCcipite  par  le  sous- 
carbonate  de  soude,  qui  fournit  un  précipité  de  sous- 
carbonate  d'alumine ,  qu'on  peut  examiner.  ^ 
2.                                                              17 
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On  reconnaît  qu^an  vin  a  ëtë  adouci  par  du  car- 
bonate de  chaux ,  en  agissant  de  U  i^anière  suivante. 
On  prend  a  litres;  de  ce  Yin,  on  le  fait- évaporer  jus- 
qu'à consistance  sirupeuse  ;  on  mêle  ensuite  le  résida 
de  Févaporation  avec  4  onces  d'eau  distillée,  on 
xnèle  exactement  et  Ton  filtre  j  on  s'assure  ensuite, 
à  Faide  de  Foxalate  d'ammoniaque  et  de  Facide  sulfu- 
rique ,  si  la  liqueur  contient  de  Facétate  de  chaux. 

Il  est  fort  difficile  de  reconnaître  si  un  vin  a  été 
falsifié  par  de  Feau-de- vie,  surtout  si  le  falsificateur 
a  ajouté  ce  liquide  en  petite  quantité,  et  si  Faddition 
est  faite  depuis  long-temps.  Si  Faddition  était  ré- 
cente, et  que  la  quantité  ajoutée  soit  considérable; 
dans  ces  derniers  cas,  on  reconnaît  le  mélange  i 
Fodeur  alcoolique,  et  par  la  distilladon  on  voit 
si  la  quantité  d'alcool  qu'on  obtient  peut  être  com- 
parée i  la  quantité  d'alcool  fournie  par  le  vin  d'un 
même  crû. 
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CINQUIÈME  PARTIE. 

AMALirSE  tyJSS  SÇLS  ET  DES  MÊLAI9GES  DE  DIFFÊRENS 
SELS; 

Lorsqu'on    se   propose  d  analyser    une  substance 
saline,  formée  d'un  bu   de  plusieurs  sels,  on  doit 
s'assurer  d'abord  de  la    nature  du  sel    ou    des  sels 
(pa'elle  contient.   Nous  croyons   devoir  renvoyer  à 
la  table,  pour  les  indices  que  l'on  peut  tirer  des 
formes   régulières  y   de  Vtiction  de  la  chaleur,  des 
corps  simples  et  des  divers  réactifs  que  nous  avons 
indiqués,  et  cela,   pour  éviter  des  répétitions  inu- 
tiles ^  nous  ajouterons  cependant  ici  quelques  notions 
sur  des  sels  dont  nous  n'avons  pas  eu  occasion   de 
parler  yusqu*icî,  et  sur  une  classe  pariiculière.  Ce 
sont  d'abord  les  hjrpo-sulfates ,   hjpo-sulfites  (sul- 
fites sidfUrës),  lijpo-nitrites ,  fluo-borates,  chloroxi- 
carbonates,  iodates,  hjdriôdates,    hjdro-séléniates 
où  hydro-séléniùres,  hypo-sulfaies,  chlorates  oxigé^ 
nés,  sélénites  et  hjpo-phosphitès. 

Ces  seis%  essayés  par  Tacide  sulfurique.  donnent 
naissance  à'  des  phénomènes  qui  les  fônl.  distinguer: 
les  /Ij770-nitnte5 ^dégageront  un  gaz  rouge,  les  hypo- 
sulfites  dégageront  du  gaz  acide  sulfureux,  facile 
à  fecôlinaitre  à  son  odeur  de  ^ufre  hràlé,  et  lais-* 
seront  déposer  du  soufre.  Le  gaz  dégagé  des  hy- 
dro-séléniures  (acide  hydro-sélénique)  développera 
une  odeur  désagréable ,  analogue  à  celle  de  l'hydro- 
gène sulfuré ,  gaz  qui  irrite  fortement  les  yeux  et  la 

17.. 
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membrane  pitaitaire  *,  mis  en  contact  avec  un  papier 
humide  et  de  Toxiigène,  il  colore  ce  papier  en  rouge  ;  il 
est  soluble  dans  Teau  ^  sa  solution  évaporée  &  Tair  rou- 
git &  la  surface,  produit  des  précipités  couleur  de  chair 
dans  les  solutions  de  zinc,  de  ms^nganèse  et  de  ce* 
rium.  Les  chloroxi-carbonates  laissent  dégager  dans 
Taîr  des  vapeurs  blanches  qui  sont  très  piquantes. 

Le  gaz  hydrîodique  dégagé  des  hydriodates  se 
montre  aussi  sous  la  forme  de  vapeurs  blanches  ; 
mais  lorsqu'on  traite  ces  sels  par  Tacide  sulfurique, 
ils  sont  décomposés  ;  ils  donnent  du  gaz  sulfureux  et 
de  l'iode  en  vapeur. 

Les  vapeurs  de  gaz  acide  hydro-chlorique ,  recueil* 
lies ,  sont  très  solubles  dans  Veau ,  précipitent  le  ni- 
trate d'argent,  en  donnafit  naissance  è  du  cA/oni/^ 
d'argent. 

Un  hypo-sulfale  traité  par  Tacid^  «ulfuri^ue  éten- 
du d'eau  ne  donnera  pas  d'acide  sulfureux .  si  Ton 
opère  à  froid  ;  maïs  en  chauifant  le  mélange,  la  réac* 
tion  aura  lieu  ;  on  sentira  à  Tînstant  Todeur  du  gaz 
sulfureux.  Si  ce  sel  est  simplement  réduit  en  poudre, 
et  qu'on  le  chauffe 9  il  laisse  dégager  du  gaz  sulfu- 
reux, et  passe  à  l'état  de  sulfate  neutre. 

Les  iodates  sont  très  pjeu  solubles  dans  l'eau  ;  ils 
sont  décomposables  par  Tacide  sulfureux  et  par  l'hj- 
drogène  sulfuré ,  qui  en  séparent  l'iode  ^  on  peut 
rendre  ce  corps  sensible  en  recueillant  le  dépôt ,  le 
chauffant  dans  un  ballon. 

Les  chlorates  oxigénés,  projetés  sur  les  charbons^ 
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nciivent  la  combustion  ]  mais  ils  ne  fournissent  pas, 
comme  les  chlorates,  un  gaz  )aune-yerdâtre  lors- 
qu'on les  traite  par  Tacide  sulfurique.  Chauffés  a\ec 
cet  acide  étendu  du  tiers  de  son  poids  d^ëau ,  à  la 
température  de  i4o''9  ils  laissent  dégager  leur  acide. 

Lorsqu'un  sélénîate  est  traité  par  Tacide  sulfu- 
rique  étendu,  â  Taide  de  la  chaleur,  le  liquide  fil- 
tré contient  un  séléniate  acide;  si  Ton  y  verse  du 
sulfite  d'ammoniaque,  le  séléniate  s*<en  séparera  peu 
k  peu  en  flocons  rouges  ou  bruns. 

Les  hypc^phosphites  sont  «menés  par  la  chaleur 
à  Tétat  d'hypo-phosphites  de  potasse  ou  de  soude  ; 
le  sel  obtenu. est  1res  déliquescent,  très  soluble  dans 
rakool;  traité  à  chaud  par  Tacide  sulAirique,  il 
laisse  dégager  de  l'hydrogène  phosphore;  traité  par 
l'acide  nitrique ,  il  passe  à  Fétat  de  phosphate. 

STona  allons  indiquer  lu  marche  à  suivre  pour 
pfMréder  méthodiquemem  è  l'analyse  des  sels  dont 
on  ignore  Vespèce  particulière,  mais  dont  on  a  dé- 
terminé le  gente  à  Vaide  de  la  chaleor  ou  des  acides 
salfurique,  nitrique  ou  hydro-chlorique ,  comme 
nous  venons  de  le  voir  UA^  pour  quelques  sels,  et 
dans  le  cours  du  traité  pour  tous  les  antres. 

Si  le  sel  est  sohible  dans  l'eau,  et  que  te  solution 
ne  soit  pas  troublée  par, la  potasse  «  la  soude  ou  l'aM- 
moBiaque,  leurs  sons-carbonates  on  par  leshyâk*ô-sulf- 
fiites,  il  a  pour  base  l'un  de  des  trois  alcalis-,  si  la 
ehauv  en  poudre,  humectée,  n'en  dégage  pasd'am^ 
moniaqui*,  c'est   un  sel  de   potasse  ou   de    soud(î. 
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Vfydro'chhrate  de  platine  démontrera  la  potasse), 
s'il  précipite  la  solution  rapprochée,  et  réciproi 
quementy  le  sel  i  base  de  soude  ne  sera  pas  pré« 
cipité. 

Si  le  sel  est  insoluble^  ou  que  sa  solution  oonœn- 
trée  soit  précipitée  par  la  potasse,  ou  la  soude,  ou 

Tammoniaque^  pu  l^S  liydro*-sulfates  oa  ■oiss-<»pV^ 
nates  dct  ces  base^,  il  a  pour  base  un  oxide  autre  que. 
Vun  de  ces,  trois  alcalis.  . 

On  s'assurera  si  ceat  un  9el  de  lithium,  en  en  çah- 
cinant  un  peu  au  cb^lumeau,  avec  de  la  sotide,  pla- 
çant le  mélange  sur  une.lame«de  fJatine  :  eelle^ci,  s'il 
y  a  de  l'oxide  de  li(bjum.,  est,  attaquée.    .     . 

Dans  le  cas  où  le  lit^hium  ne  serait  pas  indiqué, 
si  le  sel  est  solubie  dans  l'eau,'  ou  l'y  dissoudra  et 
Ton  ajoutera  dan,s  la  solution  un  excès  de  solutioa 
d'alcali,  ou  d'un  s<WA*carbonate  alcalin.  On  empiétera 
du  carbonate,  sî.l'alQaU  camtidfif^.  né  ianne  pas4c 
précipité.,  ou  qu'wi  pxpèà'iWcali  La  redissolve^  Quel- 
quefois il  est  Bécesaaire  dei^lforiser^raciioa  par  la 
chaleur  (pour  les.  sels,  d'or, . par  Qxe^pk), 

Si  le  ,sel  est  :  jn^oliible ,,  oja  le  réduira .  en  ^  poudire 
impalpable*  iÇ^  on, le  fera  bouillir  dans  lo  fois  aon 
poids  d'miO'  poltttlpDL. contenant  <k^9  de  sous-^car- 
bonate  de  ,potJ|ssç.  Il  est., quelquefois  util^  de  Dé- 
plier ce.  iraitow^^l^^^  U  té^iif^i  «i  tout  ii.'eat.pas 
dépomposé^  Cid  4onX^ox^  s'assujp^ira  rcu  faisant  réa- 
git; l'acide  Bjlirique:  cet  agent  doU  dissoudre  tout  le 
iféBid;u  avec  pu  sans  effervescence^. 
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Si  le  carbonate  de  potasse  dissolvait  tout  le  sel  (les 
sels  d'urane,  par  exemple) ,  on  prendrait  de  Taleali 
caustique  (i).    . 

De  quelque  manière  que  Ton  ait  décompose  le 
tel  pour  en  obtenir  un  oxide  ou  un  carbonate^ 
on  lavera  â  grande  eau  ce  dëpôt ,  on  en  détermi* 
Dêra  la  nature.  Après  Favoir  calciné  au  rouge  avec 
un  peu  de  cbarbon^  on  verra  si  la  base  mise  à 
na  jest-ftcre,  caustique»  alcaline;  en  la  dissolvant 
dans  un  acide,  oti  reconnaîtra,  par  les  réactifs  que 
nous  avona  indiqués,  la  présence  de  la  baryte,  de 
la  sirontiane  ou  de  la  chaux»  S'il  y. a  réduction,  on 
examinera  *le  métal  réduit,  dont  on  pourra  ainsi  re* 
connattre  letf  propriétés^ 

BBS    BBLS   VÉGÉTAUX   A   BASBs'  MIlliRALES,   ET   SES   SELS 
VÉGÉTAUX   A   BASES  VÉGÉTALES* 

Les  sels  dont  Tacide  et  la  base  sont  de  nature  vé- 
gétale sont  entièrement  décomposés  par  la  chaleur, 
et  donnent  les  produits  des  végétaux  ;  si  Tadde  seul 
est  végéul  et  la  base  minérale  fixe,  on  obtient 
celle-ci  '  dans  le  résidu  de  la  décomposition  ignée. 
Ainsi,  Vacétûte  de  soude,  Toxalate  de  chaux,  le 
tartrate  de  potasse,  etc«,  donnent  par  ce  moyen  de 


(i)  Qaelqof*  iteU  iiiioldblei  sont  ir&  difllcileiiiflni  (WcoiupaïaUfii 
ptr  les  carbonates  cIb  poUMC  :  cet  tels  soni  dec(^mp<»a«fs  pac  l^acidc 
talfuriquc ,    cl  Icun  .baies  forniciu ,    avec  cet  acide ,   des   sels  ia- 

Hobw»:     
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la  soude,  de  la  chaux,  de  la  pousse,  etc.  Le  moyen 
le  plus  généralement  employé,  pour  obtenir  et  re- 
connaître Tacide,  consiste  à  décomposer  le  sel  par 
Tacétate  de  plomb,  à  recueillir  le  précipité  formé,  à  le 
bien  laver»  à  le  délayer  dans  IVau  et  à  le  décomposer 
par  un  courant  de  gaz  acide  hydro-sulfurique.  Le 
plomb,  dans  cette  combinaison,  devient  totalement 
insoluble;  on  filtre,  et  l'on  évapore  la  solution  claire 
jusqu'à  consistance  sirupeuse  \  Tacide,  ainsi  rappro- 
ché, peut  cristalliser,  et  on  le  reconnaît  à  ses  carac- 
tères physiques  et  chimique^. 

Si  Ton  soupçonnait  que  le  sel  fût  formé  d'acide 
acétique^  on  I^  dégage  à  l'aide  de  l'acide  sulfurique; 
on  le  reconnaît  à  son  odeur  piquante  agréable,  à 
sa  vapeur  qui  rougit  le  tournesol ,  etc. 

.  Les  sels  à  bases  végétales ,  dont  on  veut  connaître 
et  examiner  la  base,  doivent  être  précipités  par  la 
magnésie  en  excès.  On  traite  le  précipité  formé  par 
l'alcool  5  celui-ci  dissout  la  base,  et  par  refroidissement 
ou  par  évapo'ration ,  il  la  laisse  déposer  sous  forme 
de  cristaux.  Les  caractères  physiques  de  cette  base 
végétale,  Vexamon  de  ses  combinaisons  avec  les 
acides,  son  pouvoir  saturant,  etc.,  la  font  rccoi;- 
naître. 

A  l'aide  des  divers  réactifs,  et  des  moyens  que 
nous  avons  indiqués  pour  reconnaître  les  sels,  et 
déterminer  exactement  leurs  parties  constituantes, 
il  sera  facile  de  faire  l'analyse  des  mélanges  de 
plusieurs    sels,    contenus    dans  une  matière   saline. 
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Sn  général  y  on  doit  d'abord  séparer,  à  l'aide  de 
Teau,  les  sels  solubles  des  sels  insolubles,  et  Irai* 
1er  ensuite  à  part  chacune  de  ces  deux  parties,  après 
les  avoir  isolées  bien  complètement  par  des  lavages^ 
mais  ce  qui  est  le  plus  importaiU  dans  ces  opéra^r 
tionsy  c'est  de  tenir  compte  des  actions  complexes, 
des  divers  agens  :  ainsi,  par  exemple,  si  Ton  pré* 
cipite  une  solution  saline  par  de  Teau  de  barytç 
(l^hydrate  d'oxide  de  barium),  le  précipité  obtenu 
pourra  être  du  à  des  acides  différens  provenant  dejcleui^ 
ou  plusieurs  sels.  Si  nous  supposons,  par  exemple,  que 
Ton  ai(  reconnu  d'avance  la  préseiice  dea  sulfates 
et  des  carbonates,  il  faudra,  pour  déterminer  leurs 
proportions  relatives,  peser  d'abord  tout  le  préci- 
pité bien  dessécbé,  le  traiter  ensuite  par  l'acide  ni» 
trique,  qui  dissoudra  le  carbonate  de  baryte  et  lais- 
sera le  sulfate  intact;  on  obtiendra  directement  le 
poids  de  celui-ci  après  qu'il  auia  été  bien  lavé  et 
séché;  en  le  déduisant  du  poids  total  obtenu,  0n 
aura  pour  diflerence  la  quantité  du  carbonate  de 
baryte. 

II  y  a  une  foule  de  précautions  à  prendre,  et 
de  considérations  importantes  sur  ces  actions  com* 
plexes  dans  les  applications  des  réactifs  ;  mais,  outre 
qu'il  est  fort  difficile  de  les  prescrire  toutes,  le  ca^ 
dre  de  notre  ouvrage  ne  nous  permettrait  pas  d'en- 
trer dans  ces  détails.  Nous  avons  dû  nous  borner 
k  des  données  générales ,  en  citant  seulement  quel- 
ques  cas  particuliers.  Nous  croyons  devoir  rccom» 
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mander  encore  Ikir  mode  utile  pour  déterminer  le 
plus  exactement  possible  les  quantités  réelles  des 
sels  ou  d'acides  dans  des  mélanges  \  il  consiste  à 
faire  un  essai  comparatif,  tontes  les  fois  que  cela 
est  possible,  sur* un  acide  ou  un  sel  pur  ou  mé< 
langé  dans  des  proportions  connues*  On  conç<Mt  que 
les  quantités  comparatives  obtenues  ainsi  sont  fa- 
cilement converties  en  quantités  absolues  :  citons, 
un  exemple  pour  bien  faire  comprendre  cette  régi» 
générale.  Si  Ton  veut  connaître  exactement  la  quan- 
tité de  sulfate  de  soude  cristallisé,  contenue  dans 
un  mélange  quelconque,  en  appliquant  les  moyens, 
usités,  on  obtiendra  un  précipité  de  sulfate  d& 
baryte,  d'où  Ton  conclura  la  quantité  diacide  sul* 
furique  équivalente  et  les  quantités  correspondantes, 
de  soude  et  d'eau  -,  mais  pour  cela  il  faudra  cbbi- 
sir  parmi  les  proportions  de  sulfate  de  baryte,  qui 
difiirent  suivant  plusieurs  chimistes  (i),  et  parmi 
les  proportions  d'eau  du  sulfate  de  soude  cristal- 
lisé,-'Sur  lesquelles  Ton  n'est  pas  d^accord.  Ce  ne 
sont  pas  là  les  seules  causes  d'erreur  :  les  circonfrr 
tances  dans  lesquelles  on  aura  opéré  ne  se  rappor- 
teront pas  exactement  à  celles  dans  lesquelles  les 
chimistes  ont  agi  dans  la  détermination  des  propor- 
tions quMls  ont  indiquées  ;  le  papier  â  filtre  sera  plus 

(i)  Compôsfitton  dusulfato  de  baryie  :  ChcneTix,  acide  i^  >  ^^^'^  'fiv 
Th^AArd  •  'iSf  18  d'acide,  74*^3  àe  base)  Bacbok ,  base  69 ,  jàtiàt  3i  ; 
Vanqnelin»  acide  68,  base  3a }  Fourcrnj,  base  66,  acide  34^  K.I1L- 
|>rnth ,  acide  34  ,  base  66. 
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OU  moins  perméable,  etc.  Ce  soni  ces  causes  d'erreur 
qui  font  diâ^rer  les  essais  des  cliimistes  d'une  Tia- 
bileté  reconnue;  elles  disparaissent  toutes  par  la  mé- 
thode des  essais  Comparatifs  que  nous  indiquons. 
Ainsi  /•dans'  le  cas  choisi  pour  exemple ,  on  se  pror 
cure  du  sulfate  de  soude  cristallisé  pur;  on  en  pèse 
bien  exactement  une  quantité  égale  i  celle  présu- 
mée exister  dans  le  sulfate  impur  ;  on  fait  en  même 
temps  et  de  îa  même  manière,  dans  des  cîrcons-^ 
tances  qu'il  est  facile  de  rendre  semblables  en  tous 
points  (t),  ^ressaî  du  linélange  salin  dont  on  veut 
connaître  l'équivalent  en  sulfate  de  soude  cristal*- 
lise  :  les  quantités  comparées  de  sulfate  de  baryte, 
obtenues  dans  les  deux  essais,  donnent  également 
la  relation  cherchée. 

PKOCÉBÉS   e'BSSAl   DU   VITAATE   I>U    VOTASSE   BU 

coMMSacB  (salvêteb). 

Le  premier  cçn^st^  â  egiployei:  une  dissolution 
saturée  de  nitrate  de  potasse  pour  laver  le  salpêtre 
brut.  Cette  opé^t^pn ,  ^repose  s%r  o^  fait ,  que  Veau 
chargée  de  nitrate  dissoudra  le  sel  marin  et  ne  4^^ 


(i)  En  effet I  CCS  deux  estais  seront  faits  dans  le  même  lien,  le 
fiéme  temps,  hk  même  tcniprrnture,  les  précipités  laTci  de'ln  même 
ifianièr*,  rcçinilli*  sur  desiiJcrc»  teinhbhlei,  coJciaës  du  méinc  fie»  : 
on  poorr»  aisément  observer  que  les  solutions  soiept  faites  à  qsan.- 
ûtés  d^eau  égales j  enfin,  que  toutes  les  manipulations  soient  les. 
niçmcs. 
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aioudra  pas  le  nitre.  Prenez  du  sel  marin  ,  jelez 
dessus  une  dissolution  saturée  de  nitrate  de  potasse , 
et  il  se  dissoudra  sensiblement. 

Ce  procédé  n'est  pas  très  exact;  car  le  nitrate  de 
potasse  qui  a  dissous  le  sel  ma'riti  dissout  aossî  une 
petite  quantité  de  salpêtre  ;  ainsi  le  titre  qjr  en  i:é^ 
6ulte  est  un  peu  trop  fajjble. 

Il  y  a  encore  un  autre  vice  dans  l'opération  :  c'esl 
qu  elle  oe  fait  pas  connaître  les  cblorures  qulsont  mh^ 
lés  au  nitre.  Pour  y  parvenir  y  on  ajoute  du  cUorure 
de  potassium  au  nitre  ;  le  chlorure  précipite  le  sal* 
pètre  ;  mais  ce  procédé  donne  une  erreur  par 
excès. 

n  existe  des  tables  qui  marquent  les  correction3 
qu'il  y  a  â  faire,  soit  par  excès ^  soit  par  défauts 

On  prend  un  mélange  contenant  70  parties  de  ni- 
trate de  potasse  et  3o  parties  de  sel  marin  ;  suppo- 
sons qu'il  pèse  4oo  grammes  :  on  le  lave  deux  fois 
avec  un  demi-litre  d'une  dissolution  de  nitrate  de 
potasse  saturée.  Le  déckét  devrait  être  de  3o  \  mais 
on  le  trouve  de  35,5,  c'est-à*dire  quil  y  a  à  peu 
près  6  parties  de  nitrate  qui  ont  éié  dissoutes  en 
même  temps  que  le  sel  marin. 

On  prend  ensuite  un  mélange  semblable,  et  Ton 
verse  dessus  du  chlorure  de  potassium»  qui  préci* 
pite  le  nitre  :  ici  le  déchet  .sera  de  97,8  au  lieu 
de  3o.  Ainsi  les  deux  déchets  sont  en  sens  inverse. 

On  voit  que,  pa*  ce  procédé,  il  est  difficile  d'ob- 
tenir un  résultat  bien   précis. 
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Les  salpêtres  contiennent  orâinairemeni  lo  à  la 
parties,  snr  loo,  de  matières  étrangères-  etd'ean. 

Si  Ton  voulait  avoir  le  titre  du  salpêtre  à\xù% 
manière  pins  ezact<^,  voici  comment  il  faudrait  s'y 
prendre.  On  transformerait  le  nitrate  en  eefbonale 
de  potasse,  en  le  calcinant  avec  du  cbarboR^  alors 
on  peut  connaître,  au  moyen-  de  Tadde  salfurique^ 
la  quantité  de  potasse  qui  existe  dans  le  carbonate, 
et  par  conséquent  la  quantité  de  nitrate  qui  eilste 
dans  le  salpêtre. 

Cette  opération  demande  quelques  précautions  que 
nous  allons  indiquer.  En  mettant  le  cbnrbon  dans 
un  creuset  avec  le  nitre,  il  y  aurait  explosion;  au 
lieu  de  cela,  on  prend  to  grammes  de  nitre,  5  de 
cbarbon  et  4o  de.  sel  marin  pur;  on  met  le  toiit 
dans  une  cuiller  ou  capsule  en  fer,  que  l'bn  re- 
couvre d*un  dôme  pour  empècber  Veffusion  de'  là 
matière,  et  Ton  cbauffe. 

Ce  procédé  est  plus  long  qcke  Tautre  :  on  peut, 
avec  le  premier,  faire  ^ingt  ou  trente  essais  par 
heure  ;  avec  celui-ci ,  on  n*en  peut  faire  que  deux. 

AXIALTSE    UE    LA    POUDRE    A    TIRER. 

On  commence  par  dessécher  uiffe  certaine  quan- 
tité de  poudre  pour  connaître  le  àegté  d'bumidité 
quVUe  contient,  et  pouvoir  déterminer  avec  pins 
de  certitude  la  proportion  du  cbarbon ,  qu^on  n'ob- 
tient dans  ce  procédé  que  par  soustraction.  'On  éva-* 
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lue  Ic^  nilre  en  lessiv^i^t  la  p>pudre,  faisant  évaporer 
TefMi/de  lavage,  et  faisant^  foudre  le  fësidu  aidiiii 
^iir  en  prendra  le  poids.  . 
.  JRouir  obteti^i^ Je  soufre,  on  mêle  5  gmmoïeg.de 
pondiiQ  aveetuii  ppids  égal.de  ^ou^earbok^ate  de  po- 
tasée  ji^fir;  jpu>  au  moins  ne  contenant  pas.  d'acide 
aulfttriqne.;  oa  piilvérise  exactement  le  mélange  dans 
un  mortier  r  eL  l'on  ajoute  ensuite  5  grammes  de  nitre 
et  SU)  decUorur^d^  sodium  purs.  Le  mélange  étant 
rendu  bien  intime,  on  Texposiè  dans  une  capsole 
de  platine  sur  des  chapons  ardens.:  la  combustion 
du  soufre  se  fait  tranquillement  »  et  bientôt  la  masse 
devient  blanche.  L'opération, est  alors  terminée  :  on 
retire  la  capsule  du  feu,  et  q^and  elle  est  refroidie, 
on  dissout  cette  masse  dans  Teau,  on  sature  la  so- 
lution iivec  de  Tacide  nitrique  ou  de  lacide  hydre* 
chlorique,  et  Ton  précipite  Tacide  sulfurique  qiiCelle 
contient  par  le  chlorure  de  barium»  Le'poids  du  sitil- 
fate  de.baryte  obtenu  donne  le  poids  du  #pplre,  ao- 
quel  on  ajoute  le  poid#^  du  nitre  obtenu  f  on  com- 
plète le  nombre  par  un  chiffre  qui  représente  le 
'  poids  du  charbon. 

ANALYSES  DES  PIERRES. 

KAlAMOBSBE    rfBtSEÏ   DOXIDES    IUfSOLtTtlLES ,    KT 
COMBSII&ISOK   OMOXlMS'ÉlfTKSEirX. 

.  On  peut    diviser  les  pierres  ou  stAsUam^  fety 
reuses  en  deux  classes  :    Tune  ^  dans  laquelle  nous 
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plaçons  toutes  les  substances  attaquables  par  las.  aci- 
des ;  Tautre,  qui  comprend' iCMitea  les  pierres  dont 
il  est  nécessaire  de  détruire  préalabldmenl  Tagrëga* 
tion  &  Taidc  du  feu  et  des  alcalis.   .  ''. 

Dans  les  deux  casy.il  .faut  réduire  en  poudre 
d'une  très  grande  ténuité  celle  de  ces  substance» 
qd'on  se  propose  d*exffminer. 

ÀKÀLTSE   -d'VVE    PIBKEÇ    ATTAQUABLE    PAU    LES    AClDEa 
(CAUBOKATE  DE  CHAUX,  SILICE  ET  OXIDE  DB  FBa)  (l). 

Après  avoir  pesé  tine  certaîne  quantité  de  cette 
pierre  réduite  en  poudre  impalpable,  on  l'introduit 
daiia' une  fiole  à  médecine,  h  laquelle  on  a  adapté 
defoz  tubes,  Tun  courbé  en  S,  Tautre  doublement  cour- 
bé k  angles  droits.  Par  le  tube  en  â,  on  ajoute  de 
r^eidebydrof^cUorique  en  excès,  et  Ton  recueille  dans 
de  Tean  de  baryte  le  gaz  acide  carbonique  qui  se  dé- 
gage ;  on  porte  ensuite  &  Tébulliiion ,  et  quand  Facide 
en  excès  n'agit  pins  sur  la   pierre ,  on  débite  Tap- 
pareil.  On  détermine  en  pesant  le  carbonate  de  ba- 
ryte obtenu  sec ,  quelle  est  la  quantité  d'acide  car- 
bonique  contenue   dans     la    pierr^   examinée.  On 
étend  ensuite  d'eau  la  liqueur  acide  j  on   la  yerse 
sur  un  filtre  lavé  è   l'acide  bydro  -  cUorique  ;  on 
lave  la  silice  qui  reste  sur  le  filtre  ;  on  la  fait  sé- 
cher et  on  la  pèse^  on  verse  dans  la  liqueur  filtrée 

(i)  Lft  marbref ,  la  pierre  lithographique,  là  craie,  Ici  pîvrret  de 
constrnctioQs ,  eic.  y  etc. 
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de  rammoabipici ,  qui  précipite  ToYide  de  fer  :  ce-» 
hii*ci  doirt  èlre  recueilli  sur  un^  filtre ,  lavé,  sëclié 
et  pesé.  On  obtient  ensuite  la  chaux  en  la  précipi- 
tant par  Toxalate  d  ammoniaque ,  que  Ton  ajoute 
dans  la  liqueur,  jusqu'à  ce  qu'il  y  en  ait  eu  excès. 
On  recueille  sur  un  filtre  le  précipité  d'oxalate  de 
chaux  formé  ]  un  le  lave  bien.  On  le  décompose 
dans  un  creuset  de  manière  à  le  réduire  seule- 
ment en  carbonate^  on  pèse.  1c  résidu.  La  somme 
des  quantités  de  ces  substances  obtenues  séparément 
doit  être  égale  au  poids  primitif  de  la  pierre  ana- 
lysée (i). 

Il  (auty  avant  de  soumettre  les  pierres  à  Fana-» 
lyse  par  les  réactifs^  si  elles  ne  sont  pas  altérables 
par  la  chaleur,  les  exposer,  réduites  en  poudre,  à 
une  chaleur  d'éluve  un  peu  forte,  ou  à  feu  nu  dans 
un  creuset  de  platine,  afin  de  connaître  par  leur 
poids.,  comparé  avant  et  après  cet  essai»  si  elles 
contiennent  de  Teau ,  et  la  quantité  àe  ce^  liquide 
qu'elles  renferment.  *  • 

ÂtTALYSE  d'uVE  PIERRE  DUKE,  COMPOSÉE  d'eAU  ,  D% 
SILICE,  d'alumine,  d'oXIDE  de  FER  ^T  DE ^  CAR- 
BONATE   DE    CHAUX.  .     .  *     . 


On  réduit  celte  pierre  en  poni)r^.j  on  iètt  ntet  iMte 

(i)  On  doit  8*aasorer,  par  d^auircs  réactifs,  qae  les  substaocea 
aimî  iaolëes  sont  à  IVtat  île  pureté  :  on  sait,  en  eflfet,  qoe  lea  agent 
ehimiqaM,  eaiployci  pour  obtenir  leur  séparation,  aocmiônt  pn 
précipiter  d^antres  substances  mëlangëes  ayec  elles. 
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f^antité  donnée  (lo  grammes)  dans  un  crenset  dé 
pbiline  qu'on  soumet  à  F^tion  de  la  chaletir  pen* 
dant  dh^  minutes;  après  œ  temps,  on  retire  du  feu 
et  Ton  observe  quelle    est  la    drJBMrence  de  poids 
qui  est  due  i  la  perte  de  Veau  (i). 
•    La  quantité  dWu  une  fois  connue,  on  prend  une 
quantité  quelconque  de  la  pierre  non  calcinée  «  On 
la  traite  par  quatre    fois   son    poids  de  potasse  à 
l'alcool,  en  se  servant  d'un  creuset  d  argent,  muni  de 
son  couvèrde  ;  à  Taide  d'une*  spatule  de  même  mé^ 
lai,   on  remue  le  mélange  et  l'on  en  forme  une 
pâte  en  j  ajoutant  une  très  petite  quantité  d'eau  ', 
onexpose  ensuite  à  une  douce  chaleur;  puis,  peu  à 
peu^  on  augmente  le  feu,  continuant  jusqu'à  ce  que  lé 
mélange  soit  réduit  en  une  masse  pAtense  ;  on  remue 
de  temps  en  temps  avec  la  spatule,  et  Ton   tient 
en  fosion  pendant  vingt  minutes;   on  laisse  tom« 
ber  le  feu  pour  que  le  creuset  refroidisse.  Quand 


(t)  Qoelqu^oîi  les  pierres  contiennent  des  matières  végétales  on 
amnaalesy  sQscepty>las  de  se  déoompoler  par  Taccion  de  la  chaleor  : 
en  les  cfaaof^nt  fortement ,  recueillant  les  produits  gazeux ,  on  ob* 
serve  dea  vaEpenrs  acides  ^  provenant  de  la  décompositisn  des  vuh 
tièies  végétales ,  de  Peau  et  de  Phnile  noire.  Les  matières  animales 
sa  décomposent  ensuite,  donnent  des  produits  gaxeuz  alcalins  am* 
mpmlmcÊ^ùiXy  de  l^nile  empyrenmaûqae  d'une  odeur  fétide ,  etc. 
La  diaclKm  reste  daaa  la  pSarre,  la  noircit.  Bafin ,  si  la  pierre  ana- 
Ijaée  eoa(Énait  du  obarbop,  on  en  obtiendrait  la  pnnve  en  la  calcv- 
nant  avec  du  cblorate  de  potasse  qui  dégagerait  de  Tacide  carbonique, 
que  Ton  peut  recueillir,  et  doiit  on  peut  apprécier  les  proportions 
par  Tean  de  baryte* 

2.  l8 
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le  ereiMel  ait  presque  firoid^    on  veras  dedans  4e 
Tenu    dt$tillée  diaude;   on    laisse   qnelqœ   ten^ 
en  contact  vondécante,  on  verse  une  nouvelle  qnan- 
4Ué  d'esu,  on  fait  duiuflTer  josqn'i  râ>iiBitian;  ei^ 
fin,  lôrsqu'en  répétant  les  loUons,  on  a  «aitièremettt 
enlevé  la  matière  qui  était  restée  adhérente  an  cnèu- 
aet  y  on  v^nse  dans  le  liquide  de  lacide  liydroH}hk>- 
rique  pur   jusqu'à  ce  qu'il  y  en  ait  un  exeès^  on 
évapore  presque  jusqu'à  siccité,  en  ayant  soin  de 
remuer  sur  la  fin ,  de  peur  qu'une  partie  du  mé«- 
lange  ne  sc^t  projetée  hors  dn  vase  par  des  expaur 
sions  subites  de  la  vapeur  accumulée^  Quand  tout 
est  amelié  à  l'état  èec  et  pulvérulent  »  on  y  ajoute  de 
l^u$  on  fait  bouillir^  puis  on  filtre:  la  silice  reste 
sur  le  filtre  9  tandis  que  les  sels  de  f^r  et  d'alumine 
passent  en  dissolution.  'Quand  la  silice  n'est  pas 
blanche,  ^  qui  souvent  est  dû  à  ce  que-  lopéra^ 
tion  a  été  poussée  trop  loiil,  -et  qu'une  partie  du 
sel  de  fer  a  été    décomposée,  on   la   lave  d'abord 
avec   de  l'eau   aiguisée   d'acide    hydro-chlorique, 
ensuite  avec  Aé  Téau  piure,  puis  on  la  fait  sécher* 
On  sature  la  UsE^^^iir  qw  coy^q(  la  çba^,  le 
fer  et  l'alu^iine  par  l'ammoniaque  f  eell^Hci  jpvéci* 
pîte  les  deux  derniers  oxSdes^,  an  les  rél^eille  sûr 
un  fiUre,  on  les  lave  iet  on  Içs  fail;,boiijLuiç.syec j^e 
la  potasse  caustique,  qui  dissout  l'aluBÛne;  en  âtend 
d'^Uy  on  ft(ti«  V  Foxide  de  feir  reatie  sur'  te  fikre^ 
on  le  lave  bien,  on  le  fait  sécher,    on  le  pèse  et 
Ton  tient  note  de  son  poids.  On  précipite  ensuite 
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rahunîne  qui  est  dia^ome  djiM  U  potable,  par  Vhy* 
dro«cUorate  d'ammoniaque^  cette  précipitation  a  lieu 
par  amte  de  la  combinaison  de  l'acide  hydro«cUariqae 
d«  Thydro-cblorate  d'amsaoniaqua  avec  la  potasse } 
on  r^ueiUe  le  précipité,  on.  le  laye,  on  le  fait  «é« 
cher  ei  on  le  pise  ;  on  précipite  ensuite  la  première 
liqueur  y  de  laquelle  on  a  néparé  le  fer  et  Talu-» 
mine  par  Toxalaie  d ammoniaque;  on. recueille  le 
précipité»  on  le  lave  et  on  le  ùix  sécher  :  son  poida 
donne  la  qnaMtil#  équivalente  de  carbonate  de  chaux. 
On.  p9iit ,  à  Taide  de  la  ^^halenr, ,  convertir  eumre 
«et  oialate  en  sous^carbonate  ealcaire*    « 

On  ypil  ensuite  si  les  diiTérena  produits  obtenua 
(o€me»i  le  poida  primitif  de  k  pierre  analysée  (i). 

AHÀLYSB  p'u»B  PIEKKE  FOHIIÉB  DK  silice,  D'ALtlMIlfB, 
DB  GHlUX,  PB  STBiOBTIlHBy  DE  UkOTUtSlÈj  B^  GLU- 
dHB,   DE   BAaTTB,  ET   d'oXIPES  DE   FEE    ET  DE  KÂlf- 

GJUrisB.  , 

Après  avoir  fondu  dans  là  potasse^  traité  par  l'acide 
hydro-cUorique  et  séparé  la  silice  comine  nous  IV 
vons  indiqué  pour  ^analyse  précédente ,  tout  1e  reste 
étant  dissous  dansTacide  hydro-cUorique,  on  verse 
un  excès  d*hydro-sul(ate  d^ammonlàque,  qui  préci- 
pite lalumine,  la  glucine,  Toxide  de  fer  et  de  man- 


(i)  Les  «rgto  doWeflt  ^e  mijêé^  par  le  Rio4e  gae  mva  ▼eftQpf 
dedëcrJre. 

i8.. 
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ganèse  :  la  Uqueur  filtrée  contient  les  autres  suIm- 
tances. 

Traitement  de  la  liqueur.  On  y  verse  de  Tadde 
hydro-cUorique,  et  Ton  fait  chauffer  pour  chasser 
Tacide  hydro^sulfurique  ;  on  fait  ensuite  évaporer  et 
dessécher,  puis  on  traite  le  résidu  par  Talcool  bouil- 
lant :  le  chlorure  de  barium  reste  seul  insoluble  | 
on  fait  éva|iorer  la  solution,  et  Ton 'redissout  dans 
Teau  ;  on  verse  un  excès  de  carbonate  d'ammoniaque, 
qui  précipite  la  chaux  et  la  stroiftiane  à  Tétat  de 
carbonate.  La  magnésie  qui  reste  dans  la  liqueur 
peut  être  sé^Mirée  et  obtenue,  en  soumettant  la  liqueur 
1  Tévaporation ,  calcinant  le  résidu  pour  chasser  les 
sels  ammoniacaux  (r).  Pour  séparer  la  strontiaue 
de  la  chaux,  on  dissoudra  ces  deux  oxides  dans  Fa- 
cide  nitrique;  on  desséchera  complètement  les  deux 
nitrates  \  on  les  di^laiera  dans  Falcool,  qui  ne  dis- 
soudra que  le  nitrate  de  chaux  ;  on  fera  passer  cha- 
que nitrate  isolé  à  Tétat  de  sulfate ,  en  les  traitant  iso- 
lément parTacide  sulfurique,  et  en  les  calcinant  dans 
un  creuset  de  platine  :  on  pourrait  en  faire  autant 
du^  chlorure  de  barium.  Connaissant  les  poids  des 
sulfates  de  baryte,  de  chaux  et  de  strontiane,  on 
conclura  de  leur  composition  les  quantités  équiva- 
lentes de  leur  base. 


(i)  Si  la  magnéiie  retenait  de  la  chanz,  on  la  ferait  redissondre  dans 
Tadde  hydro-cbloriqae ,  et  Ton  traiterait  une  féconde  fois  |>ar  le 
•ona-caifbonate  d'ammoniaqac ,  qui  ne  précipiterait  qae  la  chaaz,  ece. 
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Traiiement  du  précipité.  On  traitera  par  la  po- 
tasse, qui  dissoudra  tout,  excepte  le  fer  et  roitide 
de  manganèse  :  on  dissout  ces  oxides  dans  Tadde 
snlfurique;  on  fait  passer  le  fer  au  maximum  par 
quelques  gouttes  d*acide  nitrique  à  la  température 
de  l'ébuIKtion,  et  tandis  que  la  liqueur  est  bouiU 
lantèy  on  neutralise  exactement  avec  du  carbonate 
d*ammoniaque.  Tout  le  fer  est  précipité;  le  manga- 
nèse reste  en  dissolution  ;  on  fak  évaporer  à  siccité 
et  Ton  calcine  :  on  peut  même,  par  ce  procédé, 
séparer  le  fer  du  cérium ,  du  nickel  et  du  cobalt, 
(Herschell,  Jinn.  de  Chimie  et  de  Physique,  I.  XX» 
p.  3o4.) 

La  gludne  et  Talumine ,  restées  en  solution  avec  la 
potasse,  devront  Atre  converties  en  hjdro^chlorates 
par  une  addition  d'acide  h jdro<-cUorique^  un  excès 
de  sous-carbonate  d'ammoniaque  ajouté  redissoudra 
toute  la  glucine,  et  laissera  Talumine  précipitée  :  en 
faisant  bomllir  la  solution ,  on  fera  vaporiser  le 
carbonate  d'ammoniaque,  et  la  glucine  sera  préci- 
jntée  à  Fétat  de  carbonate  ;  on  la  lavera  de  même  que 
Talnmine.  Ces  deux  substances,  recueillies  sur  des 
filtres ,  calcinées  dans  un  creuset  de  platine ,  donnent 
le  poids  de  ces  deux  derniers  o:(ides. 

Si  la  somme  de  tous  les  produits  de  l'analyse  était 
moindre  que  les  quantités  de  matière  employées ,  il 
faudrait,  dans  une  nouvelle  analyse,  recberohcr  le 
lithium ,  le  sodium  ou  le  potassium. 


Digitized  by  V3OOQ IC 


2jS  TRAITÉ   DES  RÉACTIFS. 

ABALTSB   DES   VIZERES    ALGALIHBS. 

Pîx>cédé  de  M.  Berthier  (extrait). 

Voici  eommeBt  on  opère.  On  porphjrise  la  pierre, 
el  on  la  mêle  exactement  avec  a  parties  de  nitrate  de 
plomb  et  I  partie  de  otfraae  ëgalemeni  porphyriaés  : 
on  met  le  tout  dans  un  petit  crenset  de  platiné  oou- 
Yèrt)  et  Ton  place  ce  creuset 'dans  un  antre,  qm 
Ton  ferme  aussi  aveo  son  couTercle.  On  diauffe  les 
creuëeudans  un  fourneau  ordinaire^  et  on  les  tient 
au  rouge  pendant  un  quart  d^ure  seulement ,  sans 
les  découvrir.  La  fusion  a  lieu  tranquillement  él  sans 
aucun  boursouflement ,  et  Ton  obtient  un  verre  jau- 
nâtre ou  bmnifttre ,  transparent  et  liquide»  On  saisit 
le  petit  crenset  avec  une  pince ,  on  le  renverse  au^des»- 
sus  d'une  capsule*qui  contient  de  Teau ,  et  Ton  en  fait 
sottir  le  plus  de  matière  que  Ton  peut  &  Taide  de  la 
spatule ,  puis  on  le  plonge  lui-même  dans  Teau»  La 
substance  vitreuse,  subitement  refroidie,  se  divise 
en  petite  fragmens ,  et  devient  facilement  attaquable 
par  les  addfts.  On  la  fait  bouillir  avec  de  Tacide  ni* 
trique  pur ,  et  on  Técrase  de  temps  en  temps  avec  un 
pilon  d*agate  ou  de  porcdaine  :  la  silice  reste  pure 
dans  un  éttkt  visqueux^  on  la  sépare.  On  précipite 
Toxide  de  plomb  par  Tadde  snlfurique ,  et  Ton  s'as* 
sure  que  la  liqueur  n'en  retient  plus  au  moyen  de 
rhydrogène  sulfuré.  On  fait  bouillir  ensuite  avec 
du  carbonate  d'ammoniaque,  et  l'on  analyse  le  préci- 
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pilé  par  les  moyens  or4inaires;  enfin ,  on  éya- 
pore  la  liqnenr  à  sicdté  y  on  caldne  les  sels  dans 
vok  creuset  de  platine  »  on  recneille  le  résidu,  et  on 
le  piae. 

Ce  résidu  ooatient  Talcall  à  Téut  de  sulfate,  queU 
quefois  un  peu  aeide ,  et  presque  toujours  du  sulfate 
de  magnésie.  Il  y  a  pluÂeors  moyens  d*en  faire  Tana- 
lyae.  Yoioi  les  trois  principaux. , 

1*.  On  précipite  i'aoide  sulfuriqne  par  l'acéute  de 
baryte;  le  poids  du  précipité  donne  la  proportion  de. 
Tacide  saUurique  ;  on  précipite  ensuite  Vexcès  de  ha- 
ryie  par  le  carbonate  ou  par  Toxalate  d'ammoniaque  ; 
on  évapore  à  siccité,  et  Ton  caldne  les  sels.  Le  résidu 
cal  un  mélauge  de  aous-carbonate  alcalin  et  de  ma- 
gnésie caustique  ;  oale  pèse,  on  le  laisse  exposé  à  Tair j 
il  tombe  bientôt  en  déliquescence  sll  contient  de  la 
potasse^  on  le  traite  par  Teau:  la  magnésie  reste  ;  on 
la  pèse ,  et  Von  a ,  par  difiérence»  le  poids  du  carbonate 
alcalin.  On  examine  ensuite  si  ce  carboufite  est  à  base 
de  potasse ,  de  soude  ou  de  lithium.  Lorsque  les  sul- 
fates obtenus  sont  bien  neutres,  il  suffit  de  déterminer 
très  esactement  la  proportion  de  IWde  snlfurique  et 
de  la  magnésie  pour  cpnnaitre  la  nature  de  Talcali  $ 
les  autres  déterminations  ne  servent  que  de  moyens 
de  vérification. 

a*.  On  précipite  en  même  temps  Fadde  sulfurique 
et  la  ma^ésie  par  Veau  de  baryte ,  puis  Texcès  de  ba- 
ryte par  le  carbonate  d'ammoniaque;  on  évapore  et 
l'on  calcine  :  on  a  le  sous-carbonate  alcalin  pur.  On 
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sépare  ensuite  la  magnésie  du  sulfate  de  baryte  au 
moyen  d'un  acide. 

3^.  On  précipite  la  magnésie  par  Feau  de  cliaux,  la 
chaux  par  le  carbonate  ou  par  Foxalate  d*ammonia-» 
que  ;  on  évapore'et  l'on  calcine  :  on  a  alors  la  magnéaie 
immédiatement  et  Talcali  à  T^tat  de  sulfata 

G>mme  lanalyse  des  pierres  par  la  potasse  est  ton* 
jours  plus  simple  et  plus  facile  que  celle- que  Ton  peut 
faire  par  tout  autre  moyen,  lorsqu'on  n'a  pas  la  cer- 
titude de  la  présence  d'un  alcali ,  il  est  convenable 
d'en  faire  d'abord  la  recherche,  indépendammeM-de 
toutes  les  autres  substances.  On  procède  à  cette  re-» 
cherche  comme  il  suit  : 

On  mêle  la  pierre  porphyrisée  avec  trois  fois  s<m 
poids  de  céruse  (i)  ;  on  met  le  mâange  dans  un  cFea« 
sét  de  Hesse  de  grandeur  telle ,  qu'il  en  soit  à  moitié 
rempli  5  et  l'on  introduit  ce  creuset  dans  un  antre  crei»- 
set  de  la  m&me*  espèce.  On  chauffe  à  la  température  du 
rouge-blanc,  jusqu'à  ce  que  la  matière  soit  parfaitement 
Uquide.  Alors  on  retire  le  petit  creuset,  et,  lorsqu'il 
est  refroidi ,  on  le  concasse ,  et  Von  trie  avec  soin  le 
verre  et  toutes  les  portions  du  creuset  auxquelles  il 
adhère.  On  réduit  le  tout  en  poudre  fine ,  et  Ton  fait 
bouillir  cette  poudre   avec    de  Tacide  muriatiqoe 


(i)  Gomme  on  n'opère  pai  daoe  un  crenaet  mëtalliqoe ,  il  cet  inn- 
lîle  de  mêler  la  ct^roee  «Tec  da  nitrate  de  plomb ,  qui  coûte  beau- 
coup plus  cher.  On  pourrait  encore  remplacer  la  ceroae  par  le 
ViDÎnm  ou  par  la  HtbarKe  pure. 
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pur.  Quand  on  juge  que  Tacide  a  suffisamineut  agi , 
on.  fait  évaporer  à  siccité  ^  on  reprend  par  une  petite 
quantité  d'eau  bouillante,  on  décante  et  on  lave  à 
pluaieurs  reprises  avec  peu  d'eau.  La  silice  se  trouve 
séparée  avec  la  plus  grande  partie  du  plomb  k  l'état 
de  muriate.  On  précipite  ce  qu'il  en  resta  dans  la  dis- 
solution ,  ainsi  que  toutes  les  terres  et  les  ozides  mé-' 
talliques  qui  proviennent  de  latpierre»  par  l'eau  de 
cbaux,  puis  la  chaux  par  le  carbonate  d'ammoniaque 
bouillant)  on  évapore  à  sicdté»  on  ajoute  au  résidu 
un  peu  d'acide  sulfurique,  et  on  le  calcine  :  l'alcali 
reste  k  l'état  de  sulfate.  Si  l'on  était  assuré  de  l'absence 
de  la  magnésie,  on  pourrait  précipiter  immédiatement 
la  liqueur  muriatique  par  le  carbonate  d'ammoniaque, 
sans  employer  l'eau  de  cbaux. 

Le  procédé  pour  analyser  les  pierres  est,  à  quelques 
modifications  près ,  le  même  pour  toutes  5  il  peut  être 
cepeadant  plus  ou  moins  compliqué,  selon  qu'il  y  a 
un  plus  ou  moins  grand  nombre  de  corps  combinés 
entre  eux;  mais  il  n'entre  pas  dana>  notre  plan  de 
donQer  un  cours  complet  d'analyse  :  un  ouvrage  sur 
ce  sujet  serait  de  la  plus  grande  importance  ^  nous 
noua  proposons  de  nous  en  occuper  plus  tard.  Nous 
nous  bornons  i  indiquer  ici.  quelques  applications 
des  réactifs  à  l'analyse.  Pour  de  plus  grands  deuils , 
on  peut  consulter  et  les  analyses  publiées  par  les  sa-^ 
vans,  et  l'ouvrage  de  M.  Thénacd,  dans  le  Y*  volume; 
on  y  trouvera  les  divers  procédés  d'analyses  qui  sont 
usités. 


Digitized  by  V3OOQ IC 


aSa  TAÀITÉ  DES   RÉACTIFS. 

APPLlCATIOIiS   0«  QUELQUES  RÉACmPS  A  l'AHALTSE  DES 
EAUX  XI9ÉBALSS. 

Les  eaux  minérales  sont  eDctrèmement  répandues 
dans  la  nature;  elles  varient  suivant  le  sol ,  la  tempé- 
rature, les  eliangemens  atmosphériques,  celui  des 
couches  qu'elles  traversent;  elles  contiennent  des 
corps  gazeux  y  des  sels ,  des  madères  végétales  et  ani* 
mdes,  etc. 

OSS  EAUX  miff^RALES. 

On  peut  à  la  rigueur  considérer  toutes  les  eaux  que 
Ton  rencontre  dans  le  sein  de  la  terre ,  ou  celles  qui 
coulent  ou  séjournent  à  sa  surface ,  comme  autant 
d*eaux  minérales  ;  elles  ne  difiïreni  les  um^  des  autres 
que  par  le  nombre  et  les  proportions  dès  substances 
qu'elles  renferment  :  Tusage  a  cependant  consacré  le 
nom  d^eawt  minérales,  pour  désigner  tes  solutions 
qui  contiennent  assei:  de  matières  étrangères  pour 
être  douées  d'une  action  médicamenteuse  marquée 
sur  Téconomie  animale.  i 

Les  eaux  minérales  varient  suivant  le  sol ,  la  tempe* 
rature,  les  cbangemens  atmosphériques  :  les  Unes 
$oni froide»,  d'autres  sont  tièdes  on, thermales ,  quel* 
ques-unes  sont  très  chaudes  ;  dles  contiennent  des 
gaz,  des  sels,  etc.,  etc. 

Oaa  trouvé,  en  assez  grand  nombre,  des  substances 
fixes  et  des  gaz  dans  les  eaux  qui  ont  été  examinées';  de 
ce  nombre  sont  les  substances  gazeuses  observées  )us- 


Digitized  by  CjOOQ IC 


TRAITÉ  DES   RÉACTIFS.  ^83 

qu'aujourd'hui  :  rcndgëne,  l'azote  »  l'adde  carboni^ 
que,  Tacide  liydro-sulfurique  et  Tacide  sulfureux. 
Les  substances  fixes  sont  le  brome,  Tiode,  lacide 
borique,  la  silice,  la  soude,  des  sul&tes^  des  nitrates, 
des  hydro'^clilorates,  des  by dro-sulfaies ,  des  carbo« 
nates ,  des  phosphates,  des  borates,  des  matières  vé- 
gétkles  et  animales,  etc.  La  première  précaution  à 
prendre,  lorsque  Ton  reut  examiner  une  eau  miner 
raie ,  c^est  de  reconnaître  la  situation  et  la  nature  des 
terrains  qu'elle  thiverse,  ou  ceux  sur  lesquels  elle 
coule ,  les  végétaux  qni  croissent  sur  ses  bords ,  te  dé* 
p6t  qni  s^y  forme,  enfin  ses  propriétés  physiques  et 
chimiques. 

*  Avant  de  se  livret  i  l'analyse  exacte  d'une  mn  m^ 
nérale ,  11  faut  rechérchel-  d'abord  les  iikdices  de  sa 
composition  dans  ses  caractères  extérieurs  :  l'odeur , 
la  saveur,  l'apparence  trouble  ou  limpide,  le  poids 
spécifique,  etc.  On  doit  ensuite  chercher  à  reconnaître 
d'avance  les  subistsucos  qni  entrent  dans  la  composi*^ 
tîon  de  l'eau  que  l'on  veut  analyser;  pour  cela ,  on 
essaie  l'acdon  de  divers  réactifs.  Ceux  qui  sont  les 
plus  usités  pour  les  eaut  minérales  sont  !  1*.  la  tein- 
ture de  tournesol  bleue ,  qui  décèle  la  présence  d'un 
acide  en  changeant  de  couleur,  passant  du  bleu  au 
rôuge.  La  nature  de  l'adde  qui  produit  cet  effet  doit 
être  déterminée  par  d'autres  réactifs.  Si  l'eau  rniné*- 
rale,  portée  k  FébuIIition,  se  trouble,  et  laisse  dépo- 
ser un  précipité  pulvérulent,  il  est  probable  qu'elle 
contient  des  carbonates  (ceux  de  chaUx  ou  de  magné- 
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gie)  rendus  selubles  par  un  excès   d*acide  carbo- 
nique* 

2*.  L^  teinture  bistre  des  dalkiaset  des  mauves, 
le  sirop  de  violettes»  etc.  Si  la  couleur  de  ces  tentures 
ou  celle  du  sirop  est  virée  au  vert ,  ce  phénomène  in- 
dique la  présence  d*un  alcali.  Si  Tébullilion  6te  à  c^te 
eau  ses  propriétés  alcalines,  on  peut  en  conclure 
qu'elle  les  devait  &  Tammoniaque  ou  au  carbonate  de 
cette  base.  •     . 

Une  eau  qui  ne  présenterait  aucune  de  ces  pro* 
priétés.  ne  contiendrait  ni  acide,  ni  alcali  en  excès, 
mais  seulement  des  sels  neutres. 

3®.  L*aCétate  de  plomb ,  par  le  précipité  blanc  quHl 
fournit ,  ou  par  la  couleur  noire^que  celuÎHÛ  pour- 
rait affecter ,  indique  ou  des  carbonates  >  ou  dea  suU 
fates  )  ou  de  Tacide  bydro*sulfurique  libre  ou  com- 
biné. 

4**  L'adde  gallique,  ou  même  la  noix  de  galles, 
on  son  infusion ,  en  communiquant  &  Teau  une  cou-* 
leur  brune  ou  noire,  décèle  la  présence  d*un  selde  fer. 

5*.  L*acide  oxalique,  on  un  oxalate  soluUe,  indique 
la  chaux,  en  déterminant  un  précipité  brillant,  nacré, 
qui ,  desséché  et  calciné ,  laisse  un  résidu  dans  lequel 
il  est  aisé  de  reconnaître  Toxide  de  calcium. 

6"*.  L^acide  phosphorique  peut  indiquer  la  chaux , 
par  le  précipité. de  phosphate  de  chaux  qu'il  forme, 
et  dont  les  propriétés  sont  bien  caractéristiques. 

7^.  La  solution  acide  d'amidon  désigne  rÎQdc  et  ses 
sels ,  en  prenant  une  couleur  bleue. 


Digitized  by  VaOOQ IC 


TBAITÉ  DES  RÉACTIFS.  ,  ^85 

8».  Le  nitrate  d'argent,  s'H  forme  un  prMpité 
caiUeboté ,  solnble  dans  l'ammoniaque ,  insoluble 
4ans  un  exoès  d'adde  nitricpe,  indique  la  présence 
de  Tacide  hydro-cUorique  libre  ou  combiné.  S'il 
donne  à  la  liqueur  une  couleur  noire ,  il  indique  la 
présence  de  Thydrogène  sulfuré  ou  oelle  des  hydro- 
sulfates. 

.9*.  L'arseniate  de  potaise,  s'il  donne  un  précipité 
Terl-pomme,  indique  la  présence  du  cuivre.  Oh  re- 
oonnalt.eneore  les  solutions  de  ce  métal  par  l'hydro*^ 
c^aa^ce-iervuré  de  potapae ,  qui  donne  un  précij^té  lie 
da  vin  on  brun^-marron  ;  ou  encore  par  l'ammoniaque 
en  exc&s ,  qui  développe  une  teinte  bleue  ;  ou  bien  par 
une  lamt^  de  fer  décapée ,  qui  se^recouvre  d'une  cou- 
die  cuivreuse* 

10*.  La  baryte  et  ses  sels  solubles  déterminent  un 
précipité  insoluble  dans  l'eau  et  dans  les  acides  con* 
omitfés,-  n  l'eau  qu-on  examine  contient  de  l'acide 
sttlfiirique  ou  un  suUate  ;  si  le  précipité  est  solubie 
avec  efierveseance  y  aUe  indique  l'acide  caribonique  oa 
un  carbonate  ;  si  le  précipité  n'est  qu'en  partie  solubie 
avec  e Arveseence ,  on  en  conclut  qu'il  y  a  un  carbo- 
nate et  un  sulfate,  ou  des  acides  susceptibles  de  don*** 
ner  naissance  à  ces  sels. 

1 1  ''•  La  ebaux  ,  mise  en  asses  grande  quantité  dans 
Tean  pour  fiutner  une  pète ,  indique  une  eombinsMon 
d'ammoitiaque ,  lorsqu'elle  dégage  de  ce  tiquide  dés 
vapeurs  qui  bletdss^t  le  paper  de  tournesol  rougi 
et  qui  ont  une  odeur  foHe,  irritante.  Cette*  odeur, 
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{MHTiiwli&re à  lammoniiique,  est  faoileà  nBOonnalire. 
IkM  Tapeurs  ammoniacales  deviennent  opaques  et  très 
TÎiiUes  lorsquWexpose  au  milieu  d*dles  nn  tnbe  im* 
pnégné  dWide  nitrique  ou  d'adda  hydro-cUoriqiie 
étendu  d*«ian. 

Si  le  sel  ammoniaoaU,  autre  que  le  carbonate  mm 
rkydro-sulfate,  était  en  petite  quantité  dans  Feaa, 
il  faudrait  réduire  la  Uquèur  par  TéTaporation  an 
dixième  de  son  Tolume,  pois  traiter  par  la  diaux.*  Si 
les  deux  premiem  sels ,  on  Tun  seulement^  étaient 
contenos  en  très  faijbla  proportion,  on  déoâerait 
leur  présence  en  rconeillaiity  dans  un  pen  d'acitk 
étendu  d'eau  9  les  premiers  produits  de  la  dbtilW 
tien  de  cette  eau  minérale. 

la®.  La  solution  de  proto^ulfate  de  £sr  iadiquo  la 
pnésence  de  Toxi^èée  dans  une  eau  minérale  ^  en  se 
tranblant  et  en  fournissant  un  ptïécîpiié  faitioàtre» 

i3*.  L'IiydiKHcjanale  forruré  de  potasie ,  0a  à^ 
terminant  dans  les  liquides  nn  puMpiléUeu  ou  bra»> 
marroAt  peut  indiquer  la  préseafrû  de  fer<  ou  etU^  du 
clii.vre4  :\  c 

t4*«  Le  mercure  métaltique.  prend  um  cour 
lenr  noire  lorsque  Teiuoi  contient  d^Tlrfdrogène  sul- 
furé ou  un  hydro-sulfate. 

^iS>\  L'acide  sulfuriqoe  peut  4éms«itser  h  .pré- 
sente de  la  baffy  te  ou  de  la  stromiane  en  fonimissent 
des  peéciphé»  imiolnUes. 

ifi*.  L'hydeo-cUot^e  de  platine-  sert  à  piécv- 
pîter  les  s^sA,  hase  de  pousse* 
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MÉTHODB  k  StriYRE  POTIR  ANALTSBH  tJHfi  SiU  XIKéRÀLfi. 

Après  aToir  ac<|iûs  quelcpies  dons^s  sor  les  ma- 
tiAre»  qu'une  eau  mmérale  ocmdeiit  »  on  doUeherdier 
à  en  extraire  les  principes  Tolatila.  On  en  fait  enauite 
évapocer  nneesMs.gjnmde  quantité  pour  obtenir  un  ré^- 
sîdu  solide  de  x5  à  ao  gramnMa;  on  dâaiece  réaidu 
dâBs  Tean  distillée^  on  filtre,  on  rapproche  à  siceité  la 
aelntfam  claire.;  on  traite  le  deumiime  résidu  j^  TaL*- 
oool  i  une  douce  olialeur.  De  cette  inanière ,  on 
partage  en  quatre  toiites  les  substances  contenues, 
et  cfaaqika  pvoduiiaiusi  fractianué  eu  contient  au  plus 
tiwda,qu!il  est  facile  d'isoler* 

Produits  *y0latiis%  PtHur  réparer  oas.  produits,  on 
inft'odiûif  Tesu  dans  un  ballon,  SMiquel  on  a  adapté 
uo  tube  Clément  rempli  d'eau^  et  qui  va  s>n|^gw 
eojus  un^  db^b^  pleine  de  meroare.  On  chauffe^  les 
gaa  se  dégagent ,  et ,  lorsqu^on  les  a*  obtenus  sous  U 
doeke,  oa  en  prend  dl^us;  plusieurs  petites  eleches, 
dites  éprouvettes,  nfin  dareconnaUre  ebaeuu  des  gaa 
«9iitaius  ^a  les  zneuauft  eu  contact  avec  phisîemts 
réactifs.  L'eau  de  baryte ,  en  fournissant  un  préci- 
pité blanc ,  soluble  avec  effenrescence  dans  les  acides, 
indiquera  Tacide  carbonique  ;  tine  solution  "d'acétate 
de  s^om))  ou  de.  uitrate  d'argent,  amionçera  Tacide 
kydt»<anlfuvtqSM:(rkydffogiiie  sutfuré)y  en  dociDouit 
ntâMauceà  tih'pl^ipitéiioir;  l^tide  suTftlretdt  pour- 
rait èti;e  reconnu  par  raçide  sélénique t .  on  mieux, 
par  le  borax  qui  Tabsorbefa.  L'oadgène  seni  déeâé 
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par  du  phosphore  que  Ton  fera  brûler,  ou  par  du 
chlore  qui  le  convertira  en  eau  :  Tazpte  ne  pouvant 
être  absorbé  par  aucun  de  ces  réactifs ,  formera  un 
résidu  gazeux  qui  éteindra  les  corps  en  combustion. 

Si  Ton  veut  déterHiiner  la. 'quantité  d^ozigène  et 
^'az<ite qu'une  eau  mincie  contient,  on  enlève  dV 
bord ,  par  une  addition  convenable  de  potasse  j  tout 
le  gaz  acide  carbonique.  Si  cette  eau  contient  du  gaz 
acide  >  hydro-«ulfurique,  on  le  décompose  par  une 
solution  d'acétate  de  cuivre,  et  Ton  apprécie  laquantilé 
de  sulfure  formée ,  après  avoir  fait  dégager  les  gaz 
azote  et  oxigène  (x)«  Pour  y  parvenir ,  on  fait  bouillir 
Teau:  ces  gaz  se  dégagent  ;  à  Taide  du  tube  recourbé^ 
ik  vont  se  rendre  sou$  la  cloche  à  mercure.  Quand  le 
volume  de  gaz  n'augmente  plus  daiks  la  cloche ,  on  fidt 
cesser  Tébullition,  on  détermine  le  rapport  de  roxi* 
gène  avec  l'azote ,  à  l'aide  d'un  eudiomètre.  (  Voyez 
l'Analyse  de  l'air.  ) 

Si  l'on  veut  .connaître  quelle  est  la  quantité  d'acide 
carbonique,  on  remplit  d'eau  un  matras  d'un  litre  et 
demi  de  capacité,  et  le  tube  qui  s'engage  aous  uat 


(i)  On  pea(  encore  estimer  la  qoaotkë  d'acide  hjdro-tnlfariqae 
libre  ou  combine,  en  te  icnrant  dn  sulfate  on  de  Paceute de  cnirre. 
U  fant  ajouter  à  Pean  dnpeo  d'acide  bjrdro-cblornjne  pour  d^m- 
poacr  les  caibonates  qu'elle  peot  omkfenk,  ynm  Tciser  ensaîu  dm 
snliatA  de  caÎTre  dissons  en  excès  f  il  te  produit  an  dcnto-snlfnre 
decuÎTre;  ce  snlfnre,  recneilli  sor  un  filti^,  lave* et  sëcbë,  fait  re- 
connaître par  son  pmds  qndle  est  la  quantité  de  sonfie,  et  par  ton- 
sëqtocat  celle  de  Padde  bydro-saifortqve. 
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cloche  gradua  pleine  de  mercure,  et  l'appareil  étant 
disposé  comme  ci-dessus,  on  chauffe  leau  jusqu'à 
rébttUîtîon,  qu'on  eûiretienl  pendant  dix  minutes. 
L'oxîgène  et  l'aaote  passent  sous  la  cloche  mêlés  avec 
l'acide  carbonique  et  avec  un  peu  d  eau  ;  on  liasse 
refroidir  le  mélange  gazeux ,  et  quand  il  est  A  une 
température  et  sous  une  pression  bien  déterminées, 
on  prend  note  de  son  volume.  Pour  estimer  la  quan- 
tité d'acide  carbonique  dissous  dans  Peau,  il  faut 
agiter  ce  liquide  ^ns  le  gaz  pour  l'en  saturer,  et  ob- 
«crver  que  l'eau,  h  la  température  de  ap»  et  sons  la 
pression  de  0,76,  dissout  un  volume  de  cet  acide  égal 
an  ^ien^  ou  mieux  encore,  on  double  la  quantité 
d'eau  que  la  cloche  contient  ;  on  la  sature  d'acide  car^ 
bonique ,  en  l'agitant  5  on  observe  l'absorption ,  qu'il 
suffit  de  doubler  pour  connaître  toute  la  quantité 
d'acide  en  solution  dans  l'eau. 

Pour  déterminer  la  quantité  d'acide  carbonique 
contenue  dans  le  mélange  gazeux ,  on  prend  une  por- 
tion de  celui-ci  dans  une^prouvette  graduée,  on  note 
le  volume ,  on  ajoute  de  la  pousse  5  on  reconnaît  l'ab- 
sorption,  qui  est  entièrement  due  au  gaz  acide  carbo- 
nique. 

La  quantité  d'acide  hydro-suliurique  eft  appréciée 
par  le  sulfate  de  cuivre,  à  l'aide  des  précautions  indi- 
qnéès  dans  la  note  précédente. 

Si  l'eau  que  l'on  examine  contrent  de  l'adde  sulfu- 
reux, facile  À  reconnaître  à  son  odeur  ou  par  les  réac- 
tifs  indiqués  plus  haut ,  on  en  détermine  la  propor- 


a.  19 
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don,  soit  par  le  borax,  qui  absorbe  tout  ce  gaz  en 
•opérant  som  une  cloche  gradtiëe,  soit  par  le  chlore, 
qui  ooBvertit  le  gaz  sulfureux  en  acide  sulfurique  ;  on 
précipite  ensuite  ce  derniei*  par  Thydro-chlorate  deba- 
ryte.  Le  pi^écipité,  lavé^  séché  et  calciné ,  indique  par 
son  poids  celui  de  Tacide  sulfureux,  puisque  loo  de 
.  sulfate  de  baryte  représentent  27, 4^  diacide  sulfureux. 
Il  faut  avoir  le  soin  de  s'assurer  que  Teau  essayée  ne 
Qontient  pas  d'acide  sulfurique  libre  ni  combiné ,  ce 
qui.liii  ferait  attribuer  une  quantité  trop  grande  d'a- 
cide sulfureux.  Pour  éviter  cette  cause  d'erreur ,  si 
l'acide  sulfurique  était  reconnu,  on  déterminerait 
préalablement  sa  préportion  ,  a6n  de  la  retrancher  de 
celle  que  le  chlore  a  forniée. 

Le  carbonate  d'ammoniaque  se  trouve  tris  rarement 
dans  les  eaux  minérales  naturelles  ;  on  en  peut  ce- 
pendant déterminer  la  proportion  en  distillant  une 
partie  de  ces  eaux ,  recueillant  leur  vapeur  dans  un 
flacon  de  Woulf  >  qui  contient  de  l'acide  hydro-chlo- 
rtque  étendu.  On  fait  ensuite  éraporer  la  solution 
jusqu'à  sied  té,  en  agissant  à  Faide  d'une  température 
moins  élevée  que  celle  qui  serait' nécessaire  pour  vo- 
latiliser l'hydro-chlorate  d'ammoniaque,  et  le  poids 
du  résidu'  indique  la  quantité  équivalente  à  celle  de 
sous-carbonate  d'ammoniaque  existant  dans  l'eau. 

EXTRACTION    DBS.   MATIERES    FIXES    ET   SOLUBLBS. 

Pour  obtenir  ces  substances,  <m  évapore  une  qoana- 
tité  connue  d'eau  dans  une  bassine  d'argent  on  de 
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porcelaine.  Quand  Tévaporation  e$(  près  de  se  ter- 
miner (i)^  on  ménage  TactiQn  du  feu,  ou  bien  on 
se  rert  de  la  température  d'une  pefiteétuve  ou  de 
oelle  qu'on  donne  aune  boUe. presque  entièremept 
fermée,  dans  laquelle  on  place  un  petit  fourneau, 
afin  de  ne  pas  décomposer  les  matières  végétales . 
«t  animales  qui  pourraient  se  trouver  dans  le  résidu. 
Lorsque  le  résidu  est  sec ,  on  rassemble  avee  soin 
et  an  moyen  d'une  petite  spatule,  ce  résidu  ^  on  en» 
lève  jusqu'aux  demfères  portions  adhérentes  à  la 
captole ,  en  se  servant  de  la  barbe  d'une  plume  ;  on 
pèse  exactement  le  produit  obtenu^  oii  lave  ensuite 
les  parois  de  la  capsule  avec  de  Teau  distillée,  on 
frotte  avec  le  doigt  bien  propre  ^  on  réunit  lès  eaux 
du. lavage  dans  une  capsule  de  porcelaine^  on  fait 
évaporer  et  Ton  réunît  le  deuxième  résidu ,  que  Ton 
enlève  avec  précantio»  au  premier  produit  obtenu, 
en  ayant  soin  d'en  prendre  le  poids  (2). 


(1)  Il  serai c  otite  d'opérer  J'évaporaiioQ  des  eanz  minérales  dans 
on  rase  distillatoire ,  afin  d'examiner  lea  prodnits  de  la  dîstinaiîon.  Us 
peuvent  contenir  de  Palcalî  n)latil  libre,  dn  sons-carbonate  d'ammo^ 
iiiaqne,  qnetfoefoia  des  maiières  v^géto^mUmaleji  qui  te  folacUîeenc 
pendant  r<hraporatîon. 

Hons  snpposons  ici  qnc  Feaa  essayée  ne  contient  pas  d'hydro- 
•nifate;  si  elle  en  contenait,  on  déterminerait  sa  qnaytité  comme 
nona  raTons  dit  pins  bant. 

(a)  Ponr  éviter  les  erreurs  qui  pourraient  résulter  de  ce  qo^en  dé- 
tachant le  résidu,  m^me  avec  un  peu  d'eau,  on  en  aurait  laissé 
perdre»  on  prend  d'abord  le  poids  de  la  capsule,  et  on  la  pèse, 
lorsqu'elle  contient  encore  tont  le  résidu  ,  la  différence  donne  le  poids 

19.. 
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On  réduit  le  résidu  en  poudre  fine;  on  pèse  exac- 
tement une  partie  que  Ton  traite  dans  une  fiole, 
avec  lo  fois  son  poids  d*eau  distillée;  on  porte  k 
rébullition;  on  jette  le  tout  sur  un  filtre  séché  et 
pesé  d*avance.  On  lave  le  filtre  A  Teau  bouillante 
et  k  plusieurs  reprises.  On  fait  évaporer  jusqu  a  sic- 
cité  la  solution  filtrée;  on  fait  dessécher  le  résidu 
avec  beaucoup  de  soin,  puis  on  le  traite  à  plu- 
sieurs reprise»  par  Talcool  presque  anhydre,  porté  à 
la  température  d'ébullition  ;  on  verse  ensuite  le  tout 
sur  un  filtte;  on  épuise  de  nouveau  par  TalGOol, 
et  Ton  fait  évapbrer  le  liquide  filtré. 

Les  matières  qui  étaient  dissoutes  dans  Tean  mi-* 
nérale  sont  ainsi  divisées  en  trois  parties  :  la  pre- 
mière insoluble  dans  Teau  distillée  bouillante,  peut 
contenir  des  carbonates  de  chauX)  de  magnésie,  de 
Toxide  de  fer,  du  sulfate  de  chaux,  enfin  de  la  si- 
lice. Traités  par  Facide  hydro-chloitque  faible, 
Toxide  de  fer  et  les  carbonates  serofnt  dissous  et 
séparés  par  filtralion*  On  recueille  avec  précaution 
la  liqueur  filtrée,  qui  est  mêlée  aux  lavages  du^filtre  ; 
celui-ci  doit  être  lavé  avec  le  plus  grand  soin. 

On  précipite  Toxide  de  fer  par  Tammoniaque. 
Cet  oxide,  recueilli  sur  un  filtre,  séché,  indique 
par   son ^  poids  celui   du  carbonate.  On  ajoute  en- 


tXMCt  de  c«lai-ci  j  enfin,  ponr  n'être  pat  obligé  d^emplojer  nne  cap- 
■nie  Uop  grande,  on  peot  rapprocher  quatre  fois  le  Tolnme  d^ean 
qu'elle  oondeni,  en  remplitcnnc  au  fnr  ei  à  mesore  da  rappro- 
chement. 
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suite  k  la  liqueur  du  sous-carbonate  d'amqioniaque, 
qui  précipite  la  «haux  à  Tétat  de  sous-carbonate  ; 
on  recueille  le  précipité  sur  un  filtre;  on  lave  et 
Ton  dessèche  complètement  avant'  d'en  déterminer 
le  poids.  On  fait  évaporer  la  solution  filtrée  jusqu'à 
aiceité.  Cette  solution  laisse  un  résidu  qui,  traité 
par  Teau ,  abandonne  le  carbonate  de  manganèse , 
que  Ton  recueille  et  qu'on  lair«  Bien  exactement  ; 
on  le  fait  ensuite  dessécher  pour  en  prendre  le 
poids. 

Une  petite  quantité  de  sulfate  de  chaux  a  pu  se 
dissoudre,  mais  son  acide  se  retrouva  uni  à  Tarn- 
nioniaque  d^ns  la  dernière  eau  de  lavage.  *On  ap- 
précie sa  qiiantité  par  Thydro-chlorate  de  baryte,  et 
on  recueille  le  sulfate  de  baryte  formé  è  ses  dépens. 

Pour  séparer  le  sulfate  de  chaui  de  la  silice ,  on 
fait  chauffer  le  précipité  avec  un  e:{cès  de  sous-car- 
bonate de  potasse  qui  décompose  le  suKate  de  chaux 
et  forme  un  sulfifte  de  potasse.  Celui-ci  se  dissour, 
et  laisse  un  résidu  insoluble,  composé  de  c^rbopate 
de  chaux  et  de  silice^  on  traite  ce  résidu  par  Ta- 
cide  hydro^hlorique  qui  dissout  la  chaux  en  aban- 
donnant la  silice*,  on  recueille  cet  dxide  sur  un  filtre , 
on  le  lave  parfaitement,  p^uis  on  le  pèse  lorsqu'il 
est  bien  sec  (i).  On  peut  à  volonté  obtenir  la  chaux, 


(l)  Si  Tean  cooiieat  de  la  soude,  il  est  possible  que  toute  la  si- 
lice ne  se  précipite  pas  j  il  faut  ajouter  aJors  une  petite  quaoticc 
diacide  acétique. 
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qui  représenterait  le  sulfate,.' on  le  sulfate  lui-même. 
Dans  le  premier  cas,  on  précipite  par  Toralate  d'amr 
moniaqae;  on  recueille  le  précipité,  ou  le  lave  et 
on  le  soumet  h  la  caldnation  ;  dans  le  a^ond ,  on 
«joute  de  Tâcide  sulfurique  eti  excès,  on  fait  éva- 
porer, on  calcine  dans  un  creuset  de  plaUne  \  le 
résidu  obtenu  est  le  sulfate  de  chaux,  qu'on  pèse. 

IfiTlàftES   SOI.UBLES   DAVS    L*BAU    ET    DANS    L*AJLCOOL. 

Les  substances  solubles  dans  ces  véhicules  sont 
les  hydro-chlorates  de  chaux  et  de  magnésie,  les 
nitrate^  de  chaux,  de  magnésie,  de  la  soude,  de  Yhy- 
dro-chlorate  d^ammoniaque,  du  muriate  de  soude  ; 
la  soude  excluant  les  hydro-chlorates  et  les  nitrates 
de  chaux  et  de  çnagnésie ,  elle  exclut  aussi  Thydro- 
chlorate  d  ammoniaque.  La  partie  soluble  dans  Tal- 
cool,  dans  ce  ctfs,  ne  se  trouve  donc  plus  composée 
que  d'hydro-chlorates  et  de  nitrates  de  chaux,  de 
magnésie  et  de  muriate  de  soude. 

On  fait  dissoudre  une  partie  du  résidu  alcoo- 
lique (i)  dans  Teau  distillée  -,  on  y  ajoute  du  sous- 
carbonate  d*ammpniaque  en  excès,  qui  donne  un 
précipité  de  sous-carbonate  de  chaux ,  et  forme  un 
sous^ carbonate  ammoniaco  -  magnésien  soluble.  Le 
carbonate  de  chayx  étant  séparé  et  pesé,  on  fait  éva- 


(i)  U  faii(,  aotanc  que  {)Ossible ,  agirsar  les  fraction»  du  rcaidu, 
ponr  obtenir  de*  resaltau  «zacta ,  en  8*7  prenant  à  plosieura  foi», 
comparant  eninite  les  rësuluca  obtenus. 
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porer  la  Uqixeiir  jusqu'i  sic^itë  ;  on  calcine  ensuile 
pour  d^ompoaer  les  sel»  d  Atdmonîaque  e(  de  niât 
gnéne«  Il  reste  ui^  mélange  de  magnésie  et  de  mùriale 
de  soude.  On  obtietit  ces  ^eut  sidistances  séparément 
par  Vmn  et  révapôk-aûon  ^ .  lu  ttiagnésie  reste  sur  le 
filtre,  le  muHate  de  soude  est  Id  pirodait  de  Tévapo* 
ration.  Par  ce  procédé,  on  lïél^rmihe  les  quantités 
de  chaux i  de  magnésie  et  dc^.sel  marin. 

On  détermine  ensuite  les  quantités  d*acide  kydro<- 
cUoiique^  et  nitrique,  qui  étaient  unies  à  la  chaut 
«t  i  la  .magnésie,  en  dissolvant  dans  Teau  un  poids 
donné  du  résidu,  j  ajoutait  un  exoès  de  nitrate 
d'argent ,  i:ecueillant  le  précipité  sur  un  filtre.  I>c 
poids  du  chlorure  d'argent  indique  la  proportion  de 
Facide  hydra*chlorique  )  on  en  retranche  celle  qui 
appartient  au  sel  marin,  et  Ton  a  pour  difii^ence 
celle'  qui  était  combinée  à  la«chi|ux  et  à  la  magnésie. 
Connaissant  ainsi  les  quantités  d  acide  hydro-chlo* 
rique,  de  chaux  et  de  magnésie  qui  existaient  dans  le 
résidu,  on  peut  en  dédmre  la  quantité  d'acide  ni* 
.trique.  Cependant  il  vaut  mieux  l'obtenir  directer 
ment.  Il  faudra  traiter  une  nauvelle  portion  di|  résidu 
salin  par  l'eau,  saturer  par  un  excès  de  i^u&^carr- 
bonate  d'ammoniaque,  filtrer,  puis  évaporer,  iur 
iroduire  le  résidu  dans  une  petite  cornue,  au  col  de 
laquelle  est  i^dapté  un  tube  recourbé  qui  s'engage 
jusqu'au  haut  d'une  cloche  pleine  de  merciire»  On 
chauffe  peu  à  peu  U  cornue  :  le  nitraite  d'ammo- 
niaque sre  convertit  en  eau  et  en  protoxidc  d'aBot^-, 
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oe]ui«-ci  se  rend  dans  la  cloche  avec  l*air  de  Tappa-» 
reil.  On  laisse  refroidir  »  et  lorsque  l'on  a  amené  le 
tout  à  la  même  pression  et  température  qu^au  com- 
mencement, on  prend  note  de  la  quantité  de  pro- 
toxide  d'azote  recueilli,  et  par  le  calcul  on  obtient 
celle  de  Tacide  nitrique. 

H  ne  reste  plus  qu'à  déterminer  les  proportions 
des.  matières  fixes,  solubles  dans  Teau,  et  insolubles 
dans  Talcool;  elles  sont  en  plus  grand  nombre  <{ue 
les  autres.  On  7  a  obdervé  les  sulfates  de  soude,  de 
magnésie,  d'ammoniaquct,  de  fer  et  de  cuivre ^  les 
hydro-cUorates  de  potasse  et  de  soude,  qui  devien- 
nent des  chlorures  par  la  calcinatlou  ;  le  nitrate  de 
potasse,  Talun,  les  sous-carbonates  .de  potasse  et 
de  soude,  le  borax  (sous-borate  de  soudé). 

^us  avons  indiqué  plus  haut  les  moyens  de*  re- 
connaître les  sulfates  <f  ammoniaque^  de  magnésie  , 
de  fer  et  de  cuivre,  ainsi  que  les  caractères  des  hy- 
dro-chlorates et  des  sous-carbonates  de  potasse  et  de 
soude.  On  reconnaîtra  aisément  le  sulfate  de  sOude 
et  le  nitrate  de  potasse,  en  les  faisant  cristalliser; 
l'un  et  Tautre  cristallisent  en  aiguilles  (prismes  al- 
longés) :  le  premier  projeté  sur  les  charbons^  les 
fait  brûler  en  scintillant  avec  une  vive  lumière;  le 
deuxième  se  fond  dans  son  eau  de  cristallisation,  et 
éteint  les  charbons  allumés.  Le  borax  est  indiqué 
dans  tes  eaux,  après  qu^on  les  a  concentrées^  eu  y 
veream  de  Tacide  sulfurique  qui  précipite  Tacide  bo* 
rique.    L'alun,    indiqué   par  sa  forme  cristalline j^ 
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pourrait  être  reconnu  aisément,  en  séparant  Taln^ 
mine  par  l'ammoniaque. 

Plnsî^nrs  de  ces  sels  ne  peuvent  se  rencontrer  dans 
la  même  solution,  on  ne  les  trouve  jamais  dans  une 
seule  eau  minérale;  quelcpies-uns  n'oât  été  obser* 
Tés  que  fort  rarement.  Les  substances  queFon  trouve 
en  généndy'clans  TanAlyse  de  la  matiire  soluble  dans 
Teau,  insoluble  dans  l'alcool  y  n'excèdent  point  les 
suivantes  :  sulfate  de  sosde,  sulfate  de  magnésie, 
hydro-cUorate  de  soude,  sous -carbonate  de  soude  \ 
encore  ne  peut-on  rencontrer  k  la  fois  le  sulfate  «de 
magnésie  et  le  sous-carbonate  de  soude,  puisque  les 
deux  sels  se  décomposent  mutuellement. 

S'il  n'y  a  pas  de  sulfate  de  magnésie,  im  traitera 
à  plusieurs  reprises  le  mélange  des  trois  a^utres  s^s 
en  poudre  fine,  par  l'alcool  étendu  i  0,876  de 
poidjs  spécifique  :  tout  le  sel  marin  sera  dissous.  On 
convertira  par  l'acide  acétique  le  carbonate  de  soude 
en  acétate,  et  l'on  éliminera  Picore  ce  .sel  par  YnU 
cool  :  le  poids  de  l'acétate  donne  celui  du  sotts<- 
carbonate.  ' 

On  peut  opérer  plus  exactement  encore,  en  sépa«- 
rant  en  deux  la  solution ,  traitant  une  partie  par  Fby- 
dro»cbtoraie  de  baryte,  qui  précipitera  les  acides  du 
sulfate  et  du  carbonate  \  ce  dernier  sera  dissous  par 
l'acide  nitrique.  On  précipitera  de  nouveau  la  ba^ 
ryte  paa  l'acide  suif urique  ;  on  aura  deux  précipités 
de  sulfate  de  baryte  :  le  premier,  qui  a  résisté  à  l'ao- 
iion  de  l'acide  aitrique,   représente   le  sulfate  de 
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sonde;  le  second  indique  son  équmlent  en  sous- 
carbonate  de  soude. 

L'autre  portion  du  résidu  salin  dissous  ,sera  traitée 
par  Facide  nitrique  d'abord,  puis  on  versera  du  ni* 
trate  d'argent  jusqu'à  cessation  du  précipité  :  le  cblo^ 
ruve  d'argent  rassemblé,  taré  et  calciné,  indiquera -par 
son  poids  ei  par  le  calcul  TéquirAlent  en  liydro-cblo« 
rate  de  soude. 

Si  le  mélange  ne  contenait  pas  de  carbonate  de 
soude,  mais  seulem^t  des  sulfates  de  soude  ei  dé 
magnésie ,  et  de  rhydro-cUorate  de  soude,  celni-d 
sera  séparé  par  l'alcool  \  le  résidu  dissous  sera  préd* 
pité  par  l'hydro^hlorate  de  baryte,,  dont  on  verserais 
quantité  précisément  nécessaire.  Les  sulfates  de  soude 
et  do  magnésie  concourront ,  par  leur  acide,  k  la  for- 
mation du  précipité  ;  la  liqueur  contiendra  les  hydro- 
cUorates  de  soude  et  de  magnésie,  on  la  fera  évaporer 
i  siocitéj  et  le  résidu  calciné  sera  en  partie  décomposé; 
l'acide  abandonnera  la  magnésie;  et  Von  aura  un  mé- 
lange de  cet  oxide  avec  le  chlorure  de  sodium.  Ces 
deux  substances  seront  très  faciles  à  séparer,  .puisque 
l'une  est  solnble ,  et  Tautre  ne  l'est  p^s;  Des  quantités 
de  cUornre  de  sodium  et  de. magnésie,  on  con- 
clura les  proportions  équivalentes  des  sulfates  de 
sofide  «et  de  magnésie  :  la  quantité  d'adde  de  ce  sd 
sera  d'ailleurs  donnée  en  somme  par  le  poids  du  sul- 
fate de  baryte.  « 

Lorsque  les  eaux  contiennent  des  nitrates  >  il  est 
utile  d'employer  l'alcool  k  leur  sépjiration  ;  on  peut , 
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au  contraire,  s^eii  dispenser  lorsqu'elles  n'en  contien- 
nent pas  :  ir  suffit  de  rechercher,  dans  la  solution 
aqueuse  fractiopnëe,  à  l'^iide  de  réaictjfs  appropriés,  les 
proportion»  des  acides  et  des  bases  quelle  contient. 
AijMÎ  que  nous  levons  vu  plus  haut ,  si  les  eaux  tni* 
némles  contiennent  de  l'acide  carbonique  et  à&^Vkj''^ 
drogène  sulfuré,  après  avoir  déterminé  séparément^ 
comme  nous  l'avons  dit,  les  proportions  de  cessufae* 
unces,  on  chassera  des  autres  parties  du  Ucpiide  l'a- 
cide hydro-sulfurique^  en  y  versant  de  l'acide  acéti- 
que ,  et  faisant  bouillir  ;  ou  agira  ensuite  sur  le  reste 
avec  des  réactifs  propres  à  chaque  substances  :  il  faut 
tenir  compte  de  ce  que  les  carbonates  ont  été  con- 
vertis en  acétates.  • 

M.  Murray ,  au  lieu  de  suivre  la  méthode  que  nous 
venons  d'indiquer,  propose  de  déterminer  directe*- 
ment  les  quantités  de  bases  et  d'acides  qui  entrent 
dans  la  composition  des  eaux  minérales ,  et  de  calcu- 
ler ensuite  dans  quel  état  de  combinaiaon  ils  doivent 
exister.  {Annales  de  Chimie  et  de  Physique ,  t.  VI , 
pag.  159,) 

Nous  bornerons  U  les  détails  que  nous  pouvions 
donner  dans  ce  Traité  sur  l'analyse  des  eaux  minérales; 
pour  de  plus  amples  renseignemens^  nous  renverrons 
à  un  ouvrage  spécial  publié  sur  cesujet  par  MM.  Henry^ 
et  qui  a  pour  titre  Manuel  d^ analyse  chimique  des 
faux  minérales  y  etc.  Paris ,  iSaS.   (Grevot.) 
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ABALTftB  DBS  SUBSTANCES  OEGAlflQUBS  TÉGÉTALES 
OU    AjriMALBS. 

La  déterminaiion  précise  des  principes  constitiiaiis 
de  ces  sobstanees,  Fbydrogène,  le  carbone,  Toxig^e 
et  Tazote ,  n'aTait  élë  donnée  par  aacan  cbimiste  avant 
MM.  TbënardeiGay-Lnssac,  qni  firent  connaître  un 
procédé  ponr  résoudre  cet  important  problème; 
les  diverses  métbodes- proposées  successivement  par 
MM.  Tb.  de  Saussure ,  Bersélius ,  Bérard  ,  Cbe- 
vrenl,  etc. ,  sont  des  modifications  apportées  k  celle  de 
MM.  Tbénard  et  Gay-Lttssac ,  puisqu'elles  consistent 
toutes  à  brûlerie  carbone  et  Thydrogène  de  ces  subs- 
tances, de  manière  i  transformer  ces  principes  en  eau 
et  acide  carbonique.  Nous  décrirons  une  senlc  de  ces 
méthodes ,  et  nous  cboisirons  la  plus  généralement 
adoptée  aujourd'hui  ^  elle  a  été  employée  la  première 
fois  par  M.  Gay-Lussac.  Depuis ,  MM.  Bérard ,  Che* 
vreul,  etc.,  s'en  sont  servis  pour  faire  un  grand 
nombre  d'analyses.  Nous  empruntons  ici  la  descrip* 
tion  qu'en  a  faite  M.  Chevreul  ^  nous  y  ajouterons  seu« 
lement  quelques  détails  que  nous  croyons  nécessaires. 

L'une  des  causes  d'erreurs  les  plus  fréquentes,  et 
dont  il  est  le  plus  difficile  de  se  garantir,  c'est  i^  la 
présence  d'une  quantité  d'eau  étrangère  à  la  subs- 
tance, et  qui  peut  être  tellement  engagée,  qu^on  ne 
puisse  parvenir  k  l'enlever  sans  altérer  la  matière  or* 
ganique; 

a*.  D'une  autre  quantité  de  ce  liquide  qui  peut  pro* 
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Tenir  de  l'absorption  de  Thnoiidité  atmosphérique 
par  quelque  partie  de  l'appareil  ou  des  agens  etia- 
ployés  :  on  doit  donc  opérer  dans  un  endroit  sec,  des- 
sécher le  pUis  posaible  toutes  les  choses,  que  Ton 
emploie ,  et  chauffer  tous  les  vases  dont  on  se 
sert. 

Oa  prend  un  tube  de  vm^ret)  o,  pi.  Ill^fig.  a,  fermé 
d'un  bout,  et  légèrement  courbé  de  TaiUre;  ce  tube, 
d*une  capacité  défermioée  d'avance,  de  uo  centi* 
mètres  cubes  par  exemple  >  d'un  diamètre  intérieur 
de  7  &  8  millimètres;  on  Texpose  au  feu^pendadt 
une  demi-heure,  pour  le  dessécher  eomjdèlement; 
on  le  ferme  et  on  le  pèse  avec  son  bouchon,  en  se 
servant  d'une  grande  balance  de  Fortin  ]  on  pèse 
ensuite,  par  la  méthode  des  doubles  pesées,  4^  ^ 
5o  centigrammes  de  la  substance  que  Ton  veut  analy- 
ser ,  et  que  Ton  a  fait  préalablement  dessécher  au* 
tant  que  possible,  k  une  température  de  90  à  ioo«; 
(certaines  matières  »f|imales  doivent  être  pulvérisées 
et  séchées  alternativement  à  plusieurs  reprises).  La  ba« 
lance  dont  on  se  sert  doit  être  sensible  à  moins  d'un 
milligl^mme,  lorsqu'elle  est  chargée  de  ao  grammes* 
On  Terse  la  substance  dans  une  capsule  de  poree* 
laine ,  duns  laquelle  on  a  mis  d'avance  5o  grammes 
de  deutoxidede  cuivre  sortant  d'èlre  calciné  au  ronge 
(mais  pas  trop  fortement ,  de  peur  qu'il  ne  se  soit 
durci)  ;  on  opère  le  mélange  le  plus  subtilement  pos- 
sible, k  l'aide  d'un  pilon  en  verre.  Si  la  matière  est  fi^e, 
on  peut  tenir  la  capsulé  entre  deux  fourneaux  ton- 
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tenant  des  ckârboes  allumés,  afin  que  Toxide  de  cuivre 
8ok  moins  disposé  k  absorber  l'humidité  de  Pair. 

On  introduit  dans  le  tube ,  i^.  un  gramme  d^oxide 
de  cuivre  en  poudre;  a^.  le  mélange  ^  3^.  en  trois  fois 
environ  lo  grammes  d*oxide  de  cuivre  que  Ton  triture 
&  chaque  fois  dans  la  capule,  avee  le  pilon  qui  a 
déjà  servi,  afin  d'enlerer  les  moindres  parcelles  du 
mélange  qui  pourraient. rester  adhérentes  k  cet  ins- 
trument) 4**  cxtfi*^  9  1  gramme  de  totumurç  de  cui- 
vre que  l'on  a  oaleiné  pour  oxider  sa  surlace  y  et  que 
l'on  tasse  avec  une  tige  en  platine  :  s'il  s'agit  d'une 
matière  animale ,  le  cuivre  doit  être  en  plus  grande 
quantité ,  et  ih  ne  faut  pas  que  sa  surface  soit  oxidée , 
parce  qu'il  est  alors  destiné  k  décomposer  l'acide  ni*> 
treux  qui  peut  se  former. 

On  prend  le  poids  du  tube  plein  avec  son  bouchon  \ 
on  retranche  de  ce  poids  la  somme  des  poids  apparu 
tenant  à  la  matière  organique,  au  cuivre  et  au  tube, 
et  l'on  à  le  poids  de  l'oxide  defui vre.  D'un  autre  oôté, 
cohnaissant  i*.  la  densité  et  le  poids  du  cuivre  ^  2^.  la 
densité  et  le  poids  de  Toxide  ;  3*.  la  densité  et  le  poid» 
de  la  matière  organique ,  il  est  facile  de  déterminer  )e 
yelunie  de  chacune  de  cea  subslaaces  :  soustrayant  Ja 
•emne-  de  ces  volumes  de  k  capacité  du  tube,  on 
connaît  le  volnrae,  et  par  conaéquent  la  quantité 
d'air  restée  avec  les  matières  que  l'on  a  introduites 
dans  le  tube. 

On  remplit  de  meucufe  un  flacon  étroit,  gradué, 
fermée  Témeril,  dont  la  capacité,  jusque  la  naîs- 
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sauce  du  goulol,  doit  aToîr  été  déterminée  avec 
nue  grande  préciaion  ;  sa  capacité  doit  être  dé  g  à 
lo  décilitres*  On  le  renverse  dans  nnc^  cnre  k  mer- 
enre,  et  on  l'assujettit  à  Taide  de  Tappareil  ingénieux 
imaginé  par  Gahné  On  passe  sotts  le'  goulot  du 
flacon'  la  branche'  a  d*un  tube  courbé,  fig.  a.  Avant 
,  de  le  faire  passer,  on  a  le  soin  de  remplir  li  coude 
bj  d,  a,  de  meronre,  afin  dé  ne  pas  introduire  d'air 
dans  le  flacon  ;  on  adapte  en  c  un  bouchon  qui  8*ap- 
pliqide  exactement  dans  rorifiee  du  tube  i,  o,  et  qui 
s'y  enfonce  d'an  centhnètre  au  moins.  La  longue 
branche  du  tnbé  doit  avoir  une  longueur  égale  A  <j6 
centimètres,  et  sa  capacité,  k  partir  de  la  jrgne  b,  a, 
doit  ^re  de  2  à  9  centimètres  et  demi  ;  on  dé^ 
termiile  cette  capacité,  ainsi  que  celle  du  premier 
tube,  au  moyen  du  mercure. 

On  place  le  tube  t,  o,  dans  un  fourneau  en  terre 
dont  le  foyer  a  environ  4 a  cenlîmètres  de  longueur, 
i4  centimètres  de  largeur  et  6  centimètres  de  pro- 
fondeur ;  les  ouvertui^es  de  la  '  grille  et  icellés  des 
parois  doivent  être  bouchée»  avec  de  ht  Verte.  I^ 
tube  est  incHnédans  le  fourneau,  ainsi  que  lé  re- 
présente la'flgurè.  On  y  adapte  le  tube  c^^^ayetoh 
lute  Ig  bouchon  avec  de  la  cire  k  cacheter. 

On  met  du  charbon  alltimé  dans  le  fourneau,  de 
maniève  k  échauffer  seulement  le  cuivre,  et  environ 
la  moitié  de  la  colonne  d'oxide  qui  recouvre  le  mé^ 
hinge^  celui-ci  est  préservé  dé  la  chaleur  au  moyeh 
d'un  écran  en  t6le  e.  Lorsque  Toxidë  est  chauffé  au 
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ronge  obscur,  on  éloigne  Técran  da  bout  o,  et  Ton 
met  du  charbon  dans  le  nouvel  intervalle  ;  de  proche 
en  proche  on  arrive  &  chaufier  rextrëmilé  £,  en  ayant 
soin  d*entretenir  constamment  au  rouge  obscur  les 
parties  antérieurement  échauffées,  et  de  ne  reculer 
Téccan  que  dans  le  moment  où  il  ne  se  dégage  près* 
que  pkis  de  gaz.  H  fftut  éviter  de  mettre  le  charbon 
en  contact  avec  le  tube,  de  peur  que  ce!oi*cî  ne  ae 
ramollisse  au  point  de  se  fondre.  Lorsque  Ton  est 
arrivé  à  Textrémité  f,  il  est  nécessaire  ,de  continuer 
le  feu  pendant  lo  minutes  au  moins,  apris  que  tout 
dégagement  de  gaz  a  cessé.  La  combustion  de  la 
matière  organique  est  alors  complète.  On  laisse  re- 
froidir le  tube.  Pour  que  l'opération  ait  été  bien  oon- 
duite,  il  faut  qu'il  ne  se  soit  pasmanifçstéet  qu'on  n*ait 
pas  aperçu  dans  le  tube  de  vapeurs  orangées  ou  fuligi- 
neuses :  les  premières  indiqueraient  de  Tacide  nitreus, 
les  autres,  que  la  décomposition  de  la  matière  aurait 
été  incomplète  ;  enfin ,  il  faut  qu'après  le  refroidis- 
sement le  mercure  s'élève  dans  le  tube  vertical ,  et 
qu'il  reste  stationnaire  au  point  où  il  s'est  élevé  :  s'il 
ne  s'élevait  pas,  ou  qu'après  s'être  élevé  il  xede^ 
cendtt,  ce  serait  un  indice  ceruin  que  l'appareil  a  per- 
du \  l'opération  serait  manqnée.  ^ 

Ou  note  la  hauteur  du  mercure  dans  le  tube  ver- 
tical, pour,  en  tenir  compte  dans  la  .déterminati<m 
du  volume  du  gaz  contenu  dans  les  deux  tubes.  On 
dégage  le  tube  cbda^  puis  on  essaie  si  l'eau  con-^ 
tenue  dans  ce  tube  rougit  le  tournesol  d'une  manière 
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pennanente  (i)  ^  on  chauffe  la  partie  du  tube  qui  ne 
coa tient  pas  de  cuirre  métalliqpae  (aân  que  celui-ci 
ne  8*oxide  pas  aux  dépens  de  Tair ,  et  que  cependant 
le  tube  soif  sec);  on  le  laisse  un  peu  refroidir;  on 
y  adapte  son  boucbon,  puis  on  le  pèse.  La  diffé- 
rence du  poids  actuel,  d*^ec  le  poids  primitif  pro* 
▼ient  entièrement,  x"".  de  ce  que  le  tube  ne  contient 
plus  de  matière  organique;  a*,  de  ce  que  Toxide  de 
cuivre  a  cëdë  de  son  oxigène  i  la  partie  combustible 
de  cette  substance  organique  (en  supposant  que  dans 
les  deux  pesées ,  la  surface  extérieure  du  tube  se  soit 
trauvée  également  humide). 

n  reste  i  déterminer,  pour  conclure  la  com- 
position de  la  matière  organique,  i«.  la  quantité  de 
ga»  restée  dans  les  tubes  après  Topération  ;  a*,  la 
proportion  de  Tacide  carbonique,  de  Toxigène  et 
de  Tasote,  contenus  dans  les  produits  de  ropération , 
ainri  que  celle  du  carbone  et  de  Fhydrogène  qui  pour- 
raient avoir  échappé  k  laction  comburante  de  Toxide 
de  cuivre. 

On  vide  le  tube  to,  on  le  remplit  de  mercure 
)utqn'è  Tendroit  où  le  bouchon  *du  tube  c&^a  était 
enfoncé,  puis  on  détermine  le  volume  du  mer- 
cure ;  on .  fait  la  même  opération  sur  la  partie  du 
tnbSe .qui:  était  remplie  de  gas,  après  que  les  tubes 
sont'reTèhus  &  la  températtu^e  de  Tair.  On  counalt 

— i::jlj.^ , _ 

(i)Bie'roiigît  tonjoon  on  pen,  en  isuon  de  radde  earbonîqiie 
qu'elle  contient. 

a.  ao 
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le  voliiiiv^  4uouirrQ,  oo  détermiBie  odui  du  iiiéla»gç 
d^o^idç  et  de  ctMyre  qui  éuil  dans  le  pren|ier  caJ^  ; 
f^^  ret^anychQ  la  somme  de  ces  deux  >K>lume9t  de  la 
capacité  des  tube^  :  la  difiRIrence  est  le  Yoftime  ààk  gas 
qui  s'y  prouvait  après  U  combualioa.  H  faut  ramer 
nejT  celuirci  à  la  tempérfftiure  de  a*>  i^u  zéro  à\w 
midité  et  à  la  pression  de  96.  oeuliiaèlsea.  ^ 

Comuiç  il  est  très  difficile  de  çonuallre  d'une  mar 
ui^  ewcta  le  volume  de  gax  recueilK  dans'  U 
çlocbç  en  abaissant  celle-ci  )usqua  mfittce  au  ni* 
veau  le  mercure  inlérieur  et  eittérieur  ,  <m  «7 
prend  .d'une  autre  manière  :  on  se  procure  une 
clocbe  étroite,  gradua  en  centimàlrea cubes ,  on  7  in- 
troduit la  quantité  d  acide  carbonique  saturé  de  var 
peur  d'eau,. présumée,  i^esaaire  pouv  aobe«er  d'eai- 
plir  Iq  flacon  ^  puis  w  fait  passer  le  gaz  aoids  ^anf 
le  flacpui,  de  ttumi^.  à  l'emplir  jusqu'à  la  naissance 
d^  goulot.  Cela  fait,  on  absorbe  L'acada  cacboniqne 
pfir  U  pi>^as9e)  on  transvase  le  K^du  gaaoux  dans 
un  tube  étroit  gradué  (cette  dernière  opération  se 
^t  dans  lit  cuve  à  ea^)}  ce  résidu,  soustrait  de  la 
capacité  du  fl^icon',  donne,  la.  quanlîilé.  d'acide  carr 
bonique  qui  ;  4tait  coAlenue,;  en  retr%nfèant  de 
çellerçi  1^  quantité  qte  Ton  y  a  intcodnitey  on  ak* 
tie^t  la  ql^Qtité.  d'acide,  durbon^bfoe  pnMrenqnl   de 

Quant  au  résidu  gazeux,  on  détermine  :  i"*.  son 
oxigène,  au  moyen  du  phosphore;  a*,  rhydrqgine 
et  lè  carbone  qu'il  peut  contenir,  en  lfi.ii|JAani(  d^r 
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toner  Rvee  nm  mélange  connu  d'oxigène  en  excès  ; 
3*.  enfin,  ton  azote ,  en  faisant  abiorber^  par  le  plios» 
phore,  Taxigène  qui.  rdste  après  la  détonation* 

Coniiaîssant  les  proportiona  des  gae  da  flacon, 
connaissant  le  volume  total  de  ceux  restés  dans 
ka  tjobes  après  ropérallon ,  il  est  facile  de  dé- 
terminer la  proportion  respective  dte  ces  derniers. 
Avec  toutes  ces  données ,  on  paît  eonekirè  la  pro- 
portion des  élémens  de  la  matière  organique  comtne 
il  suit. 

DÉTEXHIKÀTION   DU    CARBONE. 

Ayant  ramené  le  volume  de  Tacide  caribonique  k 
la  pressioiv  de  76  centimètres ,  la  températ^re  %éro 
et  U  aécherçsse  exu^mç^  par  le  calcul,  ou  dét«t* 
mine;  son  oxigèoc;  et  aoa  carbonp^  fu  poid^  \  on  ajoutOt 
s^il  y  a,  lie^ifL ,  I9.  quantité  de  carbone  que  peut  ocn- 
tenir  I0  résidu,  gazeu:];  insoluble  daoa  la  pot^^ae. 

DÉTEaMXKÀTtON   DE    l'hYDROÇ-EXIîE    ET    DE   l'oXIOÈKE. 

En  soi^trayant  deroedgèite-que  le  enivre- a  tiêài 
i  la  matière  organique,  pour  la  brAlef»  ^roocigène 
de  Tacide  carbonique ,  la  diBérence  est  la  qtianiilé 
d'oxîgène  que  le  cuivre  a  cédé  pour  bré^'une  par»- 
de^  dé  VbydrogètM  de  la  naanère  organique,  et  par 
ime  règle  de  proportiA^  on  a  cette  partie  d'hy- 
drogène. 

Cornue  il.  y  avait  de  Toxigène  atmosphérique  dans 
les  tubes,  cet  oxigène  a  dâe  concourir,  avec  celui  de 

ao.. 
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Toxide  de  caiTre,  &  brûler  la  matière  organique  :  on 
doit  en  tenir  compte;  cda  est  facile*  En  effet  «  la 
quantité  d'oxigène  qui  était  dans  les  tubes  au  com- 
mencement de  l'opération  est  connue,  ainsi  que  celle 
qui  reste  après  la  combustion.  Il  '  est  évident  que  la 
différence  de  ces  deux  quantités  représente  ime  quan- 
tité d'hydrogène  brûlé,  que  Ton  peut  déterminer 
comme  la  précédente. 

On  ajoute  au  poids  des  deux  portions  d'hydrogène, 
le  poids  de  celui  qui  peut  se  trouver  dans  le  résidu 
gazeux.  « 

Enfin  t  la  somme  des  poids  du  carbone  et  des 
trois  portions  d'hydrogène,  soustraite  du  poids  de 
la  matière  organique,  donne  les  quantités  d'eau  for- 
mées aux  dépens  d'une  quatrième  portion  d'hydro- 
gène et  de  tout  l'oxigène  de  la  matière  organique  (i). 

Si  l'on  craint  quelque  erreur  pour  lliydrogène, 
par  la  raison  que  l'on  ne  recueille  pas  l'eau  formée , 
on  détermine  directement,  par  un  essai  préliminaire, 
la  quantité  d'eau  produite  par  combustion  de  la  ma- 
tière organique;  on  en  conclut  ensuite,  parle  cal-^ 
cul ,  la  composition  de  cette  matière ,  lorsqu'on  sait 
d^ailleu^s  la  quantité  d'oxigène  que  le  cuivre  a  cédé 
pour  la  brûler. 

On  recueille  l'eau  dans  un  appareil,  fig.  lo,  pi*.  III, 

— ^ — ..ji 

(i)  Pnitqn^il  s'agit  ici  de  caUcaneet  dans  leiqQenaa  il  y  a  nne  qaan- 
ÛU  d'hydrogène  qai  excède  les  proportions  n^oesniret  pour  former 
de  l'eau  arec  Toxigène  de  oei  mêmes  sobscances. 
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qui  se  compose,  i<».  d'un  tube  a  contenant  5  dëci- 
grammes  de  matière  organique,-  et  55  à  60  grammes 
d'oxide  de  cuivre  ;  a^«  d'un  tube  b  contenant  environ 
40  grammes  de  cUorure  de  calcium;  à  Tune  de  ses 
extrémités  est  adapté  un  tube  c  qui  communique  au 
tube  a.,  et  k  TaUtre  un  tube  a\  qui  communique  à 
un  tube  d  dont  Touverture  plonge  dans  (e  mercure  ; 
les  tubes  c  et  c'  sont  lûtes  avec  de  la  cire  à  cacheter. 

Uextrémité  c^,  qui  est  implantée  dans  le  tube  h , 
est  garnie  de  batiste  claire ,  afin  que  le  chlorure  ne 
puisse  pas  sortir  du  tube  lorsqu'on  le  charge  de  cette 
substance.  Le  tube  a  est  fixé  au  tube  c  au  moyen 
d'un  tuyau  dé  caoutchouc  solidement  attaché  aux 
tubes,  «m  moyen  d'un  fil  de  soie  bien  serré.  Avant 
l'expérience,  on  pèse,  i^  le  tubeis;  a*,  le  tube  &, 
fermé  avec  deux  petits  bouchons,  que  l'on  garde  soi* 
gneusement. 

Quand  l'opération  est  terminée^  on  sépare  le  tube  d  ; 
on  ferme  l'ouverture  du  tube  (f  avec  son  bouchon ,' 
ptiis  on  coupe  le  tube  a  en  a%  après  avoir  fait  vola- 
tiliser toute  Teau  qui  pourrait  être  condensée  entre  a 
et  al  \  on  porte  le  tube  dans  la  balance  avec  la  por^ 
tion  ^a'  du  tube  a,  et  le  second  bouchon;  quand 
l'équilibre  est  établi,  on  Ate  tous  ces  objets  du  pla- 
teau où  on  les  a  mis;  on  détache  du  tube  qui  con- 
tient le  chlbrure  la  portion  iia'^  du  ttkbe  ax  on  la 
fait  sécher ,  on  la  reporte  dans  le  plateau  de  la  ba* 
lance  avec  le  tuyau  de  caoutchouc  et  la  soie  qui  te- 
nait le  tube  a  fixé  au  tube  fr,  puis  on  ajoute  les  poids 
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qui  sont  nécessaire»  pour  rétablir  Féquilibre.  Si.  de 
ces  poids,  pn  soustrait  U$  poids  primitifs  du  tube 
(j[i4  contient,  le  cUorure  et  qui  est  fermé  avêe  ses 
deux  bouchons,  la  diâéreiice  donne  le  poids  de  Tentt 
formée.  Enfin,, en  pesant. le  tube  a  et  k  portion 
nfa^f  on  dé^rmîne  la  proportion  d'oxigène  qfie 
Foxidfii  de  cuivre  a  cédée  pour  brûler  la  maMère 
organiquq. 

Cçt  essai  a  plusieurs. avantages  :^i?;  il  fait  con* 
na|itrê  W  volume  dJaçide  ct^rbonique  que  I'qu  r^ 
cueillera  d'u^e  quwtijté  :  donnée  de  la  matière  or- 
gfipjque.  P*i^pr^  cel«,  on  calcule,  le  poids  d«  la 
matière  ,que  Ton  doit;. brider  pour  .obtenir  le  plus 
pos^ble  de  ga^  acide  carbot^ique,  sans  pourtant  qde 
celui^i  excède  le  volume  que.  le  fli^con  peut  oon-* 
tenir;  a""*  il  aert  de  preiive  h  Fani^lyse  'i  Tfûde  da 
laquelle  on  détermine  la  composition  de  la  matière 
organique  par  la  quantité  d'acide  carbonique  recueil- 
lie;, et, si  la  quantité  d'bjdrogène  que  Ton  a  obtenue 
par  ^'ezpérienc^e  'différait  trop  de  celle  déterminée 
P^r  1(6  calcul  y  il  faudrait  recommencer  ime  com- 
bustion, afin  4e  recueillir  Tacîde  carbonique,  pre«» 
na]p,t,  cette  seconde  fois ,  toutes  les  précantious  pos- 
sibles, pour  dessécber  complètement  Imtérûmr  du 
tube,  et,  pour  y  introduire  rapidement  tout  le  mé* 
lange.  Ces  précautions  ont  la  plus  grande  influence 
sur  l'exactitude  de  l'analyse. 
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aEGABKCHBS  SUE    LES   PUmCinPSS   lUMÈmkTS   DES 
SUBSTÀirCES  VÉGÉTALES   ET    AHIMALBS. 

Celte  sorte  .d*ànalyse  est,  s«ns  contredit ,  la  plus 
difficile  de  toul^  celles  (jue  la  Cbimie  nous  permet 
de  tenter  \  ici  lo»  agens  que  Ton  peut  employer  à 
la  séparation  de  ces  .  principes   modifient  souT<ènt 
leurs  compositions»  les  dénaJ;urenl  quelquefois  com^ 
plètement  pour  f orpner    des  substances  nouyelles. 
Si  9  aprÀs  avoir  eEtr,ait  le/ suc  d!une  plante  que  Ton 
veut  analjser:^   on  rabiaiidonne.  jk  une  t^oopérature 
douce  pendant  qu^ques  minute^^  ses  principes  réa- 
^{îlsent  les  Uiia  sur  ies  autres j  et  forment  des  subs- 
tances nouvelles  ;  que  rpn  procède  ensuite  à  l'analyse, . 
et  les  produits  que  l'on  obtiendra  ne  représenteront 
en  aucune  manière;  ceux,  qui  exîstsient  dans  le  vé- 
gétal. Le  sucre  cris^tallisabie^  par  exemple,  se  mo- 
difie avec  une  extrême  facilité    dans   ^es  liquides 
étendus  et  cOutenapt  d'autres  matières  végétales  en 
solution.  Le  [us  des  betteraves  est  dans  ce  cas  :  ex« 
posé  k  VaÏTj  il  ne  tardé  pas,  dans  un  endroit  cbaud, 
a  se  dénatprer,  et  il  devient  impossible  d'en  extraire 
la  plus  petite  quantité  de  sucre  cristallisable*  quoi- 
qu'il en  contieiine  dans  la  racine  de  5  è  8  pour  loo. 
L'un  4^  nous  a  reeopnu  dans  le  jus  des  melons  et , 
dans  celui   des  patates  le  sucre  cri^tallisable  iden- 
tique avec  celui  des  cannes ,  et  que  dés  chimistes 
habiles  avaient  Mtrait  sous  forme  incristallisable. 
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Il  faut  se  défier  non-seulement  de  ces  réactions  spon- 
unécs  I  mais  encore  de  tous  les  agens  que  Ton  em- 
ploie et  de  ceux  qui  nous  environnent  :  la  combi- 
naison d'une  petite  quantité  d'oxigène  pris  dans  Tair 
peut  changer  tous  les  résultats  ;  Teau  favorise  souvent 
des  réactions  importantes.  Une  très  petite  quantité 
d'acide  préexistant  en  excès,  ou  que  Ton  ajoute  dans 
une  solution  végétale,  peut  y  opérer  un  change- 
ment considérable.  L'un  de  nous  a  démontré,  par 
exemple,  que  la  dahline  (ou  Hunline)  est  complè- 
tement convertie  en  matière  sucrée  par  de  faibles 
proportions  d'acide,  phosphorique,  sulfuriquè,  hy- 
dro-chlorique ,  acétique,  etc.  Une  dessiccation  trop 
avancée  peut  '^ètre  la  cause  de  Tinsolubilité  de  plu- 
sieurs substances,  et  rendre  leur  séparation  difficile. 
M.  Chevreul  a  fait  voir  que  Ténergie  très  grande 
des  alcalis  sur  beaucoup  de  substances  organiques, 
devenait  très  faible  sur  les  mèînes  matières,  sans  le 
concours  de  Fair  atmosphérique. 

Au  milieu  de  tant  de  causes  d^incertitude  sur  les 
résultats ,  il  est  impossible  d'indiquer  des  règles  pré- 
cises qui  s'appliquent  à  tous  les  cas  :  il  faudrait  don- 
ner des  principes  spéciaux,  et  pour  cela^  citer 
un  grand  nooibre  d'exemples  d'analyses  végétales 
et  animales,  afin  que  l'on  pût  choisir  parmi  celles-ci 
des  compositions  analogues  à  celles  que  l'on  veut 
examiner  ;  mais  on  sent  que  cela  nous  entraînerait 
fort  loin,  et  que  les  exemples  nous  manqueraient 
encore.  Nous  nous  bornerons  k  indiquer  des  pré- 


Digitized  by  CjOOQ IC 


TRAITÉ  DES  RÉACTIFS.  3i3 

cepies  généraux  sur  les  dcconscaiicea  las  pins  Savo-» 
râbles  dans  lesquelles  on  doit  opérer. 

On  doU  employer  les  agens  les  moins  énergiques 
possibles,  afin  de  produire  en  -qnelqne  sorte  une 
séparation  mécanique.  C'est  par  la  diffîrenee  de  soln^ 
biltté  des  divers  principes  knmédials  .dans  Veau, 
Yaleool  et  Véthar,  que  Ton  parvioit  en  général  à 
faire /le  plus  .grand  nombre  d'analyses  de  ce  genre  v 
mais  il  fant  prendne|;arde  que^  dans  oes  .diasolvans 
mêmes»  les  substances  ne  s'altèrent,  «l,>pottr  ioala, 
il  est  presque  toa)ours  utile  d  évaporer  promplement 
les  solutions.  Pour  accélérer  révaporation ,  on  élève 
la  température  de  Tair  ambiant^  et  même  on  le  des^ 
tèche  à  Faide  d'ui^  substance  hygrométrique  (la 
chaux,  le  chlorure  de.  calcium ,  Tacide  aulfuriqua 
concentré ,  etc.),  Enfin^  pour  se  garantir  mèobC  de 
Faction  de  Fair  atmosphérique,  on  d<»t  souvent  éva-* 
porer  dans  le  vide ,  à  Faide  d^nue  substance  bygro* 
métrique.  Quel  que  soit  le  mode  d'opérer,  il  est  tou- 
jours i^écessaire  d'agir  promptemen  t,  tant  que  les  subs- 
tances sont  en  solution  ou  dans  tout  autre. état  qui 
permet  leur  akâ*ation. 

Lorsque  l'on  est  parvenu  à  éliminer  plusieurs  subs* 
tances  différentes  d'ans  une  analyse  végétalie  ^  il  ue  faut 
regarder  chacune  d'elles  comme  un  principe  immé* 
diat  k  l'état  dejpureté  qu'aprësavoir  employé  tous  les 
moyens  possibles  de  les  purifier.  On.  y  parvient  par 
des  cristallisations. ou  des.précipil^ticms  répétées,  et 
par  des  lavages  méthodiques  des  cristaux  ou  .des  pré- 
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eipiftés  tdMeituè.'  iw  jamièn  dé  Inver  les  sidistanoe» 
solubles  ou  însol«blee  l9st  tiia^  ilafKMikiile*  6î  la 
âabttanoe  est  iiMoluIile^  il  faut  la  lèyerpâr  des  dé- 
cantations muJUpliéas  ;  liNrsIqftt'qn  Ta  éjhiiséC'fakr  na 
fibfe,  il  fisttt  siMiVent  Ja  délaylsr  de  CMMiteatt,  de  penr 
cfm  leliqfindenisraitpM  trarertée^aiistottsleripdtakai 
Si  la  madère  qu'on  lave  eBtkoli4>le^il  fauc  laplatet 
éVLt  en  etltoiindir  ei  ajôuteif  très  ^a  de  Ktpide  à  là 
f«is  it  liés  «tmvensj  En#n  y  lossqiie  l'on  pehsé  qne 
Ift  mtbsiaiiee  est  pure  y  11  faut  s'en  aSBoreff  en  la  fiô^ 
èmt  d{$Sdudf e  par  deslo^dM  saœéssttes^  en  compa^ 
rant  la  presnère. solution  obtenue  k  H  huhièoie^  od 
è  là  dixième  9  CM  ntèuleicielle  obtei^tae  après  un  pluâ 
^Irénft  nombre  de  latagedv  en  frâetionbàni  tous  les 
pvedttits  i  on  eonçoit  ^e  «i  la  substance  contient 
quelques  prineipes  étrangers  e»  pétitis  proportion^  ib 
sêtènt  entrâlbés  par  les  premiers  lavages^  ou  du 
moiuis  se tt^mVerontou  proportion  iêlalifebÀueoup 
plue  faible  dans  la  dernière  solution  i[aé  dans  taules 
les  autres,  et  réciproquement»  seront  en  proportion 
pins  forte  duns  la  solutiou^du  prêinter  lara^feque  dans 
toutes  les  suivantes.  Examinant- doué  et  comparant 
entre  elles  la  premièro  et  la  dernière  solution  j  on 
devra  y  au  moyen  de  divers  réactifs^  y  démontrer 
quelque  difilSr^iee)  pour  peu  que  le  prinèipe  immé- 
diat ne  soit  pas  pur,  et  si  rou  ne  peut  découvrir  au- 
euiié  différence  ehtru  des  solutions,  il  est  prolwble 
que  le  prodtyt  est  à  Tétat  de  puretés 
Enfin,  quek  que  soient  les  résultats  que  Ton  ait 
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obtenus  avec- tonte  la  dsefllttfÉilé  posaibb^  bten  pn»^ 
nant  tonfeei  lès  pi^éeâùtîona  n^ctaaireè ,  il  sera  bien 
*de  répéter  Tânalyse  nue  seconde  fois  au  iséins* 

Nonb  trojéhB  deroic  fàtië  bofeinaitne  aux  leé* 
tenrs  qui  voudront  s'ocenpèr  de  Tànalyse  végétale 
et  animale,  les  opnsidéralioiks^énéraletf  pild)liëeà'sur 
cet  objet  y' par  M.  RaspaiL  Eltes  pértent  ra^  la 
forme,  la  densité,  l'actioii  de  rélecttidté  ,  celle  dd 
magnétisnie,  de  là  dkaletirr  de.  la  lumière^  le^  ca- 
rairtires  chimiqpiea}  eto; 

I*.  La  f6^ine«  EUe  sera  étudiée  aveo  soin  ati 
moyen  dii  microsecqpie,  et  Toti  détehiiinerà,.  par 
les  lois  êe  la  erîsuUègrapUé^  A  la.forme  esn  ^o« 
Uédriqne,  la  forme  primitive,  ete«  BS^Raspail  est 
pawehu,  .au  mo^n  dit  miorosoopef  i  détermiiier 
la.  nature:  dé  la-  aabstance  qiie  Provlst  avait  ^s^pelée 
h&rdémtj  et  qui  est  formée  d*un  mélange  de 'grsins 
ffanlens,  videi  on  encore  retnplis  de  leur  gomme^ 
de  fragmens  du  péricarpe  de  la  graine  Uhpfégnés 
de  réàine,.de  eelhdes  dd  périspei^me,  dé  débris'  des 
eavitlo{qpes  calicinales^  d^eiàbryoAs^  de  jloilsy  e;o« 

V.  La  densité.  Qnand  la  quantité  de  nkatière  ett 
pea  considérable,  on  parvient  à  détermii&er  sa  den^ 
site  en  la  jetant  dans  un  liqnide  au  ibnd  duqnél 
elle  tbmbe,  et  aioutant  goutte  à  goutte  un  liquide 
pltt^  dense  et  cotmn,  paf  exemple  nnd  dissolution 
mémlliqno  concentrée ,  qui  n'ait  anotlne  action  sur 
la  substance  dont  on  se  sert. 

Qnelqnefâis  le  mouvement  des  corps  qui  nagent 
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dams  un  liquide  est  très  lent ,   ce  qui  provient  de 
trois  causes  :  de  la  perte  de  poids  dans  lé  liquide,  de 
la  viscosité  decekd-ci,  qui  permet  difficilement  le* 
déplacement,  et  de  l'adhésion  des  couches  de  liquide 
aux  corps  avec  lesquels  il  se  meut. 

3^  L*électricité«,  On  a  à  peine  appliqué  Une  faible 
électricité  à  Texamen  des  substances  organiques. - 
L'auteur  se  propose  d'étudier  son  action. 

4*'  ^^  magnétisme.  L'eut  du  fer  dans  les  com- 
posés organiques  produira  peut-être  un  effet  particu- 
lier sur  une  aiguille  astatique  très  sensible.    ^ 

5°.  La  chaleur.  Diverses  substances  se  dissolvent 
à  chaud  et  non  à  froid  ;  quelquefois  la  dissolution 
n'est  qu'apparente  et  provient  de  ce  que  les  parti- 
cules sont  soutenues  par  les  cooirans  du  liquide 
échaufl^  :  l'ulmine  est  dans  ce  cas.  La  fusion  ignée 
peut  aussi  ne  donner  lieu,  comme  pour  les  graisses, 
qu'à  un  liquidé  dans  lequel  nagent  les  enveloppes^ 
q,u  il  renfermait. 

6°.  L'action  de  la  lumière.  L'auteur  s*étend  beau- 
coup sur  les  avantages  des  observations  microsco- 
piques, et  sur  lès  connaissances  qu'elles  exigent 
pour  être  bien  faites,  et  il  fait  remarquer  avec  jus- 
tice que  les  savans  qui  se  sont  Ijes  premiers  livrés 
à  ce  genre  de  recherches  étaient  à  la  fois  naturalistes, 
physiciens  et  géomètres*,  et  que  c'est  à  cette  causé  que 
l'on  peut  attribuer  l'importance  de  beaucoup  de  leurs  ^ 
travaux. 

M.   Raspail  dit  que  le  microscope  d'Amici  «  dans 
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lequel  on  a  beaucoup  diminue  les  abeiratious  de 
spbéricilé  et  de  réfirangibilité,  a  beaucoup  perdu  en 
clarté,  et  que  s'il  est  meilleur  pour  les  dissections 
et  les  manipulations,  il  est  moins  bon  pour  les  ob- 
seryations  sur  les  substances  organiques  ,  et  il 
préfère  une  simple  loupe  montée  et  formée  d*un 
objectif  globuliforme,  d^un  oeulaire  et  d*un  réflec- 
teur. 

Lea  observations  sur  Taction  des  substances  orga- 
niques sur  la  lumière  seront,  la  couleur  que  les  par- 
ticules prennent  par  réflexion  ou  transmission  (quel- 
quefois le  corps  en  masse  est  opaque  et  les  particules 
micrqscopiques^  sont  transparentes  y  comme  ramidon) 
et  le  pouvoir  réfringent.  Par  rapport  à  cette  der- 
nière propriété,  un  grain  de  fécule,  tu  par  lumière 
transmise  au  travers  d'une  très  petite  ouverture,  est 
tont-è-fait  noir,  excepté  au  centre;  un  grain  mis 
dans  Teau  ne  parait  plus  ombré  que  sur  les  bords , 
et  dans  Thuile  on  le  dîsifaigue  à  peine.  Comme  la 
gomme  jouit  à  peu  près  du  même  pouvoir  réfringent 
que  rbuile,la  fécule  pourrait  n'être  que  de  la  goinme. 
Si  l'on  mêle  de  l'amidon  avec,  de  la  gomtne  ramollie 
par  l'eau,  qu'on  fasse  sécber  lentement  la  pftte,  en 
examinant  une  lanière  au  microscope ,  les  grains  de 
fécule  ne  paraissent  plus  ombrés  sur  les  bords^  mais 
terminés  JMtr  des  lignes  circulaires  qui  ont  un  pou- 
▼oip  réfringent  supérieur  à  celui  de  la  gomme. 

'j''.  Les  caractères  chimiques.  L'auteur  fait  remar- 
quer la  grande  différence  qui  se  trouve  entre  les  subs> 


Digitized  by  CjOOQ IC 


3l8  TaAiTÉ  DEft  EÊACTIBS. 

lances  organ^aes  et  les  nuoër^ui  :  les  premièras  ne 
seront  pqs  iioléea  oomme  lea  ^l^ena  des  minéranact 
eft  de  petites^  portkois  des  réacti£s  que  Ton  emploie 
pour  les  aéparer  restent  sonvent  intei|M>aées  dans  lea 
pores  de  la  substance» 

On  avidt  supposé  une  grande  instabtlilé  dans  Wpro- 
duits  organiques  )  M.  Raspail  penae  qn^à  cet  égard 
on  a  pu  commettre  beaucoup  d'erreurs.  Par  exemple, 
un  grain  d'amidon  est  un  organe  complet,  formé  de 
gomme  renfermée  dans  un  sac  qni  peut  se  dédiirer, 
tandis  qu  ^  avait  cru  que  l'amidoii  ae  tranaformait 
f^n  emp^f  en  bydral^,  etc. 

L^auAeur  de  ces  observations  croit  que  trois  onqualre 
élémeos  qui  forn^ent  les  substances  organiques  ne 
penv^ent  pas  produire  cette  foule  de  substances  immé* 
diatea  que  Von  a  trouvée,  et  qui  s'élèvte  maintenant  k 
337,  dont  119  acides  et  a  18  autres  substances  JIl  pense 
que.les  substances  terreuses  ne  sont  pas  accidentelles  et 
^elewra  combinaisons  produisent  beaucoup  deeom* 
posést  difieren»  :  par  exemple ,  le  sucre ,  Vamidon  ,  k 
gomme  et  le  ligneux  uon^  sensiblement  composés  de  la 
même  manière^  sauf  lea  substances  terreuses  qui ,  en 
petite  proportion  danslagommeetramîdon,  s'élÀTenti 
quelquea  centièmes:,  et  même  plus  d^un  dîxièMe  dans 
quelques,  tissus  ligneuts.  Suivant  sai  manière  de  ^oià» 
la  gomme  serait  un  composé  de  sucre  et  de  matières 
terreuses;  Tamidon  sérail  de  la  gomme  renfermée 
dm»  une  matière  gommeuse  jdus  durcie  par  ces  ma-* 
tièr^l  le  ligneux >  une  réunion  deoelluleade  matiàve 
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sQcvtfe  rendue  pin»  oonaistante  par  une  plu3  grande 
proporticMi  d'oxide  mélalliqnei  et  ce  qui  lu)  semble 
confirmes  cm  vues  eH  h  faoile  iransforsuatipi^  de  ces 
substances  en^gcooDime  et  en  aucre.  Les  huJtfM^  les 
graisses  el  les  tissus  adipeux  s^mient  dans  le  même 
cas* 

On  trouvera  des  exemples  def  analyses  difficUes, 
dans  celles  qui  ont  déjà  été  faites  par  MM*  Ch^ 
vreul,  Lassaigne,  Pelletiev,  Robiquot,  ThAaard, 
Yanqnelin,  eic.. ,  etc. ,  analyses  qui  sont  publiées 
dans  lés  u^AJMt2e5  dà  Chimie,  lesMémQires  de  VJns^ 
iitui,  ks  Annales  du  déRiséum,  le  Jevmal  de  Pf^top- 
mÊttcie,  \eJùufnalde  Chimie. fmedifiale^  e|c.  Ott  f<çra 
bien  de  consulter  celles  de  ces  a^alysea  qui  «?.  ri^ 
procbent  le  plus  de  celles  dont  on  i^*oiçaupe*  (f^çir 
les  tables  de  oee  difléréns  ouvrages.  ) 

mfSàl  DBS  POTASS]^  DU  GOMAfERCE  \ 
Par  M,  Gajr^Lussac. 

L'essai  des  potasses  du  commerce  a  pour  objel  la 
déaepwînation  de  la  quantité  i^Ue  et  yiù\e  d'alcali 
^*eUes.  ren&nnent. 

On  pent  évfduer  cette  quantité  en  kUogoavunes  de 
fotasae  pure  par  quinte, ,  ouen  degrés.alcalimétriqHe. 
Nous  deanç^ms  les.dei^  évaluations  ^  mais  nous  pré- 
ttronsia  piÉhaifice ,  p^^toe; qi^'elle  est  pWa en  barmf  nie 
avec  Vnsage  géuéridl  dapriaser  la  masse  des  corps  par 
knr.poida. 
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Nous  appelons  en  général  titre  pondéfidd^mi  alcali 
le  nombre  de  kilogrammes  de  matière  mile  que  cet 
alcali  renferme  au  quintal.  Pour  le  délerminer,  nous 
prenons,  d'une  part,  une  certaine  quantité  d'acide  que 
nous  diTisons  en  loo  parties ,  et  de  Tautre  une  quan- 
tité d'alcali  telle  que ,  si  elle  était  pure ,  elle  saturât 
exactemeilt  les  lOO  parties  d'acide.  Le  nombre  depar^ 
ties  d'acide  employé  pour  la  saturation  d'un  alcali 
impur  en  exprimera  le  terme  pondéral. 

La  nature  et  la  forme  de  l'acide  que  nous  devons 
prendre  paraissent  toul«à«fait  arbitraires  ;  mais  Der- 
croizUleSj  dont  le  nom  est  cher  aux  arts ,  ayant  intrb* 
duit  dans  le  commerce,  pour  acide  d'épreuve,  l'acide 
sulfurique  aflaibli  par  l'eau,  renfermant  loo  grammes 
d'acide  sulfurique  concentré  par  litre,  il  est  convenable 
de  l'adopter.  Une  autre  considération  nous  détermine 
encore  :  l'acide  sulfurique  est ,  de  tous  les  acides  qu'on 
pourraitemployer  pour  rossai  desalcalis,  cdniqiû  mar- 
que le  mieux  sur  le  papier  bleu  de  tournesol ,  réactif 
coloré  le  plus  sûr  pour  reconnaître  le  terme  de  la  sa- 
turation. 

A  l'exemple  de  Descroizilles,  nous  prendrons  pour 
unité  d'acide  5  grammes  d'acide  sulfurique  concentré, 
mêlés  avec  l'eau  de  manière  qu'ils  occupent  loo  demi- 
centimètres  cubés,  ou  im  vingtième  de  litre.  Mais,  au 
lieu  de  prendre  comme  lui  5  grammes  de  potasse,  nous 
en  prendrons  seulement4f  ,807,  parce qu^'est  la  quan- 
tité qui  saturerait  exactement  les  5  graîmmes  d'adde  sul- 
furique concentré,  si  la  potasse  était  absolument  pure. 
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D*iiprèscela,  une  potasse  quelconque,  essayée  sous  le 
poids  de4',8o7,  renfermera,  au  quintal  métrique ,  au- 
tant de  kilogrammes  de  potasse  pure  qu'elle  saturera 
de  centièmes  d*acide,  et  ce  nombre  de  kilogrammes  ex- 
primera son  titre  pondéral. 

L'essai  des  potasses  paratt  donc  très  facile ,  et  il  ne 
s'agit,  poar  Texécuter,  que  d'eniployerdesinstrumens 
commodes  et  de  bons  procédés.  H  se  compose,  i®.  de  la 
préparation  deVacidesulfurique  d'épreuve  ou  normal, 
et  de  sa  mesure  \  a^.  de  la  préparation  de  l'échantillon 
de  potasse  dont  on  veut  connaître  le  titre;  3*.  de  celle 
.  d'un  réactif  coloré  pourreconnaltre  le  terme  de  la  satu- 
ration de  l'akali  par  l'acide  ;  et  4**.  du  procédé  même  de 
saturation .  Nous  allons  décrire  successivement  cbacune 
de  ces  opérations,  et' nous  donnerons  ensuite  le  moyen 
de  déterminer  le  titre  en  potasse  de  plusieurs  sels  ayant 
cet  alcali  pour  base. 

Préparation  de  f€u:ide  normal  et  sa  mesure. 

L'«|cid(d -sulfurique  distillé,  le  plus  concentré  '  que 
neofl  ayons  pti  obtenir,  a  une  densité  de  1,84^7  «n  la 
tempéraftorede  i5®  centigrades  ;  100  grammes  de  cet 
•cide  occupent  par  conséquent  un  volume  de  54  >  268 
oentiju^cires  cubes.  Cet  acide  retient  un  peu  au-delà 
d'une  proportion  d'eau  ;  mais  l'eiccès  est  tirés  petit ,  et 
peniélre  négligé  itt  :  nous  le  ferons  d'ailleurs  con- 
naltré'très  procbainetnent. 

Pour  Itfetftif er  too  grammes  d'acide  sulfurique ,  on 
prendra  une  petite  boule  A,  surmontée  d'un  tube  de 
a.  ai 
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6à  7  niilUmètres  de  diamètre  intérieur»  fig.  i,  pi.  IV, 
et  contenant  54)^68  centimètres  cubes  juscpi^àu  trait 
circulaire  a£  ,  à  la  température  de  iS^.On  la  rem* 
plira  d'acide  sulfuriqne ,  au  moyen  de  rentonnoir  B, 
de  manière  que  le  bas  de  la  courbe  que  forme  Tadde 
dans  .le  tube  toucbe  le  tr$it  ah^  En  opérant  à  la  tem- 
pérature de  1 5*",  on  aura  un  poids  exact  de  loo  grammes 
d*acide«  :  . 

.  On  parvient  très  aisément  à  faire  la  meaure  d'adde 
en  se  servant  de  la  pipette  C  (fig.  ^  ) ,  effilée  à  son  ex- 
trémité inférieure*  Faut-il  Àter  de  Jacide  de  la  bonle  A  ? 
on  y  plonge  Textrémité  inférieure  de'  la  pipette,  et, 
pressant  aussitôt  sur  l'es^trémîté  supérieixre  avec  l'in* 
,dex  légèf^ement  humecté,  on  retire  la  pipette,  et  avec 
elle  l'acide  qiii  y  est  contenu.  On  'pourra  encore  se 
servir,  avec  un  égal  avantage,  d'un  petit  tortillon  de 
papier  non  collé,  que  l'on  tiendra  A  peine  plongé  dans 
l'acide.  Ajouter  de  Tacide  avec  la  pipette  C  ne  sera  pas 
plusdîfficîle;'      ' 

Si,  au  lieu  de mesiorer  l'acide,  qn  préfèrellepeier^ 
la  petite  ,boulç  A  sera  encpre  d'un  très  girand  secours. 
La  boule  étant  pesée  .d'avance,  on  Ja  remptira  d'acide 
9  jpeu  près  jusqu'au  trait,  et  Ton. complétera  le  poids 
des  loo  grammes  d'acj  de  de  la  mèo^c^  n^anièt!iW]u'o& 
vient  d'en  compléter  le  rolmne.     .  . 

Le  poids  de  l'acide  sulfurîque,;  comparé  au:Vohnne 
qu'il  doit  avoir  â  la  température. dç.  i^^,  ou  a  peu.près^ 
fera  connaître  si  l'acide  est  convenablempnti^nicentré. 
S'il  ne  Véuit  pas ,  on  qn  remplirait  aux  deux  ijers  la 
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pan^e  d^uue  cornue  D ,  fig>  3 ,  d'un  quart  de  litre 
environ ,  dans  laquelle  on  mettrait  un  ou  deux  petits 
bouts  de  fil  de  platine  ;  on  ferait  pénétrer  son  col  }us^ 
qu'an  centre  d'un  récipient,  et  on  Téchaufièrait  gra-^ 
dœllement  jusqu  a  rëbnllition  de  Tacide.  On  laisserait 
distiller  au  moins  le  quart  de  Tacide  mis  dans  la  cor- 
nue, et,  après  le  refroidissement-dé  celui  qui  y  reste- 
rait, on  le  mettrait  dans  un  flacon  sec,  bouché  à  Vë- 
meril,  pour  s*en  servir  au  besoin  (i). 

Le  poids  de  loo  grammes  d'acide  snifurique  con- 
centré étant  obtenu ,  on  préparera  Tacide  d'épreuve  ou 
normal  de  la  manière  suivante  : 

On  prendra  un  vase  E,  fig.  4  9  de  la  capacité  d'un 
litre,  ou  contenant  un  kilogramme  d'eau  froide  jus- 
qu'au trait  €i{ ,  et  on  le  remplira  environ  à  moitié  d'eau. 
On  7  TCrsera  lentement  les  100  grammes  d'acide  sul- 
furique  contenus  dans  la  boule  A ,  fig.  i ,  et  pendant 
tse  temps  on  lui  imprimera  un  mottvemem  rapide  de 
rotation.  On  rincera  plusieurs  fois  la  boute  avec  de 
l'eau,  qu'on  réunira  à  celle  contenue  dans  1«  vase  E  : 


(i>  n  «tt  très  dUBcile»  lioar  l«i  penoimei  qui  ne  «ont  pat  ftmi.. 
Ilèfet  aTec  Ict  manipolAtioni  chimiqties,  de  préparer  Tacide  solfa* 
fiqne  concentré.  Il  lenr  serait  plut  facile  de  titrer  Tacide  •ulfuriqoe 
uoiiaal  warmvfta  du  carbamte  de  soude  ou  de  poratBrinir;  'msîâ  il 
faut  encore  quelques  manipnlationa  ;  c'est  pour  les  ^vîtcr  i|ue  M.  Gsy- 
Losaac  a  engagé  M.  Gollfudeau,  ancien  élère  de  l'École  Pply  technique 
(rue  de  la  Cerisaie  «  ^^.^t  ^  Pvia),  à  préparer  des  flacooft  conienant 
100  grammes  d'acide  suKoriqne  concentré.  On  trouve  dm  lui  Tal* 
calimètre  complet. 

ai.. 
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on  achèvera  de  remplir  d^eau  ce  dernier  jusque  près 
du  trait  cd  ,  et  Ton  mêle  tout  le  liquide  avec  Tagi- 
tateur  F,  £g.  5*  Après  le  refroidissement^  on  enlève 
1  agitateur  9  en  tenant  son  disque  appuyé  contre  le 
bord  supérieur  du  vase ,  pour  faciliter  l'écoulement 
de  Tacide qu'il  a  entraîné,  et,  au  moyen  du  tube  G, 
on  achèvera  de  remplir  d'eau  le  vase  E ,  de  manière 
que  la  surface  du  liquide  paraisse  toucher  le  trait  cd, 
lorsque  Tœil  sera  â  la  même  hauteur  que  lui.  On  agi- 
tera de  nouveau,  et  la  préparation  de  l'acide  normal 
sera  terminée. 

Cette  manière  de  préparer  Tacide  normal  noua  pa* 
rait  très  simple  et  très  commode  ^  mais  on  pourra  ^  si 
on  l'aime  mieux,  peser  l'eau  au  lieu  de  la  mesurer.  Il 
suffira  de  mêler  loo  grammes  d'acide  sulfurique  con- 
centré avec  962,09  grammes  d  eau  (x) ,  et ,  pour  ef- 
fectuer le  mélange,  on  prendra  un  flacon  d'un  peu 
plus  d'un  litre  de  capacité,  4ont  le  poids  soit  connu. 
On  le  remplira  aux. trois  quarts  d'eau;  on  y  versera 
les  100  grammes  d'acide,  on  agitera  le  mélange,  et, 
après  le  refroidissement ,  on  complétera  le  poids 
de  962^,09  que  doit  avoir  l'eau  \  enfin  on  agitera  de 
nouveau  tout  le  liquide,  et 4  acide  normal  sera  pré- 
paré. ^  ;  ' 


(i)  Ces  nombres  sont  tels ,  qne  si  Ton  opère  à  la  températare  de  iS» 
et  SOQS  la  prcssioa  de  o»,76,  on  aara  ciactement  100  grammes  diacide 
Sblfarîqne  concentré  par  litre,  sans  faire  aûcmie  correction  pour 
l'âîr.  Si  l'on  opérait  dans  le  yide,  il  faudrait  prendre  pour  100  grammes 


d'acide  g6â«,635  d'eau. 
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Mesure  de  Vacide  normal.  Au  moyen  de  rinstrn- 
ment  que  nous  allons  dëerire,  el  que  nous  désignons 
par  le  nom  de  burette^  cette  opération  se  fait  avec  au- 
tant de  facilité  que  d'exactitude.  La  burette  est  repré- 
sentée en  H,  fig.  6  \  elle  est  divisée  en  demi-centimètres 
cubes,  en  sorte  que  loo  divisions  ou  degrés  repré- 
sentent 5  grammes  d'acide  sulfurique  concentré  (i). 
On  la  remplit  d'acide  normal^un  peu  au-dessus  de  la 
première  division  o ,  et  Ton  fait  écouler  l'excédant 
goutte  à  goutte  par  le  bec  e,  enduit  d'une  légère  couche 
de  suif,  et  mieux  de  cire.  Toutes  les  gouttes  étant  sen- 
siblement de  même  grosseur,  on  pourra  subdiviser 
facilement  chaque  division  en  autant  de  parties  qu'elle 
contiendra  de  gouttes.  On  trouvera ,  par  exemple, 
qu'il  faudra  de  6  à  lo  gouttes,  selon  le  diamètre  du 
bec  d^  pour  faire  une  division. 

Préparation  de  ^échantillon  de  potasse  dont  on  veut 
foire  Fessai. 

Nous  avons  dit  qu'en  adoptant  pour  unité  d'acide 
5  grammes  d'acide  sulfurique  concentré, il  fallait  4^,807 
de  potasse  absolument  pure  pour  les  saturer,  et  que, 
dans  ce  cas,  le  tit|^  de  la  potasse  était  de  ,100  centièmes 
ou  qu'elle  renfermait  100  kilogrammes  de  potasse  pore 
par  quintal  métrique. 


(i)  Les  cfaiffret  gravés  tui;  la  bivvtte  repvfsteiiien^  de*  dizaioft. 
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Si  l'on  se  bornait,  pour  Tessai  d'une  potasse ,  à  en 
prendre  seulement  4'^8o7  ,  et  qu'on  ne  fût  point 
pourvu  de  balances  très  délicates ,  on  commettrait  sû- 
rement une  erreur  dans  la  pesée.  De  plua  «  la  potasse 
du  commerce  étant  rarement  homogène ,  un  aussi  pe- 
tit échantillon  n'en  représenterait  pas  l'eut  moyen  5 
enfin,  si  l'on  manquait  l'essai ,  on  sérails  obligé  de  re- 
commencer toutes  les  opérations  préparatoires ,  ce  qui 
entraînerait  une  perte  de  temps. 

Afin  d'éviter  ces  inconvéniens ,  on  prendra  mi  poids 
de  potasse  dix  fois  plus  grand ,  ou.  de  48^9^7  qu'on 
formera  de  divers  échantillons  pris  dans  toute  la 
masse;  on  le  dissoudra  dans  Teau,  de  manière  que  le 
volume  de  la  dissolution  soit  d'un  demi-litre  ou  de 
5oo  centimètres  cubes,  et  le  di^tième  de  ce  volume 
renfermera  4^9807  de  potasse* 

l^ur  faire  commodément  la  dissolution  de  la  po- 
tasse, prenez  une  cloche  à  pied  I,  fig.  8,  contenant 
un  demi-litre  jusqu'au  trait  circulaire  fgy  terminé 
par  deux  flèches  en  regard,  et  placez-la  sur  une  table 
horizontale.  Mettez-y  les  48^907  de  potasse  \  puis  ajou- 
tez l'eau ,  eu  ayant  l'attention  qu'elle  n'atteigne  pas 
tout-à-fait  le  trait^  5  remuez  avec  l'agitateur  F,  fig.  5, 
et  lorsque  la  dissolution  de  la  potasse  sera  achevée, 
vous  retirerez  l'agitateur*,  vous  compléterez  avec  le 
tube  G|le  volume  d'un  demi-litre  qu'elle  doit  avoir , 
vous  agiterez  de  nouveau.  Remarquez  que,  {pour 
que  le  volume  de  la  dissolution  soit  exactement  d'un 
demi-Ktre,  il  faut  que  sa  surface  plane  paraisse  ren- 
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contrer  le  irait  fg  lorsqu'elle  sera  à  la  hauteur  de 
redl. 

La  dissolution  de  potasse  étant  préparée,  vous  en 
prendrez  le  dixième  avec  la  pipette  K,  fig.  7,  conte- 
nant 5o  centimètres  cubes  jusqu^au  trait  Ai.  Pour  la 
remj^r ,  immerge^la  dans  la  dissolution  jusqu*au- 
dessus  du  tnât  hi\  ou  mieux,  faites-y  monter  le  li«» 
qnide  par  aspiration ,  en  imniergeant  seulement  son 
extrémité  inférieure.  Posez  ensuite  rapidement  Findex 
(qui  ne  doit  être  ni  trop  humide  ni  trop  sec)  sur  To- 
rifice  supérieui',  et  laissez  écouler  le  liquide  excédant 
en  tenant  l'extrémité  inférieure  de  la  pipette  appuyée 
contre  le  bord  de  la'  cloche,  pour  faciliter  IVeoule- 
ment  de  la  dernière  goutte,  qui  autrement  y  resterait 
adhérente.  Videz  ensuite  la  pipette  dans  le  bocal  L , 
fig.  10*,  c'est  dans  ce  bocal,  d'environ  9  centimètres  de 
diamètre  et  1 5  de  haut,  que  doit  se  faire  la  saturation 
de  la  potasse. 

Cas  oii  la  potasse  contiendrait  beaucoup  de  matières 
terreuses. 

Quand  le  dépôt  terreux  qui  se  forme  dans  la  dis- 
solution de  potasse  est  très  petit,  on  peut  supposer, 
sans  erreur  sensible,  que  son  volume  ne  change  pas 
celui  de  la  dissolution  ;  mais,  s'il  était  un  peu  grand , 
il  ne  serait  plus  permis  de  le  laisser  dans  la  dissolu- 
tion et  on  le  séparerait  par  le  filtre.  Voici  la  manière 
de  procéder  dans- ce-cas  t- 

On  mettra  l'échantillon  de   potasse,  de  4^,807, 
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dans  lebocal  L  avec  seulement  un  quart  de  litre  d'eau  ; 
et  quand  la  dissolution  en  sera  opérée ,  on  enlèvera  le 
liquide  avec  la  pipette  K,  et  on  le  transportera  dans 
le  filtre  M  placé  sur  la  cloche  I,  contenant  un  demi- 
litre  (i).  Après  le  passage  par  le  filtre  de  tout  le  li- 
quide y  on  riucera  successivement  le  bocal  L  avec  de 
petites  quantités  d'eau  qu'on  enlèvera  à  mesure,  à  Taide 
de  la  pipette  K,  et  qu'on  passera  par  le  filtre.  On  aura 
soin  d'6ter  le  filtre  de  la  cloche  I  aussitôt  que  le  volume 
delà  dissolution  sera  d'ua  demi-litre^, on  altéra  le 
liquide  avec  l'agitateur  G,  et  la  dissolution  de  l'échan* 
tillon  de  potasse  sera,  préparée. 

Préparation  éPun  réactif  coloré  pour  reconnaître  te 
terme  de  la  saturation  de  la  potasse  par  T acide  suU 
Jiirique. 

Le  réactif  coloré  auquel  nous  donnons  la  préférence 
est  le  tournesol,  matière  qu'on  trouve  dans  ]e  eom*^ 
merce  sous  la  forme  de  petits  paina.  Nous  l'em** 
ploierons  en  dissolution  dans  l'eau  et  en  teinture  sur 
le  papier.  La  dissolution  de  tournesol  se  prépare  en  fai- 
sant bouillir  dans  l'eau  le  tournesol  réduit  en  poudre. 
Deux  à  trois  pains  sufiisent  pour  colcMrer  fortement  un 
décilitre  d'eau.  On  peut  faire  la  dissolution  à  froid, 
mais  elle  est  moins  colorée.  Nous  donnerons  à  cette 
dissolution,  colorée  en  bleu-violet,  le  nom  de  tein- 
ture de  toumesoL  Qn  n'en  prépare  que  peu  à  la  fois, 
■■  .  I      .....  I  »■ 

(i)  Poar  aToir  plat  de  précision,  il  ne  faut  paa  qna  le  filtre  soit 
trop  grand ,  et  f^aHï  contienne  au-delà  du  volome  delà  pipette  K,* 
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parce  qu'elle  s'altère  en  quelques  semaines,  thème  dans 
des  vases  fermes. 

La  préparation  du  papier  coloré  avec  le  tournesol 
se  fait  de  la  manière  suivante  :      . 

On  prend  du  paj»er  à  lettre,  ou  tout  autre  bien 
collé,  et  on- le  colore  d*  un  côté  seulement  avec  la  tein- 
ture de  tournesol ,  au  moyen  d'un  pinceau.  Desséché, 
il  doit  avoir  une  couleur  bleue  tendre  ]  si  elle  n'était 
pas  assez  foncée,  on  lui  donnerait  une  seconde  couche. 
Ce  papier  est  ensuite  coupé  en  petites  bandes  d'environ 
un  centimètre  de  largeur.  La  couleur  du  tournesol  ne 
change  point  par  lea  alcalis  et  les  corps  neutres  ^ 
mais  elle  devient  rouge  par  une  très  petite  quantité 
d'acide.  Elle  indique  par  conséquent  le  moment  où 
une  dissolution  alcaline  est  saturée  par  un  acide  ; 
car  elle  reste  bleue  tant  qu'il  y  a  un  peu  d'alcali 
libre  dans  la  dissolution  ,  et  elle  pre^d  une  couleur 
pelure  d^ognon  aussitôt  que  l'acide  est  en  très  léger 
excès. 

Le  tournesol  peat  également  servir  à  reconnaître  la 
présence  d'un  alcali.  Il  suffit  de  passer  le  papier  bleu 
de  tournesol  dans  de  l'eau  dans  laquelle  on  aura  mis 
deux  â  trois  gouttes  d'acide  \  il  prendra  par  là  une  cou- 
leur rouge,  et  redeviendra  bleu  par  une  très  petite 
quantité  d'alcali.  Ainsi  un  liquide  qui  rougira  le 
papier  bleu  de  tournesol  sera  aeide  ;  celui  qui  bleuira 
le  papier  rouge  de  tournesol  sera  alcalin ,  et  celui  qui 
ne  changera  aucun  de  ces  réactifs  sera  neutre. 
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Saturation  de  la  dissolution  de  potasse  par  Facide 
normal. 

Prenez  le  bocal  L,  fig.  lo  ;  mette^y  une  pipette  R, 
fig.  7  y  de  la  dissolution  alcaline  qui  a  été  préparée  dans 
la  cloche  I  (i)  ;  ajoutez  à  la  dissolution  une  quantité 
suffisante  de  teinture  de  tournesol  pour  qu'elle  ait  une 
teinte  bleue  bien  prononcée  y  et  tenez  le  bocal  au-des^ 
sus  d'une  feuille  de  papier  blanc ,  afin  de  mieux  ap- 
précier les  changemens  de  couleur  que  doit  éprouTcr 
le  tournesol.  Remplissez  la  burette  H,  fig.  6,  d'adde 
normal  jusqu'à  la  division  o,  et,  la  tenant  d'une  main 
et  le  bocal  de  l'antre,  versez  peu  k  peu  l'acide  dans  la 
dissolution  de  potasse  que  vous  tiendrez  continuelle- 
ment  agitée  en  donnant  au  bocal  un  mouvement  cir- 
culaire alternatif.  La  couleur  bleue  du  tournesol  ne 
changera  pas  d'abord  ;  mais  vers  les  ^  de  la  saturation, 
si  c'est  de  la  potasse  carbonatée  qu'on  essaie ,  elle  vi- 
rera au  rouge  vineux  par  l'acide  carbonique  devenu 
libre  dans  la  dissolution. 

On  doit ,  à  cette  époque ,  se  tenir  sur  ses  gardes , 
pour  ne  point  dépasser  le  point  de  saturation.  Dès  que 
l'acide,  en  tombant  dans  la  dissolution,  ne  fait  plus 


(i)  A  la  rigueur,  il  f&adrait  rincer  la  pipette  avec  on  pea  d'eao, 
pour  enlever  l'alcali  adhérent  à  set  paroif  \  mab  si  on  la  laisse  bien 
ëgontter ,  et  qu'on  souffle  dedans  poqr  détacher  le  liquide  qui  se 
rassemblera  dans  son  bec,  cette  opération  pourra  ^tre  omise  sans  er- 
reur sensible.  Pendant  cpi'on  soufflera  dans  la  pipette ,  il  faudra  en 
appujer  le  bec  contre  la  paroi  du  bocal. 
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entendre  d/e  bruissement  et  n'excite  qu'une  faible  ef*- 
fervescence,  ne  le  versez  que  par  deux  gouttes  à  la 
fois  ;  et,  après  chaque  addition,  faites  un  trait  sur  le 
papier  Dieu  de  tournesol  avec  une  baguette  de  verre  N, 
fig.  9,  ou  une  allumette  trempée  et  bien  lavée  dans 
la  liqueur.  Aussitôt  que  vous  aurez  dépassé  le  point 
de  saturation ,  la  couleur  vineuse  de  la  liqueur  devien- 
dra pelure  JCognojiy  et  le  trait  fait  sur  le  papier  de 
tournesol  sera  rouge  el persistera.  Mais,  pour  mieux 
saisir  le  point  de  saturation  9  continuez  à  faire  une  ou 
deux  additions  d'acide,  de  deux  gouttes  cbaqne  (re«* 
présentant ,  par  exemple ,. un  quart  de  centième)  \  lisez 
sur  la  burette  le  nombre  de  centièmes  d'acldé  normal 
employé  pour  la  saturation ,  et  de  ce  nombre  retran* 
chez  autant  de  quarts  ^e  centième  que  vous  aurez  de 
traits  rouges  persistons ,  plus  un  (i).  Le  nombre  res- 
tant sera  le  titre  de  la  potasse.  On  pourra,  pour  plus 
de  sûreté,  recommencer  l'essai,  ce  qui  exigera  très 
peu  de  temps,  parce  qu'on  versera  de  suite,  i  un  ou 
denx  centièmes  près,  la  quantité  d'addc  nécessaire  à 
la  saturation. 

Revenons  sur  les  changemens  de  couleur  qu'éprouve 
la  teinture  de  touirnesol  dans  la  dissolution  pendant  la 
saturation,  parce  qu'ils  peuvent  donner  des  indications 


(1)  La  raison  de  cette  soustraction  est  fondée  sor  ce  qn*nne  qoantité 
de  sulfate  de  potasae ,  ii  peu  près  ^gale  à  celle  qui  sa  forme  pendant 
la  saturation  d'nne  bonne  potasse ,  rcUrde  la  réaction  de  1  acide  libre 
sur  le  papier  de  tournesol.  Denx  gouttes  ne  le  rougissent  point ,  et  la 
ré^tion  n'est  sensible  qu^à  la  troisième. 
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Utiles  sur  le  degré  de  causticité  de  la  potasse  soumise  à 
l'essai. 

On  peut  distinguer  trois  cas  :  la  potasse  sera  entiè- 
rement caustique ,  on  carbonatée ,  ou  enfin  bi-car^ 
bonaiée. 

Premier  cas;  potasse  caustique.  La  couleur  du 
tournesol  ne  changera  qu'à  la  fin  de  la  saturation , 
et  passera  brusquement  du  bleu  au  rouge  pelure 
d*ognon. 

Second  cas;  potasse  carbojiatée.  Si  la  potasse  s« 
trouve  délayée  dans  environ  qujprante  fois  son  poids 
d'eau  y  Tacide  carbonique  restera*  en  entier  dans  la 
dissolution,  pourvu  quon  ait  bien  soin  d'agiter,  jus- 
qu'à ce  que  l'on  ait  saturé  à  peu  près  les  2:*  de  la  po- 
tasse \  i  ce  terme ,  l'eiTervescence  commence  i  deve- 
nir très  vive ,  la  couleur  bleue  du  tournesol  passe  au 
rouge  vineux,  et  persiste  jusqu'au  moment  de  la  sa- 
turation complète,  où  elle  devient  rouge  de  pelure 
d'ognon. 

Troisième  cas;  potasse  hi-carbonatée.  La  couleur  de 
la  teinture  de  tournesol  virera  au  rouge  vineux  après 
l'addition  du  premier  vingtième  d'acide  sulfnrique,  et 
persistera  jusqu'au  moment  où  la  saturation  sera  outre^ 
passée. 

D'après  ces  observations ,  on  pourra  déterminer  ap-t 
proximativement  le  degré  de  causticité  de  la  potasse'^, 
et  régler  la  quantité  de  chaux  vive  nécessaire  pour  la 
rendre  caustique.  Si,  par  exemple,  la  couleur  bleue  du 
tournesol  ne  virait  au  rouge  vineux  qu'au  moment  où 
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Ton  aurait  saturé  les  ^  de  la  pétasse ,  ce  serait  une 
preuve  que  celle-ci  contiendrait  environ  la  moitié  de 
son  poids  de  potasse  caastiqne^  et  que  Tautre  moitié 
serait  â  Tétat  de  carbonate. 

Degré  de  précision  ^ué  Von  peut  obtenir  aime  le 
mode  d'essai  gui  vient  ^étre  décrit.  Nous  avons  pris 
le  licre  d*une  potasse  que,  par  d^autres  moyens  très 
précis,  notis  savions  être  de  o,484>  ^^  nous  l'avons 
trouvé,  par  le  procédé  décrit,  de  0,488,  c'^est^â^^dire 
dequatre  millièmes  plus  grand  queie  titre  réeK  L'exac- 
titude du  procédé  est  donc  ausri  grande  qu'on  peut  le 
désirer. 

Résumé  des  opérations  qui  viennent  d'être  décrites 
pour  Fessai  d'une  potasse. 

•  Formes  un  échantillon  moyen  de  la  potasse  A  es- 
sayer, prenez-en  4'»8o7 ,  jetez-lea  dans  la  cloche  k 
piedi,  ûg.  8,  et  versez  de  Tean  par-dessus,  presque 
iuqu'au  trait' circulaire  Jg'^  mêlez  avec  Pagitateur  F 
pour  favoriser  ta  dissolution  delà  potasse^  retirez  Va- 
giuteur,a)oatez  de  l'eau  pour  compléter  le  demi-litre, 
et  mêlez  bien  de  nouveau.  Quand  la  dissolution  se 
sera  éclaircie,  prenez-en  une  pipette  K,  fig.  7,  que 
vous  ferez  écouler  dans  le  bocal  L,  et  colore>-la  avec 
un  peu  de  teinture  de  toum/esol.  La  burette  H ,  fig.  6, 
étant  remplie  d'acide,  tenez-la  d'une  main  et  le  bocal 
de  l'autre ,  au-dessus  d'une  femlle  de  papier  blanc  \ 
faites  couler  peu  à  peu  l'acide  dans  la  dissolution  en 
agitant  oontinuellement  le  bocal  d'un  môuvêmeni  al- 
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teniatif  de  droile  à  gauche,  tant  que  Teflrervefcence 
se   fait  entendre^   mais  aussitôt  qu'elle  n'est   plus 
sensible ,  ne  versez  Tacide  que  par  deux  à  trois  gouttes, 
et  après  chaque  addition  faites  un  trait  sur  une  bande 
de  papier  bleu  de  tournesol  aviee  uue  baguette  de  verre 
trempée,  dans  la  dissolution.  Continuel  ainsi  jusqu'à 
ce  que  la  couleur  du  tournesol  ait  viré  au  rouge  pe- 
lure d*ognon,  et  que  vous  ayez  deux  à  trois  traiu 
roUges  persistaus  sur  le  papier  bleu  de  tournesol.  li- 
sez sui^  la  burette  combien  vous  avez  employé  de  cen- 
tièmes d'acide,  et  de  ce  nombre  retiranchez  autant  de 
quarts  de  centième  que  vous  avez  de  traits  rouges  bien 
persistaus,  plus  un  (on suppose  que  le  nombre  des 
gouttes  d'acide  ajouté  à  chaque  fois  forme  un  quart  de 
centième)  \  le  restant  de  l'acide  employé  sera  le  titre 
de  la  potasse.   Quand  on  se  sera  rendu  familier 
le  changemmt  de  couleur  dil'  tournesol  du  rouge 
vineux  au  rouge  pelure  d'ognon ,  on  fera  l'essai  avec 
beaucoup  plus  d'assurance,  et  l'on  n'aura  qu'à  tracer 
trois  à  quatre  traits  sur  le  papier  de  tournesol. 
.   .S'il; arrivait  de  dépasser  le  terme  de  la  saturation) 
sans  savoir  de  combien ,  il  faudrait  recominencer  une 
autre  opération  ;  mais,  même  sans  cette  circonstance, 
îl<esi  utile  de  k  faire.comnle  vérification.  Le  titre  étant 
dé)i  connu ,  ou  à  très  peu  près ,  par  la  première  opéra- 
tion ,  cinq  minutes  au  plus  suffiront. 

Essai  des  cendres. 

Neus  le  citons  comme  exemple  d'une  matière  trèi 
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peu  riche  en  alcali ,  el  contenant  beaucoup  de  matières 
terreuses.  Faîted  bouillir  dix  minutes  (i),  4*^9807  de 
cendres  dans  un  vase,  avec  environ  un  quart  de  litre 
d^ean;  décantes  le  liquide  avec  la  jiâpetfeR,  et  jetez- 
le  sur  le  filtre  M  {liacé  sur  la  clocbe  I;  versez  sur  les 
cendres  deux  pipettes  d'eau.  K;  faites  bouillir  et  fil- 
trez; enfin,  ajoutez. encore  aux  cendres  deux  autres 
pipettes  d'eau  9  et  procédez  de  mjème..  Attendez 'que 
le  liquide  reçu  dans  la  clocbe  I  soit  refroidi^,  eteorin» 
plétez  son  volume  d'uQ  demi*litre  ep  jetant  sur  les 
cendres  un  peu  d'eau  .froide  que  vous  passerez <aiis«i 
par  le.  filtre.  Mêlez  bien  fout  le.  liquide,  et  opérez 
comme  pour  l'essai  de  la  potasse.  Mais ,  comm^  les  ceu'- 
dres  sont  très  pauvres  en  j^cali ,  voue^  pourrez»  prendre 
deux  pipettes  de  dissohition ,  au  lieu  d'une  »  pour  en 
faire  la  saturation,  et  la  moitié  duf litre  observé  sera 
le  véritable  titre. 

Titre  d'une  dissolution  de  potasse., 

Supposons  qu'on  ait  une  dfssolution  de  potasse, '^t 
qu'on  demande  combien  elle  contient  de  potasse  abso^ 
lument  pure  par  titre  ;  en  en  prendra  une  pipette  K 
de  ^  de  litre,  et  on  la  satiùréra  d^adde  sulfurique  nor- 
mal, d'après  le  proéédé  îildiqué.  On  trouvera,  par 
exemple,  que  le  titre  est  o,34  ;  ce  qui  indiquera  que 


(t)  En  ne  lapant  !«•  cendres  qn*à  fîrold,  on'n*enl^e  qa^nne  partie 
de  la  potaiie  qa'elles  renferment.  Lé  titre  de  cendres  laTëes  à  froid  n*a 
été  qa€  de  1,9 ,  tandis  que,  larées  k  chand ,  iLa  étéàe  )^. 
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la  dissolution  de  potasse  contient 

4^1807x0,34  =  1^633 

de  potasse  pure  par  cbaque  vingUème  de  litve,  on 
3a^y66  par  li^re,  ou  enfin  3^,a66  par  hectolitre. 

Titre  du  sulfate  de  potasse. 

'  Pans  quelqaes  arts,  comme  dans  ceux  da  salpé- 
trier  et  du  fabricant  d'alun ,  on  peut  remplacer  1«  po- 
tasse par  son  sulfate  :  il  arrive  aussi  quelquefois  que 
la  potasse  contient  des  quantités  notables  de  sulfate, 
et  il  peut  être  utile  de  déterminer  la  quantité  par  quin« 
tal  de  chacune  de  ces  substances.  Nous  commencerons 
par  le  titre  du  sulfate  de  potasse. 

Le  réactif  le  plus  convenable  que  Ton  puisse  em« 
ployer  pour  cet  objet  est  le  chlorure  de  barium  (mu- 
rîate  de  baryte).  II  précipite  l'acide  sulfurique  du  sul- 
fate en  une  poudre  blanche  insoluble^  et  par  la  quan- 
tité qu'il  en  faut  pour  la  précipitation  complète ,  on 
pput  déterminer  exactement  le'  titre  de  sulfate  on  la 
quantité  .de  potasse  qu'il  ^contient. 

Comme  c'est  la  potasse;. réelle  contenue  dans  le 
sulfate  .qu'il  importe  de  connattre,  noua  suivrons 
exactement  la  même  niarche  que  poui*  la  potasse  du 
commerce.     . 

Faisons  donc  une  dissolution  de  jçhlornre  de  ba- 
rium dans  l'ctau,  telle  qu'elle  soit  entiè^i^ment  décom- 
posée par  un, égi^l  volume  d'acide  sulfurique  normal; 
le  nombre  de  divisions  de  la  bureue  Hqàé  Ton  em- 
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ploiera  de  celte  dissolution ,  pour  décomposer  4^,807 
de  sulfate  de  potasse,  exprimera  le  titre  de  ce  sel,  ou 
le. nombre  de  kilogrammes  de  potasse  pure  qu'il  con- 
tient au  quintal. 

Préparation  de  la  dissolution  de  chlorure  de  ba^ 
rium.  Prenez  100  grammes  de  chlorure  de  barium 
cristallisé,  seulement  desséchée  Tair,  et  dissolve^es 
dans  375»,  1 3  dVau ,  ou  bien  mettez  248',435  de  chlo- 
rure dans  le  vase  E,  fig.  4»  de  1  litre,  remplissez-le 
d'eau  presque  jusqu'au  trait  cd  {  agitez  pour  fayoriser 
la  dissolution  du  chlorure;  retirez  l'agitateur;  com- 
plétez avec  de  l'eau  le  volume  de  i  litre ,  et  agitez 
de  nouveau.  Si  cette  dissolution  est  faite  à  i5^,  elle 
aura  i,r8t3  de  densité. 

Maintenant ,  pour  faire  l'essai  du  sulfate  de  potasse, 
commencez  par  le  réduire  en  poudre  très  fine,  et  pe- 
sez-en 48»,07 ,  que  vous  dissoudrez  dans  la  cloche  I , 
de  manière  que  le  volume  de  la  dissolution  soit  d'un 
demi-litre;  prenez-en  avec  la  pipette  K  un  dixième, 
que  vous  mettrez  dans  un  grand  verre  à  boire,  et, 
ayant  rempli  la  burette  de  dissolution  de  chlorure  de 
barium ,  versez-la  goutte  â  goutte  dans  la  dissolution 
du  sulfate»  tant  que  vous  apercevrez  qu'elle  y  produit 
du  trouble.  Lorsque  le  liquide  sera  devenu  trop  opaque 
pour  permettre  de  distinguer  si  l'addition  d'une  nou- 
velle quantité  de  chlorure  de  barium  détermine  un 
précipité,  vous  en  mettrez  une  petite  partie  dans  le 
filtre  O,  fig.  I T,  et  vous  recevrez  le  liquide  dans  une 
petite  é  prouvette  P,  ou  dans  un  verre  à  patte  Q.  Vous 
^  a2 
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y  yerserez  alors  une  ou  deux  gouttes  de  chlorure  de 
banum ,  et  s'il  ne  produisait  aucun  ttouble,  ce  serait 
une  preuYe  que  Ton  aurait  ou  trempasse  le  point  de  sa- 
turation ]  un  nouvel  essai  serait  nécesçairje.  Si,  au  con- 
traire, la  liqueur  se  trouble,  vous  ajouteriez  une  nou- 
velle quantité  de  chlorure  de  banum  à  la  dissolution 
du  sulfater  en  vous  dirigeant  d'après  Tabondance  du 
précipité^  vous  réunirez  à  la  dissolution  la  portion 
misfi  sur  le  filtre,  vous  agiterez  et  vous  filtrerez  une 
nouvelle  portiop  du  liquide  avec  le  mëipe  filtre  K, 
pour  savoir  s'il  précipite  encore  avec  le  chlorure  de 
barium  ;  mais  vous  aurez  Fattention  de  ne  point  éprou- 
ver la  première  portion  qui  aura  rempli  le  filtre ,  et 
qui  est  destinée  à  le  laver  -,  vous  la  laisserez  même  s'é- 
couler entièrement,  et  ce  n'est  que  la  seconde  portion 
que  vops  mettrez  ^ur  le  filtre  qui  sera  essayée.  On 
continuera  ainsi  jusqu'à  ce  qu'une  ou  deux  gouttes  de 
chlorure  de  barium  n'occasionent  plus  de  trouble  sen- 
sible dans  la  dissolution*  La  quantité  de  chlorure  de 
barium  manquant  dans  la  burette  indiquera  le  titre 
en  potasse  du  sulfate  de  potasse. 

Cet  es^ai  est  un  peii  long;  mais  on  peut  l'abréger 
de  beaucoup.  Au  Heu  dp  verser  le  chlorure  de  barium 
goutte  à  gouttfs ,  on  mettra  è  la  foiç  deux  divisions  de 
la  burette,  par  exemple,  fet  quand  on  aura  ou^re-passé 
le  point  de  saturation ,  on  fera  un  nouvel  essai ,  en 
versant  de  suite  dans  la  dissolution  de  sulfate  de  po- 
tasse une  quantité  de  chlorure  de  barium  égale ,  i  deux 
divisions  près,  à  celle  qui  avait  été  employée  dans  le 
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premier  essai  »  et  Ton  n'aura  ^us  a  faire  qu'un  très 
petit  nombre  de  làtoniiemens  pour  arriver  au  t^* 
table  titre  (i). 

Titre  du  sulfate  acide  dépotasse. 

Si  le  sulfate  de  potasse  qu'on  doit  essayer  est  avec 
excès  diacide,  comme  celui  provenant  des  cbambres 
de  plomb  y  on  pèsera  4^9^79  <iue  Ton  dissoudra  dans 
Teau,  de  manière  qu'ils  occupent  un  demî^litre*  On 
prendra  une  pipette K  de  "cette  dissolution»  et  Ton  en 
déterminera  le  titre  avec  le  chlorure  de  barium, 
comme  pour  le  sulfate  neutre  de  potasse.  Soit'  ce 
titre  7a. 

D'une  autre  part  9  on  préparera  une  dissolution  de 
carbonate  de  potasse  qui  soit  telle ,  qu'elle  neutralise 
exactement  un  volume  égal  au  sien  d'acide  sûlfu- 
rique  normal.  On  l'obtiendra  facilement,  en  pe- 
sant 70^,500  de  carbonate  de  potasse  desséché  au  rouge 
obscur,  et  en  les  délayant  dans  l'eau  jusqu'au  point 
qu'ils  occupent  un  démi-litre,  ou  bien  en  mêlant  ioe 
.grammes  decarbenate  de  potasse  avec  691,5^4  gt'am- 
mes  d'eau. 

Cela  fait)  on  prendra  une  nouvelle  pipette  IC  de 


(i)  Si  l'aa  aTÛt  de  fréqnciu  •Mail  de  potasse  a  4e  «Ufatede  po- 
taase  à  faire ,  il  serait  plas  commode  d'aroir  devz  burettes,  Tune 
poar  Tacide  salfariqtte ,  et  Tantre  pour  le  cMorore  ât  barinm.  Ob 
pent  les  fermer  ayec  un  bouchon  en  li^e ,  et  alors  leê  distolations 
s'y  conservent  long-temps  sans  altération  »  c'est-à-dire  sans  évapora- 
rioB  scttsible. 
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dissolution  de  stilfete  ecide  de  pouisse,  et  on  la  sfitu- 
rera  avec  la  dissolution  de  carbonate  de  potasse ,  au 
moyen  de  ia  burette  H.  On  côntiaitra  ainsi  Tacide  en 
excès  du  sulfate  acide  de  potasse.  Soit  a8  le  nombre 
de  centièmes  de  carbonate  de  potasse  employé  pour 
obtenir  la  saturation^  on  retranchera.  a8  de  7a,  et  ia 
différence  44  '^^^  1^  ^^^^^  ^°  potasse  du  sulfate  acide 
de  potasse. 

Essai  éCwf^ potasse  contenant  dû  sulfate  dépotasse. 

Commencez  par  faire  Fessai  de  cette  potasse,  comme 
si  elle  ne  contenait  pas  de  sulfate ,  et  notez*en  le  titre. 

Prenez  une  pipette  K  de  la  même  dissolution  de 
pqtasse,  et  versez -la  dans  le  bocal  à  saturation  L; 
ajoutez  une  quantité  suffisante  diacide  nitrique  ou  d'a- 
cide hydro-chlorique  exempt  d'acide  sulfurique ,  pour 
quelle  rougisse,  sensiblement  le  tournesol»  puis  clier- 
chez  son  titre  avec  le  chlorure  de  barium. 

Si  y  par  exemple,  il  a  fallu  35  centièmes  d'acide  nor- 
mal pour  saturer  la  potasse,  et  ia  de  chlorure  de  ba- 
rium pour  précipiter  le  sulfate  de  potasse,  vous 
conclurez  que  l'échantillon  soumis  à  l'essai  contient 
47  centièmes  de  potasse ,  savoir  :  35  à  l'état  caustique 
ou  carbonate  >  et  1  a  à  l'état  de  sulfate. 

Analyse  d^un  mélange  de  sel  marin  et  de  chlorure  de 
.  potassium  (muriate  dépotasse). 

'  Le  procédé  que  nous  proposons  pour  l'analyse  de 
ce  mélange  est  fondé  sur  l'abaissement  très  inégal  de 
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la  température*  que  chacun  des  deux  cUorures  pro- 
duit en  se  dUsoIvant  dans-Feo»;  5o  grammes  decblo- 
rure  de  potassium.^  au  moment  où.  ils  se  dissolvent 
dans  aoo  grai^imes  d'eau  eontei»Q$  'dans  un  Tasç  de 
verre  R,  jBf .  ^3 ,  de  U  capacité  d*envicûo3ào grammes 
d'eau,  et  dn.poids.de  i85  graiastiiesy  produisent  un 
abaissement  de  t<»mpérature  de  ii,4  ccnligfiades.  La. 
même  qijLantité  de  ael  marm  d^nne  seulement  ^  dans 
les  mêmes  circonstances.,  an  sJMAsement  de  i"",^ 

Maînten^im,  si  Von  fah  un  m^angedes  deux  cfaio- 
rures ,  et  qu'on  eii  dissolve  5o  grammes  danr  2^ 
grammes  d'eau  »  le  froid  produit  sera  relatif  k  la  quan- 
tité de.  cbacun  d  eux  v  et  l'on  conçoit  qu'en  fonnmit 
une  table  des  proportions  des. deux  chlorures  corres» 
pondantes  à  chaque  abaissement  de  température^  il 
6ei:a  facile  ,<  ^onnaiasant  rabaissement  produit  par  un 
mélange,  de  connaître  les  proportions  dès  deux  dilo^ 
rures  dans  ce  .mélange-  Void  la  manière  d'opérer  : 

Prenez  60  gsammes  du  mélià^  à  analyser,  dissoU 
ve2-les  dan»  Veau,  filtres,  layeplefiltee,  etét^parev 
fortement  à  siccité  pour  etpulser  tciile  humidilé*  Pe« 
sez  le  résidu  salin  ;  son  p<^ds  étant  muItîpKé  par  .10, 
et  le  produit  diyisé  par  6,.yau$  agirez  par  quintal  ia 
quantité  de.piat|ère  $aiûae.  pure,  contenue  dans  le  mé^ 
lange.  ^oye%  très  fin  ce  résidu  si^,  et  prenea«en 
5o  grammes  {  d'une  autre  part,  pesea  aoo  grammes 
d'eau  dans  le  bocal  R,  de  la  capacité  et  du  poids  cités  ^ 
mettez  le  sel  sur  une  feuille  de  papier  k  c6té  du  bocal, 
et  attendez  qu'ils  soient  l'un  et  l'autre  à  la  même  leni^ 
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pérature^  preoica  ensuite  exactement  la  température 
de  Veau  avec  un  thecmMoètre  dont  les  degrés  soient 
diviséa  en  daquièmea,  ce  qui  t^us  permettra  d'ëva- 
lofcr  des  dixièmes  de  degré,  et  jetés  rapidement  le 
sel  dans  le  bocal.  Pendant  que  vous  tenez  Tune  des 
mains  snr  le  thermomètre,  prenea  iecol  du  vase  de 
Fauire ,  en  lui  impprim«int  un  raouTement  giratoire  très 
rapide  pour  accélérer  la  dissolution»  Pendant  qu'elle 
s'opèfe,  le  thermomèire  baisse  rangement  ;  on  suie 
sa  aurtbe  amecattentiiMi,  et  Ton  t>b0erve  k  degré  le 
plus  hw-  auqoel  il  parvient.  On  prend  ensiiite  la  dif* 
férence  entre  la  température  de  Teau  avant  la  disso* 
Intton,  et  celle  aprè»,  et,  en  chercbant  dans  la  table 
suivante' A  la  mémo  diffirence  ,  on  trouve  vis-i-^vis 
la:  quantité  de  cUonire'  de  potassium  correspondante. 
Si,  par  exemple ,  la  température  initialis-de  Teau  était 
ao%4'e^'la  température  inale  i  a%8 ,  la  différence  7^6 
donnerai^,  par  la  table,  60  centièmes  de  cblorure  de 
potassium^  etparaonséquenfr/^  àe  sel  marin  :  on  ré* 
duira  ensuite  ces  proportions  diaprés  la  quantité  de- 
matières  étrangères  (eau  et  matières  terreuses)  con- 
tenues dans  lie  piélange  soumis  k  l'essai. 

Ce  procédé,  qui  exige  a  peine  dix  minutes  pour 
sMi. entière  exécution,  est  surtout  avantageux  dans 
la  fabrication  du*talpitre  et  dtas  eeUe  de  rslta. 
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Table  A,  donnant  en  centièmes  la  proportion  du 
chlorure  de  potassium  correspondante  aux  abais* 
semens  de  température  dans  un  mélange  de 
chlorure  de  potassium  et  de  chlorure  de  sodium. 
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61, o5 

6a,  TO 
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Essai  des  sels  de  varech. 

Ces  sels,  que  Ton  extrait  par  lixiviation  des  soudes 
brutes  de  vareck^  sont  principalement  formés  de 
sel  marin ,  de  chlorure  de  potassium  et  de  sulfate  de 
potasse  ;  ils  contiennent  aussi  de  i  à  3  pour  loo  de 
carbonate  de  soude  et  quelques  millièmes  dlodure 
de  potassium  et  d'hypo-sulfite.  Nous  porterons  par- 
ticulièrement notre  attention  sur  les  trois  premiers 
sels.  Nous  faisons  remarquer  qu'il  serait  possible  que 
Tacidesulfurique  fût  combiné  avec  la  soude  au  lieu  de 
Tètre  avec  la  potasse ,  et  que  le  potassium  fût  combiné 
avec  le  chlore  \  mais  peu  importe  \  un  mélange  à  pro- 
portions équivalentes  de  sulfate  de  soude  et  de  chlo- 
rure de  potassium  agit  exactement  comme  les  mêmes 
sels  transformés  en  sulfate  de  potasse  et  en  chlorure 
de  sodium.  On  prendra  donc,  comme  pour  Tessai  des 
potasses,  ^^fioj  de  sels  de  yareck;  on  en  fera  une 
dissolution  d'un  demi-litre,  au  moyen  de  la  cloche  I, 
et  après  y  avoir  ajouté  assez  d'acide  nitrique  ou  hy- 
dro-chlorique  pur  pour  la  rendre  légèrement  acide 
et  décomposer  le  carbonate  de  soude  qu'elle  pourrait 
contenir ,  ou  cherchera  combien  il  faudra  de  chlo« 
rure  de  barium  titré  pour  précipiter  l'addé  sulfuriquo 
du  sulfate  de  potasse.  Supposons  que  ce  soit  12  cen- 
^èmes^  les  sels  de  vareck  contiendront  la^  de  po- 
tasse par  quintal  métrique,  ou,  d'après  la  table  B, 
22^,19  de  sulfate  de  potasse,  ou  enfin  18,97  de  chlo^ 
rure  de  potassium. 
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Cette  opération  terminée,  on  réunira  la  portion  li- 
quide qu'on  aura  saturée  de  chlorure  de  barium  a 
celle  qui  ne  Faura  pas  été  ^  et  Ton  y  dissoudra  encore 
12  à  i5  grammes  de  sel  de  varcck.  On  saturera  exac* 
tement  cette  dissolution  avec  du  chlorure  de  barium^ 
et  après  l'avoir  filtrée,  on  la  fera  évaporera  siccité. 
Il  ne  restera  qu'un  mélange  de  chlorure  de  potas- 
sium et  de  chlorure  de  sodium  qui  sera  analysé  de  la 
manière  qui  a  été  décrite  précédemment.  Admettons 
qu'on  ait  trouvé  ^5  centièmes  pour  la  proportion  du 
premier  chlorure ,  et  par  conséquent  55  pour  celle 
du  second. 

Ces  deux  quantités  doivent  éprouver  une  réduc- 
tion 'y  cair  les  22,19  de  sulffute  de  potasse  trouvés  pré^ 
cédemment ,  ne  produisant  que  18,97  ^^  chlorure  de 
potassium,  loopartiesdeselsde  vareck  sont  rédtiit^ 
i  96,78  après  la  décomposition  du  sulfate  de  potasse 
par  le  chlorure  de  barium.  Il  faudra  donc  réduire , 
dans  le  rapport  de  100  à  96,78,  les  4^  parties  de 
chloruxe  de  potassium  et  les  55  de  chlorure  de  so- 
dium^ ce  qui  donnera  4^,55  et  53,^3  y  retranchant 
maintenant  de  43^55  les  18,97  P^^^^^  ^^  chlorure  de 
potassium  produites  par  la  décomposition  du  sulfate, 
il  en  restera  ^4958  qui  préexistaient  dans  le  sel  de 
vareck.  Ce  sel,  supposé  sec  et  privé  de  parties  ter- 
reuses ,  sera  donc  composé  de  la  manière  suivante  : 
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Salfate  de  potasse '         ^^%^\ 

CUorure  de  potassium. .  ^4^^ y 

Sel  marin SS^si. 

lOOyO. 

Uanalyse  de  plusieurs  sels  de  varcck  nous  a  donné 
pour  résultat  moyen  : 

Sulfate  de  potasse 19; 

Chloi^are  de  potassium  •     a5^a9sulfacedé  potasse; 
Sel  marin 56. 

100. 

Ces  sets  sont  d'un  grand  râtërè^pa^  les  scds  a-kase 
de  potasse  qu'iîs  colitiennent ,  et  qui  peuvent  èti^  mi-* 
lises  tant  dans  la  fabrication  de  Falun  que  dans  edle 
du  salpêtre. 

Procédé  pour*  reconnaitre  un  sel  dé  varech.  L'a- 
nalyse de  ce  sel ,  evécutée^  comme  nous  venons  de  le 
dire ,  ne  laisserait  aucun  doute  sur  sa  véritable  ori-- 
gine;  mais  il  existe  un  moyen  beaucoup  plus*  simple 
de  la  constater.  Les  sels  dëvaireck  retiennent,  quoique 
ayant  été  lavés  pour  en  séparer  Tiodure  de  potàssiolti, 
une  quantitif  suffisante  de  ce  composé  poiir  le  laisser 
déceler  par  les  deux  moyens  suivras  : 

Veirsez  sur  le  sel  deTacidésulfurique  concentré,  et 
vous  apercevres  ordinairement  des  vapeurs  violettes 
qui  annonceront  la  présence  de  l'iode,  ou  au  moins 
le  sel  se  colorera  en  jaune*brun. 
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Mais  le  moyen  le  plus  sensible  et  le  plus  9àr  de  re* 
connaître  Fiode  sera  de  jeter  sur  le  sel  moins  d'eau 
qu'il  n^en  faut  pour  le  dissoudre ,  de  délayer  dans  la 
dissolutton  un  peu  d'empois  ou  décolle  d'amidon,  et 
à*j  verser  goutte  à  goutte,  en  agitant,  du  cUorure  de 
chanr  très  affaibli  ;  le  liquide  deviendra  bientôt  d'un 
▼ioUl  plus  on  moins  foncé  par  la  combinaison  de  l'iode 
avec  l'amidon. 

Titre  alcalimétnque  d'un  alcali. 

On  entend  par  titre  àkatimé&ique  JCun  alcali  le 
nombre  de  centièmes  d'un  acide  consuat  saturé  par 
un  égal  poids  de  cet  alcali.  Dans  le  commerce  on  a 
adopté  pour  Taeide  un  quimal  métrique  d'aefde  suK 
farique  concentré,  ei  l'on  appelle  degré  de  potasse* 
ou  de  soude*  k  quantité  de-  potasse  ou'  de  soude  qui 
sature  un  kilogramme  d'acide  snlfurique  concentré. 

L'acide  qu'on  emploie  pour  la  détermination  du 
titre  alcalimétrique  est  le  même  que  celui  dont  nous 
avons  fait  usage  jusqu'à  présent,  c'est-â-dire  que  c'est 
l'acide  sulfurique  concentré ,  du  poids  de  5  grammes, 
et  délayé  dans  l'eau  de  manière  qu'il  occupe  un  ving- 
tième de  litre  ou  5o  centimètres  cubes  \  le  poids  de 
l'alcali  est  par  conséquent  aussi  de  5  grammes. 

Procédé  pour  déterminer  le  titre  alcalimétrique  de 
la  potasse.  Pesez  5o  grammes  de  potasse,  et  faites-en 
une  dissolution  d'un  demi-litre  dans  la  cloche  I.  Pre^ 
nez-en  une  mesnre  K  de  i  vingtième  de  litre  \  ver- 
sez-la dans  le  bocal  L,  et  saturez-la  avec  l'acide  .nor- 


Digitized  by  CjOOQ IC 


3^8  TRAITÉ   DES   RÉACTIFS. 

mal ,  en  opérant  exactement  comme  il  a  é.té  prescrit 
plus  haat,  pour  déterminer  le  titre  pondéral  dç  la  po- 
tasse. Soit  55  le  nombre  de  centièmes  diacide  normal 
employé  pour  la  saturation;  ce  titre  signifie ,  en  pre- 
nant le  quintal  métrique  pour  unité,  que  loo  kilo- 
grammes de  polasse  supposée  impure  contiennent  ca- 
potasse pure  de  quoi  saturer  55  Ulogrammes  d'acîdfr 
sulfurique  concentré. 

Les  divers  alcalis,  sous  le  même  poids,  ne  saturent 
pas  la  même  quantité  diacide  ^  ou ,  en  d^autres  termes, 
ils  contienoent  un  nombre  inégal  de  degrés.  Ainsi, 
loo^  de  potasse  absolument  pure^  qui  ne  saturent  que- 
96^  d'acide  sulfurique  concentré ,  ne  couiieaoent  que 
96  degrés  de  potasse,  taïuUe  que  100*  de  soude  en 
contiennent  156,96.  Sfous  donnerons,  4anj  les  tables, 
suivantes,  le  tiure  pondéral  ^le  titre  alcalimétrique 
de  la  pousse  i  Fétat  caustique,  de  carbonate ,  de  sqU 
fate  et  de  chlorure. 
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Titre 

alcanmé- 

Pousse 

Carbonate 

ChJomre 

Salfate 

pondé- 
ral en 
potasse. 

commef66< 

hydratée. 

de 
piotasse. 

de 
potassium. 

depotasie< 

T 

i 
i 
i 

(4,73 

5l,30 

5a,3g 
53,58 

63,07 
6A,5Î 

e6,oo 

7', '4 

2?:ii 

83,a3 

^9 

i 
i 
i 

1 

7,85 
«,80 
9,93 
K>,97 

55,98 
59I5I 

»,94 

7s4« 

71,87 

77,4« 

85,o8 
90,63 

K 

5a,  oî 

73,34 

8a,  ao 

85^7 
8^?5 

5i 

59 

53 

53,  o5 

Ço,7a 
61 ,9? 
63, 10 

7|,8o 

77*74 

s:s' 

99,88 

56 

SSlïS 

8c.  4 

50.  >8 

63,6? 

<,D,lt 

5ïS 

60,33 

69,05 

85,07 
8ri,54 

9*.^ 

59 

6i,3î 

50,115 

^'lï 

Go 

Sa.ii 

lii 

88,00 

94. &5 

6i 

6î,i;5 

8947 

9^,43 

6i 
63 

i:l 

!  73,81 
75,01 

90r9Î 

9a»  4" 

98,01 
99,59 

fîi 

66,57 

■:6,a(i 

il 

6i 

lv% 

'& 

S 

70,73 

??;^ 

9e.^7 

96174 

69 

7" ^77       , 

72,81 

»a,i5 

70 

7' 

83,34 

?3 

p 

3i 

7°i97 

88,10 

î^  , 

78,oj 

89. "9 

36 

80,00 

|î:S 

8r,r3 

83,  a  j 

g 

3a 

8^,a5 

» 

H3 

9,4, 8î 

84 

87,37 

100, Of 

Dans  cette  table,  la  première  colonne  exprime  le 
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titre  pondéral  en  kilogrammes  \  par  exemple ,  la  se- 
conde indique  h  combien  de  degrés  correspond  le  titre 
poiidéral ,  et  les  autres  colonnes ,  combien  il  faut  de 
chacune  des  substances  qu'elles  renferment  pour  four- 
nir \e  i^ombre  de  kilogrammies  de  potasse  expriipé  par 
le  titre  pondéral.  Ainsi ,  le  titre  pondéral  3o  signiâe 
que,  pour  3o*  de  potasse^  il  faut  pi^endre  3i,aà  de- 
grés de  potasse  \  35*,7!i  de  potasse  hydratée  ^  44^^<> 
deçarbpnate^  47**4^  ^®  chlorure  de  potassium ,  et 
55^,49  ^^  8i))fate.  Pour  Vbydrate,  le  carbonate  et  le 
sulfate,  la  différence  de  leur  titre  pondéral  en  potasse 
i  leur  quantité  correspondante  dans  chaque  colonne, 
donne  le  poids  de  Teau ,  de  Tacide  carbonique  et  de 
Tacide  sulfurique  see  que  ces  s^bstance8  renferment. 
Par  exemple ,  dans  la  quantité  55^,49  ^^  sulfate  de 
potasse,  4<^nt  le  titre  pondéral  est  3o,  il  y  a  a5^,4o 
d'acide  8u)furiqn^.  Qfiant  a|i  chl(^rpre  de  potassium, 
il  n'y  existe  pas  de  potasse^  mais  il  renferme  assez 
de  pçtpssiiim  po^r  produire  la  quanlité  de  potasse  ex- 
primée par  le  ti^re  popdéral  correspondant.  Ainsi,  la 
quantité  i7*,43  ^^  chlorure  de  potassium  peut  foui^ 
nir  3p>^  àp  pQtaçie.  Poqr  faciliter  la  transformation 
réciproque  des  sels  de  potasse  qui  ont  fait  l'objet  de 
cette  instruction,  noi|s  avons  dressé  les  petites  tablef 
qui  suivent,  allant  de  i  i  lo. 
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TilR  akali- 

'nue  pondéra] 

Carbonate 

Chlorure 

Snlfâte 

ea 

de 

de 

de 

incCTÎqne. 

potasse. 

pOtSMC. 

potassium. 

pousse. 

I  raut 

0,96 

1,41 

1,52 

ilÛ 

a 

2,88 

2,82 

3,04 

4,56 

6,08 

3 

4,^3 

5,33 

4 

3,85 

5,64 

7»" 
8,89 

5 

4,81 
b,n3 

m 

n,o5 
8,46 

7,60 

6 

9»»2 

10,67 
12,45 

,/,23 

16,00 

l 

9>87 
11,28 

10,64 

12,16 

9 

12,69 

i3,68 

10 

9i6i 

ï4,io  ^ 

l5,20 

17,78 

Carbonate 

Chlorure 

Salfaie 

Titre  pondéral 

Titre  alcafi- 

<1« 

de 

de 

en 

potasse. 

potassiom. 

potasse. 

potasse. 

me'triqne. 

I  vaut 

1,08 

1,26 

0,68 

0,71 

2 

a,  .6 

Q.52 

1,36 

1,4a. 

3 

3,33 

3,78 

2,o5 

a,i3 

4 

4,3i 

5,04 

a,73 
3,41 

a.84 

5 

5,39 

6,3o 

3,55 

6 

i 

8,62 

10,09 

4»«>9 

4,a5 
6,2i 

9 

9.70 

11,35 

6,'4 

lO 

10,78 

12, 61 

6.82 

7.<»9 
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^3 


CMonire 
_    .de. 


■1  ■■■■ 

6 


'9 

10 


3 
6 

i.. 


't'  'tn 


de 


Titre  poad^raljïitra  alcali- 


Sulfate 

I     de         I  en 

pôtasaèv     •  ''poitoe'/^ 


Ils?' 

5,85 
11,70 


ml    i\'}    1 


1,90 

3,16 
3,80 

■&- 


•i:l 


/r 


rni^"  "•• 


ChUiniM 

de 
iPétWtioiiK 


litre  i^AéMl 


)  I    lafinioin^   i  m 


o,65 


^1 
6, 


:s 


2 


;5S 


a-j 


=^,64: 

1.02 

3,?4  . 

...•4iBB» 

»4*  . 


xi^ 


^itr»  alcali 


3,37    I 

5;& 


Lés  procèdes  que  tious  venons  de  dëciire  pour  l^s-' 
iAi  des  pousses  s  appliquent  aussi  aux  sels  de  soude  ; 
mais,  âtt  Keii  dû  '^oidU  de  48^,07  que  n«>iis  avons  pris 
pbur  la  potasse^  oriVèn  doit  prendre  pour  la  soudé' 


a. 
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FORCfi    POUK    LES    ESSAIS    MÉTALLt}1lCIQ|tJËS. 

^    --•.•■••     ••''■.    '   ' j    '"   '  •   .    '''■'■  y  ■     .  •■•    ; 
ï  .l<9ifilWP»l«  ayjiyi  apaycAt  b^îii  4'c^^r  liiu* 
iion  des  iMncgaM|4a[iAittclio4  àè  leort  D:nd«,  il 
|iaik(i|tile  d'a^âli^.  pojr  ft\Bi  ujie  fiqr^e  aailipkriipea 
^hèfêj  Jpeii  enlBiBff^assantè  l 'et  cmî  -^"^^  ^        i---— w_ 


rirassantè  l 'et  cpii  jffa  être  UimQiitée 
ive^l^cpnc  mie^  en  dofaofnt  |iin  ]deg^^  ^  culear  foit- 
^d^Me.       ;-;:      [    -^^    j      :;;>      i       ". 
]   I^^'^anaelAin^  s*e^t  fjfçffpe^  de,'pe;gen|«  dere* 

t"  eëcbês,  à  ce^jkt,  et  leà  j^rgLs  qiDiil;>ët£tt)Iies4ont 

jatcurés  de  Paris.  j 

'  Toutes  es  op^ératio  us.  da  foijgeft  Jie.Tfie  f  tisafit  pas 
sur.  'des!  q  Ia&lké9'>tf0ê1esr;-d($  tntatiifMr^'fif.  >BarrtHsl  a 
<joi}#tm(t  1  roi9  ^iRgfss  <  edimenmns  diffifpenjtes  ^  nofA 
Jonneyopi  ici  quelcpiei  délaîïffl-a»p-4^«ae  d*€lW{Ja 
élud^naUte).  CJeâ.détai  s  ptiàiBent  sev^rpoiy laçons-; 
4uAlcÀd»aafrA.         ':'  {^''  "     ^ 

I      (H)  J  l'fLl  n/^C  r'',.C  «.       " 

ii  I#rplus  >eti|ftjÇq9*ge  leJ^^  Batrue\.fi,«n  fbyer  ^^O"* 
^roki^(/^poiioe#'Se^edniis:éiii.deâaDaS<£fle  se  conÀose 
(t;.  la  ]giaijcne<|g[e^ièie):|^^ig.  diun  g^a^d  creuset  re-i- 
fVactaSr^  A,  éuad)MaD  I  uîié!àiis|e  dè^(Jte  b\  a\  àw 
%ér^Cpaple^é|arrve|^^p|)uss|^^  un  sou^l. 
(tiette  caisse  de  tôle  est  élevée  <it  maintenue  sur  un' 
billqt  D ,  et  quand  Topération  est  Qnie ,  on  la  f^^^ 
k  l'aide  dW  couvercle.  Au-dessus  dû  foyer  d*âir  est, 
un  anneau  qui  supporte  uu  fra^j^ht  ,d|e  cylindre  J^^,, 
percé  ^'un  grand  nombre  de  trous*. Ces  troi^s  ^  co|niaie . 
on  le  voit  dans  la  6gure  lo,  sont  percées  ^e  telle. n^a- 
nière,  que  Tair  poussé  par  le  soufflet  prend  des  di- 
rections diflerentes.  (F',  la  même  6gure.)  Cette  forge 
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est  alknentëe  par  le  èonfflet  d^une  lamped'Àfeâillétii^F;' 
poBT  oeln  on  feime  le  oeiidi^  '  d^air  G -deifts  Uf  piAtiv 
Buurqaë'll4'0»  adapte  fan  {uywf  à  lâ'pafKJé' Al  âié^l^^ 
flelKéti^Iaitiijière  âe4a'ftit^e^L;»Ali  tik^fm^Éwi^* 
potenoe  i  k^élb  lé^  ttdapiii  itm  l«t9ét  K  M^dm^ 
cbatnes  00,  on  met  le  soufflet  en  mouTenfetltt'B'fliiii' 
aipatr  êpin,  dahis  la  cotiétti^iitï  de  la  ibi^e,  <^le 
frtfgmem'  de  cjr^di^  )^i^  dté'  tMUé  he  «hiéhë  c^ue 
peit»  à»  peiM  P  an  <wtis^  îNffràdtâi^ 

G«t«94dt^e  est  etffts^t^  d'itiâ  'àti*  labbMtôiife  â^té* 
cherches,  puisqu^un  creuaet-'ik'y  pé:tî  t&Hétët  pliis  et 
35  minutes  sans  ^c  fondr^.  J^.  Ç^rr^^l  a  4^1)169^  ap- 
porté, dans  remploi  de  cette  forge,  une  amélioration 
biséé  aiÉ-éef  j[Mndl^,  quëriiiteûdké  dëftbhalWrëàVen 
l'ribdii  dé'lit^^aiftifé  de  ic!tfiVbMi ^'  BH^^daft^  ùh 
téth^'âMMtf ,  ët'^é  k  titi^MiiUdiï  èisi  d^i^^ 
hipidé,  t^ûé  ïèÈT^ûtÈ  éé  éàùtïiV^ëiàiiérlÀ  idha1^1i^«^k 
et  l'air  sont  plusonultipliés ,  ai^i^mmi^^tSii^ 

«Mimtiof^  <^(!>rii<jiiëfar  'i^'ibtfni'  mAïanifê  ^â^'^U' 

é*)nèl*Uëtei»àé^lHTdrgfe-sV'êl^fl''y  est^iWÀ^*;  '"^"  '* 
l^lË»^''iùVniéte^ta8^éy  pàV  Sf^']Mi*rîiefiiëi]iFilë 
pi^ttràr»  l«'-(^Âbn  d'ailé'  é^issèûi'  c(inyenalle.'Hf 
Mt  àdiët^'fë'^éill  atmêfi,  fésïdii'  âe^V'vénte  cTes 
b«Uàrt:dr'ff^ilhàifttti  ^tei'i^^^^  {H 

leftft'ptfiér^'4'HiïVert^^^^^^  til'dèferi  dont^ 

lèsiÉraOes^Akir  «  èkafo  'Ji'ouvcfrture/Èn' suîVam  c^ 


mode  dé  ftîrfe,*îrdbtîetii  âe  trois' sacs,  tin  sac  de  gros 
charbon  ;  il  ftit  passer  une  seconde  fois  le  produit 
dé)i  passé  par  un  s^cJnd  crifilè  dont  ^és  ouvertures 

23. . 
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sf5p\,XUtii  N^rs  de  pouce  :  le  charbon  qui  reste.siir  te 
ciirib)l|  ^t.a6«ez  gros,  «et  «ksst  celni-là  qni  est  destiné  à 
UtlîlieiQiltatioii  de  U&rge.JM[i  Barruel  en  obtient  or- 
4îwiftep>^»^JUi  Sac.^t  denUf  let  il  a  pour  résidu  mn 
d§fii{rSK  ^  peaussier  qtCon  emploie  à  divers  usages 

.,rQufçlle.c[iM;  acrit  la.dw^wîon  de  la  forge  que  l'on 
ait  coii^lruite^ .  on  ne^  doit ,  ,pour  obtenir  Je  plus  grand 
effet  y  ne  jamais  plaper  dim«  |e  fo](er  des  jcreMsetsid'une 
diiMnaioD  ^n  diamètre  àç  plus  du  lieras  dudîwtèlre 
de  ^ capacité  de  la  forge.. . 

DESC&I^TIOir   DtJ  '^TftÔMfeTEE    DE   M.    ICILL. 

Dans  les  p^mières  pages  de  cet  Qu^rage^nous 
^vioçs  dit  ;fUfi|  iiQ|}s  donnerions  des  détails  sur  on 
ifpp^^au  pyro^ètrf;  q]ai|,jin4iqtie  avec  pr^d^on  les 
de.g;rép,  djB  (ompér^tu^^  Iç^^  plus  (él^vé^;  npus,  allions 
r^piMrer.cetje^^^îpn^,  .,:.•.•  .  -^  li  '  ' 
;,,^c^^9pn^  ^•igPPiT?  î*^?  i^Ç^  ^^^ ,ind,^trieU.,i:éçla[- 
maient.d^puiq  lo;[;ij;r^t^n(ps,;uEi:,insUrnm^t,.^  pftt 
dpnner^  ^Tjçç.  i;ine.  c^sfictitude  rigoureuse.  ]fi^4^^^ 
d  une  t<^j^i*atnre  élevée^^au-dc^us.  de  L'éboUilion  dit 
mercur^  i.*in^é9ieiiT  pjrqmètre,  4/e  ]^f^è^^sK^d^ 
ifffui  a  9endu  de  très,  grands  .services  à  défuul  4-ttO  io<^ 
trument  plus  ^rf^it^  a  é^é  i^ecpnnu  insu%fii|^,da|i» 
une  infinité, de  cas.  Il  est  souvent  arrjt^^  qpedescom-r 
posés  qui  avaiept  étéfoim^  .2^'pnt,pu  ètrCjreproijbits^ 
par  la  seule  juison  quonrn'auraît  gas  .pu,  nnçaurer 
avec  assez  de  précision  dçs  leqfipératures  tr&s  éjevéQSf  r 

Les  travaux  métallurgiques,  la  f^bfiçaiiiQQ.  de;  la 
faïence  i  de  la  porcelaine  >  des  verres  et  des  cristaux., 
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ude  infiàilë  d'antres  aru  nidtiscriél^»  na^U¥«ntte 
passer  d'un  instruiirant  de  cette  «Miré  )«t**t^  dok 
delà  reconnaissant «l^tivenieiif»  d\Hi îioiliNtfu prô»- 
€édé>  fondé  sor  difia  prittcipea  SnécttieslaMps;'  * 

L'instrument  imaginé  par»  M.  JIM'^rempliV  ceiie 
lacune  ;  «1  est  eompesé  d'iiae>«iige  en  platine  B;» 
creuse  et  parfa»tillMnt*cjlmdkis(ta»,^<e(  4^^ 
an  plus  de  dfcinèlne  intérieur,  tfM|ninée  k  sa*  ^pan- 
«ie  inférieure  par  nne  boule  creuse  A,  de  même 
métal  et  d'un  demi -pouce  de  diamètre  intérieua. 
L'autre  exttimité  est  rénniecpar  (un  ajntagfr  à  9'é- 
preuve  deFair^  avec  un  tidbtir-de  vevre  Ctpioyéià 
cbaud,  de  maiâdre  que  le».dM3rI»ranckeS'p«r^Mltr« 
présentent  la  £feme  d^uii  iiplloii  ienver se  6B.  ioBtiÊàlk 
est  surmonté  d^Qit0!boule*  ib<  véisre  de  1»  lèéme^tlifil»- 
àté  que  la  bonie^e  platiné "^  et  percée  d'un  ffiêt 
trou  qu'on  feme  bermédqnemeni^aprètfrâvajr  infrt>^ 
doit  dans  le  tube  unepetiae  quyatité  iU\mereuct>^fu 
remplira  sedémeat  laUo«de'ltt^^ubè«  IJlécftHfaifi^^ 
fixée  sur  hi  taUeltedé  Yerrèiouipiew  8eiéé<aiF»'eiMf 
graduée  Mmtaieollie^  dira  ^)ieriiioiihè|«^^  «'efl^JMiiil^ 
par  un  certain  iBMilii!«  dé*4HîsiMU'4gÉW^>iiiiiAévo^ 
tées  de  deux  en  deux  on  de  cinq  en  cinq,  fn  les  àmi^ 
dantpAna  pèlitea;  car  il  est  certain^i que  plus- lef  dKi- 
sions  seront  petites ,  et  plus  dn  obâendk»a  d'exActiande 
dans  les  opérations. 

La  chaleur  appliquée  à  la  boule  de  platine  dilate 
l'air  qu'elle  renferme ,  ainsi  que  le  tube  qui  la  supporte. 
Cet  air  passant  par  les  tubes  6  et  C,  exerce  une  pres- 
sion plus  ou  moins  forte  sur  le  mercure,  et  le  fait 
monter  dans  le  tube  F*  Au  fur  et  &  mesure  que  la 
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«bulwr  augmcnUB  t  V^t  ae  dilate  duvamuge,  le  mer- 
cuce.»  Aève  de  plus  en  plui.  dnna  le  Oibe ,  et  mar^e 
des  dog»<i  pliie^élevAwr  râdieUe.  ; 

La  coDsiraclifm  de  oe  neMineaift  pyromàti»  est  feib- 
d<r0ii»cepiviièipie  y,qae  le^  gas  augmenteni  de  voLilme 
et  aequièrf  nt  unefiqmiMÎon  nmiioamémmsti  eroÎ6saIUe^ 
eitmaeade  r«%pi|entetienprogaBaiMede1aichalenffv 
Gofiflie  les  gaz  )fuiUseiii.se«la  de  eelttetpropsiété,  on 
euofoit  que  cet  instrument  doit  offirir  une  grande 
précision. 

.  Ilesteependant  nëçessairede  presdjreiquelqiies  pi^ 
camio^  dans  son  empM  ;  car  'sî«la  boule  de  platnif 
^•lia  ptaeëeimmMhtementdanftlefeOyieUe  serait  lmik<- 
lAt  <kf truiiei.  IVmroblFiar.l  -cet  iaeoaFfëikîeni;,  en  U 
plfoge^  «iasi  qii*unetparlfiEs  de  *  le>  tige  E,  dans*  nnr  oj«> 
fimlre  enenx.  G  ».  constitoit  en .  af  ^e  tria  râfractAifte  ^ 
el-qQ]  rai^k^feif€tjénMde43fcittMt.(3s  tidbe.nWoirittr^ 
«ppe-fer  !sa.i paMie î  wmpéfitMie,i  peair  i^  incroduire .  la 
ké«le  Uki^fiMtm  Veto.  On  nmgik  desable  o&de  çhaiw 
bon  pfclw^sé»  Ucspaee  tide  i^i.reste  att^tdcsssons  <i^la 
bottleei-fteaMiB'daok  li^^ioii  cdiurre.  l€!liirf>e  «Tvae 
forle»ee«clied!ar§|letéftaGlkîrevafitt'qv>^  1«  Gea  nele 
cewvmafpasrf"  »  -.  •  ^'.i. .  ,.-..:  ^  .  -i.  •.     .         .1 

Ce  pyvom^treitreujvtra  une  apidication  ti)ès  âtendae 
«c  mttllîpliëedlmska  aots  fiMifti  pour  ka. rtAnenea  de 
sucre,  les  distilleries,  soit  pour  les  traiiaM<nié(aU«yn* 
giques  veômipe  noosi'avoasifai^  observer  plas.  banc. 


•  '  1 
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CHAPITRE  X; 

"        '      "  '.  1  / 

;•.    !;•■       .        ■  ....  ^'•;    î.l 


TÀBLEAtJX  DE  TOXICOLOGIE,       / 
A  L'USAGE  DES  PHARMACIENS  ET  DES  ÉLÈVES 
EN  MÉDECINE. 

V.nn  à^  ^^ei^^x^  de  la   Jflsyue  ^'diçii^lery^n 
rendimt  complu  ffo  notre  Traité  d0s:,jRéaçtifi^\çr^ 
de  sa.  première. édition )  nou3  reprocl^  ^e  pfa^yHAi 
pas  consacré  un  chapitre  aux  subsUmctis  pç^én^fi^j^^ 
comme  M.  le  rédacteur  ^  nous,  ayons  pensé  ^'çp  n^ 
saurait  trop  multiplier  les  publicMioifs  .des,  ;9U)y^ns 
qfd  décèlçni  ces^subatifnc^Sy .  ^\.  ceux  .que.  IV^jpeiU 
mettre  en- usiige  pour  combattre  les.ifcci4çp«;gf|i^ 
^i  sont  les.  suitje9,,jde.  )eui:  adfmn^catîçOfiÇOjQpfibld 
pxf  incon8Jdén^.j.;nous,sentipn8  gi^eJa.^p^r^'e.  pipjp 
nuque  de  l(|,yqxi<^logiie  n  élpiit.pfifincpippiltîb^  ^Veio 
le  but  quo  nous,  nous  prapoifipni^daAs^lfetiTVtià^ 
dès  Réactifs,  •  ., ,,  .....  ..;  .^y.-^.u.A  -A  i-..:,:»;  | 

^Ce  qpi.i^ous  iiYait  en^féçli^s,  d>^ft^^dff,^ttf»f|ir- 
tie  de  la  .Clfiiiie,,.  c'est.qRç^ pflW. r«i4Mraswi:[4.'l»W 
manière  convei^le,  îV  fa3ç«ji?ppt«fi^fi°«Pf.iÇ9.(»Wi^ 
le  su^et  4'un  chapitre,  ma^  bien,  c^yji  d'i(n ,  pfi-^ 
Trage  particulier;  que,  sous  ce  rapport, Texcellent 
ouvrage  de  Toxicologie  de  M.  le    professeur  Or6Ia 
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qffve  tout  ce  que  Tétat  actuel  des  sdeDoes  permet* 
tail  d^espëi'er  de  ce  téthhre  médecin  toxicologîste. 

Cepeodant,  comme  noire  Traité  des  Réactifs  peut 
convenir  non^-seulement  aux  personnes  qui  se  li- 
rrent  k  la  Chimie  spéciale ,  mais  encore  aux  pliar- 
maciens,  auxquek  on  a  d*abprd  Recours  dans  les  cas 
d*empoisonncment ,  par  la  raison  bien  simple  qu^on 
n*est  pas  toujours  st^,  de  trpuver  sur*le.-cliamp  un 
médecin ,  que  la  nature  de  ses  occupations  éloigne 
souvent  de  chez  lui,  tandis  que  le  pharmacien,  on 
du  moins  ses  élèves,  sont  toujours  dans  une  offi- 
cine ouverte  k  toutes  heures  du  jour  et  de  la  nuit, 
nous  avons  voulu,  dans  cette  nouvelle  édition,  joindre 
è'  notre  Traité  des  tableaux  de  Toxicologie  qui  of- 
frissent un  moyen  prompt  et  fkcIFe  de  trouver  Tin- 
^cation  des  secours  k  donner,  et'  de  constater  la 
nature  des  poisons  (mr  les  réactifs. 

L*oiiVrage  de  M.  le  professeur  Orfila  nous  a  servi 
en  grande  partie,  pour  établir  ces  tableaux,  dans 
lesquels  nous  indiquons  d'une  manière  très  générale 
la  traitement  secondaire  desempoisonnemens,  parce 
qu'au  raoïtoeilt  où  il  est  nécessaire  d'appliquer  ce 
traifemént,  on  aura  en  le  temps  de  se  procurer  un 
médecin'  dont  la  présence  est  indispensable  pour  ap- 
pliquer le  traitement  convenable. 

Par  iAbréviflitibii ,  dans  Tindication  du' traitement 
secondaire,  iious'notis«  sooiimes  servis  du  mot  ânft- 
pMogisti^jue^  pdtir  Indiquer  rensemble  du  traitement 
contré  les  divers  états  d'irritation  qui  ^ont  isi  fréquem- 
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inenlla  suite  des  einpoisonneniens  :  ce  mot  d*ailleor& 
est  encore  employé  dans  ce  sens  par  la  plupart  des 
médecins. 

Les  tableaux  sont  divisés  en  six  sections  principales, 
La  première  traite  des  corps  combustibles  simples; 
la  deuxième,  de  la  combinaison  de  ces  corps  entre 
eux  ;  la  troisième,  desoxidesmétalliques;  la  quatrième, 
des  arides  mfbéi'atrx,  végéuux  et  animaux  ^bi  diî- 
quième,  des  sels^  la  sîxième,  des  Substances  végé- 
Uleé.  Enfin  un  Appendice  qui  contient,  i**.  des  détaik 
tories  premiers  secours  k  porter  contre  les  mor- 
sures d*a&iitiau)c  atteints  d*hjdrophobie  et  les  pi- 
qûres d'animaux  venimeux;  a*,  sur  les  procédés  à 
employer  pour  Fesamen  des  taches  de  sang,  termine 
<:e  chapitre. 
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PREMIÈRE  SECTION. 


PREMIÈRE 


NOMS  DES  POISONS, 

lEURS   CARACTÈUSS   SPÉCIFIQUES. 


SECOURS  A  DONNER. 


BKÔME. 

Muride, 

Liquida,  à  k  température  pr«: 
dinaire,  rouge  foacé;  odeur  péné'^, 
trante ,  insupportable ,  qui  est 
analogue  â  celle  de  Toxide  de 
chlore. 


Il  i^tpro))able  que  les  secours  à 
donner  dans  les  accidens  qui  pour- 
raient être  causés  par  le  brome 
doivent  être  combattus  de  la 
même  manière'  que  ceiix  qui  dé- 
riveht  du  dildve* 

M  "M'  r*  i ' 


CHLORE. 

Acide  muriatique  oxigéné ,  acide 
oxi^muriatique,  ^ 

Gazeux  ;  couleur  jaune  ;  odeur 
forte  et  suffocante,  déterminant 
la  constriction  du  pharynx,  pro- 
voquant une  toux  opiniâtre ,  des 
convulsions.  Ce  gaz  est  soluble 
dans  l'eau  ;  sa  solution ,  qui  est 
d'un  jaune-verdâtre,  détruit  les 
couleurs  végétales  et  jouit  de  pro- 
priétés analogues  à  celles  du  chlore 
gazeux. 


Contre  le  chlore  injecté  dans 
l'estomac. 

Boisson  albumineuse  préparée 
avec  des  blancs  d'œufs  battus  avec 
l'eau. 

Contre  le  chlore  respiré. 

Le  lait.  Boisson  composée  d'eau, 
I  livre  ;  alcali  volatil,  a  grammes. 
(  Ce  moyen  a  parfaitement  réussi 
dans  quelques  accidens  causés  par 
la  respiration  du  chlore  gazeux.) 

Faire  respirer  de  l'ammoniaque. 


IODE. 


Produit  solide  d'un  gris-noir , 
doué  d'un  éclat  métallique  qui  se 
rapproche  de  celui  du  sulfure  d'an 


Contre  la  vapeur  d'iode  respirée, 

Comme  pour  le  chlore. 
Contre  son  injection  dans  l'es- 
délayé    dans 


tomac ,    l'amidon 
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CORPS  œMÔUSTIBLES  SIMPLES. 
DmsiON. 


RÉACtIfS  qui  SERVETST  a.  FAIftE  RECONïf AtTftE 
CES  SUB&'f  AÎM5E8.        


.;  ;i    î'I;;m.;.  -  ;i' 


!.•) 


Le  brome  et  sa  solution  jaiii«s^iU  de 'lli  'pMipri4tétde')»éei*<' 
pi  ter  les  solutions  alcalines  végétal^s^  m  ;îaj|U)â-8âriDy  «oifleiuf  ipi 
disparaît  ensuite;  la  solution  de.hmcine.Cdumit,  me  le  brème, 
une  belle  couleur  rouge  qui  ne  s'effiieepUis/    m       >  <   >  . 

Mis  en  contact  avec  Tamidoiny  il.  j;  a;prodnotioè  d'une  belle; 
couleur  cramoisie,  couleur  qù^.se  distingiie  facilement .  dd  :  la 
couleur  bleue  produite  par  l'iode.  .  A.  û 


Le  chlore  et  sa  solution  détruisent  les  couleurs  végétales  -^  id 
nitrate  d'argent  prÀipite  en  flocons  blancs  le  cïilore  dissous. 
Ces  flocons  éaitlébôttés,  qui  soritdn'clilohire'dVrgent  hydraté, 
8ont.iDMlli];|le^:dii^  l'a^ie  l^triqùé,  soliîMés  dans  l'ammoniaque, 
dîfl*i*«  p(»ltk»piïfoipit<ftf  4e  nouveau  parl'àôde  hjdro-chloriqi^e. 

ï^mUt^W.Mi  bl»li4i  4!(e«f  '/ait'  recctnnaître  le  chlore  i  avec 
JkfueleUi.40|in^ittPj)re$lpiM'bIancA6cQnneux,  composé' de  flbresl 
dfiH^H^  fle4ibl0^^^4la|^t^^^es^j«ft^crôesi  in^ûbles  dansl'êâuêt  ctânsi 
ValcOQl ;  «es  floicoiis^  faiblement' acides;  ïâj^sent  dég^ager  çppnr^ 
tanérfuillkiiti  et .  {n^i^dte^;  plumurs  jours',  iîne  certaine  quantité 
'de  xhlpïe. . .' .    ;    .:/.i    .      .[ 


>  La  idialcMiv  faitradoMyittpei^'jode,  qui  se  volatilise  sous  forme; 
de  vapeurs  \fiK)»lettes.  •  >•    - 

Le  pbosphdre ,  mis.  eh  doniact  avec  cette  substance ,  donne  lieu 
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PREMIÈRE  SECTION. 


NOMS  DES  POISONS, 


tiittOlue.  Ce  produit  est  formé  de 
paillettes  cristallines;  son  odeur 
est  forte,  désagréable,  ressemblant 
à  celle  do  chlore  ;  il  est  peu  soluble 
dans Teau ,  pluflpsollible  dans l^l- 
cool,  très  soluUe  dans  Téther  ;  il 
colore  les  liquides  en  jaune  foncé  ; 
il  est  fusible  à  107'',  se  volatilise 
à  177%  sous  forme  de  Tapeurs  TÎo- 
lettes,  d'où  lui  vient  le 
d'iWe. 


SECOURS  A  0O]NN£R. 


nom 


PBOSPBOBE. 

Corps  solide,  d'un  blanojaunâ- 
tre,  d'abord  semi-transparent,  de- 
venant ensuite  opaque  par  sqn  ejf- 
position  à  la  lumière,  se  conservant 
dans  l'eau  distillée.  La  consistance 
du  phosphore  est  molle  comme 
celle  de  la  cire;  ilest  fusible  à 
4o*  centigrades,  et  jie  peut  être 
fondu  au  contact  de  Tair  sans  s'ear 
flammer;  il  peut,  au  contraire, 
être  distillé  en  vases  clos;  il  est  so- 
luble en  petite  quantité  dans  l'é- 
ther,  l'alcool,  les  huiles  fixes  et 
volatiles. 


l'eav,  en  très  grande  quantité; 
les  boissons  albumineuses  et  adou- 
cissantes. 


Contre  le  phosphore  pris  à 
V  intérieur. 

Il  n'y  à  aucun  remMe. 

SirTon  ^'suppose,  t'acidifica 
tion ,  il  faujfc  donner  là  ntagiiésie  ^ 
afin  de  saturer  l'acide  et  pour 
s'opposer  à  'l'irritation  qu^il  dé 
termine;   les   boîsèoviSr  adoucis^ 
saBtes,  anti-pUogistiqveâr: 

Les  brûlures  extérieures  qui 
peuvent  résulter  de  l'inflamma-^ 
tion  du  phosphore  doivent  être 
lavées  avec  des  liqueurs  alcalines 
légères,  afin  d'enlever  l'acide  phos* 
phorique  formé  ;  cet  acide  donne 
lieu  à  une  irritation  qui  aog* 
mente  la  gravité  des  accidens. 
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œRPS  COMBUSTIBLES  SIMPLES. 


RÉACriTS  QUI  SERVENT  A  FAIRE  RECONNAITRE 
CES  SDB5TANCFS. 


à  une  combinaifon  qui  s'opère  rapidement  avec,  dégagement  de 
chaleur. 

L*amidoti  »  avec  la  solixlion  d'iode^  donne deê  niianÊes  blanches, 
bleues,  violettes  ou  noires,  etc. ,' selon  les  quantités  'd^iode  et 
d'amidon  qui  existent  dans  le  mélange. 

Avec  le  fer  en  limaille ,  il  y  a  formation  d'une  combinaisôti 
qui  a'opèreavec  chaleur,  et  volaiUitati^'d^ne  ^ttie  de  l'iode. 


La  chaleur,  eçr  déterminant  U  fusioga^el  l'inflammation  du 
phosphore,  le  Çeiit  reconni4tre« 

A  toute  température,  quand  il  )>rvi^,  aivecou  pans  flamme 
il  <iég^e  une  odeur  d'ûî  d'mui  intens^^  hien^difi'é^eBl^  de  «elle 
émanée  lors  de  la  combustion  de  l'arsenie  pur. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


366. 


TRAITÉ    PES    RÉACTIFS. 


à,ipoidi9^'U.W,fiontieufle  4e  Tar- 
^enic  qui  se  soit  oxidé  parle.coa*7 

alors  serait  solubie. 


.  j  Pf^MIÈRS  SEGTIOIf i 


NOMS  DES  POISONS , 

f 

LEURS   CARACTÈRES   SPECIFIQUES. 


, 

!  ARSENIC. 

Cobalt,  Mort  aux  mouches. 

Ce  métal  est  en  masses  irrégti* 

pières   noires  ;    elles    présentent , 

Mans  leur  cassure,  un  aspect  gris 

ILiytaHiqM'^^^^^rAf^ptiétlfè^  ^ 

kelui    de   l'acier  fondu  :  yolati- 

hsé*fft't«sé  létôs  V^n'éAtaRteS^til 

ed  tk#^Mhié»^i^il<é>^ë}^ftf^ 

aspect  de  stalactit'éV<j  Atol^à  <ll*  ' 

iable.'  L'arsenic  est  inodore,  insi 

J^ide,  à  moins  qu'il  n'ait  été  frotté 

iou  qu'il  soit  resté  long-temps  en 

l^ontact  avec  l'air  humide  ou  avec 

[eau,  qui  oxident  ce  métal  etquilui 

|onnent  une  couleur  noire,  une 

^deur  alliacée  remarquable 

Poids  spécifique,  5,23.  Se  su- 
Iblime  à  i8o^,  sans  se  fondre. 
Chauffé  avec  le  contact  de  l'air,  il 
H'oxide,  donne  une  fumée  blanche 
id'une  odeur  d'ail  très  prononcée. 


.'     3M  ■ 


"  ■     1 


i  '•  '   SECOURS  A  DONNER. 


^èv(ke9  9ec0HX^:q^vk^  tQttS  ilidi- 


La  diéprto  semble  indiquer  que 
ce  métal  n'agit  qu'en  6'o;Kidant  ; 
aussi  les  secours  que  nous  indi- 
qÙiMi^  s6tit  ïpbllcablës  aux  oxîdes 


WEi 

lefésëft' 


Déterminer,  autant  que  pos-* 
sîble,  et  à  temps,  le  vomisse- 
ment; —  faire  prendre  ensuite 
des  eaux  faydro- sulfurées;  des 
boissons  adoucissantes  en  grande 
quantité. 
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œRPS  œHBDSTIBtAS  SIMPLES. 
PITMWW;      • 


RÉAÇriFS  QUI  SERVENT  A  VAdRE^BSGOiillAirfiS 
~  -     €ES  SUBS|TAKee». 


' .  '•.j.I  -c»  .'  i/*  .  \  ")  ..'•F')::'')'"-  / 


Mêmes  réactifs  à   employer  que  ceux  indiqués  pour   recon- 
naître la  présence  de  Tarsenic.  ' ''^ 


-u:  . 


T...=  '.....A.- 


.  Ti«  rhalenr^le  yolatilise.  On  Kr.^ÇO&Pait^  iVAl!odfiUcJ'octe 
et  particulière  .qi;i!i],,ç;|i^^l€;i^;^de|ir  qui  a  de  l'analogie  aveçc^l^e 
de  Fail  ;  2^.  à  ce  qu'il  se  réduit|  en  brûlant ,  avec  le  contact  de 
Fair,  en  oxide  d'arsenic  (acide  ^fsenieux),  qui  se  volatilise  sous 
forme  de  vapeurs  blancliës';  ^3^.,  par  sa  conversion  en  aciâ'ek^- 
senique  par  l'acide  nitrique  ;  la  maturation  de  l'acide  formé,  -par 
la  potasse  ;  le  précipité  bleuâtre  'que  ce  sel  donurAvac  le  cuivre , 
avec  les  sels  d'argent ,  sont  des  caractères  q^Xi^t^f^connaitre 


L  arsenic  est  soluble  dans  leàu  dans  laqueljfe  on  fait  passer 
un  courant  d  oxigène.  " 


-îiii 


•     î    I.  u'       -A  \\       Mj:      *  l*::i;i. 


Digitized  by  CjOOQ IC 


36d 


TEÂITÉ   DES   R£ACl!ir& 


mEMIÈAE  SECTION. 


MOBfS  DES  POISONS^ 


Bismuth.  ' 


COKALT. 

Mort  aux  mouches» 

On  donne,  dans  le  commerce , 
1(6  nom  de  cobalt  à  des  mines  ar- 
senicales de  cobalt ,  dans  les<{aeUe8 
Gccte  dernière  substance  est  en 
très  petite  quantité.  {F,  Absenig.) 
pires  solutions  de  cobalt  sont  des 
poisons. 


Cdivke. 


È 


.TAIIIk 


SECOURS  À  DONNER." 


LebismaA  mëuUiqiie  tki 
vénéneux.  (^.  ses  oxides.) 


(f^.  AiSDric,  métal.) 


Même  remarque. 


Idemi 


MERCOIIE. 


f^f  argent: 

Métal  blanc^. brillant,  ^uidie  à 
là  température  ordinaire  ^.ç. ,  l'a t-: 


inosphèVe,  solide  à  Ig'^y^^  aa-des- 
aDus  de  xéro,  volatil  à  347''  cen 
t^grades.  Ce  métal  n'agit  d'une 
manière  énergique  sur  l'économie 
animale,  que  lorsqu'il  a  été  pris 
grande  dose;  il  détermine 
alors  un  effet  purgatif,  qui  cesse 
aussitôt  que  l'on  n'adniinistre  plus 
ce  méul 


Cesser  d'administrer  ce  métal  ; 
faire  prei^idr^  '  des  décoctions  de 
quinquina'  où  d'autres  préparée^ 
as:ec  des  spl)stances  astringente^. 
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œRPS  COMBUSTIBLES  SIMPLES. 


RÉACTIFS  QUI  SERVENT  A  FAIBE  RECONNAITRE 
CES  SUBSTANCES. 


Comme  avec  l'arsenic ,  l'action  de  la  chaleur  donne  lieu  à  mie 
fiunée  blanche  d'oxide  d'arsenic;  une  portion  du  métal ,  tpâ  se 
Tolatiliscy  développe  une  odeur  alliacée  très  forte. 


Les  caractères  physiques  de  ce  métal  le  font  aisément  distin- 
guer; cependant,  s'il  était  mêlé  à  quelques  substances,  il  fau- 
drait exposer  le  mélange  à  l'action  du  feu,  qui  le  réduit  en 
vapeurs. 

Le  mercpre,  volatilisé,  peut  être  recueilli  sur  dès  lames  de 
cuivre  qui  blanchissent  ;  elles  deviennent ,  lorsqu'on  les  frotte  , 
brillantes  et  douces  au  toucher.  Ces  caractères  disparaissent  si  l'on 
expose  la  lame  blanchie  sur  des  charbons  ardens;  le  mercure  se 
volatilise  de  nouveau,  et  la  lame  de  cuivre  reprend  alors  sa  cou-> 
leur  primitive. 


04 
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TRAITÉ  DES  EÉiCTIfS. 


PREMIÈRE  SECTION. 


KOMS  DES  POISONS» 

LEUaS  CAftACTÀRES  SPECIFIQUES. 


Or. 


SECOURS  A  DONNER. 


L'or  pris  à  Tintérieur  n'est  pai 
un  poison.  (  V.  ses  sels.) 


Plomb. 


(  V.  les  Sels  de.  plomb.) 


DEUXIÈME  SECTION. 


AMMONIAQUE. 

Alcali  volatil  ftuor. 

Gazeux ,  odeur  sui  generis,  quî 
le  fait  facilement  reconnaître,  et 
qui  force  à  fuir  sa  présence.  Ce 
produit  blemt  fortement  le  papier 
de  tournesol  rougi  ;  il  verdit  les 
papiers  de  dahlias^  de  mauves. 
Té  sirop  de  violettes  ;  il  commu- 
nique à  Teau  son  odeur  et  ses 
propriétés  alcalines.  Le  gaz  am- 
moniac se  dégage  de  ce  liq;aide  à 
toutes  les  températures. 


Si  le  gaz  ammoniac  a  été  ins 
pire  en  grande  quantité ,  faire  res 
pirer  avec  précaution  du  gaz  chloi 
ou  de  Facide  hydro-chloriqiie 
mêlé  avec  beaucoup  d'air  atmos 
phérique. 

Si  Ton  avait  pris  de  l'amnio 
niaque  à  l'intérieur,  il  faudra; 
faire  prendre  des  boissons  rendue 
acides  avec  du  vinaigre ,  du  suc  d 
citron,  ou  avec  des  acides  ci 
trique,  oxalique. ou tartriqoe. 


CBLOBURE    D'ANTIHOllfE. 

Beurre  d'antimoine. 

,;  Substance  solide,. blanche,  de- 

|j)(^transj;»areute,  cristallisable  eu 
octaèdres ,  le  plus  souvent  amor- 
phe. Ce  chlorure  attire  fortement 


Si  Ton  avait  le  temps  ^  il  &u 
drait  provoquer  le  vomisseinei 
et  faire  prendre  unequMititéd'ea 
qu'on  rendrait  légèrement  alci 
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CORPS  COl^nSÏIBLES  SIMPLES. 

RÉACTIFS  QUI  SERVENT  A  FAIRE  RfiCONNAITRE 
CES  SURSTANCES. 


œHBINAISON  DES  CORPS  COMBUSTIBLES  SIMPLES 
ENTRE  EUX. 


'  L'uDmoniaqpie  est  reconnaissable  à  son  odeur. 
Hue  en  contact  avec  l'acide  hydro-chlorique ,  elle  donne  Ueu  à 
Ittirapenrs  blanches ,  opaqnes,  qui,  condensées,  produisent  de 
bjditxblorate  d'ammoniaque  (du  selammomàc). 
L'acide  nitrique  donne  lieu  à  des  tapeurs  analof^es  avec  le 
Il  ammoniac  ;  le  sel  qui  en  résulte  est  le  nitrate  d'ammoniaque, 
k  ad,  aune  température  élevée,  se  décompose  d'une  manière 
Wciilière. 


L'eau ^  mêlée  à  ce  chlorure,  donne  lieu  à  un  précipité  blanc; 
précipité,  lavé,  donne  de  l'ozide  d'antimoine  simple  qu'on 
ft  nunt£ier  à  l'état  d'antimoine  métallique  en  le  traitant  par 
charbon ,  à  l'aide  de  la  dialenr. 
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SECOURS  A  DONNER. 


et  l'humidité  de  Uair  et  l'eau  qui 
est  contenue  dans  les  corps  orga- 
nisés ;  sa  saveur  est  acre ,  caus- 
tique,  très  énergique;  il  laisse 
sïir  la  langue  ou  sur  la  peau  une 
tache  blanche.*  '        • 


line  y  ou  que  l'on  chargerait  d'un 
grande  quantité  de  magnésie. 

—  Eau  albumineuse. 

—  Les  anti-phlogistiques  piûssaxif 


CiliX>R€RE  DE  M ERGOpiE  (PROTO-). 

Précipité  blanc.  Mercure  doux, 
Caîomélas. 

Solide ,  blanc ,  ^transparent,  en 
prismes  tétfraèldfes  à  pyramides 
aiguillées,  ou  .en  larges  plaques 
à  reflets  métalUquea^  il  est.  rayé 
par  l'ongle  •  en  jauncrtserin  ;  il  est 
souvent  en. poudre  blanche^  lé- 
gèrement jaunâtre,  brunissant  par 
son  exposition  à  la  lumière  solaire  ; 
il  tache  par  frottement  les  doigts 
et  le  papier;  il  est  insoluble  dans 
l'eau  et  dans  l'alcool,  solubledans 
le  chlore;  il  est  volatil,  inodore, 
presque  insipide. 


N'est  vénéneux  qu'à  forte  dos< 
S'il  n'a  pas  été  privé,  par  1 
lavage,  de  tout'  le  deuto-cLlo 
rure  de.  mercure ,  il  peut  èti 
un  violent  poison.  Il  faut  aloi 
administrer  leis  mêmçs  secoui 
que  pour  le  deuto  -  chlorure 
provoquer  le  vomissement ,  don 
ner  ensuite  des  boissons  prépa 
rées  avec  de  l'eau  et  des  blan< 
d'œufs  en  grande  quantité. 

-^  Donner  ensuite  des  adoucis 
sans. 


i 


CHLORURE  DE  MERCURE  ( DEUTO- ). 

Sublimé  corrosif, 

SoUde^  .blanc  lorsqu'il 'est  ré* 
emilient  sublimé  ;  il  est  en  masses 


Provoquer  .le  vomissement  pc 
des  moyenr'  mécaniques    du  pe 
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œMBINAISON  DES  CORPS  COMBÇSTIBLES  SIMPLES 
ENTRE  EUX. 


RÉACTIFS  QUI  SERVENT  A  FAIRE  REQONMAITRE. 
CES  SUBSTANCES/ 


—  Aveè  Featt  -fayàro^lfiirée  ou  un  hydn>->ul&te,  on  obtient^ 
un  jiréci^ité  dôint  la  couleur  vaxie  diC  jattDe-*>G^ng^  ;aa  .rougen 
brun -(k^pmèa  ou  sulfure  d'antlmoiaeiqrangé,  soufre  doré). 

—  Le  ^inc  et  les  hydro-sulfates  pËUvéïût  encore  donner  4^8  iat4 
dice^-sut  lesmoyens^deTeoônnaltre  ce  chlorure. 

■■■■'     ■  =  •'•.   -•■•';•     ••,•     •      •;■       ■';•" 

->     , ,  .  .r : — iJ-i — ^ — •  i.  .'J  i ,    i'..^  t.... in  ■■  •■ — *  .'  .É    ,  ..^u  4 


\ 


l  .i-  .    Il 


Ce  chlorure  est  insoîabîé  dans  Feau.  •— ^  La  chaleur  le  subiimè'^j 
il  se  dépose,  par  refroidissement,  sous  forme  de  vapeurs  blanches  : 
celles-ci  y  recueillies  sur  une  lame  de  cuivre ,  lui  donnent  une 
couleur  blanche;  la  surface' devient  brillante  et  douce  par  le 
frottement;  à  l'aide  de  la  chaleur,  la  couleur  blanche  dii^tforatt. 

Mis  en  contact  avec  les  solutions  alcakne^  àt  prtiyf /im-'r, 
chaux,  baryte,  ammoniaque,  il  prend .UlAe.j(Alileui:,J94^e;  Tin- 
tensité  de  la  couleur,  est  4'au^nt  plus  grande ,  que  ralcaliioiite 
de  la  solution  çst  plus  marquée. 

-T- Les  hydro-sulfates  alcalins  lui  font  aussi  prendre  là  cou- 
leur noire.  *  ....;'. 


'k\ 


Par  Faction  de  la  chaleur ,  il  se  sublime  sous  forme  de  vapeurs; 
celles-ci,  recueillies  sur  une  lame  de  cuivre,  la  blanchissent  i 
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LBVat  CÀHÀCTitES  SpAgIFIQOSS. 


serrées 9  crisulliikes,  oâ  bien  en 
fiiitceaiix  aigmllës  prifmatiqaes  ^ 
en  ctdies,  en  prisines  quadran* 
galairès  à  tommets  dîèdies.  Il  est 
plus  sobible  dans  Teaa  à  chaud 
<{u'à  froid  ;  plus  soluble  dans  Tal- 
cool,  plus  encore  dans  Téther 
sulfnrique;  sa  solution  rougit  le 
papier  de  tournesol;  sa  saveur 
métallique  est  excessivement  désa- 
gréaUe  ;  elle  a  quelque  analogie 
avec  celle  du  cuivre. 


.CHUWOAK  D£  POTASSE. 

^£km  de  Jm^ette. 

Ce  produit  est  liquide  ;  son 
odeur,  qui  est  celle  de  chlore,  est 
plus  ou  moins  forte ,  selon  que  le 
chlorure  est  plus  ou  moins  récem- 
ment préparé. 


CHLORURE  DE  800DE. 

Eau  de  Javelle  à  la  saudcp 
Les  caractères  sont  à  peu  près 
les  mêmes. 


SECOURS  A  DOITNCR. 


dea  boissons  4métiques. 

Eau  chargée  de  blanc  d'œuf , 
de  g<ftnune, 
de  mucilage  d 
gBRÎne  de  lin.—  Ean  suttiée,  —  h 
gluten  ou  la  farine  délayée  dam 
Teau  y  —  les  opiacés  et  anti-phlo 
gistiquea. 

Des  expériences  ont  démontr 
que  le  moyen  le  plus  simple  con- 
siste à  administrer  le  plus  promp 
tement  possible  de  l'eau  très  char 
gée  d'albumine,  qu'on  prépare  ei 
battant  des  blancs  d'œufii  avec  d 
l'eau. 


Déterminer  le  plus  ta  t  possible  l 
vomissement;  faire  prendre,  ei 
grande  quantité ,  des  boisson 
adoucissantes 


Même  traitement. 
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œMBINAlSON  DES  CORPS  œMBUSTIBLES  SIMPLES 
ENTRE  EUX. 


RÉACTIFS  QUI  SERVENT  A  FAIRE  REGONIXAITRE 
CES  SUBSTANCES. 


Le  bareau  aimanté,  recouvert  d'un  ternis  vésineiix-y  revivifie 
le  métal.  (Murray.) 

Avec  les  solutions  alcalines  de  potasse,  de  soude ,  de  baryte ,  on 
obtient  on  précipité  jaaneK>rangé  ;  avec  Vainftie^niaque ,  <m  obtient 
on  précipité  blanc. 

Le  muriate  d'étain  donne,  avec  la  solution  de^peiuchlortite  '^ 
mercure,  un  précipité  qui  se  pi'ésente  s<Mii  la  forme  d'une  pondre 
brune  foncée  ;  ce  précipité ,  lavé  et  séché ,  mis  sur  des  charbons 
kûsse  volatOiser  le  mercure ,  on  peut  reeurillir  ce  métai  sur  «me 
lame  de  cuivre. 

L'albumine  précipite  la  solution  de  per^hlorure  de  mercure  ;  le 
précipité  est  sous  forme  de  flocons  blancs;  ces  flocons, -ins 
lubies  dans  l'eau,  sont  susceptibles  d  être  décomposés  par  la 
chaleur  ;  le  mercure  métallique  se  volatilise ,  mêlé  aux  produits 
provenant  de  la  décomposition  de  la  matière  animale. 


»>'i 


L'eau  de  Javelle  a  Todeiir  du  dblorej  elle  ààtfoit  la  osMeur 
du  tournesol,  celle  4u  sirop  de  violettes;.  ^Uep^écipite  en.Uaiie 
par  le  nitrate  d'aq^qt,  leu.  jaune,  par  le  impiftate^^  de  platiné 
traitée  par  l'acide  sulfuriqiie,:il  y  a  dégagement  de  chlore  et 
formation  de  sulfate  de  potasse.  ■  '  ' 


Elle  peut  être  essayé^  par  les  mânes  réstctifs ,  excepté  par  jle 
muriate  de  platine ,  qu'elle  ne  précipite  pas. 

Avec  l'acide  sulfurique ,  il  y  a  dégagement  de  chlore  et  fonda- 
tion de  sulfate  de  soude. 
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SECOURS  A  DONNER. 


CTAIHTRE  DE  XEBKSDBEv 

Prussiaie  de  mercure. 

Ce  cjiaxiure  est  blaa«4  il  se  pr^ 
sente  sous  forme  de  longs  prismes 
qnadrangulaires  coupés  oUique- 
ment.  Il  est  soluble,  dans  Teau 
froide ,  plus.. soluble.  dans  r«au 
boiûUante  ;  sa  saveur  csslstyptique 
et  métallique. 


Se  hÂter  d«  faire  Tomir  le  ma- 
lade ,  par  Teaa  tiède  où  à  l'aide 
de  moyens  mécaniques.  On  peut 
ensuite  administrer  les  anti^-phlo- 
gistiq^ies.  Nous  pensons,  aussi  que 
l'emploi  dereauhydro-suHmiée, 
pour  boisson,  peut  être  d'un  grand 
secours?  .    .  '  ' 


SOUpRE  D'AIfTIMomE   HYWIATÉ. 

Kermjes*  . 

Il  est  en  poudre  légère ,  d'une 
couleur  roug&<violacée;  sa  saveur 
est  particulière,  désagréable  ;  —  il 
est  insoluble  dans  l'eau ,  décom- 
posable  par  la  lumière ,  quiaffai* 
Mit  rapidement  sa  couleur ,  et  qui 
la  fait  passer  au  jauxkej-brjmtoe 


SULFURE  D'ÀOTlifOmE  HYDRATÉ  AVEC 
XXCÈS  DE  SOUFRE. 

Soufre  doré  d'antimoine. 

Sàus  forme  de  poudre  légère 

d'une  couleur  jaune-orangée;  ne 

diS^e  du  précédent  que  par  un 

excès  de  soufre.  | 


Le  kermès  n'est  un  poison  que 
quand  il  est  pris  à  forte  dose.  On 
doit  alors  facilitet'les  vomissemens 
qu'il  excite;  on  donne  ensuite 
dés  décoctions  astringeiltes;  après 
quelque  temps ,  on  met  le  h^aliacle 
à -l'usage  de»  boissons  adoucis- 
santes. 


Même  traitemebt. 
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COMBINAISON  DES  CORPS  COMBUSTIBLES  SIMPLES 
ENTRE  EUX. 


RÉACTIFS  QUI  SERVENT  A  FAIRE  RECONNAITRE 
CES  SUBSTANCES. 


Le.cyanitte  de  liiereiiie«,  dlaulfë  dan»  un  tube  de  verre ,  ae  dé- 
compose, et  il  fournit  divî^rs  produits  et  du  mercure  métid-^ 
lique ,  qu'on  peut  recueillir. 

La  dififolution  de  ce  cyanure  précipite  en  noir  par  l'hydrogène 
sulfuré  ou  par  un  hydro^-tulfate. 


Chauffa  dans  un  te  t.  à  rôtir  avec  le  contact,  de  l'air,  il  laisse  de 
Foxide  qui,  traité  par  le  tartre  dans  un  creuset,  donne  un  mé- 
lange d'antimoine  et  de  potassium;  celuirci ,  j.eté  dans  l'eau ,  la 
décompose  et  donne  lieu  à  un  dégagement  de  gaz  hydrogène.  Le 
métal  que  l'on  obtient  (l'antimoine) ,  dissous  dans  les  acides,  est 
précipité  en  jaune-orangé  .par  Jlea  bydro-4ulfates  et  par  l'eau  hydro^ 
sulfurée  (l'acide  faydio-wlfurique). 


Les  caractères  sont  les  mêmes  que  ceux  décrits  pour  le  kermès. 
On  peut  le  traiter  de  la  même  manière ,  et  soumettre  le  métal 
obtenu  à  des  expériences  semblables* 
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SULFURE  D^ABSEiriC  BOUGE. 

Réalgar,  Riàgal. 

- 

Ce  suUure  est  solide ,  cassant , 

Provoc[tter  le  vomissement. 

d'un  rougè-orangéy    dÎTenement 

Boissons  adoucissantes  en  grande 

cristallisable;  il  n'a  ni  odeur  ni 

abondance. 

saTeur. 

Anti*{»falogistiques  généraux. 

Cest  sans  doute  à  de  l'oxide  d'or- 

senic  qu'il  doit  ses  propriétés  yé- 

SULFURE  JAUNE  d'aRSEIIIC. 

Orpin,  Orpiment. 

Ce  produit  est  solide,  en  masses 

Même  traitement  que  pour  le 

amorphes,  brillantes,  demi-trans- 

réalgar ;  l'action  de  ce  sulfture  est 

parentes,  d'un  jaune  d'or  écla- 

la même. 

tant  ;  il  est  insipide,  inodore;  son 

M.  Pelktan  (Gabriel)  a  déter- 

poids  spécifique  est  de  3,o45. 

miné  les  symptômes  d'un  cas  d'em- 

poisdmiement  causé  parce  sulfure. 

Il  a  remarqué  une  irriution  exces- 

sire  de  toutes  les  TOies. 

• 

Des  boissons  abondantes. 

Le  lait,  pris  en  grande  quantité^ 

par  le  malade,  n'a  pu  arrêter  les 

# 

funestes  effets  de  ce  poison. 

SULFURE   DE  MERCURE. 

Éihiops  minéral. 

On  regarde  ce  produit  comme 

Exciter  les  vomissemens. 

un  mélange  de  métal  et  de  sul- 

Faire  prendre  des  boissons  al- 
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œMBIN AISON  DES  CORPS  COMBUSTIBLES  SIMPLES 
ENTRE  EUX. 


KÉACTIFS  QUI  SERVENT  A  FAIBE  RECONNAITRE 
CES  SUBSTANCES. 


Soumis  à  l'action  de  la  chaleor  et  de  Pair,  il  brûle  en  rëpan* 
dant  une  odeur  sulfureuse  dans  laquelle  on  remarie  une  odeur 
alliacée  particulière  à  rarsenic. 

Mis  en  contact  avec  de  la  linoiaille  de  fer ,  et  chauffé  dans  une 
cornue,  Tarsenic,  métal ,  se  d^age  du  soufre,  et  se  sublime  sui! 
les  parois  de  la  cornue ,  d'où  on  TenlèTe. 


Les  essais  â  faire  sont  les  mêmes  que  poi|r  le  précédent.  On  peut 
aussi  revivifier  le  métal  des  sulfures  d'aisemc,  en  les  réduisant 
en  poudre,  les  mêlant  avec  de  Toxid^  de  potassium;  chauffant 
dans  une  cornue,  le  soufre  se  combine  à  la  potasse,  donne 
du  sulfure  de  potasse  qui  est  fixe  :  Varsenic  métallique  se  volati-* 
lise  et  se  condense  sur  les  parois  de  la  cornue. 


Soumis  à  raction  de  la  chaleur  et  de  l'air ,  il  est  décomposé  en 
donnant  lieu  à  de  l'acide  sulfureux  et  à  du  mercure  qui  se  su- 


Digitized  by  V3OOQ IC 


!8o 


TRAIHÈ   DES   BÉAGTIFS. 


DEUXIÈME  SECTION. 


NOMS  DES  POISONS, 

LSURS  CAKACTàuS  SPÉCIFIQUES. 


fure  de  mercure;  il  est  en  poudre 
Doirâtre  ou  noire ,  d'un  poids  spé- 
cifique assez  considérable ,  qui  n'a 
pas  été  déterminé  ;  il  est  inodore/ 
légèrement  styptique,  il  excite  la 
salivation. 


SULFURE  DB  HEBCURE. 

-    Cinabre ,    f^ermilhn. 

Ce  sulfure  est  en  masses  amor- 
phes ou  en  poudre,  d'un  rouge 
'  plus  ou  moins  vif  ;  il  cristallise  en 
masses  aiguillées ,  fibreuses,  on  en 
prismes  hexaèdres;  il  est  inodore  ; 
sa  saveur  est  analogue  à  celle  du 
précédent  y  mais  plus  prononcée. 
Son  poids  spécifique  ==  1 0,2 18.  Sa 
poudre,  bien  préparée,  donne  le 
vermillon  dit  de  Hollande. 


SECOURS  A  DONNER. 


bumineuses  abondantes. 

Appliquer    les    anti  -  phlogis- 
tiques. 


On  doit  provoquer  les  vomisse» 
mens. 

Donner  des  boissons  albumi- 
hcuses. 

.  Appliquer    lès    anti  -  phlogis- 
tiques. 

Nous  n'avons  pas  connaissance 
que  dès  empoisonnemens  par  cette 
substance  aient  été  constatés  sur 
l'homme. 


SDLFDRE  DE    POTASSE. 

Foie  de  soufre  (préparé  par  la  voie 

sèche), 

ou  Oxide  sulfuré  dépotasse  (  sui- 
vant le  mode  de  sa  préparation). 
Récemment  préparé,  ce  sulfure 
est  d'une  couleur  jaune-rougeâtre  \ 


On  doit  provoquer  I9  voiiii5se<- 
ment  à  l'aide  de  boissons  adoucis- 
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COMBINAISON  DES  CORPS  COMBUSTIBLES  SIMPLES 
ENTRE  EUX. 


RÉACTIFS  QUI  SERVENT  A  PAIRE  RECONNAITRE 
CES  SUBSTANCES. 


blime  ;  on  peut  l'ecueîUir  ce  métal  sur  une  lame  de  cuivre ,  conmxe 
nous  rayons  dit  plus  haut. 

Chauffé  dans  une  cornue,  sans  le  contact  de  l'air ^  une  partie 
du  soufre  se  sublime  à  part.  On  obtient  deux  sublimés  bien  dis 
tincts:  le  premier ,    formé  de  soufre;  le  deuxième,   de  sulfure 
rouge.  Chauffé  dans  une  cornue  avec  du  fer  en  limaille,  on  ob- 
tient du  mercure  métalliqv^e  et  du  sulfure  de  fer. 


Chauffé  en  vase  clos,  il  se  volatilise  sans  décomposition. 

Par  l'action  de  la  chaleur  et.  de  l'air,  il  se  décompose,  du  soufre 
se  dégage  à  l'état  d'acide  sulfureux  ;  le  métal  se  volatilise  sous 
forme  d'une  vapeut  blanche  que  l'on  peut  recueillir  sur  une 
lame  de  cuivre. 

Traité  par  la  limaille  de  fer ,  à  l'aide  de  la  chaleur,  en  se  ser- 
vant d'une  cornue ,  on  obtient  le  métal  distillé ,  et  du  sulfure  de 
fer  pour  résidu. 

La  chaux ,  mêlée  au  cinabre  ,  fournit  un  mélange  qui ,  soumis 
à  l'action  de  la*chaleur  dans  une  cornue,  donne  lieu  aux  mêmes 
phénomènes.  Le  résidu  est  du  sulfure  de  chaux. 


Sa  solution  dans  l'eau  a  une  couleur  jaune  -,  traitée  par  les  acides, 
il  s'en  d^^e  une  grande  quantité  d'acide  bydro-sulfurique  • 
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il  paftse  au  jaune-verdâtre  ;  son 
odeur  est  hjrdfXhsulfiirée;  sa  sa- 
veur cet  amère ,  hydro  -  sulfurée , 
acre ,  urineusc  ;  il  attire  rhumidb- 
té  de  l'air,  tache  la  peau  en 
brun  ;  il  se  dissout  dans  Veau  et 
donne  un  hydro-suliate  mêlé  de 
sul&te ,  ou  un  hydro -sulfate  mêlé 
dliypo-sulfite. 


DEUXIÈME  SECTION. 


NOMS  DES  POISONS, 

UUM  CAKACTàftKS  fiPiClFIQUBg. 


SULFURE  DE  SOUDE. 

Les  caractères  physiques  sont  à 
peu  près  les  mêmes  que  ceux  de  tasse 
U  comhinaisoD  précédeote. 


SECOURS  A  DONNER. 


santés  tièdes,  se  serrant  ensmte 
de  moyens  mécaniques. 

Des  boissons  adoucissantes  en 
grande  quantité. 

Dans  les  cas  d'empoisonnement 
par  le  suUbre  de  potasse ,  il  est 
coÀTenable  de  faire  respirer  au  su- 
jet  du  chlore  mêlé  d'air  ;  il  faut  le 
faire  avec  précaution;  on  peut 
aussi  donner  du  chlore  à  Tinté- 
rieur,  en  l'étendant  d'une  très 
grande  quantité  d'eau. 


(^.  Sulfure  de  potasse  et  Po- 

CAUSTIQUE.) 


TROISIÈME  SECTION. 


oxide  d'antimoine  (proto-). 

Pondre  blanche  inodore ,  insi- 
pide, insoluble  dans  l'eau. 


Provoquer  mécaniquement  les 
▼omissemens  au  moyen  delà  baibe 
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œMBINAISON  DES  CQRPS  œMBUSTIBLES  SIBfPUSS 
ENTRE  EUX. 


RÉACTIFS  QUI  SERVENT  A  FAIRE  RECONNAITRE 
CES  SUBSTANCES. 


l'acide  employé  s'unit  à  Toxide  métallicpe,  et  forme  on  sel  recon- 
naifsable  à  ses  propriétés  physiques  et  chimiques. 

Les  solutions  préparées  avec  les  sels  d'ai|;ent,  de  bismuth ,  de 
j4omb,  mêlées  à  la  solution  de  sulfure  de  potasse  dans  l'eau,  don- 
nent lieu  à  des  précipités  noirs.  Ces  précipités  sont  des  sulfures  de 
plomb,  d'argent,  de  bismuth. 


Mêmes  caractères  que  ceux  décrits  pour  le  sulfure  précédent, 
On  détermine  si  le  sulfure  est  à  base  de  soude  ou  de  potasse,  en 
saturant  les  solutions  préparées  avec  ces  sulfures  et  l'eau,  par  lea 
acides  sulfurique  et  hydro-chlorique ;  on  fiiit  évaporer,  pour 
obtenir  des  sels  cristallisés.  Les  sulfates  de  potasse  et  de  soude , 
et  les  hydro-chlorates  des  mêmes  bases,  ayant  des  caractères  phy- 
siques et  chimiques  bien  tranchés,  on  peut  conclure,  d'après  leur 
examen ,  quel  était  le  sulfure  que  l'on  a  eu  à  examiner. 


OXIDES. 


Réduire  l'oxide  à  l'état  de  sel  acide,  au  moyen  de  l'acide  hy- 
dro-chlorique ;  le  sel  produit  doit  être  précipité  par  les  hydro- 
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TRAITÉ  DES   RÉACTIFS» 


TROISIÈME  SECTION. 


NOMS  DES  POISONS, 

LSUM  CAKlCTàRBS  8p£ciF|QUCS. 


OXIDE  d'antimoine   (DEDTO-). 

Il  est  en  poudre  blanche  insi^ 
pide,  insoluble. 


OXIDE  D  ARSENIC. 

Protoxîde, 

Ce  protoxide  est  peu  connu;  on 
le  rencontre  en  couches  très  minces 
à  la  surface  du  métal  quia  été  ex-> 
posé  à  Tain  >, 


OXIDE   DE   BARIUM. 

Baryte  caustique. 

Ce  protoxide  est  solide ,  blanc, 
grisâtre,  quetquefbis  verdâtré ,  al- 
calin ;  il  verdit  le  sirop  de  violettes. 
Son  poids  spécifique  est  de  4  >  il  se 
délite  comme  la  chaux  lorsqu'on 


SECOURS  A  DONNER. 


d'une  plume,  porter  vers  le  foni] 
de  lia  bouche.' 

Donner  une  solution  abondante 
de  gélatine. 

Administrer  des  décoctions  de 
tan,  de  quinquina,  etc.  Donnei 
des  adoucissaus. 


Même  traitement  que  pour  le 
protoxide. 


Le  traitement  à  employer  serait 
le  même  que  celui  à  suivre  pour 
combattre  les  accidens  causés  par 
l'arsenic  métallique. 


De  la  limonade  sulfurique ,  ou 
deTacide  sulfurique  étendu  d'eau, 
jusqu'à  ce  que  le  liquide  ait  ao- 
quis  une  agréable  acidité. 

Les  solutions  de  sul&tes  alca- 
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OXIDES. 


RÉACTIFS  QUI  SERVENT  A  FAIRE  RECONNAITRE 
CES  SUBSTANCES* 


sulfates  alcalins,  en  jaune-onngé  on  en  bniii  (kermès  ou  soufré 
doré).  .         .    .     ,  r 

L'fay driodate  de  potasse  détermine  daias  4ir  sofaition  obtenue ,  un 
]vécipité  jaune  db  chr6me.  f  .     (        ' 

La  noix  de  galle  y  détém^ine  un  précipité  blanc  sale  ;  ce  prtfci4 
pitëy  lavé,  séché  et  calciné^  fournit  de  l'antimonie  métallique. 

Par  Fean,  oair  produit  iln  précipité  cpi»,  laré,  séeh^,  puis  chauffé 
avec  du  charbon ,  laisse  le  métal  réduit.  > 


Mêmes  essais  à  faire.  !        .'-'tj.ki)  >  ;.   -t   ..    ,r,.o 


Cet  oxîde,  chauffé  sur  des  charbons  ardens^  dévfelopj^  l'odeu: 
alliacée  i{ui  appartient  à  Tarsenii;.  Da  m^tal  est,  réduit.  Chauffé 
dans  un  tube  fermé  d'un  bout!  et  effilé  de  Vautre,  après  avoir 
été  mêlé  avec  du  charbon,  il  cède  facilement  au  charbon  la 
petite  quantité  d'oxigèné  qu'il,  contient  :  il  passe  alots  â  Tétat 
métallique.  ■'*' 


>  L'acide  sulfurique  et  les  sulfktes,  précijutent  les  solutions  de 
baryte.  Le  précipité  (le  sulfate  de  baryte)  est  blanc,  insoluble 
dans  l'eau,  dans  l'acide  nitrique  concentré  ;  susceptible  d'être  ré- 
^ihttt  parle  charbon,  à  Vaide  de  la  chaleur  j  en  un  sulfure  qui, 
Aâayé  dans  l'eaaet  saturé  par  les  acides,  peut  donner  des  sels 
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TAÀiTà  Ms  wAAcnn. 


TROISIÈME  «ECTION. 


NotMs  DES  poisons^ 

LEURS  CARACTàRES   8TiciVlQT7B8. 


tié^d^menl  limw 


Id'une  grande  quantité  de  chaleur 
jîl  esi;  «oliibk  diM  :»#  <éis  iôd 
^oids  d'eau  froide,  et  dans  lo  fois 
JKm  poidst  d'eau  bottiUatttô.  $  par 
refroidislerocuat  dl  «rialàUWe  en 
ipiismes  liè«aèdi»^â,py»ftnJ4«s  té- 
jtraèdresou  octaèdres.  Ces  crîM4iW 
eontde  Vbydrate  d'oxide  de.ba- 
brium. 


OXIDE  DE  BARIUM   (DEDTO-). 

Il  est  gria^verdâtre  ;  par  Texpo- 
ÎBition  à  l'air^  il  passe  à  l'état  de 
^rotoxide.  Le  même  effet  a  lieu 
îorscpi'on  le  fait  dissoudre  dans 
l'eau. 


'  oxii^ç  DE  iisirtrtt!! 
^cus-nùrate  de  bismuth,  hlanc  de 

,  Cfi,  8f)u*^nitratç  i?ju  pet  o:^ idç.  e$J. 
jsous  la  forme  de  flocons  blancs  et 
jde  paillettes  nacrées  presque  inso- 
lubles dans  l'eau,  solubles  dans 
t'acide  nitricpe. 


OXIDE   DE  CAX.ÇIUM   (^ROTO-)^ 
.     ChflUX  yiVÇ' 

C'est  un  solide,  amorphe,  Wanc- 
|â«màire }  il  yerdit  le^irop  As  vio»- 


SECOUKS  A  DONIVEIL 


Les  sulfates  de  soude , 
depotaasé^ 

{partiouUèraAsent  c«  dernier). 
On  doiiDe.tnamIe  des  delaycDS 
et  des  boisibos'^ADucwsantet. 


On  doit  employer  le  même  trai» 
tement  que  celoi  conseillé,  pour 
combattre  les  acddens  causés  par 
le  protoxide. 


Pfffvo^^xçT  le  Toipiaaement  \ 
donner  ensuite  des  boi/fsoiis  ^pu- 
cissantes  et  mudlagineuses. 


)    t  .    j  ...<;• 


t^our  que  l'efew  de  <tifii^  ] 
agir  comme  poÎ60»y  îk  knàs^t 
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0«DES. 


RÉACTIFS  QUI  SERVET^T  A  FAIRE  RECOTOfAITRE 
CES  SUBSTAIÏCES. 


de  bitryte. 

L'acide  nitrique  forme,  -avec  la  baryte  9  im  sel  qoi,  délayé  dans 
Takooly  lui  donne  la  propriété  de  brûler  avec  une  flamme  jaune/ 

Les  carbonates  alcalin»  précipitent  la  solution  de  baryte.  Le  pré- 
cipité (le  carlMonate  de  baryte),  estaoluble  dans  l'adde  nitrique 
avee  efferyescenoe.  La  floluti«(i|  lîitriqoe  éva^ree^  fournit  ^es  cris- 
taHK  de  ïiitraAe  4e  ba«yte»  fÎMiUs  à  reconnaître. 


On  peut  se  servir,  comme  pour  le  précédent ,  des  acides  car-4 
bonique  et  sulfuriqvie  ^  et  des  carbonates  alcalins  ^  pour  recon-t 
naître  cet  oxide. 


.t        1...       -.;i-... 


La  dissolution  du  blanc  de  tavà  dans  Tacide'  nitrique^  est  préci-| 
pitée,  1^.  en  blanc,  par  les  o^lides  alcaline;  !f\  ûh  héxt^  par  les 
îi|fdbroi-^«lfate»4*  |M  IWde  hydrç-çnlfyffifll^ej  .3^  en  ,b||k9f  |par 

Lebkw  de  fi4rd^  mD^'iLdu  eharbony.puia  calciné  dims.un  creu-i 
mii  est  déCûiHpotsél;)  9»  oMent  du  bismuth  métallique. 


La  solution  d'oxide  de  calcidm ,  dans  Teaude  chaux,  a  un  petit 
goût  terreux  particulier  j  l'oxtlate  d'ammoniaque  y  produit  un 
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TRAITE   DES  REACTIFS. 


TROISIÈME  SECTION. 

WOMS  DES  POISONS, 

LEUIS  CklLkCriKES  SPiClFIQVES. 

SECOURS  A  DONNER. 

lettes.  Son  poids  spécifique  est  de 
a,3;  il  absorbe  l'eau  avec  un  grand 
dégagement  de  chaleur.  H  se  dis- 
sout dans  45o  parties  d'eau  ;  lors- 
que sa  solution  aqueuse  est  satu- 
rée ,    elle   cristallise  en  prismes 
rhoniboïdaux. 

qu'elle  eût  été  prise  en  très  grande 
quantité. 

—  On  doit  alors  provoquer  les 
vomissemens. 

—  Donner  ensuite  de  la  limo- 
nade sulfurique ,   ou  de  l'acide 
étendu    dans  l'eau ,    jusqu'à   œ 
qu'elle  ait  acquis  une  agréable  aci- 
dité. 

—  L'eau  vinaigrée. 

— Les  sulfates  alcalins,  et  mieux 
celui  de  magnésie. 

—  Si  la  chaux  avait  été  prise  en 
poudre;  il  faudndt  employer  le 
même  traitement. 

OXIDE   D£    CCIVEE. 

F',  Sels  de  curvBE. 

pXIDE  D'ÉTAIir. 

Protoxidc  éCétain. 

n  est  en  poudife  blancbe,  gri- 
sâtre, très  pesante,  insipide,  ino- 
db^e,  inbôlubledan^reau.           ' 

Déterminer  tes  vomissemeiis  à 
l'aide  de  moyens  mécaniques. 

-.j-DéMier  des  boissons  alba- 
mindttes;  cbtt^éesde  magnésie. 

—  DounerileB  eaux  hydro-wd- 
lîiriques  pour  boissons. 

s 
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OXIDES. 


RÉACTIFS  QUI  SERVENT  A  FAIRE  RECONNAITRE 
CES  SUBSTANCES. 


précipité  pulvérulent  nacré  ^  soluble  dans  l'acide  nitrique  ;  ce  pré- 
cipité, séché'et  calciné,  donne,  à  une  température  peu  élevée,  du 
carbonate  de  chaux,  et  à  une  teippén^tture  plus  élevée,  de  Voxide 
de  calcium ,  de  la  chaux  vive. 

La  solution  de  durux  précipite  la  solutioa  dç  per-^hlorure  de 
mercure  ;  le  précipité  est  jaune,  il  pass^^giu  b];^«marron. 

Les  acides  carbonique ,  sulfurique ,  arsenieux ,  oxalique,  peii^eni 
servir  de  réactifs  pour  reconnaître  cet  oxide  en  dissolution  ;  ils  It 
précipitent,  et  donnent  des  sels  insolubles,  carbonate,  sulfate, 
arseniate,  oxalate,  qui  ont  des  caractères  particuliers  bien  tranchés 


L'oxide  d'étain  chauffé  dans  un  creuset  avec  du  charbon,  est  ra- 
mené à  l'état  métallique. 

Dissous  dans  un  acide,  il  donne  des  sels  qui  fournissent  l'étain 
à  l'état  métallique ,  lorsqu'on  y  plonge  un  bâton  de  zinc. 

Le  muriate  d'or  détermine,  dans  les  solutions  d'étain,  un  pré- 
cipité qui  varie  du  pourpre  au  rose,  selon  qiie  la  liqueur  est  pluf 
ou  moins  étendue,  et  que  les  sels  sont  plus  ou  moins  oxidés. 

V acide  nitrique,  le  borax  vitrifié,  Vhjrdro-cyanate  simple  ti  fer- 
rure de  potasse,  les  kydro-'Sulfates,  sont  aussi  employés  comme 
réactifs  des  sels  obtenus  avec  l'oxide  d'étain. 
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THitTlè  BtS   RÉACTIFS. 


TROISIÈME  SECTION^ 


NOMS  DES  POISONS, 

LEURS  CABACTÈRBS  SPÉCIFIQUES. 


Deutoxide  détain. 

n  est  80U9  'forme  de  poudre 
blanche  pesante ,  inodore ,  insi- 
pide y  insoluble  dans  Veau. 


SECOURS  A  DONNER. 


Le  traitement  à  appliquer  est  le 
même. 


>^^^^<^F  ■<  F 1  iw  n*  m    ■*<' 


OXtDS  VOVBi  DE  MEBOUBE. 

Protoxide  de  mercure. 

11  est  en  poudre  noire,  pesante, 
légèrement  sapide,  inodore,  très 
peu  soluble  dans  Teau. 


On  doit  provoquer  le  vomisse* 
ment  par  de  l'eau  tiède,  en  s'ai-< 
dant  de  moyens  mécaniques. 

Donner  de  Teau  chargée  d'al- 
bumine. 


OXIDE  AOUGE,  _ 

Deutoxide  précipité  per  se 

Cet  oxide  est  de  couleur  rouge, 
oottleup  qui  varie  du   violet  au 
rouge  brique.  Il  est  inodore,  sa  sa 
veurest  mercurielle  ;  il  est  unpei 
soluble  dans  Teau;    sa  solution|adoi;icissans 
verdit  le  sirop  de  violettes;  elle 
nnç  sareur  mercurielle  bien  pro- 
noncée. 


On  doit  donner  promptement 

des  boissons  albumineuses  ou  bien 

de  la  farine  de  seigle  délayée  dans 

Teau.  On  administre  ensuite  les 

et  les  ofûacés. 

Le  traitement  est  le  même  que 
celui  indiqué  pour  le  protoxide. 
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OXIBES^ 


RÉACTIF3  QUI  SERVENT  A  FAIRE  RECOHNàITRE 
CES  SUBSTAKCea    * 


Xèmcfl  v€um^^. 


Sonims  à  raction  delft  chaleur ,  les  oxides  de  mercure  sont  dé- 
composes ;  «m  obtient  du  gaz  oxigène  qui  se  dégage,  et  du  mercux^ 
métallique,  que  l'on  peut  recueillir  en  conduisant  les  vapeurs  sur 
un  corps  froicl ,  oit  en  ie^  reeerant  diffis  1  eau. 


Traités  par  l'acide  nitrique,  ces  oxides  fournissent  des  ^solu- 
tions qui  donnent,  avec  les  alcalis,  un  précipité  jaune. 

Ces  solutions  précipitent  en  blanc  par  Paramoniaqne. 

Le  protoxide,  trjiité  par  l'acide  bydro-'cBlorique ,  donne  du 
proto-chlorure  de  mercure  ;  le  deutoxide,  traité  de  la  même  ma- 
nière ,  fournit  du  per-chlorure ,  le  sublimé  corrostf. 

D'autres  réactib  peuvent  encore  serrir  à  faire  reconnaître  les 
oxides  et  les  sels  de  mercure.  Ces  réactifs,  sont  le  cuirre  métalli** 
quej  l'or,  la  potasse,  les  chromâtes  alcalins,  l'hydriodate  de  po- 
tasse ,  l'hydro-cyanate  ferrure  de  pétasse ,  l'infusion  de  noix  de 
galle. 
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TRAITÉ   DES  EÉACTiFS: 


TROISIÈME  SECTION, 


^OiUS  DES  POISONS, 

LEURS  GAllACTiRBS  8PiGIFI<)VB8. 


SECOURS  A  DONNER. 


OZID£   D£   PLOMB. 

Protoxiâe  de  phmb,  Liiharge, 
Massicot. 

Cet  oxide  est  en  poudre  jaune 
ou  en  écailles  brillantes,  jaunes 
ou  rougeâtres.  Il  est  inodore  ;  sa 
saveur  est  un  peu  sucrée  ;  il  est  peu 
soluble  dans  Teau,  tr^  soluble 
dans  les  alcalis.  Il  est  susceptible 
de  former  avec  les  acides  des  sels 
qui  ont  une  saveur  sucrée. 


Faciliter  tnéàiBiqueinent  le  vo- 
missement. 

-—  Donner  de  Teau  chargée  de 
sulfate  de  soude ,  de  potasse  et  de 
magnésie. 

Administrer  de  Teau  de  Barr^ 
pour  boisson ,  ou  de  l'.eau  hydr 
sulfurique  simple. 

Traitement  dit  de  la  Chanté, 
cpnsistant  en  pu^^tifr  sudorifi- 
ques  et  caïmans. 


OXIDC  DE  PLOMB  ROUGE. 

Minium, 

Cet  oxide  est  en  poudre  d'un 
rouge  vif;  il  est  inodore;  sa  sa- 
veur est  légèrement  sucrée;  il  est 
peu  soluble  dans  l'eau,  moins  so- 
luble que  le  protoxide  dans  les  al- 
calis. —  Son  poids  spécifique  a  été 
évalué  =58,94.  Il  est  incapable  de 
former  des  sels  avec  les  acides*;  il 
faut  pour  cela  qu'il  soit  ramené  à 
l'état  de  protoxide. 


Même  traitement. 

—  Insister  surtout  sur  Texpul 
sion  du  poison  à  l'aide  du  vo* 
missement,  et  employer  ou  le 
traitement  de  MM.  Chevalier  et 
Rayer,  ou  celui  dit  de  la  Charité, 
pour  combattre  les  effets  qui  sul 
vent  l'empoisonnement  par  le 
plomb,  ses  oxides  ou  seU. 
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OXIDES. 


RÉACTIFS  qm  SERVENT  A  FAIRE  RECOimAITKE 
CES  SUBSTANCES. 


Cet  ozidfi,  traité  par  le  charbon ,  à  l'aide  de  la  chaleor;  four- 
nit le  plomb  à  IVtat  me'talliqae. 

Les  acides  forment ,  avec  le  protoxide,  des  sels  qui  sont  préci- 
pités, 1*.  en  noir,  par  l'eau  hydro-snlfurée  et  les  hydro-sulfates  ; 
a"",  en  jaune  de  chrAme,  par  les  chromâtes  ;  3^.  en  jaune,  par  la 
solution  d'hydriodate  de  potasse  ;  4^.  en  blanc,  par  les  carbonates 
alcalins.  Ce  dernier  précipité  est  le  carbonate  de  plomb  (la  ce» 
ruse). 


Tous  les  précipités  décrits  pour  le  précédent  peuvent  être  obte- 
nus de  la  solution  du  deutonide  de  plomb ,  traité  par  les  acides , 
puisque  par  ce  traitement  le  deutoxide  est  ramené  à  Tétat  de  pro- 
toxide. 

On  distingue  facilement  Fo^ide  rouge  de  plomb ,  de  celui  de 
mercure,  qui  est  à  peu  près  de  la  même  couleur  ;  Toxide  de  mer- 
cure est  très  volatil  ;  il  est  soluble  en  entier  dans  Tacide  nitrique; 
Toxide  de  plomb  n'est  qu'en  partie  soluble  dans  cet  acide,  et 
donne  naissance ,  par  ce  traitement,  à  du  tritoxide  de  plomb,  qui 
est  de  couleur  puce.  L'oxide  de  plomb  rouge  n'est  pas  volatil. 
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TlAlTi   VES  RÉACTIFS. 


TROISIÈME  SECTION. 


NOMS  Dffî  POISOnS> 

IJEURS  CA&ACTi&ES  SPÉCIVtQtnS. 


OXIDE  DE  POTASSIUM. 

Deutoxide  de  potassium.  Potasse, 
Pierre  à  cautère,  etc. ,  etc. 
L'oxide  de  potassium  est  solide, 
^morplue,  d'un  blanc-^sàtre^  dé- 
liquescent, inodore  ;  son  toucher 
est  gras  et  onctueux  ;  sa  sareur  est 
iirineuse ,  acre  et  caustique ,  il  ver- 
dit fortement  le  sirop  de  rtolettes. 
La  solution  de  cet  oxide  exposée  à 
l^r,  se  convertit  en  sous'carbo^ 
note  de  potasse. 


DEUTOXIDE  DE  SODIUM. 

Soude  caustique, 

L'oxide  de  fodiuia  est  solide , 
amorphe ,  blanc-grisâtre  ;  son  tou 
cher  lorsqu'il  est  humide,  est  gras 
et  oncîlueax  ;  sa  saveur  est  àere  et 
urincuse.  C'est  un  caustique  ;  il  sium. 
de'truit  les  matières  animales. 
Laissé  en  contact  avec  l'air,  il  7  a 
formation  âm  carbonate  qui  est 
efflorescent.  (Ce  dernier  caractère 
su£Ebrait  pour  le  distinguer  de  la 
potasse.) 


SECOURS  A  DONNER. 


On  doit  administrer  à  haute 
dose  ks  huiles  d'ofii'vs  ou  d'a- 
mandes douce^.  ^—  On  peut  don- 
ner les  acides  snl^tque, 

tartrique, 

citrique, 

oxalique, 

acétique , 
en  ayant  soin  de  les  étendre  d'eau 
pour  obtenir  des  liqueurs  d'uni 
acidité  agréable. 

Les  boissons  adoucissantes  et  les 
antt  phlogis tiques  peuvent  eiisuiti 
être  administrés. 


Le  tndtemeiifC  à  mettre  en  usag( 
est  le  même  que  celui  qui  a  été  re 
commandé  pour  combatu-e  les  ac 
cidens  causés  par  l'oiide  de  potas 
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1 


oxuœs. 


RÉACTIFS  QUI  SERVENT  A  FAIRE  BSCOHlfAITRE 
CES  SUBSTAIÏCES. 


La  solatlôn  d'oxid«  de  potassinm  n'est  pat  troublée  par  l'adde 
carbonique  y  ni  par  rammoaiaqae.  Concentrée,  elle  donne  arec 
lliydro-chlonite  de  platine,  nn  précipité  jaune,  qui  est  un  sel 
double  de  platine  et  de  potasse.  Cette  solution,  ^aporée  à  sib<- 
cité,  fournit  Ibl  pierre  à  cautère.  L'oxide  de  poCa^ssium,  traité  par 
les  acides,  fournit  des  sels  (sels  de  pousse)  y  dont  les  earactèresl 
physiques  et  chimiques  sont  bien  connus. 


La  solution  d'oxide  de  sodium  n*est  pas  précipitée  par  les  au- 
tres alcalis.  La  solution  la  plus  concentrée  ne  Test  pas^par  Thydro 
chlorate  de  platine. 

Les  sels  résultant  de  Tuman  des  acides  ayec  la  soude  diffèrent 
de  ceux  formés  avec  la  potasse  :  sulfate,  bydro^lorate ,  nitrate, 
acétate ,  eU.  |  e^.  On  peut  s'en  assurer  an  examinant  les  propriétés 
de  ces  seb. 
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TROISIÈME  SECTION. 


NOMS  DES  POISONS, 

LSUBS  CAKAGTàaSS  SPéCIPIQVES. 


SECOURS  A  DOIIIŒR. 


OXIOE  DE  STRONTIUM. 

Stroniiane. 

Cet  ozide  est  en  masses  grisâtres  ; 
il  est  poreux  ;  il  verdit  le  sirop  de 
violettes  ;  son  poids  spécifique  a 
été  évalué  à  4*  U  est  inodore,  caus- 
tique ;  il  développe  une  vive  cka* 
leur  lorsqu'on  le  plonge  dans  Teau 
et  qu'onle  retire  imbibéde  ce  li^ 
quide.  Il  est  soluble  dans  fyo  par- 
ties d*eau  froide,  dans  i5  à  20 
d'eau  bouillante;  par  refroidisse- 
ment, on  obtient  des  cristaux 
lamelleux  ou  cubiques. 


On  doit  administrer  de  l'fl 
dans  laquelle  on  a  ajoaté  de  1'^ 
cide  sulfurique  jusqu'à  ce  qti'd 
ait  acquis  une  agréable  acidité. 

On  peut  aussi  administrer  1 
l'eau  chargée  d'un  sul&tealcalij 
le  sulCsite  de  potasse  ; 

—  Sulfate  de  soude  ; 
celui  de  magnésie. 

On  donne  aussi  des  boisai 
adoucissantes. 


QUATRIÈME  SECTION. 


PREBOÈt 


▲CIDE  ARSEinEUX. 

Deutoxide  d^ arsenic. 

Cet  acide  est  un  solide ,  blanc , 
fragile,  en  masses  amorphes ,  dont 
la  cassure  est  vitreuse,  transpa- 
rente. Sa  surface  est  recouverte 
I d'une  couche  blanche,  opaque; 
réduit  en  poudre ,  celle-ci  est  blan- 
che, ressemblant  à  du  sucre.  Son 
poids  spécifique  est  ss  3,7.  Sa  sa- 


I 


Provoquer  le  vomissement! 
des  moyens  mécaniques.       j 

Faire  prendre  de  l'eau decta 
des  boissons  adoucissantes  eng^ 
de  quantité,  principalement 
boissons  albumineuses. 

On  doit  combattre,  par  les  i) 
phlogistiquesy  les  accidens  qui 
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OXIDÉS. 


RÉACTIFS  QUI  SERVENT  A  FAIRE  RECONNAITRE 
CES  SUBSTANCES. 


L'acide  sulfuriqne  donne,  avec  la  solution  d'oxide  de  strontium, 
un  précipité  de  sulfate  de  strontiane,  presque  insoluble  dans  l'a- 
cide nitrique.  Ce  précipité,  recueilli  sur  un  filtre,  lavé  et  séché, 
puis  traité  au  chalumeau,  donne  à  la  flamme  une  couleur  rouge^ 
pourpre. 

L'acide  nitrique  forme,  avec  la  strôntiane,  un  sdsoluble,  le 
nitrate  de  strôntiane  ;  ce  sel,  mis  dans  Talcool,  donne  à  ce  liquida 
la  propriété  de  brûler  avec  une  flamme  pourpre. 

La  conversion  de  la  strôntiane  en  sels ,  et  Tezamen  des  pro- 
priétés de  ces  sels ,  est  un  des  moyens  de  reconnaître  cette,  base;. 


ACIDES  MINÉRAUX. 


DIVISION. 


Introduit  dans  une  cornue,  après  avoir  été  mêlé  à  du  charbon, 
on  obtient  de  Tarsenic  métallique,  qui  se  condense  sur  les  parois 
du  vase. 

Mis  sur  les  charbons  ardens  ,  il  se  volatilise  en  donnant 
naissance  à  une  vapeur  blanche  ,  ayant  une  odeur  alliacée  désa- 
gréable. Cette  odeur  est  due  à  dii  métal  réduit. 

On  peut  réduire  Tacide  arsenieux  en  arsenite  de  potasse  ou  de 
aottde ,  en  le  traitant  à  chaud ,  par  la  potasse  ou  par  la  soude  ;  le 
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sultent  de  cet  empoisonnement  j 
faut  surtout  faire  vomir  d'ab<» 
et  rappeler  les  vomissemens  p 
"  ■  '  '•       tièd 


veur,  d'abord  douceâtre,  est  âpre  ; 
elle  prend  à  la  gorge,  elle  excite 
fortement  la  salivation  ;  son  odeur 

c«t  nulle  à  frwd,  k  moins  qu'elle  d'abondaéta»  lotÎM»  di 
n'ait  sëjourné  pttidâfilt  qualip» 
temps  dans  Featt;  elle?  est  aWw 
ftlliacëe,  dësagrérfrle.  L'«:kle  atir- 
senieux  se  sublime  sous  forme  de 
vapeurs  blandies  ;  il  cmtalUse  pât 
condensation  ;  si  elle  s'opère  len- 
tement, on  obtient  de  petits  té- 
îraëircs  demi  -  ttansparens.  — 
L'eau  froide  dissout  un  40*  de 
cet  acide  ;  l'eau  chaude  un  i5*. 
L'eau  qui  a  dissous  ces  quantités 
d'acide  arsenieux  rougit  le  tom^ 
besoL  L'alcool  et  l'huile  en  dissolu 
vent  un  70*  ou  un  8o'.  —  Il 
se  combine  aux  bases,  et  forme 
des  seb  qu'on  nomme  arsenites. 


SECOURS  A  DONNER. 


ACIDE  ABSEiriQUE. 

L'acide  arsenique  est  solide  , 
blanc,  inciîstalUsable,  Uès  caus- 
tique; il  rougit  fortement,  le  pa- 
pier de  tournesol  ;  il  est  plus  véné- 
neux que  l'acide  arsenieux  ;  sa  solu- 
bilité est  plus  grande,  il  est  même 
déliquescent.  —  L'acide  arsenique 
est  plus  pesant  que  Teau.  —  A 
raide  d'une  forte  chaleur,  il  pas* 


Le  traitement  doit  être  le  vaH 
que  celui  employé  pour  l'acide  1 
senieux.  i 

-^  L'éau  de  chaux  doit  être  H 
née  en  grande  quantité. 


\ 
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ACIDES  MINÉRAUX. 

RÉACTIFS  QUI  SERVENT  A  FAIRE  RBCONIUirRE 
CES  SUBSTANCBS. 

précipité  que  ces  nouveaux  seb  fNrodnisent  «bms  la  solution  4e  ttal* 
fa  te  de  cuivre  est  vert  pomme  (  le  veri  de  Saheek).  Ce  pntfcipité^ 
séché  et  chauffé  sur  des  charbons,  doanc  «ne  odeur  arseokak; 

La  solution  d'acide  arsenieux  est  préâpiléê  en  jaMne  par  l'hy- 
drogène sulfuré;  le  précipité,  sulfitre  éTcrsenio,  erpin,  devient  sur- 
tout apparent  par  l'addition  d'un  excès  d'acide. 

Les  hydro-sulfates  produisent,  dans  la  solution  d'acide  atse- 
nieuT,  ua  semblable  précipité,  mais  il  faut  ajouter  un  acide  pour 
déterminer  la  précipitation  du  ^Ifure  ;  sans  cet  excès  d'acide,  le 
précipité  n'a  pas  lieu  ,  etc.  L'acide  détermine  aussi  la  précipi- 
tation d'une  certaine  quantité  de  soufra  ^maîi^  il  «st  ficik  de 
jpooQiuaaUDe  si  le  précipité  produit,  ^st  du  ^oi^  ou  de  Vorpiment. 


j     .  i.t^«i,,i,  Il     >^   ni  ■  ■{■ 


L'eau  de  chaux ^  de  baryte,,  die  strôutikne ,  vctséesdanft  cet 
acide,  y  déterminent  un  précipitié  bhme  qfti ,  reèueillî  sv(r  uftf  îXtxt^ 
lavé,  aédié  et  exposé  au  contact  de  la  chaleur,  sur  des  charboud 
ardens ,  donne  des  vapeurs  arsenicale^.  ! 

Essayé  par  le  sulfate  de  cuivra,  wi  l>bti«ht,  wx  Retif  dti  tiert  4e 
Scheele,  un  précipité  bleuâtre.  Ce  pféeipîté,  lavé  et  séché,  pais 
\eté  sur  des  charbons  ardens,  donne  "des  ^tttpeurs  blanches  é^aAe 
odeur  alliacée. 

L'aeîde  arsenique  combiné  à  Ut  potasse,  précipité  en  re«0^4»nH 
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QUATRIÈME  SECTION. 


NOMS  DES  POISONS , 

&EUM  CAKAGTàUBI  SPiCiFIQVU. 


se  à  r^tat  d'acide  anenieux  ;  il 
donne  def  ytfpenn  blanches;  il  y 
a  dëveloppeiDieiit  de  Todeur  aUia- 
céc.  Cet  oxide  se  combine  anx 
oxides  métalliques  y  et  donne  nais- 
sance à  des  sels  qu'on  nomme.ar 
seniates. 


ACIDE   HTDRO-CHLORIQUC. 

Acide  jmawtiq^»  JEspri^  d^  seL 

Cet  acide  à  l'état  gazeux  est  in- 
visible ,  incolore  ;  il  rougit  les  cou- 
leurs bleues  végétales.  —  Son 
odeur  est  suffocante  sui  generis  ; 
il  éteint  les  corps  en  combustion, 
attire  Thumidité  de  l'air,  et  prend 
la  forme  de  vapeurs  blanches  qui 
sont  visibles.  Son  poids  spécifique 
a  été  évalué  à  =siya4;  l'eau  en 
dissout  464  fois  son  volume.  Cette 
solution  constitue  Yacide  hjdro^ 
chlorique  liquide  j  qui  est  blanc 
s'il  est  pur,  et  jaune  s'il  est  im- 
pur; il  est  alors  connu  sous  le 
nom  d'acide  muriatique  du  com- 
merce. L'un  et  l'autre,  exposés  à 
l'air ,  laissent  dégager  des  vapeurs 
blanches,  qui  rougissent  le  papier 
de  tournesol;  leur  odeur  est  suf- 
focante; leur  saveur  est  acide  et 
caustique. 


SECOURS  A  DONNER. 


On  doit  donner  promptemen 
de  l'eau  légèrement  alcaline,  c 
mieux  encore  im  lait  de  magnésie 

On  peut  aussi  donner  d'abon 
dantes  boissons  albumineuses. 

—  Les  adoudssans  et  les  anti 
phlogis  tiques. 
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ACIDES  MINÉRAUX. 

RÉACTIFS  QUI  SERVENT  A  FAIRE  RECONNAITRE 
CES^SUBSTANCES. 

nâtre  le  nitrate  d'argent  ;  le  précipité  est  de  Tarsemate  d'argent. 


Le  gaz  acide  hydro-chlorique  ou  l'acide  liquide  ^  mis  en  Contact 
arec  le  nitrate  d'argent  liquide ,  donne  un  précipité  blanc  cail- 
leboté  y  insipide  y  inodore ,  insoluble  dans  un  excès  diacide  nitrique 
concentré,  soluble  dans  l'ammoniaque,  d^où  l'on  peut  le  séparer 
parl'évaporation,  sous  la  forme  de  cristaux  de  couleur  jaune-bru- 
nâtre. Humide  et  exposé  à  l'air,  le  chlorure  d^argeut  passe  au 
yiolet;  il  est  alors  plus  difficilement  soluble  dans  l'ammoniaque, 
une  partie  même  du  précipité  reste  à  l'état  d'argent  métallique 
qu'on  trouve  au  fond  du  vase. 

L'argent  du  chlorure  peut  être  ramené  à  l'état  métallique,  en 
chauffant  ce  combiné  dans  un  vase  de  fonte,  avec  une  petite  quan- 
tité d'eau,  ou  en  le  traitant  par  la  potasse ,  à  l'aide  de  la  chaleur. 

Les  sels  de  mercure  avec  l'acide  hydro-chlorique  donnent  :  le 
proto-nitrate,  un  précipité  blanc,  soluble  dans  Veau,  duLprokhchlo- 
rurede  mercnn^  le  deuto-nitrate,  du  sublimé  corrosif,  soluble 
dans  l'eau,  etc. 

La  combinaison  de  cet  acide  avec  les  bases  forme  des  sek  (les 
hydro-chlorates)  qui  se  font  facilement  reconnaître.  L'action  de 
la  chaleur,  qui  volatilise  l'acide  nuiriatique,  peut  aussi  servir  à 
faire  reconnaître  cet  adde. 


26 
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QUATRIÈME  SECTION. 


NOMSDtiSPQJSONS, 

LEURS  CARACTERES   SPÉCiyiQt7ES. 


ACIDE   HTBaO^SUL^RIQCS. 

Hjdroghne  sulfuré. 

Cet  acide,  à  l'état  gazeux,  est  in- 
colore, invisible,  ayant  une  odeur 
d'œufs  pourris  très  prononcée. — Il 
éteint  les  coi^s  en  ignition  ;  —rou- 
git la  teinture  de  tournesol  et  la 
décolore.  (La  chaleur  fait  repa- 
raître cette  couleur.) Son  poids  spé- 
cifique est  =1,19.  L'eau  en  dis- 
sout, à  la  température  ordinaire, 
trois  fois  son  volunie  ;  elle  acquiert 
une  odeur  fétide ,  désagréable  , 
semblable  à  celle  du  gaz.  Cette 
solution  est  connue  sous  le  nom 
i^Eau  hjfdrO' sulfurée. 


ACIDE  NITRIQUE. 


Eau-forte. 

Oet  aieîde*e9tMattc  }dr»qu*il  est 

>ur;  celui  du  commerce  est  jaune, 

transparent;  concentré ,  il  laisse 


SECOURS  A  DONNER. 


Contre  le  gça  respiré. 

Faire  respirer  avec  précaution 
du  chlore  étendu  d'air  ;  exposer  le 
malade  à  un  air  vif. 

Donner  à  l'intérieur  une  petiU 
quantité  d'une  solution  légère  de 
chlore;  une  partie  de  chlore  li** 
quide  saturée  à  10*  de  tempéra- 
ture sur  too  parties  d'eau.  (Ce 
moyen  employé  par  Tun  de  boos, 
a  parfaitement  réussi.) 

Une  solution  lé(i;ère  de  sou»- 
chlorure  de  chaux  ;  5o  partiel 
d'eau,  1  de  sous-chlorure  de  chauxi 
peut  être  donnée  à  l'inténeur  à  trè( 
petite  dose. 

La  solution  d'eau  hydro-sulfih 
rée ,  prise  en  très  grande  quantité, 
exigerait  des  soins  analogues. 

On  peut  cependant  prendre  i 
l'intérieur  des  eaux  hydjro-sulfi» 
réeè.  (  Ex. ,  les  eaux  de  Barrégei 
d'Ef^hien,etc.) 


On  doit  dt)niier  prompteraei 
de  l'eam^chftrgée  d*ime  grande  qnm 
tité  de  magnésie.  A  début  de  nU 
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ACIDES  MINÉRAUX. 


RÉACTIFS  QUI  SERVENT  A  FAIRE  RECONNAITRE 
CES  SUBSTANCES. 


L'acide  fay<lro-salfîuriqtte  précipitées  noir  les  «olotions  d'argent 
de  mercure,  de  bisttiiilli.  ' 

Il  procipîte l'acîde  anenieax  en  jaque;  nii  léger  excès  d'i^dde 
(acétique,  solfuri^ue  ou  iiyèro-^ledi^e)  détermine  phu  ^Ifo- 
ment  kpréâpitatioii. 

Le  aoufre  qui  feit  partie  de  l'acide  hydro-sulfurique  est  précii- 
pité  ea  éocoBs,  de  la  solution  de  cette  acide  dans  l'eau,  par  les 
addes  sdtfureux  et  mtreux ,  et  par  le  chlore. 

L!arad«  hydro-sulfurique  gaaeuz,  brûle,  lorsqu'on  le  met  enconJ 
taet  tcfec  un  corps  en  ignition;  si  la  combustion  s'opère  dans  unJ 
éprouyette,  dû  soufre  se  dépose  sur  les  parôn. 


L'action  de  la  chaleur  réduit  cet  acide  en  Tapeurs. 
Combiné  avec  la  potasse,  il  donne  un  sel  (le  nitrate  de  pousse  ) 
très  boile  à  reeonaailre. 

26.. 
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QUATRIÈME  SECTION. 


NOMS  DES  POISONS, 

LEUBS  CAKÀGTÈftES  SPÉCIFIQUES. 


iëgager  des  vapeurs  d'une  odeur 
sui  generis;  sa  saveur  est  adde , 
très  caustique  ;  il  rougit  fortement 
le  tournesol.  Son  poids  spécifique 
est  =1,554  s  il  corrode  la  peau 
en  jaunissant  l'ëpiderme  ;  cette 
couleur  ne  disparaît  que 'lorsque 
répiderme  est  enlevé. 


SECOURS  A  DONNER. 


gnésie,  on  peut  donner  de  l'eau 
chargée  de  carbonate  de  chaux.  — 
On  peut  aussi  administrer,  en 
grande  quantité,  des  blancs  d'oeufs 
délayés  dans  l'eau. 

Les  boissons  adoucissantes  en 
grande  quantité ,  les  anti-phlogis- 
tiques  les  plus  puissans. 

On  peut  aussi  donner,  au  défiiut 
de  magnésie ,  de  légères  solutions 
alcalines,  préparées  avec  la  sonde 
ou  la  potasse,  pub  (aire  vomir. 


ACIDE   PHOSPHORIQUE. 

Cet  acide  est  solide,  vitreux, 
fixe,  blanc,  transparent.  Il  rougit 
fortement  le  papier  et  la  teinture 
de  tournesol.  Son  poids  spécifique 

été  évalué  à  a,85  ;  il  est  ino- 
dore ,  très  caustique. 

A  l'état  liquide,  l'acide  phos- 
phorique  est  blanc,  fortement 
acide  ;  il  se  colore  en  brun,  lors- 
qu'il reste  exposé  au  contact  de 
Kir. 

Cet  effet  lui  est  commun  avec 
'acide  sulfurique. 


▲GIDE  SOLTtJRIQlTE  CONCENTRÉ. 

Huile  de  vitriol. 

Cet  acide  est  liquide,  incolore 
quand  il  est  bien  pur    noirâtre 


Il  fout  administrer  prompte- 
ment  de  l'eau  chargée  de  craie,  et 
mieux,  de  magnésie  caustlipie  en 
assez  grande  quantité. 

On  peut  donner  des  blancs 
d'œufs  délayés  dans  l'eau. 

— -  Boissons  adoucissantes. 

— Anti-phlogistiques. 


Donner  les  mêmes  secours  qu 
pour  l'acide  phosphorique. 
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ACIDES  MINÉRAUX. 


RÉACTIFS  QUI  SERVENT  A  FAIRE  RECONNAITRE 
CES  SUBSTANCES. 


t  Le  cuivre  mis  en  contact  avec  cet  acide , .  le  décompose  et 
»  donne  lieu  à  un  dégagement  de  vapeurs ,  qui  absorbent  Toxigène 
de  l'air  y  poar  passer  à  l'état  de  gaz  acide  nitreux. 
r  La  combinaison  de  l'acide  nitrique  avec  les  bases  salifiables 
donne  naissance  à  des  seb  (les  nitrates)  ^  quijpeuvent  faire  recon- 
inaitie  Tadde  nitrique. 


Chauffé  avec  du  charbon ,  dans  un  creuset  de  terre ,  à  une  haute 
températore^  il  y  a  dégagement  de  gaz  oxide  de  carbone  ou  d'a- 
cide carbonique  ^  et  de  phosphore  y  qui  brûle  avec  flamme  en  ré- 
pandant une  légère  odeur  alliacée  qui  lui  est  particulière. 
'  L'adde  ph.osphorique  en  très  petite  quantité  peut  être  reconnu 
àl'aide  del'eau  de  chaux,  qui  donne  lieu  à  un  précipité  floconneux, 
demi-translucide ,  très  volumineux  ;  ce  phosphate  recueilli  sur  un 
tttre,  lavé  et  séché,  est  soluble  sans  effervescence  dans  l'acide  ni- 
trique. Ce  phosphate  de  chaux,  fortement  chauffé  au  chalumeau,  est 
indécomposable  :  sil'onopèredansuncreusetdeterre^ilse  vitrifie 

Les  nitrates  d'argent,  de  mercure,  de  plomb,  sont  encore  des 
i^actifs  qui  font  reconnaître  Tacide  phosphorique  (^.  les  articles 
qui  traitent  de  ces  substances.  ) 


A  l'aide  d'une  température  élevée,  on  réduit  cet  acide  en  va- 
peurs. Celles-ci  sont  blanches ,  très  acres,  d'une  odeur  particulière  ; 
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quand  il  est  altéré  par  des 
tières  organiques;  sa  consistanoe 
est  oléagineuse  I  d'nn  poids  s 
cifiqne  de  1,84$;  il  rougit  forte- 
ment les  coolenrs  bleues  végétales; 
il  est  très  caustique ,  charbonne 
les  matières  végétales  et  animales  ; 
mêlé  à  Teau,  il  donne  lieu  à  un 
dégagement  de  chaleur,  qui  peut 
porter    la    température    jusqu'à 


lOO"". 


SECOURS  A  DONNER. 


L'un  de  nous  a  easarfé  (avei 

beaucoup  de  suoeèsi  sur  un  tium 

ipé*  qui  venait  d'avder  de  Tacîdt  sidfn- 

riqoe),  de  pro^foquer  des  vonisse- 

mens  abondaasi  après  avoir  donn^ 

une  grande  quantité  d'une  sclu- 

tion  de  sous-carbonate  de  soude  tvèi 

étendue  ;  on  fit  suivre  cette  médicai 

tion  d^une  seconde,  qui  consbtaît 

dansTadministration  de  mucilaga 

et  de  lait.  «  L'eau  dégage,  lorsqu'oi 

la  mêle  avec  de  Tacide  snlfim* 

que^  une  grande   quantité  de 

calorique.  Ne  serait-41  pas  alon 

convenable  de  donner,  dans  lei 

premiers  momens,  de  la  nu^pné^ 

sie  suspendue  dans  l'huile?  » 


DEUXIÈMB 
ACIDES  YÉ 


ACIDE  cnraïQUE. 

Acide  du  citron, 

Cetacide  est  solide,  blanc,  trans- 
parent; il  cristallise  en  prismes 
rhomboldaux,  dont  les  angles  so- 
lides sont  de  60"*  à  120*,  terminés 
par  quatre  faces  trapézoïdales.  Il  est 
très  acide.  Il  rougit  le  papier  bleu 
de  tournesol  et  les  teintures  bleues 


AdnÎAÎstier  la:  magnësie  df- 
layée  dans  Feau  ;  au  dé£ant  de  ma 
gtiésie,  on  peut  employer  la  craie, 
ou  de  l'eau  légèrement  alcalisà 
par  le  sous-carbonate  de  soade. 

—  Les  adoucissans. 
«  LWdecitrique  n'est  poison  qiu 
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ACIDES  MTNtRiUX. 


RÉACTIFS  QUI  SERVENT  A  FAIRE  RECONINAITRE 
CES  SUBSTA?<CES. 


eUfl»  cMMent  une  iprande  altération  dans  réoonomie  animale.  Sou- 
■BAS  à  une  température  plus  élevée  encore ,  il  est  décomposé  en 
acide  suUàmix  etcaoaigène;  chauffé  à  ioo%  avec  des  matière! 
ovgamqnes  ou  du  charbon  fin ,  il  fournit  une  ^prande' quantité  d'a^ 
cide  sulfureux. 

La  solution  de  baryte  et  celle  préparée  avec  les  sels  barjtiques 
sont  précipitées  par  cet  acide  ;  il  en  résulte  un  sulfate  très  pesant , 
inodore,  insipide,  insoluble  dans  Veau;  ce  sel  peut  être  converti  par 
le  charbon,  à  l'aide  de  la  chaleur,  en  sulfure  d'oxide  de  barium 

L'acétate  de  ploml>  peut  être  employé  comme  réactif  de  cet 
acide,  (f^.  Acétatï  db  fMWS.) 


DIVISION. 
GÉTADX. 


Lepiificipal  caractère  de  l'acide  citrique  consiste  à  ne  pas  don 
er  de  précipité  lorsqu'on  ajoute  dans  sa  solution  de  l'h; 


ner  de  précipité  lorsqu'on  ajoute  oans  sa  somuou  ae  l'hydro*- 
ie  potasse  ;  «  l'adide  tartrique ,  qui  est  l'acide 
'analogie  avec  l'adde  citrique,  ne  présente  pas 

ractère.  » 
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ëgétales;  —  il  contient  un  6* 
d'eau  de  cristallisation  ;  il  est  so- 
loble  dans  0,76  d'eau  ;  la  chaleur 
le  de'compose  comme  les  autres 
substances  végétales. 


SECOURS  A  DONNER. 


M  quand  il  est  pris  en  assez  gran< 
»  quantité,  c'est-à-dire  en  poudre 
»  ou  en  solution  concentrée. 

On  vient  d'avoir  un  cas  d'cmpoi-  ^ 
Isonnement  par  cet  acide. 


ACIDE  OXALIQUE. 

Acide  du  sucre. 

Cet  acide  est  solide,  blanc;  il 
cristallise  en  prismes  quadrangu- 
laires  à  sommets  dièdres  ;  il  con- 
tient 27  centièmes  d'eau  de  cris- 
tallisation. Il  rougit  fortement  le 
tournesol  ;  sa  saveur  est  très  acide  ; 
il  est  décomposé  par  la  chaleur , 
comme  le  sont  les  substances  vé- 
gétales. 


ACIDE  TABTRIQUE. 

Acide  tartareux  ou  tartarique. 

L'acide  tartrique  est  un  solide 
blanc,  transparent,  cristallisant  en 
Lames  ou  en  prismes  hexaèdres  ;  il 
est  inaltérable  à  l'air  (quand  il 
est  exempt  d'acide  sulfurique)  ;  il 
contient  i3  parties  d'eau  de  cris- 
tallisation; liquide  à  100^  centi- 
grades, il  bouta  120^;  chauffé  à 
un  plus  haut  degré,  il  se  décom- 
pose et  donne  lieu  à  un  acide  par- 
ticulier, acide  pjrrO'tanrique. 


Même  traitement  que  pour  Vi 
cide  citrique. 
•  «  L'acide  oxalique  est  quelque- 
»  fois  poison,  parce  qu'il  est  in»- 
»  pur  et  sali  par  la  pr^ence  d'une 
»  partie  de  l'acide  nitrique  qui  a 
»  servi  à  le  préparer.  Pris  à  petite 
»  dose,  cet  acide  n'est  pas  dange- 
reux. » 


Le  traitemeùt  est  le  même  que 
celui  indiqué  pour  les  acides  ch* 
trique  et  oxalique. 

«  Cet  acide  n'est  pas  r^;ardé 
n  comme  poison  ;  il  ne  causerait 
»  d'accidens  graves  que  s'il  était 
»  pris  en  solution  concentrée.  » 
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ACIDES  VÉGÉTAUX. 


RÉACTIFS  QUI  SERVENT  A  FAIRE  RECONNAITRE 
CES  SUBSTANCES. 


On  peaty  à  Faide  de  l'eau  de  chaux  et  des  sels  solubles 
à  base  de  chaux ,  reconuaitre  la  présence  de  l'acîde  oxalique  qvày 
avec  cette  base ,  donne  naissance  à  un  sel  nacré,  l'oxalate  de  chaux, 
qui  est  décomposable  au  feu,  en  sous-carbonate  de  chaux  ou  en 
oxide  de  calcium ,  selon  le  degré  de  température  donné. 

Sa  combinaison  avec  les  bases ,  les  sels  qui  en  résultent  (oxa- 
lates),  sa  cristallisation,  peuvent  le  faire  reconnaître;  il  faut  donc 
étadier  la  forme  régulière  de  cet  acide ,  celle  de  ses  sels. 


L'eau  de  chaux,  versëé  dans  la  solution  d'acide  tartrique,  donne 
liea  à  un  précipité  de  tartrate  de  chaux ,  insoluble  dans  Veau. 
Ce  précipité  est  décomposable  ;  par  Vacîde  sulfurique,  on  en  sépare 
Tacide  tartrique. 

L'acide  tartrique,  mêlé  à  ITiydro-chlorate  de  potasse,  déter- 
mine la  précipitation  d'un  sel  qui  se  dépose  dans  la  liqueur  sous 
forme  de  petits  cristaux  brillans,  transparens.  Ce  sel  est  du  tar- 
trate acidulé  de  potasse.  {F.  les  caractères  physiques  et  chimiques 
qui  distinguent  ce  sel.) 
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SECOURS  A  DONNER. 


ACIDE   BTDaO-CTANIQUE. 

Acide  prussique. 

L'acide  prussique  est  licpiide, 
transpRienty  incolore  ;  sa  sarenr, 
d'abord  fraîche,  est  ensuite  irri- 
tante ;  il  rougit  le  tournesol.  — 
Son  odeur  est  forte ,  très  délétère  ; 
lorsqu'il  est  mêlé  à  une  très  grande 
quantité  d'air>  son  odeur  a  la  plus 
grande  analogie  avec  l'huile  d^a- 
mandes  amkres.  Son  poids  spéci- 
fique est  de  0,7.  n  est  très  yolatil, 
il  se  congèle  au-dessous  de  i5^  ;  si 
on  le  verse  sur  du  papier,  il  flte  di< 
vise  en  deux  parties  ;  Tune  se  vo- 
latilise, tandis  que  l'autre  reste 
cristallisée. 

Soluble  dans  l'eau ,  plus  soluble 
dans  l'alcool  ;  il  s'enflamme  à  l'air 
par  l'approche  d'an  corps  en  igni 
lion.  «  L'acide  que  nous  décri- 
»  vons  est  l'acide  de  H.  Gay- 
»  Lussac  :  l'acide  médicinal  est  le 
»  même  ;mai8  étendu  d'eau,  il  est 
»  moins  énergique.  » 


Pour  combattre  les  effets  de  o 
acide ,  il  favt  prendre  un  éméûqu 
fûre  usage  d'huile  de  térébenths 
et  de  tous  les  excitans  qui  peuve 
réveiller  la  sensibilité  et  laça 
tractibilité. 

Suivant  le  docteur  Muray ,  Ti 
cali  volatil  est  un  antidote  sur  1 
l'acide  hydro-cyanique. 

On  ne  doit  prendre  qu^avec  1 
plus  grands  ménagemens  Taci 
médicinal  ;  encore  la  dose  ne  d< 
être  que  de  quelques  gouttes. 
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L'acide  hydro-cyanique  peut  être  reconnu  à  l'aide  des  alcalis 
qui  le  saturent  ;  la  liqueur  est  précipitée  par  les  solutions  de  fer 
en  bleu;  alors  la  couleur  est  plus  ou  moins  foncée,  selon  que  le 
sel  employé  a  été  préparé  avec  du  protoxide  ou  du  peroxide 
de  fer. 

La  solution  dliydro-cyanate  alcalin  est  plus  facilement  démon- 
trée par  le  sulfate  de  cuivre  qi|e  par  celle  de  fer  :  la  première  en 
démontre  un  vingt^millième ,  tandis  que  la  seconde  n'en  démontre 
qu'un  neuf-dix-millième. 

La  solution  dliydro-cyanate  précipite  les  solutions  d'urane  ;  le 
précipité  est  de  couleur  de  sang.  Les  solutions  de  nickel  sont  pré- 
cipitées f  le  précipité  est  de  couleur  vert  pomme. 
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AC1ÉTATE  DE  CCITEE. 

Acétate  de  cuistre,  CrisUmx  de 
verdet  ou  de  Vénus, 


Cet  acétate  est  solide  ;  il  cristal- 
lise en  prismes  rhombo'idaux ,  ou 
pyramides    tétraèdres    tron< 


en 


quées;  sa  couleur  est  yerte,  il  est 
transparent.  Son  poids  spécifique 
est  de  1,78.  Il  estefflorescent;  sa 
saveur  est  sucrée ,  styptique  ;  il 
8olid>le  dans  5  parties  d'^au  froide, 
plus  solid>le  à  cbaad  ;  il  est  soluble 
dans  Valcool. 


SECOURS  A  DONNER. 


On  doit  provoquer  le  vomisse- 
ment par  des  moyens  mécaniques. 
On  donne  ensuite  de  l'eau  chavi 
gée  d'albumine ,  préparée  avec  dej 
blancs  d'œufs  en  grande  quantité. 
L'eau  sucrée  n'est  pas  un  anû- 
estldotCy  mais  un  calmant. 

«  Ne  pourrait-on  pas  proposa 
l'eau  tenant  en  suspension  de  11 
limaille  de  fer  bien  poiphyri- 
sée  et  non  oxidée ,  qui ,  revivi" 
fiant  le  cuivre,  lui  enlèverait  i 
propriété  vénéneuse?  » 


SODS-ACÉTATE   DE     CUIVRE. 

Vcrt^de^gris. 

Le  vert-de-^gris  est  en  masses 
amorphes,  blanches  par  efflore^ 
cence.  Ce  sel  est  en  partie  soluble 
dans  Veau:  la  partie  soluble  se 
comporte  comme  l'acétate  de  cui- 
vre ;  la  partie  insoluble  devient  so- 
luble par  une  addition  d'acide 
acétique;  la Kqueur,  rapprochée, 
donne  des  crbtaux  à* acétate  de 
cuivre. 


«  Quelques  expériences  qui  sont 
propres  à  l'un  de  nous  et 
M.  Gabriel  relletan,  nous  oui 
démontré  que  la  limaille  de 
fer,  contenue  dans  une  solutionj 
saline,  revivifiait  le  cuivre  asseï 
promptement.  Il  faut  que  cette 
limaille  soit  administrée  mouil- 
lée, n 
Cette  question  parait  lnaint& 
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ACÉTATES. 
DIVISION. 


RÉACTIFS  QUI  SERVKKT  A  FAIRE  RECONNAITRE 
CES  SUBSTANCES. 


Si  Von  traite  ce  sel  par  Vacide  sulfuriqaey  on  obtient  un  dé- 
gagement d'acide  acétique.  La  liqueur  prend  une  couleur,  blan- 
châtre, qui  passe  au  bleu  lorsqu'on  ajoute  au  mélange  une  certaine 
quantité  d'eau. 

[    Le  même  effet  a  lieu  avec  le  sous-^tcétate,  leverdet,  mais  le  déga- 
gement d'acide  acétique  estÂôins  fort. 

Ces  sels  calcinés  fournissent  un  résida  qui  est  formé  de  cuivre  di 
visé ,  mêlé  de  charbon. 


L'acétate  de  cuivre,  traité  par  l'eau ,  puis  mêlé  à  une  solution 
d'arsenite  de  potasse ,  fournit  un  précipité  vert,  connu  sous  le  nom 
de  vert  de  Scheele. 

Les  solutions  préparées  avec  l'eau  et  l'acétate  et  k  80u»acétate 
de  cmivre ,  dans  lesquelles  une  lame  de  fer  est  mise  en  contact  avec 
un  bâton  de  zinc,  fournissent  un  précipité  de  cuivre  métallique. 

L'ammoniaque,  l'acide  arsenieux,  le  borax  vitrifié,  les  carbo- 
nates alcalins,  l'hydro-cyanate  ferrure  de  potasse,  servent  de  réac- 
tifs pour  faire  reconnaître  ces  sels.  {F.  ces  mots.) 

Les  réactib  à  employer  sont  les  mêmes  que  ceux  indiqués  pour 
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nant  réadiie;  depuis  Tona  proposa 
ce  moyen  dans  l'une  des  séancei 
de  la  Société  Philomatique. 

Le  traitement  est  le  même  que 
celui  indiqué  pour  TacéUte. 


ACÉJkTE  VE  PLOMB  IfEOTBC. 

Sel  OU  sucre  de  Saturne^ 

Cet  acétate  est  «olide,  blaac, 
transparent;  il  cristallise  en  ai«« 
giliUes  ou  en  tétmèdrcs  apbtîs  à 
sommets  dièdres.  Il  est  inaltérable 
à  Pair  ;  son  poids  spécifique  est  de 
3,24  9  îl  6St  très  soluble  dans  Teau, 
même  à  froid  ;  il  est  soluble  dans 
l'alcool;  sa  saveur  est  sucrée  et 
fityptique. 


SOlISp-^irATB  »B  PIiOMB. 

Extrait  de  Saturne. 

Ce  sel  est  liquide,  transparent, 
ittcolom  ;  sa  acrew  est  sucrée 
styptique ,  comme  celle  de  Tacé-* 
|taSc  de  pkNttb. 


On  doit  admîmstrer  dés  solu- 
tions sattftes,  prépavées  arec  ki 

—SoUaSes  de  soude, 
dépotasse, 
et  plus  particulièrement  de 
gnésie. 

On  peut  aussi  donner  Veau  hj* 
drosuljurée  préparée  pour  boisson. 

Le  reste  du  traitement  se  faut 
conune  pour  l'oxide  de  plomb. 


Le  traitement  est  le  même  que 
etjcelai  enti^oryé  poai  TacélaDe  de 
plomb. 
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RÉACTIFS  QUI  SERVENT  A  FAIRE  RECONNAITRE 
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le  ael  pécédent,  Facétate  de  cuÎYre. 


Ce  sel  est  décompose  par  la  chaleur  ;  soumis  A  une  haute  tempé- 
rature, il  laisse  pour  résidu  du  plomb  métallique. 

L'acide  sulfujriqiii);4ég«^  l*add«  j^pétiçiMs  4e  ce  6kL 

Le  chromate  de  potasse  le  ptécqp*^  i^  îauAe  ^  Jie  piïécipité  ctt/dii 
chromate  de  plomb. 

L'acide  oxalique  le  précipite  eu  blatic* 

L'acide  chromique  le  précipite  4n  jattoe. 

Les  sulfates  le  précipitent  en  Uanc  ;  Je  prëdfité  est  xht'sdUkfee 
de  plomb. 

Les  carbonates  alcalins  le  prëdpiteni  «nasi  en  blanc  ;  }e. préci- 
pité est  du  /^rbonate  de  plomb. 

Libydriodate  dépotasse  fournit  de  l'iodure  de  plomb,  d'une 
i)eiie  couleur  jaune. 

L'hydrogène  sulfuré  et  les  hydro-sulfates  le  précipitent  ;  le  pré- 
cipité, le  sulfure  de  plomb ,  est  noir. 


Les  réactifs  qui  servent  à  faire  Mcomiaitre  le  s«ii»^cétate  sont 
les  mêmes  que  ceux  indiqués  pour  l'acétate .  .1 
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ISOMS  DES  POISONS, 

IBOkS   CAlÀGTàRÉS   SPCCFFIQUES. 


ABSEinATE   DE   POTASSE   ITEUTRE. 

Ce  sel  est  incristallisable  ;  il  ver- 
dit le  sirop  de  violettes  ;  il  est  dé- 
composé par  les  acides'  les'  plus  1' 
faibles. 


ARSEI7IATE  ACIDE  DE   POTASSE. 

Ce  sel  est  solide,  blant;'  trans- 
pûent  ;  il  cristallise  en  prismes  à 
4  pans  y  terminés  par  des  pyrami-r 
des  à  4  faces.  Il  est  très  soluble 
dans  l'eau  ;  sa  solution  rotigit  le 
papier  de  tôomesol  ;  —  sa  saveur 
douceâtre  est  ensuite  acre ,  insup- 
portable; il  excite  fortement  la 
salivation. 


A1ISEI7IATE  DE  SOUDE. 

Ce  sel  est  un  solide |  blanc, 
transparent;  il  cristallise  en  pris- 
mes hexaèdres.  Il  est  soluble  dans 
Teau;  sa  saveur  est  douce,  deve- 
nant acre ,  insupportable ,  excitant 
le  ptyalisme. 


SECOURS  A  DONNER. 


Le  traitement  à  administrer  est 
le  même  que  celui  indiqué  pour 
l'acide  arsenieux  et  l'acide 
nique. 


Même  traitement. 


Le  traitement  à  suivre  est  le 
même  que  celui  indiqué  pour  lei 
acides  arsenieux  et  arsenique. 
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ARSENIATES. 
DlVVSlOTi. 


RÉACTIFS  QUI  SERVENT  A  FAIRE  RECONNAITRE 
CES  SUBSTANCES. 


Les  réactifs  à  employer  sont  les  mètnes  «pie  ceux  que  nous  rtobs 
indiqués  dans  les  articles  qui  traitent  de  réactifs  à  employer  pour 
reconnaître  l'arsenic,  Tes  acides  arsenique  et  arteiieuz. 


L'arseniate  à  base  de  potasse  est  précipité  par  le  muriate  de  pla- 
tine ;  eet  effet  n'a  pas  lien ,  lorsqu'on  verse  la  solution  de  platine 
dans  la  solution  d'arseniate  à  base  de  soude. 


Mêmes  réactifs. 
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NOMS  DES  POISONS, 

LEURS   CARACTèRES   SPiCTFIQUKS. 


▲R8EITITES. 

Les  arsenites  de  potasse  et  de 
soude  sont  des  sels  solubles  in- 
cristallîsables,  qui  ont  des  proprié- 
tés analogues  à  celles  des  arsenia- 

tes. 


SECOURS  A  DONNER. 


Même  traitement  que  poar  l'ar- 
senic, l'acide  arsenieux  et  arseni- 
que. 


QUATRIÈMI 
CARBONATE 


CARBONATE   D  AMMONIAQUE    AVEC 
EXCÈS   DE   BASE« 

Sous  "  carbonate  éTammoniaque, 

Ce  sel  est  blanc,  transparent, 
efflorescent .;  il  est  en  masses ,  of- 
frant des  feuilles  de  fougère.  — 
Il  est  très  soluble  dans  l'eau  ;  il 
▼erdit  le  sirop  de  violettes.  —  Son 
odeur  et  sa  saveur  sont  analogues 
à  celles  de  l'ammoniaque  :  il  est 
entièrement  volatil  à  la  tempéra- 
ture atmosphérique. 


Les  secours  à  dohner  sont  le 
mêmes  que  ceux  qui  ont  été  in- 
diqués à  l'article  qui  traite  d 
l'ammoniaque. 
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ARSENITES. 


Diviaiw«> 


RÉACTIFS  QUI  SERVENT  A  FAIRE  ilECONNAlTRE 
CES  SUBSTANCES. 


Mêmes  réactifs. 

Il  faut  employer  lliydro-chlorate  de;  platihe  pour  reconnaître 
si  le  sel  est  à  base  de  potasse  ou  à  base  de  soude. 

La  diffëreuce  qui  existe  entre  les  précipités  obtenus  dans  la  solu* 
tion  de  sulfate  de  cuivre  par  l'acide  arsenieux  et  Tacide  arsenique  , 
existe  aussi  dans  les  précipités  obtenus  des  arseniates  e|;  des  ar- 
senites. 

L'acide  nitrique  peut  Csiire  distinguer  les  arsenites  des  arseniates; 
il  donne  un  précipité  avec  la  solution  des  premiers ,  et  rien  avec 
celle  des  arseniates. .  ' 


Division. 

ALCALINS. 


La  chaleur  volatilise  entièrement  le  carbonate  d'ammoniaque  ; 
l'acide  hydro-chlorique  en  dégage  l'acide  carbonique  avec  e£fer- 
yescence,  et  donne  naissance  à  du  sel  ammoniac  qui  est  inodore. 

La  chaux,  la  potasse,  la  soude  et  les  autres  oxides  alcalins  en 
dégagent  l'alcali  volatil.  *•  w      .   ■     ' 


27. 
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LEUM  CA.ltAGTàReft  ft»éClPiq<fEfl. 


CARBONATE  DE  RARTTE. 

Naturel,  en  masses  rayonnées 
dans  leur  inte'rieur  ;  —  ou  préparé 
par  de  a  moyens  Gfaimi<{ues  :  en  pou- 
dre blanche ,  inodore ,  insipide  ; 
il  peut  devenir  un  poison  dans  les 
voies  dtgestives ,  en  se  convertis- 
sant en  sel? 


CARBONATE   DE   CUIVRE. 

Ce  sel  est  en  masses  amorphes 
ou. bien  en  ^^■•îy^ftm  prîsraatîcfn^s, 
rliombo'idaux  à  sommets  tétraè- 
dres ;  leur  couleur  varie  du  brun 
foncé  au  bleu  et  au  vert.  Le  poids 
spécifique  de  ce  sel  est  de  3,6  â  3,8; 
il  est  inodore  ;  mis  dans  la  bouche, 
il  y  cause ,  au  bout  de  quelques 
secondes,  une  saveur  métallique 
désagréable. 


CARBONATE  D£  PJLOMB. 

Bhmc  de  plomb,  Céruse, 

Il  est  en  masse  blanche  ou  en 
poudre  \  insoluble  dans  l'eau  ;  don- 
nant lieu,  parles  acides ,  à  des  sels 
sucrés. 


SECOURS  A  DONNER. 


Il  faut  provoquer  mécanique- 
ment le  vomisMnent  à  grande 


eau. 


Donner  ensuite  des  solutiom 
avcclés  stdlates  alcalins  de  soude, 
de  potasse  et  de  magnésie. 

-—  Des  adoucissans. 


Les  secourt  à  donner  sont  lei 
mêmes  qua  .eaux  indiqué»  pow 
combattre  rempoisonnement  par 
Tacétate  de  cuivre  et  par  le  vert- 
de-giîs. 


Les  premiers  secours  à  donner 
sont  les  mêmes  que  ceux  qui  oui 
été  indiqués  pour  Toxide  et  Tacé^ 
tate  de  plomb. 
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GÂKBONATES  ALGALIKS. 


RÉACTIFS  QUI  SERVENT  A  FAIRE  RICORNAITKE 
CES  SUBSTANCBSi     - 


Traité  par  Tacide  nitrique  étendu i  ,cç  8el.M^«o«lYWtÂt.âft^^Ailnilie 
de  baryte,  qui,  dissous  dans  Veaif,  e8tprécipi^{MMrl'«KÎde.^ulfuriquc 
et  les  sulfates^  en  un  sel  blanc  insoluble,  sulfate  de  baryte  {V.  la 
description  de  ce  sely  ft*rarrtitle  Gi»M  «t^fi^mûijt}. 


L'acide  nitrique  affaibli  dégage  de  ce  sel  de  l'acide  carbonique 
arec  effervescence.  Le  carbonate  de  cuivre  est  converti  en  ni-> 
trate.  ^ '•''•*  '    ''    '      '''     '  '   '    ' 

Lasolution  de  nitrate  de  cuivre  est  reconnalssablé  à  sa  couleur 
On  peut  aussi  reconnaître  la  présence  du  cuivre  à  Taide  d«.  divers 
réactifs;  le  prussiate  de  plomb ,  l'ammoniaque |  le  cbromate  de 
potasse,  l'arsenite  de  potasse,  etc. 

Une  lano'  de  fer  bie|i  ^dcapéei  préeipîta  le  cuivre  à  l'état  lùé- 
talliqae.  •   i      • 


L'acide  nitrique  dissout  ce  iel  en  en  dégageant  l'acide  carbo- 
nique; la  solution  (nitrate  de ptomb)^  essayée  par  les  réactifs  dont 
nous  avons  parlé  aux  articles  Ôxides  et  Acétates  de  plomb,  doit 
donner  lieu  aux  divers  précipitée  que  nous  avons  indiqués. 
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<  CINQUIÈME  section: 


NOMS  DES  P01S0KS,   \  I 

LEVaS  CARACTÈRES   SPÉClfttttÙES^ 


SECOURS  A  DONNER. 


CARBONATE    DE   POTASSE. 

SûUs*ifai4fohaté  dépotasse,  Potasse 
;'         "du-eonimeità,    '       - 

Ce  sel  est  en  masses  aiporphes ,      Lesi  fi^çipjiers  secours  à  donna 
dont  la  couleur  varie  du  gris  au. sont  les  mêmes  que  ceux  que  nous 
brun ,  au  rosàtre  et  au  vert.  Pur  J avons  indiqués  lorsque  nous  avons 
il  est  blanc,  inodore;  sa  saveur  traité  de  l'ozide  de  potassium. 
est  urineuse ,  caustique.  Ce  sel  ver^ 
dit  le  sirop  de  vio Jettes;  il  est  dé- 
liquescent. 


CARBONATE   DE  SOUDE  AVEC  EXGÂS 
r  DE   DASEï,      ,„. 

Sôus^arbohate  ds  soudé ,  Sel' de 
■'    '  >    soude.    ' 

.  ^;Ce  sel/|es<  solide  ^  traiispàjreot  ; 
il  cristallise  en  prismes  rliomboW 
daux  à  sommets  dièdres.  Son 
spécifique  est  =2,00;  il  est  so- 
lubie  dans  le  quart  de  son  poids 
d'eau  froide  ;  il  contient  de  66*  à 
68°  d'eau  de  cristallisation.  Sa  sa- 
veur est  acre,  caustique,  Uri 
neuse. 


i]/ 


.     .  :  i     l     1     "  ' 

htfi  foieimeTS'jseeoarb  à  donner 

sont  les  mêmes  que  ceux  que  nom 

poids  avons  indiqués  pour  combattre  Itn 

accidens  dus  à  l'oxide  de  sodium 

(la  soude). 


j..' 


î  . 
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CARBONATES  ALCALINS. 


RÉACTIFS  QUI  SERVENT  A  FAIRE  RECONNAITRE 
CES  SUBSTANCES. 


Les  réactifs  à  employer 'sont  les  mêmes  que  ceux  indiqués  pour 
£adre  recoihaître  Toxide  de  potassium  (  la  potasse  ) .  ^ 


On  emploie  pour  reconnaître  le  carbonate  de  soude ,  les  mêmes 
réactifs  que  ceux  indiqués  pour  reconnaltt^  l'oxide  dé  sodium. 

Le  carbonate  dejsjp.udfi.^traité  par  l'acide  hydro-chlorique,  se 
décompose  avec  effervescence;  il  y  a  dégagement  d'acide  carbo- 
nique, et  formation  d'hydro-cblorate  de  soude. 
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LXUM  CÀRÀCTàalfl  Sp£ctP1QUBS* 


HTDRIODATE   DE  POTASSE. 

lodure  de  potassium. 

Liquide  y  il  est  incolore  ;  éva- 
poré convenablement,  il  foq^rpit 
des  cristaux  d'îodure  de  potassium, 
qui  sont  solubles  dans  les  deux 
tiers  de  leur  poids  d'eau. 


I 


SECOURS  A  DOKNER. 


Le9  premiers  secours  à  donner 
contre  les  acctdens  qm  poorraîent 
être  causés  par  ce  sel  consistent  : 

i\  A  déterminer  le  plus  promp- 
tement  possible  le  Tomissement; 

a**.  A  donner  une  grande  quan* 
tité  d'eau  aiguisée  d'acide  sulfu- 
rique ,  dans  laquelle  oq  a  dâaje 
une  grande  quantité  d'amidon  ; 

39,  A  donner  une  grande  quan- 
tité de  boissons  adoucissantes. 


HTDRIODATE   D^  SOUDE. 

.  fiqdure  da  sodifim*  > 


Le  même  traitement  doit  être 
employé. 


,    HTDRO-CBLORATE   D  AHAONUQUC. 

J9e/  ammoniac,  Muriate  dCanxmo^ 
niaque. 

Ce  sel  est  blanc,  solide,  un  peu 
ductile  ;  sa  saveur  est  caustique , 
[piquante,  urineuse;  il  est  inalté- 
Irable  à  l'air.  Il  est  solubte  dans  3 
«parties  d'eau  à  i5^,  plus  soluble 
■encore  à  chaud.  Il  se  sublime  parlphlogistiques. 
[l'action  de  la  chaleur,  en  vapeurs| 


—  Provoquer  les  vomissemens. 

Donner  ensuite  de  l'eau  gom- 
mée ;  des  délay  ans  en  grande  quan* 
tité. 

—  Administrer  ensuite  les  anti- 
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BIVISlOW. 


RÉACTIFS  QUI  SERVENT  A  FAIRE  REGONNAITKE 
CES  SUBSTAIÏCES. 


Les  réactifr  à  employer  sont  : 

1*.  Le  cUore,  qui  précipite  Ttode  de  la  solution  d'hycbriodate  ; 

a?.  Le  sublimé  corrosif  dissous  dans  Veau  ^  qui  donne  lieu  A  un 
précipité  rouge  de  per*iodure  de  mercure  ; 

3".  Le  proto-nitrate  de  mercure,  qui  donne  un  précipité  jaune 
de  proto-iodure  de  mercure  ; 

4**.  Le  muriate  de  platine,  qui  donne  lieu  à  un  précipité  rouge- 
amaranthe. 


Mêmes  réactifs  à  mettre  en  usage. 


La  chaleur  le  yolatilise  sans  l0  décomposer. 

La  cfaaqxy  la  potasse,  la  soude  et  les  autres  oxides  alcalUis  en 
se  combinant  arec  l'acide  hydro-chloriqne,  en  dégagent  l'ammo- 
niaque, qu'on  peut  recueillir  à  Vétat  gazeux,  ou  qu'on  peut  rece- 
Toir  dans  Feau ,  pour  obtenir  Tammoniaque  Bquide. 

Le  nitrate  d*argent  versé  dans  la  solution  de  ce  sel ,  fournit  un 
précipité  de  chlorure  d'argent  et  du  nitrate  d'ammoniaque  so* 
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LEURS  GARACTàl£S  SFiCiViQUSS. 


blanches   qui  n'ont  pas  d'odeur 
bien  marquée. 


>  HTDRO^HLORATE  D'AIITlMOIlfE.  • 

V    Chlorure  d'antimoine. 


aVORO-CHCOBATS   DE  BABTTE. 

Muriate  de  baryte. 

Ce  sel  est  blanc,  transparent; 
il  cristallise  en  lames  carrées  ou 
en  prismes  à  4  pans ,  larges  et  peu 
épais.  Il  est  solubïe  dans  2  parties 
et  demie  d'eau  froide  ;  il  est  plus 
soluble  à  chaud  ;  il  cristallise  par 
refroidissement. 


SECOURS  A  DONNER. 


HYDRO-CHLORATE   ACIDE   d'ÉTAIN. 

Ce  sel  est  solide  «  en  aiguilles 
blanches-jaunâtres ,  réunies  par 
faisceaux;  sa  saveur  est  styptique, 
très  marquée;  il  est  déliquescent, 
rougit   fortement    le    papiei     de 


Les  premiers  secours  consistent 
dans     l'administration     promptt 
des  solutions  préparées  avec  de 
sulfates  alcalins , 
les  sulfates  de  potasse, 
de  soude , 
et  mieux  celui  de  magnésie. 

Au  besoin,  on  pourrait  admini» 
trer  de  l'eau  de  puits  en  très  grandi 
quantité. 


Donner  en  abondance  de  la  m» 
gnésie  délayée  dans  l'eau  en  trè 
grande  quantité ,  de  manière  à  ei 
fsiire  une  sorte  de  lait. 

Administrer  du  lait  et  d'autre 


luugu   loriement    ie    papiei     de      Admmistrer  du  lait  et  d  autre 
tournesol  s  mis  sur  des  charbonsjboissons  adoucissantes  en  gxandi 
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RÉACTIFS  QUI  SERVENT  A  FAIRE  RECOlNNArrHE 
CES  SUBSTANOES. 


lubie. 

Le  moriate  de  platine  ajouté  à  la  solution  dliydro-chlorate 
d'ammoniaque ,  donne  un  précipité  jaune  qui ,  chauffé  dans  un 
creuset^  laisse  pour  résidu  du  platine  métallique  en  éponges,  et 
donne  des  vapeurs  blanches  de  muriate  d-ammoniaque. 


L'acide  sulfurique  et  les  sulfates  alcalins  précipitent  la  solution 
d'hydro-chlorate  de  baryte  :  le  précipité  (  le  sulfate  de  baryte)  est 
insoluble  dans  les  acides.  Chauffé  au  chalumeau ,  la 'flamme  se  co- 
lore en  jaune.  i> 

CbaufftS  tftecdtt  charbon,  on  péat  obtenir  uti  sulfure  de  baHum. 

de  sel  ne  précipite  pas  ITiydro-sulfate ,  d'ammoûiaque  ;  mais 
comme  les  hydro-sulfatea alcalins  de  soude,  dé  potasse,  passent 
rapidement  à  l'état  de* soufr-liydro*«ullàtes,  il  en  résulte  qu'ils 
précipitent  alors  toutes;  les  solutions,  que  l'alcali  scttl-iprécipileràlt. 
]  (Gabriel  Pelfctan.  )/  •    -       -  .      ,  ,  '  » 


;.'  ni    >'    }     .- 


Le  métal  (l'étain)  est  précipité  de  la' solution  d'%dro-chlorate 
par  le  zinc. 

Le  muriate  d'or  donne,  avec  la  solution  de  ce  sel,  un  précipité 
d'une  couleur  pourpre ,  qui  varie  d'intensité  diaprés  le  degré  d'oxi- 
dation  des  sels  d'étain. 

Les  hydro-sulfates  déterminent,  dans  la  solution  de  ce  sel ,  un 
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ardens,  il  se  volatilise  en  partie  , 
en  domiani  une  fumée  piquante 
acide.  Par  l'eau,  il  passe  à  l'état 
de  soii»<bydr(Hciklor«te  insolaUe, 
et  d'hydro-eWoTftteiMâde  aoluble. 


HTORO-CHLORATE   DE   MERCURE. 

(r.  Chlorure.) 


SECOURS  A  DONNER. 


quantité. 


BTD«O-»0HL0Rj»E    d'or. 

Muriate  itor^  Chlorure  éT.or. 

Cet  hydro-chlorate  est  solide  ou 
fiquidc:  à  l'éUt  solide,  il  crtstat- 
Use  en  prismeaquadiâiignlaifee,  oïl 
eu  aiguilles  hexaèdres  tronquée»; 
sa  cqulenr  est  le  jaune  fetacé;  il 
attire  pulaaannneat  l'immidité  de 
Tair,  ce  qui  le  fait  liquéfier ,  sur- 
tout en  été.  Il  est  styptique,  as-  son  ; 
tringent;  il  rougit  le  tournesol, 
colore  les  substances  animales  en 
rouge.  A  l'état  Kquidc ,  c'est  un  lii. 
quide  d'une  couleur  jaune  d'or , 
d'une  saveur  styptiq«e  ;  au  bout 
de  quelque  temps,  il:  laisse  dépo^ 
ser  des  parcelles  de  méul. 


—  Les  premiers  secours  à  don- 
ner sont  l'eau  chM^ée  de  chai^ 
bott  poffpbyrisé,^  des  pondres  vé- 
gétales, de  h  Umaille  de  Id 
piovpbyriifée; 

On  peut  auas»  administrer  x 

—  L'eau  de  fianiégiés  pour  bois- 


—  Les  boissons  albumineuses. 


Digitized  by  CjOOQ IC 


TBAITÉ   DES   RÉACTIFS. 


4^9 


HTDRO^CHLORATES, 


RÉACTIFS  QUI  SERVENT  A  FAIRE  RECONNAITRE 
CES  SUBSTANCES/ 


précipité  couleur  chocolat ,  si  la  aolution  rëâulte  d'un'sel  plus  oûdé 
Ce  précipité,  recueilli  sur  un  filtre^  lavé,  séché  et  chaufié,  passe  alors 
au  gri»*bleuâtre  ;  à  une  plus  haute  température^  il  passe  à  l'état  de 
sulfate  ;  il  7  a  dégagement  d'acide  sulfureux  :  à  une  température 
encore  pins  élevée  »  il  y  a  ibnnation  d'acide  sulfureux  et  réduction 
du  métal. 

Le  borax  fondu,  l'hydro^cyanate  de  potasse  et  de  fer,  sont  aussi 
des  séactiCs  qui  font  lecounaitre  Tétain  et  les  sels  d'étain. 


La  chaleur  décompose  l'hydro-chlorate  ;  le  métal  est  reriyifié. 

Le  fer  précipite  l'or  à  l'état  métallique. 

Le  proto-sulfate  de  fer  précipite  Tor  à  l'état  de  métal. 

L*acétate  de  cuiyre  possède  la  même  propriété. 

La  potasse,  l'ammoniaque,  les  acides  acétique  et  cholestérique, 
l'hydro-cyanate  de  potasse  et  de  fer,  les  hydro-sulfates ,  le  nitrate 
de  mercure,  les  huiles  essentîeUes,  sont  attssi  des  réactifs  qui  font 
reconnaître  l'hydro-chlorate  d'or. 


I 
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TRUTÉ   DES   REACTIFS. 


■¥= 


CINQUIÈME  SECTION. 


NOMS  DES  POISONS , 

LEURS  Gi.aA.CTiRES  SPÉCfFlQVEft. 


B¥DRO-GHLOaAT£   DE  PLATINE. 

Muriale  de  plazine.  Chlorure  de 
platine. 

Ce  sel  est  ou  solide  ou  liquide  ; 
sa  couleur  est  le  rouge-orangé;  sa  sa- 
veur  eststyptique,  très  désagréa- 
ble. Il  rougit  le  tournesol  ;  il  est 
décomposé  par  l'action  de  la  cha- 
leur. 


SECOURS  A  DONNER. 


Les  premiers  secours  consisceu 
à  administrer  une  eau  hydro-sttl 
furée. 

—  L'eau  de  Barréges  pour  bois 
son. 

—  On  donne  ensuite  des  boî» 
sons  adoucissantes  en  grande  qoan 
tité. 

—  Donner  plus  tard  les  antt 
phlogistiques. 


SIXIEME 
BYDRO- 


HYDRO  -  SULFATES     DE     POTASSE   y 
SOUDE  ET  d'ammoniaque. 


DE 


Ces  composés  sont  sous  forme 
liquide ,  blancs,  jaunissent  promp- 
tement  ;  —  leur  saveur  est  acre 
Par  l'action  de  l'air,  ils  se  décom 
posent  rapidement ,  passent  à  l'é- 
tat d'hydro-sulfates  sulfurés,  puis 
Ià  l'état  de  sulfites  sulfurés. 
L'hydro-sulfate  d'ammoniaque 


Les  premiers  secours  à  admi- 
nistrer sont  les  mêmes  que  ceui 
indiqués  pour  la  potasse,  la  soudi 
et  l'ammoniaque. 

Faire  respirer  avec  précautioi 
du  chlore ,  et  donner  à  l'intérieii 
de  légères  solutions  de  chlore  ,  oi 
de  sous-chlorure  de  chaux. 
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TAAXTÉ   DES   RÉACTIFS. 


/|3l 


HYDRO-CHLORATES. 


RÉACTIFS  QUI  SERVENT  A  FAIRE  RECONNAITRE 
CES  SUBSTANCES. 


L'bydro-chlorate  de  platine  est  précipité  en  jaune  par  Thy- 
dro-chlorate  d'ammoniaque;  le  précipité  est  sous  forme  d'une 
poudre  jaune  <jui ,  recueillie  sur  un  filtre ,  lavée  et  calcinée ,  laisse 
pour  résidu  du  platine  divisé  sous  forme  spongieuse  ;  le  brillant 
métallique  du  platine  peut  être  développé  par  frottement  avec 
un  corps  dur. 

L'hydro-^chloiate  d'étain  liquide ,  versé  dans  la  solution  de  mu- 
riate  de  platine,  donne  un  précipité  jaune-K>rangé.  Ce  précipité, 
cHauffé  fortement^  fournit  du  platine  métallique  qui  reste  dans 
le  creuset  sous  forme  spongieuse,  mêlé  à  de  l'étain. 

Les  hydro-sulfates ,  le  nitrate  de  merture ,  l'acide  hydriodique, 
sont  aussi  des  réactifs  du  platine. 


DIVISION. 
SULFATES. 


Les  aiîdes  dégagent  l'hydrogène  sulfuré  des  hydro-sulfates. 

L'acide  nitrique  en  décomposant  les  sels ,  se  combine  avec  la 
base  et  donne  lieu  à  de  nouveaux  sels ,  qui  indiquent  de  suite  quel 
était  rhydro-sulfate  décomposé  par  cet  acide. 

Les  solutions  des  métaux  blancs,  argent,  plomb,  bismuth,  sont 
précipitées  en  noir  par  les  hydro-sulfates. 
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TRAITS  DES   REACTIFS. 


aNQUIÈME  SECHOIR. 


NOxMSDES  POISONS, 

UEUaS  GÂHÂCTàRES  spÉcin^vss. 


diffère  des  deux  autres ,  en  ce  qile, 
mis  en  contact  avec  de  la  potasse 
ou  de  la  chaux  y  il  y  a  de'gagement 
d'ammoniaque. 

Ces  sels    sont   susceptibles  de 
cristalliser. 


SECOURS  A  DONNER. 


SEPTIÈM! 
HIl 


witrate  n  argewt. 

Cristaux  de  lune. 

Ce  sel  est  transparent:  il  cristal- 
hise  en  lames  très  larges ,  de  for* 
mes  très  variablM;  quelquefois  ce 
sont  des  trièdres,  des  tétraèdres, 
ou  des  hexaèdres.  Sa  saveur  est 
acre  ,  amère  ,  métallique  ,  très 
caustique  ;  il  est  réductible  par  la 
chaleur  ;  il  est  soluble  dans  parties 
égales  d'eau  à  1 5®  ;  il  est  plus*8o- 
lubie  à  chaud.  Cette  solution  tache 
L'épiderme  en  brun-violet  ;  cette 
couleur  passe  au  noir.  Le  nitrate 
d'argent  est  fusible  ;  il  cristallise 
par  refroidissement  en  aiguilles  , 
donnant  par  cette  fusion  le  pro- 
duit connu  sous  le  nom  de  pierre 
I  infemcJe, 


On  doit  administrer  en  grand 
quantité,  d'abord,  de  l'eau  chai 
gée  de  sel  de  cuisine  (  muriate  À 
soude,  chlorure  de  sodium^ 

Donner  ensuite  un  l^er  pu^ 
tif. 

Administrer  plus  tard  des  eaoi 
hydro  -  sulfurées  ;  pour  boissoi 
l'eau  de  Barréges. 

Pour  boisson,  l'eau  d'Enghien 
ou  bien  une  solution  de  six  graio 
de  sulfure  de  potasse  dans  un  Utn 
d'eau. 
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TRAITÉ   DES   RÉACTIFS,  4^^ 


HYDRO-SULFATES. 


RÉACTIFS  QUI  SERVENT  A  FAIRE  RECONNAITRE 
CES  SUBSTANCES. 


DIVISION. 
RATÉS. 


Placé  sur  un  charbon  ardent,  ce  nitrate  fuse  et  se  décompose;  le 
m^Cal  brillant  reste  sur  le  charbon. 

La  solution  du  nitrate  d'argent  est  décomposée  par  Une  lame  de 
caivre  ;  le  précipité  est  l'argent  métallique. 

Une  lame  de  zinc  métallique  produit  le  même  effet  lorsqu^on  la 
met  dans  cette  solution. 

Le  barreau  aimanté,  recouvert  d'un  vernis  résineux,  placé  dans 
la  solution  de  nitrate  d'argent,  précipite  le  métal  sous  forme  de 
Mtits  cristaux. 

Le  chromate  de  potasse  précipite  la  solution  de  nitrate  d'argent 
en  ronge-orangé. 

Le  sous-phosphate  de  soude  donne,  avec  le  nitrate  d'argent,  un 
pr^cnpi  té  jaune  qui,  lavé,  séché,  exposé  à  l'action  du  chalumeau, 
donne  des  vapeurs  de  phosphore  et  laisse  un  globule  d'argent.  L'a- 
cide hydro-chlorique,  l'hydriodate  dépotasse,  les  hydro^ya- 
Hâtes,  peuvent  être  employés  comme  réactifs  pour  faire  recon- 
naître ce  sel. 

a.  28 
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TBAITË   DES   REACTIFS. 


GINQUIÈHB  SECTION. 


NOMS  DEB  POISONS, 

LKUftS  CAtÂCTÈtCS  SPEClFIQtrBS. 


NITRATE  DE  BARTTE. 

Il  est  solide,  blanc,  opaque, 
cristallisé  en  tétraèdres  anhydres, 
à  sommets  tronqués.  Il  est  inal- 
térable à  l'air ,  soluble  dans  8  par- 
ties d'eau  à  i5®,  plus  soluble  à 
chaud  ;  sa  MiTeor  est  sucrée ,  âpre. 
Ce  sel  décrépite  au  feu. 


SECOURS  A  DONNER. 


NITRATE   DE  BISMITTH. 

Nitrate  avec  excès  de  base  (sous~ 
nitrate  de  bismuth).  Blanc  de 
fitrd. 

Ce  produit  est  en  paillettes 
inacrées,  d'un  blanc  mat  légère- 
ment grisâtre.  Il  est  insipide  ,  in 
Boluble  dans  l'eau. 


NITRATS  ACIDE  DE  BISMUTH. 

Le  nitrate  acide  de  bismuth 
cristallise  en  prismes  d'un  assez 
gros  volume  :  lorsqu'on  le  traite 
par  l'eau ,  il  se  divise  en  deux  par> 
lies  ;  la  première,  qui  est  soluble, 
ftst  un  sur*nitrate;  la  deuxième, 
insoluble,  est  un  sous-nitrate. 


Les  secours  à  dçnner  sont  les 
mêmes  que  ceux  indiqués  pour 
les  sels  de  baryte. 

On  doit,  de  plus,  donner  en 
assez  grande  quantité  l'eau  char- 


—  On  doit  d'abord  faciliter  le 
vomissement. 

Donner  ensuite  de  l'eau  chargée 
de  magnésie. 

Administrer  des  boissons  douces 
et  mucilagineuses ,  et  les  anti- 
phlogis  tiques. 


Les  secours  à  donner  sont  le^ 
mêmes  que  ceux  indiqués  pour  les 
sous- nitrate.  I 
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NITRATES. 


RÉAGllFS  QUI  SERVENT  A  FAIRE  RECONNAITRE 
CES  SUBSTANCES. 


Les  réactifs  à  employer  sont  les  mêmes  que  ceux  que  nous 
aTons  indiqués  pour  faire  reconnaitre  la  présence  de  Toxide  de 
barium. 


Chauffé  avec  du  charbon  ^  le  blanc  de  taxa  se  réduit. 

Ce  sel  est  soluble  dans  Tacide  nitrique  ;  sa  solution  est  précipitée 
en  noir  par  les  hydro-sulfates  et  par  Feau  hydro-sulfurée. 

L'hydriodate  de  potasse  donne ,  avec  la  solution  de  bbmuth , 
une  solution  d'une  couleur  brun^marron. 

L'hydro-cyanate  de  potasse  précipite  la  solution  de  bismuth  en 
blanc. 


Les  xéactifs  se  conduisent  avec  le  nitrate  acide  de  la  même  itia* 
nière  que  nous  venons  de  l'indiquer,  en  parlant  de  la  solution  ni-* 
trique  pr^rée  avec  le  sous-nitrate. 
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TRAITÉ   PES   RÉACTIFS. 


CINQUIÈME  SECTION. 


NOMS  DES  POISONS, 

LBUKS  CARACTÈRES  SPiCfFIQUES. 


17ITRAT£  DE  CUIVRE. 

Ce  nitrate  est  bleu  ;  il  cristal* 
Use  en  parallélépipèdes  allongés  ; 
il  est  légèrement  déliquescent,  et 
très  soluble  dans  l'eau.  Sa  saveur 
est  acre  et  métallique. 


SECOURS  A  DONNER. 


Mêmes  secours  que  ceux  indi- 
qués pour  les  acétates  de  cuivre. 


iriTRATE   DE   PLOMB. 

Solide,  blanc,  opaque;  sous 
forme  de  tétraèdres  anhydres  à 
sommets  tronqués;  inaltérable  à 
Tair ,  soluble  dans  8  parties  d'eau 
à  1 5®, plus  soluble  à  chaud;  sa- 
yeur  sucrée,  puis  âpre  ;  décrépite 
au  feu. 


Les  secours  sont  les  mêmes  que 
ceux  indiqués  pour  combattre  les 
accidens  causés  par  les  sels  de 
plomb. 

Administrer  en  outre  de  Feaa 
chargée  de  magnésie. 


NITRATE    DE   POTASSE. 

Nitre,  Salpêtre, 

Le  nitrate  dépotasse  est  trans- 
parent, cristallisé  en  prismes  à  6 
pems  à  sommets  dièdres;  il  est 
souvent  rassemblé  en  masses , 
ayant  un  aspect  cannelé;  quelque- 
fois il  est  cristallisé  en  prismes  oc- 
taédriques  ou  en  octaèdres  mal 
formés  ;  quelquefois  aussi ,  il  est 
en  masses  amorphes.  Ce  sel  est  so- 


Les  premiers  secours  à  donner 
consistent  à  provoquer  le  vomis- 
sement. 

On  administre  ensuite  des  bob- 
sons  mucilagineuses  en  très  grande 
quantité. 
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NITRATES. 


RÉACTIFS  QUI  SERVENT  A  FAIRE  RECONNAITRE 
CES  SUBSTANCES. 


Les  réactifs  à  employer  sont  les  mêmes  cpie  ceux  dont  on  se  sert 
poor  faire  reconnaître  l'acétate. 

Le  nitrate  de  enivre  traité  par  Tacide  sulfurique,  donne  des  va-* 
peurs  d'acide  nitrique  c[u'on  peut  recueillir  et  condenser. 


Les  réactî&  à  employer  pour  faire  reconnaitre  les  sels  de  plomb 

sont: 

Les  acides  hydrosulfurique.     Les  carbonates  alcalins, 

sulfurique.  Le  carbonate  de  potasse. 

oxalique.  L'hydriodate  de  potasse. 

Les  hydro-sulfates.  Lliydro-cyanate  de  potasse  et  de 

fer. 

Le  nitrate  de  plomb  traité  par  Tacide  sulfurique ,  laisse  dégager 
de  Tacide  nitrique  qu'on  peut  recueillir  ;  on  a  du  sulfate  de  plomb 
pour  résidu. 


Traité  par  l'acide  sulfurique ,  il  est  décomposé  avec  dégagement 
d'acide  nitrique;  l'acide  sulfurique  se  combine  avec  la  base,  et  il 
en  résulte  du  sul&te  de  potasse. 

Le  muriate  de  platine  produit  un  précipité  jaune ,  muriate  de 
platine  et  de  potasse  ^  lorsqu'on  le  yerse  dans  la  solution  de  ce  ni- 
trate. 
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TRAITE   DES    REACTIFS. 


CINQUIÈME  SECTION. 


" 


NOMS  DES  POISONS , 

LEURS  GARACTiRES  SpéciPiQUES. 


lubie  dans  5  parties  d'eau  à  i5' 
U  est  plus  soluble  dans  Teau 
èhaudis.  Il  est  inaltérable  à  Tâir  ; 
par  la  fusion ,  il  perd  une  partie 
desoti  eau  éè enstalM6ati<»n.  Si  on 
le  coule  lorsqu'il  est  fondu,  on  ob^ 
tient  des  tables  blanches  opaques; 
^a  Vi^jf^elle  «lors  sel  de  prunelle. 
Projeté  sur  les  charbons  rouges, 
iil  en  active  la  combustion  ;  il  se 
<|écompo$e  et  donne  lieu  à  du  sous- 
earbonate  de  potasse. 


SECOURS  A  DONNER. 


HUITIÈME 

SUL 


s0x.fatï:d£  cuivre. 

Vitriol  bleu,  Vitriol  de  Chjpre. 

Ce  sulfate  est  solide,  demi- 
transparent,  de  couleur  bleue; 
il  est  en  prismes  à  4,  8  ou  lo  faces; 
U  rougit  le  papier  de  tournesol  ; 
il  etit  efflorescent,  solubfe  dafts  4 
^rties^'edui  i5^^  dansiir  i«8^; 
àa  saveur  est  styptique. 


I 


Les  secours  à  donner  sont  Ici 
mêmes  que  ceux  qui  sont  indiqua 
pour  combattre  les  accidens  occa- 
sionés  par  les  oxides  et  les  sels  d< 
cuivte  <4oiM  nous  avons  dtëjà  parlé. 
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«ETHATES. 


RÉACTIFS  QUI  SERVENT  A  FAIRE  EECOMIAITRE 
CES  SUBSTAMCXS. 


DIVISION. 
PATES. 


Le  sulfate  de  cuivre,  par  Taction  de  la  chaleur,  perd  son  eau 
de  cristallisation  ;  il  devient  alors  d'une  couleur  blanche  ;  si  Ton 
verse  de  l'eau  dessus,  il  reprend  ta  couleur  bleue. 

La  solution  de  sulfate  de  cuivre  dans  lamelle  on  met  une  lame 
de  fer  ou  de  zinc,  fournit  du  cuivre  à  l'état  métallique. 

Les  autres  réacti£si  à  employer  pour  reconnaître  ce  sel,  sont  :'le 
muriate  de  baryte ,  qui  tait  reconnaître  la  présence  de  l'acide  (  et 
pour  reconnaître. la  présence  de  l'oxide  de  cuivre,  l'ammoniaque, 
l'acide  arsenieux,  les  arsenites  de  potasse  et  de  soude,  l'hydro- 
cyanate  de  potasse  et  de  fer. 
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TRAITÉ   DES    RÉACTIFS. 


CINQUIÈME  SECTION* 


TïOMS  DES  POISONS» 

LEUmS  CABACTfttES  SPécirK^Tms. 


SULFATE  DE   FEB.    (  PHOTO-) 

Couperose  verte. 

Ce  sulfate  est  solide ,  de  couleur 
verte  ;  il  est  transparent;  il  cris- 
tallise en  prismes  rkomboidaux. 
Son  poids  spécifique  est  =  i,84; 
il  est  soluble  dans  deux  parties 
d'eau  à  t5';  il  est  beaucoup  plus 
soluble  à  cbaud  ;  il  s'effleurit  à 
L'air ,  et  passe  en  partie  à  l'état  de 
sous-trito-sulfate  de  fer  insoluble 
de..çoulfiur_roiigeâtre^  ef  d^  sk- 
trito-sulfate  soluble,  dont  la  so- 
lution est  d'un  beau  rouge. 


SECOUAS  A  DOiraER. 


SULFATE  DE   KERCUtUB.    (PROTO-) 

Ce  sulfate  est  solide ,  blanc,  pul- 
vérulent ;  il  est  insoluble  dans 
l'eau ,  inaltérable  â  l'air. 

Le  deuto-sulfate  est  en  masse 
blanche ,  acide  ;  lorsqu'on  le  met 
en  contact  avec  de  l'eau  bouil- 
lante, il  prend  une  cQuleur  jaune,  I 
se  divise  eu  deux  parties  :  l'une , 
pulvérulente,  jaune,  est  du  sous- 
deuto-sulfate  de  mercure  (/c  tur^ 
bith  minéral)  insoluble  dans  l'eau; 
la  seconde,  soluble,  est  du  deuto- 
sulfate  avec  excès  d'acide  ;  ce  der 
(nier  reste  dans  la  solution.  Ces  sels 


-—  On  doit  administrer  des  so- 
lutions alcalines  légères  préparées 
avec  la  magnésie. 

On  donne  ensuite  des  boissons 
albumineuses,  très  chargées  d'al- 
bumine. 

-—  Boissons  adoucissantes. 

Ce  sulfate  n'est  un  poison  qn^ 
quand  on  le  prend  en  grande  quan- 
tité,.   i 


Les  secours  à  donner  ont  été  iih 
diqués  dans  les  articles  qui  trai- 
tent des  moyens  à  mettre  en  usage 
pour  combattre  les  accidens  cau- 
sés par  les  oxides  de  mercure. 
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TRAITE   DES   REACTIFS.  ^^i 


SULFATES. 


RÉACTIFS  QUI  SERVENT  A  FAIRE  REGOnNAFFRE 
CES  SUBSTANCES. 


La  solution  de  sulfate  de  fer  est  précipitée  par  la  potasse  :  le  pré- 
dpité,  bleuâtre  d'abord^  passe  au  bout  de  quelques  instans  à  la 
couleur  rouge. 

L'acide  gallique  précipite  cette  solution  en  noir;  la  couleur  se 
fonce  de  plus  en  plus. 

La  solution  d'or,  mêlée  à  la  solution  de  proto-^sulfate  de  &r, 
donne  lieu  à  un  précipité  d'or  métallique. 

L'hydro-cyanate  de  potasse  précipite  ceUe  solution. en  blanc- 
hi eaâtre;  la  couleur  se  fonce  ensuite  et  devient  d'un  beau  bleu  à 
l'air  ;  le  chlore  avive  subitement  cette  couleur. 


On  peut  reconnaître  par  le  muriate  de  baryte  la  présence  de  l'a- 
cide sulfurique. 

Les  réactifs  à  employer  ont  été  indiqués  lorsque  nous  avons 
traité  des  préparations  mercurielles. 

Un  sel  de  baryte,  l'hydro-cblorate  par  exemple,  peut  servir  à 
démontrer  la  présence  de  l'acide  sulfurique ,  et  aider  à  déterminer 
sa  proportion. 
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TRAITÉ   DES   RÉACT1F9. 
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CINQUIÈME  SECTION. 


NOMSDEiSPOi^ONS, 
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sont  caractérisés  par  une  saveur 
acre  ,  métallique  ,  désagréable  , 
d'autant  plus  marquée  qu'ils  sont 
plus  soluÛaS' 


SULFATE   DE  ZlIfC.         ^ 

Couperose  blanche,  Vitriol  blanc. 

n  est  solide ,  blanc,  transparent, 
en  masses  amorphes  ou  en  prismes 
hexaèdres.  Ce  sel  est  solnble  dans 
i  partie  d'eau  froide ,  soluble  en 
toute  proportion  dans  l'eau  chau- 
de. Sa  saveur  est  acre ,  styptique  ; 
quelquefois  on  le  trouve  en  pains 
ou  en  morc^LUx  opaques,  durs. 
Son  poids  spécifique  est  de  i  ,33 , 


ou  I 


91. 


SECOURS  A  DONNER. 


Favoriser  les  vomissenKens  qu 
sont  provoqués  par  ce  sel. 

Donner  des  boissons  abondantd 
contenant  de  la  magnésie  suqpeih 
due  dans  l'eau. 

—  Boissons  adoucissantes. 

—  Antip-phlogistiques. 


IliEUVIÈMI 
TARTRATES  DE  POTASSE 


JiAXaATB   DOUBLE  DE  POTASSE  BT 

d'ai<itimoiit£. 

Èmé  tique. 

L'émétique  est  solide  ;  il  cris- 
tallise en  octaèdres  ou  ien  tétraè- 
dres ;  il  est  blanc ,  transparent , 
légèrement  efflorescent.  Il  est  so- 
luble dans  l'eau  ;  sa  saveur,  nulle 


On  doit  Êivoriser  les  vomisse- 
mens  qu'il  sollicite;  onadnûnistn 
ensuite  des  décoctions  astringente 
préparées  avec  l'écorce  de  chêne 
la  noix  de  galle , 


Digitized  by  CjOOQ IC 


TRAITÉ   DES   AÉACTIFS.  443 


SULFATES. 


RÉACTIFS  QUI  SERVENT  A  FAIRE  RECOIiNAITRE 
CES  SUBSTANCES. 


La  solution  de  sulfate  de  zinc  est  pre'cipitée  par  Fammoniaque  ; 
l'oxide  de  zinc  précipité  est  redissons  par  un  excès  d'ammoniaque. 

L'hydro-cyanate  de  potasse  précipite  en  blanc  la  solution  de  sul- 
fate de  zinc,  si  le  sulCsite  est  pur  ;  et  en  blanc-bleuâtre,  si  ce  sulfate 
contient  du  fer. 

Les  hydro-sulfates  déterminent  un  précipité  blanc  dans  cette 
solution  (hydro-sulfate);  ce  précipité  est  brun,  si  le  sulfate  con- 
tient  du  fer. 


DIVISION. 

ET  D'ANTIMOINE. 


La  solution  de  Témétique  dans  Teau  est  précipitée  par  lliydro- 
gène  sidfuré  (Tacide  hydro-sulfurique  )  ;  le  précipité  est  brun-rou- 
geâtre  (kermès). 

L'infusion  de  noix  de  galle  détermine,  dans  cette  solution, 
uu  précipité  grisâtre. 
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d'abord,  est  ensuite  désagréable 
et  métallique. 


SECOURS  A  DONNER. 


Técorce  de   quio 

quina, 
Técorce  de  saule, 
le  thé, 
-*  à  Taide  de  boissons  adoucis- 
santes opiacées  ,  on  fait  ensait( 
cesser  Tirritation.         * 


SIXIÈME  SECTION. 


PREMIÈRE 


BRCCINE. 

La  brucine  est  solide  ;  elle  cris- 
tallise tantôt  en  prismes  obliques 
allongés,  tantôt  en  masses  feuil- 
letées, d'un  blanc  nacré,  ayant 
de  l'analogie  avec  l'acide  borique. 
La  brucine  est  sans  odeur  ;  sa  sa^ 
reur  est  très  amëre  ;  elle  bleuit 
le  papier  de  tournesol  rougi  par 
un  acide  ;  elle  verdit  le  sirop  de 
violettes. 


On  doit  déterminer  le  vomisse- 
ment à  l'aide  de  l'émétique  et  def 
moyens  mécaniques. 

S'opposer  à  l'asphyxie,  en  prati- 
quant la  trachéotomie ,  et  en  in- 
sufflant de  l'air  dans  les  poumons. 

Donner  de  l'eau  dans  laquelle 
on  a  délayé  de  la  magnésie. 
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Le3  hydro-dolfates ,  un  précipité  orangé. 
*  Les  hjdro-cyanates ,  un  précipité  blanc. 

La  chaleur  décompose  Fémétique  ;  on  obtient  des  produits  ana- 
logues à  ceux  qui  résultent  de  la  décomposition  des  matières  végé- 
tales et  de  l'antimoine  ramené  à  Tétat  métallique. 


POISONS  VÉGÉTAUX  (i). 
DIVISION. 


La  brucine  soumise  à  l'action  de  la  chaleur ,  se  fond  un  peu  au- 
dessus  de  loo**  ;  à  une  plus  haute  température ,  elle  se  décompose, 
répand  des  vapeurs  qui  sont  un  peu  ammoniacales  en  laissant  du 
charbon  pour  résidu. 

La  brucine  est  soluble  dans  Ô5o  parties  d'eau  froide,  et  dans 
5oo  parties  d'eau  à  loo®;  l'alcool  la  dissout  bien.  —  Elle  s'unit 
aax  acides,  et  donne  naissance  à  des  sels  qui  sont  pour  la  plupart 
solubles  dans  l'eau.  Traitée  par  l'acide  nitrique,  elle  prend  une 
couleur  rouge  qui  passe  au  jaune ,  si  l'on  élève  la  température  ; 


(t)  Nons  anrioas  voulu  pouToir  indiquer  toui  les  caractères  et  les  réactif* 
il  employer  pour  d^ler  les  diffcrens  alcalis  Tégetaox  re'cemment  déconrerts  y 
mais,  Ûen  quMls  agissent  comme  poisons,  ils  ne  sont  pas  assez  rt^pandns 
pour  qu'on  les  trouye  dans  le 'commerce;  et  d'un  antre  cdtd,  la  Chimie  n'a 
pQ  donner  encore  des  moyens  assez  exacts  pour  les  reconnatire.  La  morphine, 
labmcine,  la  strychnine,  etc. ,  faisant  exception  »  noua  avons  cru  devoir  leur 
auigner  une  place  dans  ces  tableaux. 
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SECOURS  A  DOOTŒR. 

La  bnicine    est   inaltérable  à 
Taîr  ;  chauffée  dam  un  petit  tube, 
elle  fond  à  une  température  un 
peu  supérieure  à  loo^  centigrades, 
elle  se  congèle  ensuite  comme  le 
ferait  la  cire,  lorsqu'on  la  laisse 
refroidir. 

• 

ÉMÉTIIŒ. 

Matière  active  de  Vipécacuanha, 

L'émétine  pure  est  pulvérulen- 
te, d'un  blanc  quelquefois  jau- 
nâtre; légèrement  amère  et  très 
peu  soluble  dans  l'eau  ;  elle  est 
très  fusible,  et  se  liquéfie  à  envi- 
ron 5o^  centigrades. 

Déterminer  le  vomissement. 

Administrer  le  plus  prompte 
ment  possible  une  l^ère  décoctia 
de  noix  de  galle. 

Donner  ensuite  de  Teau  char 
gée  de  magnésie  caustique  en  asse 
grande  quantité. 

MORPHINE. 

La  morphine  est  solide,  en  oûs- 
tanx  blancs ,  aiguillés  ;  sous  forme 
de  prismes  rectangulaires  ;  elle  est 
inodore,  insipide,  insoluble  dans 
l'eau   froide,    amère   lorsqu'elle 
est  dissoute  dans  l'alcool  qui  en 
prend  un  huitième  ;  elle  forme  avec 
les  acides  des  sels  ti*ès  amers. 

Les  combinaisons  de  la  mor- 
phine avec  les  acides  sulfurique  et 

Provoquer  les  vomissemens,  M 
moyen  de  l'émétique,  à  la  doi 
de  5  à  Ggrains  ;  du  sulfate  de  zinc 
à  celle  de  x5  à  i6.  —  Dissoudi 
ces  éméliques  dans  très  peu  d'eai 

Administrer  de  l'eau  chaînée  d 
raagifésie. 

—  Pour  remédier  à  la  congés 
tîon  cérébrale  après  TémétiquA 
saigner  la  jugulaire. 
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CES  SUBSTANCES. 


cette  couleur  prend  une  couleur  violette,  lorsqu'on  ajoute  au  li- 
quide du  proto -hydro-chlorate  d'étain. 

M.  Donné  a  reconnu  que  le  brome  jouissait  de  la  propriété  de 
précipiter  la  brucine;  le  précipité  est  d'une  belle  couleur  rouge 
fpâ  né  s'efiftce  plus. 

La  brucine,  mise  sous  une  cloche  et  exposée  à  la  vapeur  du 
brome ,  prend  une  belle  couleur  tabac  d'Espagne, 


L'émédne  ,  soumise  à  l'action  de  la  chaleur,  se  fond  à  5o*»;  sur 
des  charbons  ardens^  elle  se  tuméfie,  se  décompose,  en  laissant 
bn  charbon  très  spongieux. 

L'émétine  est  très  soluble  dans  l'alcool;  sa  dissolution  ramène 
lu  bleu  le  papier  de  tournesol  rougi  par  les  acides  ;  elle  est  peu 
toluble  dans  l'éther. 

Les  acides  minéraux  la  dissolvent  et  forment  des  sels  qui  sont 
précipités  en  blanc  sale  par  la  noix  de  galle. 


La  morphine  exposée  à  l'action  du  feu ,  se  fond ,  et  se  prend  par 
refroidissement,  en  une  masse  transparente  et  rayonnée  ;  chauffée 
»Iiis  fortement,  elle  se  décompose,  et  elle  donne  des  produit3  ana- 
ogues  à  ceux  qui  résultent  de  la  décomposition  des  matières  vé<* 
létales. 

Saturée  par  l'acide  acétique  et  abandonnée  à  une  évaporation 
stite ,  Pacéta^te  cristallise  sous  forme  de  dendrites ,  ou  de  demi* 
^Bëres  aiguillées  dans  l'intérieur.  (A.  Chevallier.) 

li'acide  nitrique  lui  fait  prendre  une  couleur  rouge  de  sang. 

On  attribue  cette  coloration  à  une  matière  colorante  dont  la 
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SECOURS  A  DONWER. 


acétique,  forment  des  sels  cristal- 
lisés, d'où  Ton  peut  séparer  la 
morphine  par  les  alcalis ,  et  Tob- 
tenir  à  Tétat  de  pureté ,  en  repre- 
nant le  précipité  par  Talcool. 


'(  Nous  croyons  que  la  magné 
»  sie  est  un  excellent  remède 
»  contre  rempoisonnementpcrifl 
»  seb  de  morphine  ,  et  vm 
1»  contre  un  grand  nombre  d'i 
»  très  sek  végétaux  yénëneox?  ■ 


STETGHMNE. 

Elle  est  sous  forme  pulvérulente, 
formée  d'une  multitude  de  petits 
prismes  à  4  P&i^s ,  terminés  par 
des  pyramides  à  4  faces  surbais- 
sées. Elle  est  inodore  ;  sa  saveur 
est  d'une  amertume  insuppor- 
table; elle  verdit  le  sirop  de 
violettes  ;  elle  ramène  au  bleu  le 
papier  de  tournesol  rougi  par  les 
acides. 


Les  premiers  secours  et  le  tm 
tement  à  administrer  sont  le 
mêmes  que  ceux  décrits  à  l'articb 

BRUCINE. 

M.  Donné  jeune ,  chimiste  d'oi 
grand  talent,  a  vu  qu'on pourrtil 
neutraliser  les  effets  de  la  strych- 
nine par  le  brome,  le  chlore oi 
l'iode.  Il  a  vu  que  des  aniiMin 
auxquels  on  avait  administrée 
grain  de  strychnine  pure  ouï 
grains  de  vératrine,  %nt  été  s» 
vés  parce  qu'on  leur  a  fait  pren- 
dre de  la  teinture  d'iode.  Il  M 
que  la  teinture  d'iode  soit  adn* 
nistrée  immédiatement  après  v 
poison,  ou  avant  qu'il  n'ait  euk 
temps  d'être  absorbé. 

La  noix  vomique  agissant  p» 
la  strychnine  qu'elle  contient,* 
peut  administrer  les  mêmes  » 
cours  que  pour  la  strychnine  eUe 
même. 
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morphine  n'est  pas  privée.  Ce  qu'il  y  a  de  positif,  c'est  qu'on 
peut  purifier  la  morphine  de  manière  à  ce  qu'elle  ne  présente 
plus  ce  caractère. 


La  strychnine ,  mise  sur  des  charbons  ardens ,  se  boursoufle  et  se 
décompose  à  la  manière  des  substances  végétales  qui  contiennent 
de  l'azote.  Elle  répand  une  fumée  très  épaisse ,  et  laisse  un  charbon 
volumineux. 

La  strychnine  se  dissout  dans  6667  parties  d'eau  à  lo"* ,  et  dans 
moitié  moins  d'eau  à  106®;  elle  est  beaucoup  plus  soluble  dans 
l'alcool  et  dans  les  huiles  volatiles ,  surtout  à  l'aide  de  la  chaleur. 

Elle  se  combiiie  aux  acides ,  et  les  sels  qui  en  résultent  sont  en 
général  solubles  dans  l'eau.  Les  dissolutions  de  ces  sels  sont  pré- 
cipitées en  blanc  par  l'ammoniaque ,  par  la  teinture  de  noix  de 
galle ,  par  les  oxalates  alcalins  ;  mais  le  précipité  est  soluble  dans 
l'alcool  qui  devient  d'une  amertume  insupportable. 

Le  nitrate  de  strychnine  a  un  aspect  nacré. 

La  strychnine  qui  est  vendue  dans  le  commerce  jouit  de  la  pro- 
priété de  rougir  par  le  contact  de  l'acide  nitrique  :  cette  colo* 
ration,  qui  démontre  que  ce  produit  n'est  pas  pur,  puisque  la 
couleur  rouge  est  produite  par  l'action  de  l'acide 'jtitrique  sur 
une  matière  jaune ,  se  fait  remarquer  sur  la  strychnine  vendue 
dans  le  commerce.  (  Six  échantillons  achetés,  à  des  époques  diffé 
rentes,  chei  divers  fiBd>ricans  de  produits  chimiques ,  rougissaient 
par  l'acide  nitrique.  )  ' 
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DEUXIÈME 


NOMS  DES  POISONS, 

LEURS  CARACTÈRES  SPECIFIQUES. 


CHAMPIGNONS. 

Les  champignons  étant  souvent 
fa  cause  d'accidens  graves ,  nous 
avons  cru  devoir  indiquer  en  peu 
de  mots  les  secours  qu'il  convient 
(l'administrer,  dans  le  cas  d'ac- 
pidens  causés  par  ces  végétaux. 


CAMPHRE. 


Le  camphre ,  qui  est  connu  de 
tout  le  monde,  est  un  solide  blanc, 
transparent  ,  d'une  pesanteur 
moins  considén(ble  que  celle  de 
l'eau,  n  est  ductile;  sa  saveur  est 
chaude^,  piquante,  amère  ;  son 
odeur,  vive,  est  sui  generis  ;  elle 
parait agrtab^ aux  uns,  désagréa* 
ble  aux  autres. 


SECOURS  A  DONNER. 


Faire  promptement  vomir  en  se 
servant  de  l'émétique ,  de  Tipéca- 
cuanha  et  des  moyens  mécaniques. 

Apirès  le  vomissement ,  donner 
des  évacuans  pour  débarrasser  les 
intestins. 

Ces  évacuans  sont  :  à  l'intérieur, 
une  potion  purgative  avec  l'huile 
de  ricin  et  le  sirop  de  fleurs  de 
pécher  -,  à  l'extérieur ,  un  lavement 
purgatif. 

On  donne  après  au  fualade  une 
potion  calmante,  çyàs  des  boissons 
adoucissantes  en  grande  quantité. 

Si  le  ventre  était  douloureux , 
on  le  recouvre  de  cataplasmes. 


Le  camphre  n^est  poison  que 
quand  il  a  été  pris  en  grande  quan- 
tité. Il  faut  alors  déteruiiner  le 
vomissement  ^  s'opposer  à  l'as- 
phyxie ,  en  insufflant  de  l'air  dans 
les  poumons. 

On  administre  ensuite  quelques 
cuillerées  d'une  potion  préparée 
avec  2  onces  d'eau ,  a  gros  d'éifaer, 
2  gros  d'essence  de  térébenthine  et 
I  once  de  sirop. 
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Il  est  reconnaissable  à  ton  odeur  ;  chauffe ,  il  se  Tolatilise  ; 
peut  le  condenser  sur  un  corps  froid.  Il  est  soluble  dans  Talc 
duquel  on  peut  le  séparer  par  ëvaporation. 

Il  est  aoluble  dans  l^fanile  fixe. 
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CANTHARIDES. 

Les  càntharides ,  insectes  de 
l'ordre  des  coléoptères ,  de  la  sec- 
tion des  hétéromèreS)  de  la  fa-* 
mille  des  Trachelides  (Guyier)  , 
peuvent  être  regardées  comme  des 
poisons. 

il  en  est  de  même  de  la  poudre, 
de  la  teinture  et  des  extraits  qu'on 
peut  préparer  avec  ces  insectes  di 
irisés  y  puis  traités  par  l'eau  et  l'ai 
:ool. 


Si  le  poison  a  été  ingéré^  on  doîcj 
faire  vomir  le  plus  promptementl 
possible. 

On  fait  prendre  de  grandes 
masses  de  boissons  adoucissantes  ; 
de  l'eau  sucrée,  de  l'eau  de  gom- 
me chargée  de  magnésie ,  de  la  ti 
sane  de  graine  de  lin  nitrée. 

On  donne  des  lavemens  adou- 
cissaiis. 


VIÊRATRINE. 

Solide,  blanche,  pulvérulente, 
inodore  ;  d'une  saveur  excessive- 
ment acre  sans  mélange  d'amer- 
Lume. 

La  vératrine  se  fond  à  5o*  au- 
Jessus  de  o^;  elle  prend  alors  l'ap-* 
carence  de  la  cire. 


VIOLINE. 

La  vîoline  est  un  principe  alcalin 
:omparable  à  Témétine  ;  ce  prin- 
ipe  en  diffère  cependant  en  ce 
[u'il  est  moins  soluble  et  d'une 
aveur  plus  acre. 


SECOURS  A  DONNER. 


Hfaut  déterminer  promptement 
le  vomissement  par  l'émétique  ou 
l'ipécacuanha.  Si  le  poison  est  in- 
géré depuis  quelque  temps ,  il  faut 
administrer  un  émétOH^athartique 
composé  d'^métique,  de  i  à  2 
grains  ;  et  de  sulfate  de  soude,  2 
onces. 

Saigner  le  malade. 

Donner  ensuite  des  boissons 
adoucissantes  et  albumineuses. 


Les  premiers  secours  à  donner 
sont  les  mêmes  que  ceux  que  nous 
avons  indiqués  pour  combattre  les 
accidens  causés  par  l'émétine. 
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On  doit  chercher  à  obtenir  la  caraharidine ,  ce  qui   est  dif- 
ficile. 


La  véiatriae  est  fusibki  à  So®;  à  une  plus  hante  tempénitore  \ 
elle  est  décomposée,  et  elle  laisse  un  charbon  volumineux. 

Elle  est  très  peu  soluble  dans  Veau,  elle  est  très  soluble  dans  l'al- 
cool ,  moins  soluble  dans  l'ëther. 

Elle  forme  y  avec  les  acides,  des  sels  incristallisables ,  qu'on  peui 
précipiter  par  les  alcalis. 


On  n'a  pas  encore  a^z  étudié  cette  substance  ;  nous  ne  pouvon 
donc  indiquer  d'une  manière  bien  certaine,  quels  seraient  le 
réactifs  qu'il  Ceiudrait  employer  peur  la  fSsdre  reconnaître. 
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Des  procédés  à  employer  pour  empéclier  les  accidens 
qui  peusfent  résulter  de  la  morsure  des  animaux 
enragés,  ou  de  la  morsure  de  la  vipère,  et  pour 
reconnaître  les  taches  de  sang. 

On  nous  a  fait  observer  que  le  traitement  de  la 
rage  était  entièrement  étranger  au  plan  de  notre  ou- 
vrage ^  mais  la  gravité  des  accidens  que  cette  affreuse 
maladie  peut  occasioner  nous  a  semblé  un  motif  bien 
suffisant  pour  nous  écarter  un  instant  de  la  route  que 
nous  nous  étions  tracée ,  et  pour  nous  permettre  d'in- 
diquer les.  pDcmier»  aecovrà  à  porter  lorsqu'une  perv 
sonné  est  mordue'pàr  tth  chien  soupçonné  malade. 

Toutes  les  fbh  <|u^tiné  t>ers6nne  a  été  mordue  par 
un  chien  dont  Tétat  de  santé  est  suspect»  et  j^plus 
forte  raison  lorsque  Ton  a  reconnu  che^  lui  de»  ayffi]^ 
tomes  de  la  maladie  connue  sous  le  nom  de  rage,  ^hj^ 
drophobie^  indiquée  principalement  par  Técume  à  la 
bouche,  le  regard  étincelant,  la  gueule  basse,  un  état 
convulsif  plus  ou  moins  fréquent,  une  fureur  non  mo- 
tivée, etc.,  on  devra,  aussi promptement  que  possible, 
faire  cautériser  la  plaie  dans  toute  sa  profondeur, 
par  celui  des  agens  ci-dessous  que  Ton  pourra  se 
procurer,  ou  trouver  sous  la.  main  : 
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1*.  Le  fer  ehaa£fo  an  rouge-btaivc  ^ 
a^.  Lé  beurre  d antimoine  ; 
3®.  L'acide  DÎtrique^ 
4"*.  L'acide  sutfunque  ; 
5*.  La  potasse  on  Tacide  caustique  \ 
6^.  La  pierre  inferfuale  ou  le  nitrate  d'argent  cris- 
tallisé^ 

7"*.  L'ammoniaque; 

8*.  Le  ehbrure  de  chaux  (i), 

MOYENS 

DE  TRAITER  LES  MORSURES  PATTES  PAR  LES 
AlflMAUX  ENRAGÉS. 

Comme  il  arrive  souvent  que  la  plaie  est  plus  pro- 
fonde que  large ,  et  que  par  cette  cause  le  caustique 
ne  pénètre  que  difficilement  dans  toute  sa  profon- 
deur, il  convient  de  la  débrider  convenablement; 
lorsque,  daûs  le  cas  contraire,  l'individu  a  été  large- 
ment décbiré ,  de  manière  à  rendre  la  cautérisation 
impossible,  à  cause  de  l'énorme  surface  des  plaies 
et  des  accidens  qui  pourraient  en  résulter,  on  doit 
se  borner  n  Tes  laver  abondamment  avec  de  l'eau  dans 
laquelle  on  pourrait  ajouter  du  chlore,  ou  avec  la  so- 
lution de  sous-chlorure  de  chaux. 


(i)  Il  ne  faac  pas  confondre,  comme  le  font  qnelqaet  pharma^ 
dens  y  le  chlorare  de  cHanx ,  qni  laisse  dégager  une  odenr  de  chlore 
avec  le  mnriace  de  cbaiix  iénAi,  le'  cUortifé  de  ottcitivi. 
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Lorsqu'une  personne  ne  peut  se  procurer  les  se<* 
cours  que  nous  indiquons,  en  attendant  qu'elle 
puisse  les  obtenir ,  elle  doit  laver  la  plaie  à  grande 
eau,  chercher,  en  la  faisant  saigner,  à  expulser  le 
virus  hydrophobique.  Si  c'est  rextrémité  d'un  mem- 
bre qui  a  été  mordue,  telle  que  le  doigt,  elle  pour- 
rait chercher  à  retarder  l'absorption  par  une  ligature 
faite  ap-dessus  de  la  morsure. 

Nous  n'indiquerons  pas  ici  les  traitemens  secon- 
daires ,  soit  que  rien  n'ait  prouvé  d'une  manière  suf- 
fisante leur  efficacité,  soit  parce  que  les  personnes 
mordues  ont  le  temps  de  les  obtenir  des  médecins, 
auxquels  elles  doivent  toujours ,  après  un  tel  acci" 
dent,  s^adresser  le  plus  promptement  possible. 

fRÉCAUTlOn^    ▲    PRBVDaE    CONTRE    LA    MORSURE    D|£    LA 
VIPERE, 

Comme  le  pharmacien -botaniste,  et  particulière- 
ment les  élèves,  dans  les  excursions  nécessaires  â  leur 
instruction ,  peuvent  être  mordus  par  une  vipère , 
nous  indiquerons  les  signes  auxquels  on  peut  recon- 
naître ce  reptile,  et  les  soins  qu'on  doit  donner  à 
ceux  qui  ont  eu  le  malheur  d'en  être  mordus. 

La  vipère  est  longue  de  deux  pieds ,  grosse  d'uu 
pouce,  variant  du  gris-cendré  au  gris-verdàtre  ou  au 
gris  foncé  \  on  observe  sur  son  dos,  depuis  la  nuque 
jusqu'à  l'extrémité  de  la  queue,  une  bande  noire 
dentée  en  zig-juig^  son  ventre  et  le  dessous  de  sft 
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queue  sont  garnis  de  plaques  transversales  de  cou- 
leur d'acier  poli  ;  sa  tète  a  la  forme  d'un  as  de  pique 
tronqué  à  la  pointe,  et  dont  le  corps  serait  repré* 
sente  par  la  partie  allongée  rentrante  de  cette  figure. 
Cette  tête  est  recouverte  de  petites  écailles  très  nom- 
breuses ;  son  sommet  présente  deux  lignes  noires,  qui 
vont  en  s'écartani  d'avant  en  arrière,  et  représentent 
unY^  ses  jeux  sont  ouverts,  ses  regards  sont  si- 
nistres ,  sa  langue  est  bifurquée. 

Le  caractère  essentiel  de  la  vipère  est  d'avoir  deux 
dents  ou  crochets  mobiles,  qui  occupent,  à  la  mâ- 
choire supérieure,  la  place  des  dents  canines  d'autres 
animaux. 

Le  traitement  contre  la  morsure  de  la  vipère  con- 
siste a  faire  pénétrer  dans  la  profondeur  de  la  plaie 
une  substance  caustique,  telle  que  Falcali  volatil,  un 
fer  rouge,  l'acide  nitrique,  le  beurre  d'antimoine,  la 
pierre  infernale,  le  chlorure  de  chaux. 

On  doit  aussi  administrer  à  l'intérieur  l'ammo- 
niaque liquide,  à  la  dose  de  8  à  lo  gouttes  par  verre 
d'eau;  ensuite  consulter  un  médecin  pour  le  reste 
du  traitement. 

Les  piqûres  d'a&ei7fe5,  des  cousins^  àes  guêpes^  etc., 
sont  traitées  par  l'alcali  volatil ,  ou,  à  défaut,  par  l'a- 
cide acétique,  et  très  bien  par  le  chlorure  de  chaux. 

Nous  savons  que  M.  Barruel  emploie  avec  succès 
le  chlorure  de  chaux  sec,  pour  prévenir  chez  les  chiens 
de  chasse  les  accidens  qui  suivent  la  morsure  de  la 
vipère.  Yoici  comment  ce  praticien  agit  :  il  prend  du 


Digitized  by 


Google 


458  APPEE^DICE, 

ehlomre  de  chaux  ;  il  le  réduit  en  pète  à  l'aide  de 
la  salive,  et  il  porte  celte  pâte  sur  la  morsure,  la  for- 
çant d'entrer  par  frottement  et  par  pression.  En  quel'- 
quès  minutes ,  dit  M.  Barnel,  on'^  aperçoit  un  chan^ 
gement  notable^  lesaccidens  disparaissent  ensuite. 

Le  chlore,  appliqué  dans  les  mêmes  circonstances, 
aurait  sana  doute  (e  même  effet  ;  nàais  il  est  plus  fa- 
cile de  porter  et  de  conser'ver  du  cUorure  de  chaux 
sec  que  du  chlore.  Les  chasseurs,  les  bergers,  et  cettx 
qui  tiennent  k  ki  conservation  de  leurs  dûens,  de- 
vraient donc  se  munir  d'un  flacon  de  chlorure  ie 
chaux,  leurs  chiens  pouvant  être  mordus  par  des  vir 
pères  ^  ce  produit  serait  sans  doute  utile  pour  laver 
les  morsures  faites  par  les  chiens  suspectés  d'hyttron 
phobie. 

EXAMEN  DES  TACHES 

ROUGES  ET  BRUNES, 

DANS  LE  BUT  DÉ  RECONNAITRE  SI  CES  TACHES 
SONT  DUES  A  DU  SANG. 

Le  pharmacien  et  le  médecin  étant  souvent  appelés 
comme  experts,  pour  reconnaître  si  des  taches  sur  un 
tîssu,  sur  une  lame  de  fer>  etc.,  sont  formées  par  du 
sang,  il  nous  a  paru  convenable  de  donner  ici  quel- 
ques détails  qui  puissent,  d'ans  cette  circonstance, 
mettre  ces  praticiens  A  même  de  prononcer  avec  une 
conv!<ition  iàâûâre,  et  avec  toute  séreté  de  conscieucc. 
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Examen  d'une  tache  faite  sur  du  for. 

UetHmen  de  ces  taches  a  démontré  que  les  taches 
produites  par  le  sang  pouvaient  être  confondues,  par 
rexainen  phj$ique,  avec  les  taches  causées  fMr  ïéjus 
de  citron,  par  Toxidâlion  ou  la  rouille;  mais  l'exa- 
ifien  cMmiqtie  démontre  bientôt  des  différences  ca- 
ractéristiques. 1*.  Les  lames  de  fer  tachées  par  du 
sang^  sont  d'un  rouge  clair  lorsqliMI  n'y  a  qu'une 
petite  quantité  de  ce  liquide  de  répandu  sur  la  lame; 
la  couleur  esif  au  contraire  d'un  brun  foncé,  lorsque 
le  sang  qui  a  formé  la  tache  était  en  grande  quan- 
lilé.  Si  l'on  expose  à  une  chaleur  de  ^5  ou  3o*  les 
lames  de  fer  tachées  par  le  sang ,  la  tache  de  sang  se 
lève  et  se  détache  en  écailles,  et  le  métal  assez  bril- 
lant apparaît  amt  yeux.  Si  l'on  chauffe  ces  écailles 
dans  un  petit  tube  de  verre,  on  obtient  un  produit 
volatil  aïkimoniacal  qui  ramène  au  bleu  le  papier  de 
tournesol ,  et  l'on  trouve  dans  le  fond  du  tube  un 
charbon  difficile  à  incinérer.  La  tache  causée  par  le 
sang,  traitée  par  Tacide  bydro-chlorique,  ne  dispa- 
raît pas;  le  fer  ne  devient  pas  brillant,  ce  qui  ar- 
riverait si  le  fer  avait  été  taché  par  le  suc  de  citron, 
un  suc  végétal  acide,  ou  par  l'oxidation  (la  rouille). 
Si  l'on  plonge  dans  l'eau  la  lame  tachéQ,  on  ne  tarde 
pas  k  apercevoir  des  stries  colorées  en  rouge  plus 
ou  moins  foncé  (  selon  l'épaisseur  de  la  tache) ,  ces 
stries  vont  de  haut  en  bas.  Bientôt  la  matière  colorante, 
dissoute  par  l'eau,  présente  une  masse,  colorée  ai^ 
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fond,  et  incolore  ou  presque  incolore  à  la  partie  su- 
périeure. Si  l'on  retire  la  lame»  et  qu^on  examine  les 
parties  tachées  par  le  sang,  en  se  servant  d^une  fovte 
loupe,  on  observe  que  les  parties  tacbées  supporteoA 
à  Tendroit  de  la  tache  des  filamens  blanchâtre  on. 
des  filamens  d*un  blanc  légèrement  ronge&tre«. 
Ces  filamens^  formés  par  la  fibrine  du  sang ,  sont  peu 
visibles,  lorsque  la  tache  n^est  pas  épaisse* 

Lorsqu'on  agite  le  liquide  aqueux  provenant  da 
lavage  des  taches  de  sang ,  soit  que  ce  sang  soit  ré- 
pandu sur  un  tissu,  soit  sur  une  lamemétaUiq^i^»  il 
devient  rouge  ou  rose,  selon  que  la  quantité  de  ma-r 
tière  colorante  est  plus  ou  moins  considérable* 

L*eau  sanguinolente  traitée  par  les  réactifs,  pré- 
sente les  caractères  suivans  : 

i"*.  Soumise  à  T^ction  de  la  chaleur  portée  à  loo"*, 
cette  liqueur  se  trouble  \  si  Ton  opère  dans  un  tube 
de  verre,  on  remarque  un  coagulum  d'un  gris-ver - 
datre.  Ce  coagulum  est  soluble  dans  la  potasse;  sa 
solution  est  alors  d'une  coiileur  brune  tirant  sur  le 
rouge  ; 

a°.  Les  acides  nitrique  et  sulfurique  coagulent  ce 
liquide  \  il  se  fprme  un  précipité  gris  tirant  sur  le 
rose;  la  liqueur  surnageante  est  incolore  et  un  pea 
louche  \ 

3"*.  L'infusion  de  noix  de  galle,  versée  dans  Iç  li-. 
quide  coloré,  donne  lieu  à  un  coagulum  d'un  gris* 
rosé; 

4*.  Les  dissolutions  d'alun  et  de  per-chlorure  d'é-. 
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tain  délaient  la  liqueur  du  sang ,  sans  donner  lieu  à 
aucun  cliangement  \ 

5"*.  L'alcool  concentré,  mêlé  à  la  liqueur  obtenue 
par  la  macération  des  taclies  de  sang,  j  détermine , 
lorsqu'on  ajoute  Talcool  en  assez  grande;  quantité,  un 
coagulum  couleur  de  cliair  ^  la  liqueur  filtrée  est  dé- 
colorée \ 

6^«  Uammoniaque  n*aUère  pa$,  ou  altère  à  peine, 
la  couleur  primitive  du  liquide  obtenu  des  tacbes  de 
sang  ^  assez  souvent  la  couleur  est  avivée  ^ 

7*".  L'acide  bydco-cblorique  ne  jaunit  pas  les  tacbes 
faites  avec  le  sang  ; 

S'*.  L'bydro-cyanate  de  potasse  ne  trouble  pas  l'eau 
sanguinolente  ; 

g^.  Le  cblore  ajouté  au  liquide  obtenu  des  tacbes 
du  sang,  le  verdit  sans  le  précipiter;  si  l'on  en  ajoute 
davantage,  il  décolore  ce  liquide ,  sans  lui  faire  perdre 
de  sa  tran^arence. 

La  réunion  de  tous  ces  caractères  fournit  des  do- 
cumens  suffisans  pour  faire  reconnaître  la  présence 
du  sang  dans  le  liquide  obtenu  en  traitant  une 
tacbe  de  sang  par  Teau  distillée  ;  cependant  Topinion 
que  nous  émettons  fut  combattue,  en  1827,  par  un 
jeune  savant,  M.  Raspail.  L'opinion  émise  par  M.  Ras- 
pail,  opinion  qui  lui  avait  été  suggérée  par  Tamour 
du  bien ,  pouvait  avoir  les  suites  les  plus  fâcbeuses, 
si  l*on  eût  adopté  ses  idées,  et  si  Pou  eût  admis  qu'on 
pourrait  trouver  par  la  suite  plusieurs  substances 
présentant  les    mêmes  caractères   que   le   sang,  et 
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qa'uQ  mélange  d'albumine  colorëe  par  de  la  -ga- 
rance présentait  les  mêmes  phénomènes  caracté- 
ristiques que  la  liqueur  proTenaiît  du  lavage  des 
taches  par  le  sang. 

Si  l'opinion  émise  par  M.  Raspail  eût  été  confit* 
mée  par  les  faits ,  elle  çût  pu  être  suivie  des  plus  fâ- 
cheux résultats.  En  effet,  le  criminel  qui  ne  commet 
pas  un  meurtre ,  parce  qu'il  est  retenu  par  la  crainte 
qu'on  pourrait  tirer  du  sang  répandu  des  indices 
qui  déposeraient  contre  lui,  indices  qui,  lors  des 
débats,  détiennent  des  pièces  de  conviction ,  eÀt  com- 
mis ce  meurtre  avec  une  audace  basée  sur  la  difficulté 
de  démontrer  que  Tinstrument  du  crime  et  les  vète^ 
mens  de  l'accusé  sont  tachés  par  le  sang. 

On  dut  donc  s'occuper  de  l'examen  du  sang  arii- 
Jiciel,  ou  du  moins  de  l'albumine  colorée  par  de  la 
garance,  mélange  qui  n'existe  pas  dans  la  nature, 
qui  n'est  pas  employé  dans  les  arts,  et  qui  ne  se  pré- 
pare pour  aucun  usage.  Voici  les  différences  qu'on 
a  remarquées  dans  l'action  des  réactifs  : 


Eau  colorée  par  le  sang, 

1®.  Cette  solution  est  d'un 
rouge-brun. 

2^.  Les  tissus  tachés,  les 
lames,  présentent  des  traces 
de  fibrine,  lorsqu'on  les  a  épui- 
sés par  l'eau. 

3®.  Soumisedansuntubede 


Eau  colorée  par  la  garantt 
et  contenant  de  V albumine. 

i^.  La  solution  est  d'an 
rouge-oraugé. 

2^.  Les  tissus,  les  lames  mé* 
talliques  n'offrent  aucune  trace 
de  fibrine,  lorsqu'ils  ont  été 
épuisés  par  l'eau. 

3*.  Chauffée   i  100®  cenâ- 
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Yennejuflqu'àrëbaUitioii,  cette  grades  (à  Fëballition  ),  elle 
eaa  coliprée  deyient  opaline  et  fournit  on  liquide  jaime  ou 


ise  coagule ,  selon  qu'elle  con* 
tient  plus  ou  moins  d'albu- 
mine. Le  coagulum  d'un  gris- 
verdâtje ,  sans  trace  de  nuance 
rouge,  est  dissous  par  lape- 
tasse.  La  liqueur  acquiert  une 
couleur  brune-rougeâtre^  vue 
par  réfraction. 

4*^.  Les  acides  nitrique  et 
suif  urique  coagulent  la  liqueur 
qui  provient  du  sang  ;  le  caîl* 
lot  est  d'un  gris-rosé ,  et  la  li- 
queur surnageante  est  incolore 
et  un  peu  louche. 

5°.  L'infusion  aaueuse    de 

* 

noix  de  galle  coagule  l'eau 
sanguinolente  ;  le  coagulum 
est  d'un  grîs^rosë. 

&*.  Les  solutions  d'alun  et 
de  per-chlorure  d'étain  dé- 
laient la  matière  du  sang,  sans 
la  changer. 

7**.  L'aleool,  en  assez  grande 
quantité,  coagule  la  liqueur 
sanguinolente  ;    le    coagulum 


est  d'un  rouge  de  chair ,  lors-  rance,  une  couleur  rose ,  et  la 
que  la  solution  n'est  pas  trop  liqueur  filtrée  est  d'un  fauve 
étendue  ;  la  liqueur  d'où  Ton  tirant  sur  le  rose 
précipite  le  coagulum  est  dé 
colorée. 


rosé  et  un  coagulum  rosé.  On 
peut  enlever  une  partie  de  la 
couleur  par  des  lavages  réi- 
térés. 


4^.  La  liqueur  traitée  par  les 
acides  nitrique  et  sulfurique , 
fournit  un  caillot  jaune-paille  ; 
la  liqueur  qui  surnage  est  d'une 
couleipr  jaune-paille. 

5*.  Le  mélange  d'albumine 
et  de  garance  est  coagulé  par 
l'infusion  de  noix  de  galle;  le 
coagulum  est  d'une  couleur 
blanche  tirant  sur  le  jaune. 

5^.  Les  solutions  d'alun  et  de 
per-chlorure  d'étain  donnent 
au  liquide ,  participant  de  la 
garance  et  de  l'alumine ,  une 
couleur  jaune.' 

7^.  L'alcool,  dans  les  mêmes 
circonstances ,  donne,  avec  le 
mélange  d'albumine  et  de  ga- 
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8®.  L'ammoni&qae  n'altère 
pas  y  ou  altère  à  peine  la  cou- 
leur du  sang. 

of*.  L'acide  liydro-chloriq[ue 
pur  et  concentré  ne  jaunit 
point  la  tache  de  sang;  il  bru- 
nit davantage  sa  couleur. 


8^.  L'ammoniaque  fidt  virer 
au  violet  le  mélange  de  garance 
et  d'albumine^ 

<f.  Une  tache  sèche  d'albo^ 
mine  et  de  garance  passe  au 
jaune,  si  on  la  met  en  contact 
avec  l'acide  hydro-chloriqac 
concentré. 


Si  une  lame  de  fer  est  tachée  par  un  acide  végé« 
tal  y  ou  par  du  jus  de  citron ,  ou  par  un  autre  acide 
végétal»  il  7  a  formation  d'un  sel  de  fer  qu'on  pour- 
rait confondre  au  premier  abord  avec  le  sang  dessé^ 
ché  ;  les  parties  de  la  lame,  par  exemple,  qui  ont  été 
faiblement  touchées  par  l'acide  citrique  sont  d*une 
couleur  rouge^jaunàtre  ,  et  brune  foncée  lorsque  le 
jus  a  été  employé  en  plus  forte  proportion  \  dans  ce 
dernier  cas ,  la  tache  est  d'une  couleur  brune.  La 
tache  s'écaille  lorsqu'^on  élève  la  température  de  a5  à 
3o^,  et  le  métal  parait  brillant.  Si  Ton  chauffe  de  ce 
citrate  de  fer  dans  un  petit  tube  de  verre  fermé  a 
Pane  de  ses  parties ,  on  obtient  un  produit  acide  vo- 
latil qui  rougit  le  papier  de  tournesol. 

Si  Ton  verse  sur  ces  taches  une  goutte  d'acide  hy- 
drO-chlorique ,  cette  tache  jaunit;  le  fer  devient 
brillant  dans  le  même  instant  ;  si  l'on  plonge  la  lame 
dans  Teau ,  il  y  a  dissolution  du  sel  de  fer  ;  on  peut 
alors  reconnaître  cette  solution  à  l'aide  des  réactifa 
suivans  :  la  potasse,  l'infusion  de  noix  de  galle,  Thy- 
dro-cyanale  de  potasse,  etc. 
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Les  taches  de  rouille  ne  s'écailleni  pas  par  une 
cbalenr  de  25  à  3o°;  par  Tean  on  peut  détacher  la 
rouille  ^  mais  le  sous-carbonate  dont  elles  sont  for» 
mées  ne  se  dissout  pas  dans  l'eau.  Si  Ton  traite 
par  Tacide  hjdro-chlorique  le  résidu,  on  opère 
une  dissolution,  et  si  Ton  examine  bien,  on  vcât 
qu'il  y  a  effervescence ,  due  à  de  Tacide  carbonique 
qui  se  dégage.  Si,  au  lieu  de  traiter  par  Tacide 
hydro-chlorique,  on  filtre,  on  obtient  une  liqueur 
incolore,  ce  qui  n'arrive  ni  avec  des  taches  de 
sang,  ni  avec  les  taches  causées  par  un  acide  vé<^ 
gétal,  et  sur  le  filtre  on  a  la  rouille  qui  ne  s'est  pas 
dissoute,  et  que  Ton  peut  examiner  à  l'aide  de  divers 
réactifs. 

Si  l'on  avait  plusieurs  petites  taches  réunies  sur  un 
tissu,  on  les  enlève  à  l'aide  d'un  ciseau,  on  les  réunit 
en  les  enfilant  dans  une  épingle,  et  on  les  met  en  ma- 
cération avec  très  peu  d'eau,  et  dans  un  verre  a  expé-» 
rience.  L'eau  chargée  des  principes  du  sang  et  de  la 
matière  colorante  va  occuper  le  fond  du  verrez 
on  aperçoit  cette  marche,  et  l'on  remarque  que 
l'eau  qui  est  à  la  partie  supérieure  n'est  pas  co- 
lorée ]  on  enlève  cette  eau  au  moyen  d'une  pipette , 
on  la  jette ,  et  l'on  fait  réagir  les  divers  réactifs  sur 
l'eau  colorée. 

On  examine  aussi  l'étoffe  à  l'aide  d'une  loupe,  afin 
d'apercevoir  la  fibrine ,  qui  est  alors  dépouillée  de  la 
plus  grande  partie  de  sa  matière  colorante. 

M.  Orfila  a  vu  que  les  matières  colorantes  qui 
%.  3o 
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jotrissenl  de  la  propriété  de  colorer  les  liqueurs  en 
reuge  ne  présentent  pas  par  les  réactifs  les  phéno-> 
mènes  qoe  nous  avons    indiqués  en  parlant    d'eau 
cliargée  d'albumine ,  ou  de  ce  liquide  tenant  de  la 
matière  colorante   du  sang.  Ainsi  la  liqueur  rougie 
par  la  cochenille  passe  bu  violet  par  l'ammoniaque  ; 
elle  n'est  pas  précipitée  ni  par  les  acides  nitrique  et 
sulfnriqae,  ni  par  l'infusion  de  noix  de  galle.  Il  en 
est  de  même  du  bois  de  Brésil,  qui  colore  l'eau, 
mais  qui  passe  au  violet  par  l'ammoniaque,  au  jaune* 
fauve  par  les  acides  sulfurique  et  nitrique ,  qui  ne 
précipite  pas  lorsqu'on  lui  ajoute   de  l'infusion  de 
noix  de  galle. 

La  liqueur  rouge  faite  avec  la  garance  se  fonce  en 
cotdenr  par  l'ammoniaque  ;  elle  jaunit  par  les  acides 
sulfurique  et  nitrique  ;  l'infusion  de  noix  de  galle 
ne  la  trouble  pas;  le  chlore  la  jaunit,  puis  la 
verdît. 

Nous  le  répétons  ici  :  d'après  les  essais  de  M.  Qr- 
fila ,  essais  qui  furent  faits  avec  soin  pour  répondre 
à  des  observations  présentées  a  l'Académie  royale 
de  Médecine ,  l'eau  colorée  par  la  matière  colorante 
du  sang  présente  des  caractères  particuliers  qui  ne 
permettent  pas  de  la  confondre  avec  une  dissolution 
aqueuse,  colorée  par  d'autres  substances  commu- 
niquant à  ce  liquide  une  couleur  rouge  ayant  quelque 
analogie  avec  la  couleur  du  sang. 

Depuis  peu ,  M.  Barruel ,  chef  des  travaux  à  la  Fa- 
culté de  Médecine  de  Paris ,  a  reconnu  que  le  sang 
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de  Thomme  et  celui  de  divers  animaux  contenait  un 
principe  odorant,  qu'on  pourrait  mettre  A  nu  à  Taide 
de  Faclde  sulfurique.  L'étude  que  M.  Barruel  a 
faite,  de  Todeur  qui  émane  de  ce  mélange,  lui  a 
permis,  dans  diverses  circonstances,  de  désigner 
à  quel  animal  appartenait  le  sang  soumis  à  cette 
opération*  Quelques  essais  que  nous  avons  faits  à 
ce  sujet  nous  ont  permis  de  reconnaître  quelques- 
uns  de  ces  liquides  ;  mais  nous  n'oserions,  dans  un 
cas  de  Médecine  légale,  prononcer;  nous  crain- 
drions d'être  induits  en  erreur ,  et  d'avancer  des  faits 
basés  sur  le  plus  ou  le  moins  de  sensibilité  d'un  or- 
gane qui,  dans  diverses  circonstances,  peut  donner 
des  idées  fausses  y  surtout  pour  ceux  qui  n'exercent 
pas  continuellement  cet  organe. 

Le  Mémoire  de  M.  Barruel  a  été  imprimé  dans  le 
t.  P"  des  Annales  £  Hygiène  \  voici  les  conclusions 
énoncées  dans  ce  Mémoire  : 

I^  Le  sang  de  cbaque  espice  d'animal  contient  un 
principe  particulier  à  cbacune  d'elles  \ 

a*.  Ce  principe,  qui  est  très  volatil ,  a  une  odeur 
semblable  i  celle  de  la  sueur  ou  de  l'exhalation  cih 
tanée  et  pulmonaire  de  l'animal  d'où  le  sang  pro- 
vient ; 

3**  Ce  principe  est  à  l'état  de  combinaison  dans  le 
sang  ;  tant  que  cette  combinaison  existe,  ce  principe 
n'est  pas  sensible  à  l'organe  de  l'odorat  ; 

4**  Lorsqu'on  rompt  cette  combinaison,  le  prin- 

3o«« 
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cipe  odorant  dn  sang  se  yolatilise ,  et  alors  il  est  non- 
seulement  possible,  mais  assez  facile  de  reconnaître 
ranimai  auquel  il  appartient  ; 

5*.  Dans  chaque  espèce  d*animal,  le  principe 
odorant  du  sang  est  beaucoup  plus  prononcé ,  ou  a 
beaucoup  plus  d*intensitë  dans  le  sang  du  mâle  que 
dans  celui  de  la  femelle  \  chez  Thomme  y  la  couleur 
des  chcTeuT  apporte  des  nuances  dans  Todeur  de  ce 
principe  ; 

6*.  La  combinaison  de  ce  principe  odorant  est  â 
Fétat  de  dissolution  dans  le  sang ,  ce  qui  permet  de 
le  développer^  soit  dans  le  sang  entier,  soit  dans  Te 
sang  privé  de  fibrine ,  soit  dans  la  sérosité  du  sang  ; 

7^.  On  peut  mettre  en  liberté  le  principe  odorant 
du  sang ,  par  Tacide  sulfurique  concentré. 

Le  mode  d'agir  proposé  par  M.  Barruel  est  le 
suivant  :  on  verse  dans  quelques  gouttes  de  sang  ou 
de  sérosité  du  sang,  un  léger  excès  d'acide  sulfurique 
concentré,  environ  le  tiers  ou  la  moitié  du  volume 
du  sang;  on  agite  avec  un  tube  de  verre  ;  aussitôt  le 
principe  odorant  se  manifeste. 

M*  Barruel  a  reconnu,  i*.  que  le  sang  de  Tbomme 
dégage  une  forte  odeur  de  sueur,  qu'il  est  impossible 
de  confondre  avec  toute  autre  ; 

2"*.  Que  le  sang  de  femme  a  une  odeur  analogue , 
mais  beaucoup  moins  forte  ; 

3^  Que  le  sang  de  bœuf  a  une  forte  odeur  de  bou- 
vorie,  ou  de  bouse  de  bœuf; 
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ip.  Que  le  sang  de  ckeval  a  une  forte  odeur  de 
saenr  de  cheval ,  ou  de  crottin  \ 

5*.  Qae  celui  de  brebis  a  une  vive  odeur  de  Liine 
imprégnée  de  son  suint  ; 

6%  Que  celui  de  mouton  a  une  odeur  analogue  à 
celle  fournie  par  le  jsang  de  la  brebis,  mais  mélangée 
d'une  forte  odeur  de  bouc  ; 

7*".  Que  celui  du  chien  a  l'odeur  de  la  transpiration 
du  chien  ; 

8^.  Que  le  sang  du  cochon  a  une  odeur  désagréable 
de  porcherie  ^ 

9\  Que  celui  de  rat  a  une  odeur  désagréable  de 
rat  \ 

io\  Ei^fin  que  le  sang  des  poules,  des  dindes,  des 
canards,  des  pigeons,  dJégage  une  odeur  particulière 
à  chacun  d'eux  *,  que  le  sang  de  grenouilles  laisse  dé- 
gager, par  Vacide  sulfurique,  une  odeur  fortement 
prononcée  de  joncs  marécageux ^  que  le  snng  delà 
carpe  laisse  dégager  une  odeur  semblable  à  cale 
du  mucus  qui  revêt  le  corps  des  poissons  d'earb 
douce. 

La  plupart  des  expériences  de  M,  Barrucl  pn%.  été 
répétées  par  des  praticiens  habiles ,  et  son  opinion 
a  été  partagée  par  plusieurs  chimistes  \  mais  ^eUe 
que  soit  la  sensibilité  de  Torgane  de  Todorat,  chez  un 
chimiste,  nous  ne  croyons  pas  que,  dans  des  cas  de  Mé- 
decine légale,  il  puisse  se  prononcer  en  se  basant  snr 
un  organe  qui.  peut,  dans  un  .grand  nombre  de  cir* 
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eonstances ,  Tinduire  en  erreur  (i).  Le  travail  de 
M.  Bamiel,  considéré  comme  travail  adentifitiiie, 
n'en  est  pas  moins  une  nouvelle  preuve  de  la  sa- 
gacité et  du  vrai  talent  d'observation  que  possède 
eet  habile  cbimiste. 

L'un  de  nos  pharmaciens  les  plus  distingués , 
M.  Morin  de  Rouen,  a.  aussi  publié  un  travail,  dont 
le  but  est  d'indiquer  des  différences  entre  le  sang  hu- 
main et  le  sang  de  poisson»  De  ce  travail,  M.  Morin 
a  tiré  les  conséquences  suivantes  : 

I*.  Le  sang  de  poisson  contient  une  huile  grasse , 
brune ,  ayant  une  odeur  de  poisson  ; 

a*.  Ce  sang  contient  une  autre  matière  grasse, 
d'une  odeur  rance,  mais  non  acide  ; 

3®.  Il  contient  en  outre  une  substance  animale, 
possédant  les  propriétés  de  Tosmaxone  ; 

4^.  On  y  trouve  de  l'acétate  de  soude,  du  chlo- 
rure de  sodium  et  du  phosphate  de. chaux  ; 

5*.  Son  principe  colorant  est  rouge  ;  il  est  distinct 
de  la  matière  colorante  du  sang  des  mammifères;  le 
fer  est  un  de  ses  élémens  ; 

6^.  Ce  sang  contient  de  l'albumine,  il  est  tvès  so- 
luble  dans  les  alcalis  et  dans  les  acides  ;  il  se  rap* 
proche  du  muculi ,  par  cette  dernière  propriété  ; 

I         n—    I r^-r — —    -^     "  '  ' 

(i)  Si  le  tang  examine  ëtaît  celui  d*im  animal ,  uai»  esbiant  4e* 
pnif  J09g*tepnpt  snr  nn  liabit  pptîé  i^ar.rhomme,  qifelle  odeur  an* 
rait  le  produit  dégagé  par  Facide  snlforique  ?  Serait-ce   l'odeor  de  ' 
la  sQcar  de  rhomme  on  Todenr  du  saog  de  Tanimal  ? 
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7«.  Enfin,  que  les  tachet  produilas  sur  I«s  vèiQOieiif 
par  le  sang  de  poisson  ne  peuvent  èlre  confond^W 
Sfree  celles  qai  rèsvllem  de  Tapplication  du  sang  de^ 
mammifères,  par  la  nature  de  la  matière  coloranle  et 
Tabsence  de  la  fiimne* 

Selon  M.  Morin ,  les  taches  île  sang  de  poisson  toul 
moins  foncées  que  celks  du  sang  des  manunifèrea  ( 
en  effet ,  leur  couleur  est  d*un  gris-brun&tre,  EUeè 
ne  sont  pas  élastiques.  (^.  le  Journal  de  Chimie  mé' 
dîcale,  t.  VI,  p.  457«  ) 

JVbwfeau  réactif  pour  faire  reconnaître  la  présenee 
de  la  morphine  et  des  sels  de  morphine. 

L*un  de  nos  cbimistes  les  plus  distingués  y  M.  Ser- 
ruUas ,  qui  vient  d'être  tout  récemment  nommé 
membre  de  l'Académie  royale  des  Sciences,  à  la  place 
du  sayant  et  modeste  Vauquelin ,  a  fait  connaître  k  la 
Société  de  Chimie  médicale,  dans  sa  séance  du  8  mars- 
i83o,  un  nouveau  réactif  de  la  morphine  et  des  sels- 
de  morphine/ 

lia  reconnu  que  cet  alcali  végétal  et  son  acétate 
jouissaient  de  la  propriété  de  décomposer^,  non-seu- 
lement Tacide  iodique ,  mais  encore  les  iodates  acides,- 
et  de  ramener  riode  à  Tétat  natif. 

Si ,  dans  une  liqueur  contenant  un  centième  de 
grain  de  morphine ,  on  ajoute ,  et  réciproquement , 
une  petite  quantité  d'acide  iodique  ou  d'un  iodate 
acide,  la  décomposition  s'opère  i  l'instant:  si  Tiode 


Digitized  by  CjOOQ IC 


fyj^  APPENDICE. 

est  en  très  petite  quantité ,  par  rapport  au  liquide ,  ce« 
loi-ci  se  colore  en  jaune  et  acquiert  Todeur  d'iode  ; 
dans  le  cas  contraire»  l'iode  se  précipite,  et  il  affecte 
la  couleur  noire. 

M«  Serrullas  a  vu  que  tous  les  autres  alcalis  végé- 
taux, la  Quinine,  la  Strychnine,  la  Brudne,  la  Pi- 
crotoxine,  ne  décomposaient  pas  Pacide  iodique  ni 
les  iodates. 

Ce  caractère,  joint  à  celui  qu*on  peut  tirer  des  sels 
de  fer,  ajoute  une  certitude  de  plus^  pour  les  chi- 
mistes qui  auraient  à  constater  la  présence  de  cet  al- 
cali végétal. 


Fliï. 
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DES  PLANCHES. 


PLANGBE  !'•. 

Fig.  I,  Baromètre,  1. 1,  p.  12, 

Fîg.  a.  Baromètre  va  renversé,  t.  II ,  p.  i3.    ' 

Fig.  3  et  4*  Vue  du  même  baromètre. 

Fig.  5,  69  7,  S^tg.  Foàneaiix  divers,  t.  II,  p.  63. 

Fig.  lo.  Syphén,  t.  II,  p.  ga. 

Fig*  II.  Tuyau  à  manche,  t.  II,  p.  loi. 

PLANCHE  II. 

Fig.  1.  Chalumeau  de  M.  Lebaillif,  t.  II,  p.  94. 
Fig.  a.  Lampe  à  souffler  au  chalumeau,  t.  II,  p.  76. 
Fig.  3  et  4-  Cascade  chimi<iue  de  M.  Clément. 
Fig.. 5  et  6.  Décolorimètre  de  M.  Payen,  t.  II,  p.  5i. 

PLANCHE  IIL 

Fig.  1  et  a.  Appareil  pour  l'analyse  des  s^bstanoe8  v^ 
gétales  et  animales,  t.  II,  p.  3oo,  . 

Fig.  3.^ndiomètre  de  M.  Gay-Lussac,  t.  II,  p.  %. 

Fig.  4-  Petit  fourneau,  t.  II,  p.  63. 

Fig.  5,  6,  7,  8  et  9.  Qdoromètre  de  M.  Gay«»Lussac, 
t.  II,  p.  58. 

Fig.  la  et  i3.  Appareil  de  Woulf,  t.  II,  p.  4» 
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PLANCHE  IV. 

Flg-  «>  a>  3,  4>  5,  6,  7,  8,  9,  10,  11,  la  et  i3. 
Instnunens  employée  pour  Tessai  des  potasses,  t.  II, 
p.  319. 

Fig.  14.  Boite i  réactifs,  t.  Il,  p.  16. 

Fig.  i5  et  16.  Forge  de  M.  Barruel,  t.  II,  p.  354- 

Fig.  17  et  I17  bis.  Pyroroètrt  de  MU,  t.  II,  p.  356. 

Fig.  18.,  Alambic  de  DeacroifiUes,' pour  Fessai  des  vins, 
t.  II,  p.  256* 

41a,  support  du  fourneau,  b ,  lampe  h,  esprit  de  vin. 
ce,  chaudière  ou  bouilleur  eu  /dtain.  ddy  noumcfaou  eu 
étain  formant  le  corps  de  Talambic.  E,  chapiteau  en  étain. 
F,  vase  en  fer-blanc  recevant  l'eau  qui  sert  à  rafraîchir 
le  réfrigérant,  et  sur  lequel  on  exe  le  support  GG  du 
tuyau  distillatoire.  HH,  tuyau  distillatoire  servant  de  sei^ 
pentin  pu  nëfingérant.  Ce  tuyau  est  revêtu  d'une  enve- 
loppe de  toile  qui,  à- la  partie  supérieure,  oire  itoe  cou- 
ture double  qui  forme  gouttière. 

L,  support  en  fer-blano  sur  lequel  on-  plaoe  le  f éci- 
pient  I. 

m,  anneau  d'étain  avec  deux  pieds  inégaux,  dont  le 
plus  court,  K ,  s'adapte  au  chapiteau  E.  n,  entonnoir 
en  étain  fermant  à  volonté  et  qui  contient  de  Veau 
qu'on  laisse  écouler  plud  ou  moins  vite,  en  raison  de  fai 
nécessité  qu'on  a  de  Mfraichirle  tuyau  distillatoire  HH. 
o,  baguette  d'étain  un  peu  pointue ,  à  laquelle  sont  fliées 
4  rondelles  dont  le  diamètre  va  en  décroissatit  à  mesure 
qu'elles  se  rapprochent  de  la  pointe.  Cette  baguette  est 
ordinairement  introduite  dans  le  tuyau  distillatoire  i  elle 
modère  la  vitesse  des  vapeurs  qui  ^ont  forcées  de  passer 
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près  des  parois  ^n  tvyau  distillatoire ,  où  elles  se  refrot-* 
diss^t  et  se  condensent. 

P  y  petite  griUe  en  étain  qui  se  trouve  dans  le  mi- 
lieu de  TalamiMc,  au  point  intermédiaire  entre  c  et  d, 

Fig.  ig.  Alambic  de  M.  Gay-Lussac,  t.  II,  p.  aS6. 
A  9  fourneau  chauffé  par  un^  lampe  à  l'esprit  de  vin. 
By  partie  supérieure  de  la  cucurbite  qiû  s'enfpnoe  ^amê 
le  fourneau*  G,  chapiteau  ouvert  à  sa  partie  siipérieupè, 
par  laquelle  on  adapte  le  tube  D  :  ce  tube  est  soudé  k 
un  serpentin  £,  G,  H.  H,  fourchette  adaptée  à  la 
cncurbite.et  qui  sert  à  assujettir  le  tuyau  et  le  serpentin. 
F^  récipient  dans  lequel  on  reçoit  l'akool. 

Eig.  19  et  ao.  Appareil  de  M.  Rousseau  pour  reoon-- 
naîtra,  bt  pureté  des  huiles  d'olives,  t.  I,  p.  38. 

A  et  B ,  support  ou  plateau  en  résine  laque  recouvert 
d'une  cloche. 

C,  tige  verticale  supportant  Taiguille  aimantée. 

D  et  B ,  aiguille  aimantée. 

F,  support  métallique  qui  communique  avec  la  petite 
tige  du  centre. 

G,  a*  tige  métallique  portant  à  son  sommet  un  antre 
disque  vertical  H. 

I ,  cercle  horizontal  en  papier  et  divisé  par  degrés. 
K ,  pile  sèche» 

Mode  Remploi  de  ia  Pile  ou  Diagomèire    de 
M.    Rousseau. 

Pour  iaire  usage  de  ce  diagomètre ,  on  commence  par 
tourner  le  plateau  de  résine  jusqu'à  ce  que  l'aiguille 
aimantée  soit  dans  la  situation  d'équilibre  et  dans  le  plan 
du  méridien  magnétique,  et  que  le  disque  E  soit  près- 
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que  en  contact  avec  le  point  H.  On  tourne  alon  la 
cloche  qui  recouvre  l'appareil ,  pour  que  le  xéro  de  la 
graduation  établie,  comme  nous  Favons  dit,  sur  une 
bande  de  papier ,  corresponde  à  Textrémité  D  de  Tai- 
gttille. 

L'appareil  ainsi  disposé ,  on  place  sur  le  support  F 
un  petit  godet  de  métal  contenant  Thuile  que  Ton  vent 
easajeri  puis  on  fidt  communiquer  un  des  pôles  de  la 
pik  sèche  H  ayec .  llimle  mise  en  expérience ,  en  se 
serrant  d'un  fil  métallique  qui  ya  toucher  Thuilc.  Si 
l'huile  qui  existe  dans  ce  petit  godet  est  autre  que  de 
l'huile  d'olive  ,  l'électricité  se  communique  de  l'huile 
au  godet  y  de  celui-^ciaux  deux  disques,  qui,  électrisés 
de  la  même  manière ,  se  repoussent  de  façon  que'  le 
difque  mobile  sera  repoussé  à  une  distance  du  disque 
ûxe.  Cette  distance,  qu'on  peut  mesurer  par  l'arc  de 
cerde  parcouru,  dépendra  de  la  force  de  la  pile  et  de  la 
conductibilité  de  l'huile.  Si  l'huile  d'oUv6  est  pure  , 
on  n'aperçoit  aucun  mouvement.dans  l'aiguille  ;  le  con- 
traire a  lieu  lorsque  l'huile  est  mélangée  d'huUe  d'œil-» 
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Acides. 


Acide  ARSEiriEux.. 
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Acide  borique. 


Acide  bromique. 


la  chaleuir. 

l'acide  hydro-chlorique. 
Tacide  nitrique. 
Tacide  salfurique. 
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l'he'matine. 
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le  nitrate  d'argent, 
le  nitrate  d'argent  ammoniacal, 
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l'acétate  de  plomb, 
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RIQUE 
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Acide  gaixique.  •  • 
Acide  htdriodiqoe. 


Acide  htdro-chlch 
RIQUE 


ActDE  hydro-cta— 
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TABLE 
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rhydro^lorate  de  chaux. 
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I 


Acide  oxalique. 


Acide  phosphoriq. 


Acide  sélénique 


•{ 


Acide  sulturique. 
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la  chakur. 

l'odeur. 

racétate  de  cuivre. 

Tacétate  de  plomb. 
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le  nitrate  d'argent. 
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le  nitrate  d'argent. 

le  nitrate  de  mercure. 
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l'argent. 
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l'acétate  de  baryte. 
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le  nitrate  de  plomb. 
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le  sulfate  d'argent. 
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Tacide  hydrovcUoriqiie. 

Tantimouie. 
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&ARTnB  ET8ES8EL8    I  f ftCldè  galUque.v    :v  ...;;/(:  MJ.:'>|,.:> 

soumuBS.  > . .  •  •  Y  Tacide  iodîqiie. 
Tacide  MalicmeiL 


le  carbonate  de  potasse. 


Taeide  ««}faric[ne. 
le  carbonate  de] 

lachaleni^.  f. 
Taddé  fayditUii 
Vadde  sidfurique 

a.  3i 


ilachaleni^.        /. 
Vaddé  hyditUWdril[](iife?    "'  •'^'^' 't^ 
Vadde  sidfurique. 
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leshTdH)rfiarates. 

[  l'aç^tfttçdf  plomb. 
GBaoHAT»S(Mniïf,fe  l<fcx4ftate^Vgfent.  ,  „, 
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lachalear* 

les  màdéê  akiilins* 

les  hydro-cyanates* 
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lachaleoTi 
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le  fçr. 
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Ifes  faydro-^anate»«  ,     ^ 

la  teinture  de  noix  de  galle. 

la  chaleût. 

l'iode. 

Tacide  hydrîddiqoe^ 

Taeide  sulfariqae. 

la  cbafeui*.  .    • ,   r 

Fidcool. 

le  sod^'Àèëtatè  de  plomb. 

lechlov^* 

le  sttKats  d^  pUtiné. 

le  tanjûn. •• 

le  nitrate  acide  de  mercim»    .^ 
le  diagbm^tre  de  M.  Rousseau. 


3i., 
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r  la  chaleur. 
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MiGHisiE   ET    m  I  p^^iiesuUurique. 

^^••- i  l'électricité. 
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la  dhaleur. 

les  chromâtes .  alcalin». 
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Teau  40  chaut,  t 
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**^ .^ . .  - .   ^  j^  teinture  de  noix  de  galle^ 
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'  /  la  chaleur. 

^™^™ i  Facidesulfurique. 
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les  carbonates. 
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Tacétate  de  cuivre. 
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lacbaleor. 
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\6a  carbonates, 
les  faydro-cyanates. 
les  oxides  alcalins. 
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TlTAirEET8E96EXS. 
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irammoniaque. 
Tacétate  de  plomb, 
la  potasse, 
le  sidiate  d'alumine  et  de  potasse. 


-y  .    /  Pacétate  de  baryte. 

y IHAIGUES  FALSIFIÉS.  {    ,„      ,  ,,        ;     , 

(  rbydro-<;hlofate  de 


bydro-<;blofate  de  buryte. 
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{le  carbonate  d'ammoniaque^ 
Iça  carbonates  alcalin^, 
les  oûdeaakalini. 
la  chaleur, 
l'acide  iodiqne. 
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ALPHABÉTIQUE 

DES  MATIÈRES 

GONTpVUES 

DANS  LE  TRAITÉ  DES  RÉACTIFS. 


(Nota.  Les  chiffres  romains   indiquent  le  tome;  les. chiffres 
arabes  indiquent  la  page.  ) 


AheilUs ,  Cousins  ,  GuAfes 
r  Moyen  de  traiter  les  piqûres 
taitet  fMir  les)  y  II ,  ^. 

Acétate  d^alumine  (Action  de  la 
chalsnr  sar  1'  ),  1 ,  5g. 

Aoétate  d'ammoniaque  (Action 
de  la  chaleur  sor  iM ,  I ,  Sg. 

Acétate  de  baryte  (Action  de  la 
chaleor  sar  1') ,  1 9  Sc).  —  Fait 
reoonnattre  la  pr^ence  de  l'a- 
cide snlfnriqae  et  des  snllates , 
I,  971.  —  rent  difierencier  le 
solfÎBte  de  potasse  de  celui  de 
soude,  I,  972.  —  Mis  en  Uiiage 
pour  reconnaître  le  vinaigre  acU 
ditîonné  d'acide  sulfuriqoe  »  I, 
ibid,-"  Sa  préparation ,  Il ,  i6i. 

Acétate  de  ehatix  (Actionjdela 
chaleur  sur  T) ,  1 ,  59. 

Acétate  de  cuivre  YAction  de  la 
chaleur  sur  T  ) ,  1 ,  59.  —  Fait 
connaître  la  quantité  de  soufre 
contenue  dans  un  liquide,  I, 
9^3.  —  Précipite  les  solutions 
d^or  ,  I  p  974.  —  Considéré 
comme  pobon;  antidotes  et 
réactifs 9  II,  ii^*  —Sa prépa- 
ration y  II,   i64- 

Acétate  de  fer.  (Action  delà 
«halcortnrr),!,  60. 


Acétate  de  magnésie  (Action  de 
la  chaleur  sor  T  ) ,  1 ,  60.^ 

Aoétate  de  mercure  (Action  de 
la  chaleur  sur  IM ,  1 ,  60. 

Acétate  de  plomo  auec  excès 
diacide.  Sert  k  l'analyse  d'un 
mélange  d'acides  carbonique  et 
hydro*salfuriqne,  I»  aSd.  — 
Mis  en  usage  pour  reconnaître 
la  pureté  de l'emétiqne,I,  984. 

—  Fait  reconnaître  la  présence 
de  l'acide  sulfuriqne  fibre  ou 
combiné^  1 ,  974. —  Démontre  la 
présence  de  l'acide  borique,  1, 
375.  —  Fait  connaître  la  prc« 
sence  des  carbonates  et  sou»- 
carbonates,I,  276.  —  Action 
de  la  chaleur' «nr  l'acétate  de 
plomb,  I,  60.  — Est  un  bon 
réactif  pour  l'acide  carbonique, 
pour  les  phosphates ,  pour  l'a- 
cide hydro-soifnrique ,  I ,  TnjS. 

—  Précipite  les  matières  colo- 
rantes, 1,  277.  —  Peut  faire 
différencier  un  grand  nombre 
d'acides  v^étauz,  I,  ibid.  — Pré- 
cipite la  bile ,  |,  ibid.  —  Recom- 
mandé^ pour  faire  reconnaître 
la  matière  colorante  do  vin,  I, 
o&i,  —  Étendu  sur  du  papier. 
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pent  faire  reconnatire  'a'Pi^ 
•ence  de  l'acide  hydro-anuari- 

Î|ue,  I»  ibid,  —  Fait  reconiuUre 
a  présence  de  Pacide  arseniqae, 
I,  989.  -*  Décèle  la  présence 
de  Facide  cbromique  ei  aet  chro- 
nxaici,  I ,  ibid.  —  Indiqué  pQur 
faire  reconnaître  de  petitei  quan- 
tités d*opiam ,  I ,  ibid.'^Sà  pré« 
paration ,  U,  164.  —  Considéré 
comme  poison  j  réactifs  et  an- 
tidotes, II»  4>4- 
^cétate  de  pîomb  (sous»).  Sert 
k  se'parer  le  picromel  de  la  bile, 
I  y  i&L  —  Employé  dans  l'ana- 
lyse aes  Tins,  pour  en  recon- 
naître la  richesse  alcoolique, 
I,  985.  —  Fait  reconnaître  de 
petites  quantités  diacide  carbo- 
nique, i,  398.  —  Réactif  utile 
pour  faire  reconnaître  la  pré- 
sence des  humeurs  et  distinpier 
le  mucus  de  la  gélatine ,  I ,  Aid. 
-«-  Sa  préparauon ,  II ,  166. 

Acétate  de  potasse  (Action  de  la 
chaleur  sur  T  ) ,  1 ,  6o. 

Acétate  de  soude  ^Action  de  la 
chaleur  sur  T  )  y.  1  »  6r. 

Acétate  de  strontiane  (Action  de 
la  chaleur  sur  r  ) ,  I,  61.' 

Acide  acétique  (Action  de  la 
chaleur  sur  T),  I,  61.  ^  Sert 
à  rougir  le  papier  Uea  de  tour- 
nesol ,  I ,  ai6.  —  Sert  &  séparer 
la  résine  du  gluten,  I,  217.  — 
Pent  faire  reconnaître  la  pré- 
sence de  l'or  dans  une  disso- 
luiion ,  I ,  iHd,  —  Sa  prépara- 
tion, U,  i38. 

Acide  amniotiaue  (Action  delà 
chalear  sur  r),  1,  61. 

Acide  arsenieux*  Peut  faire  re- 
connaître la  présence  de  l'acide 
hydro-sulfnrique ,    I.    917.  — 

,  Précipite  l'eau  de  chaux,  I, 
a  18.  —  Fait  reconnaître  les  so- 
lutions de  sulfate  de  cuivre,  I, 
ibid,  —  Indiqué  pour  différen- 
cier la  baryte  de  la  strontiane, 
I,  219.  —  Sa  nrépnration,  II, 
t4o.  —  Conaioére  comme  poi* 
son;  antidotes  et  réactifs,  II, 
396. 

Actde  arsenique  (Action  de  la 


chalear  sur  I'},  I,  61.— Faîr 
reconnaître  les  diyerses  espèces 
de  sncie,  I,  919. — Sa  pr^HH» 
ration  ,  II ,  140.  —  Considéré 
comme  poison:  antidotes  eC 
réaciUs,  II,  398. 

Acide  henzQÏque  (  Aie tion  de  la 
chaleur  sur  I' } ,  1 ,  69. 

Acide  borique  (Action  de  la 
chaleur  sur  i'  ) ,  1, 6a.  —  En»- 
ployé  dans  les  essais  au  chalu- 
meau, I,  990. —  Sa  prépara- 
iJon,^II,  141.   , 

Acide  carbo-azotique.  Fait  re- 
connaître la  potasse  en  solnûoa 
dans  un  liquide ,  1 ,  991.  '—  Sa 
préparation,  II,  lia. 

Acide  carbonique.  Sert  k  faire 
reconnaître  les  solutions  de  bn- 
ry te  et  de  strontiane ,  1 ,  999. 

—  Pent  être  employé  pour  re- 
connaître le  sous-acétate  et  IV 
céute  de  [domb ,  1 ,  994.  — * 
Sa  préparation ,  II,  149* 

Acide  cfdoriaue  (Action  de  la 
chalear  sur  1'  ) ,  1 ,  69. 

Acide  cholestérique  (Actioa  de 
la  chaleur  sur  1'  ) ,  1 ,  69.  — 
Peut  faire  reconnaître  les  solu- 
tions de  baryte ,  de  chaos ,  de 
strontiane ,  ae  magnésie  et  d'a- 
lumine ,  I,  995.  -*  Sa  pn^paxa- 
tion,  n,  i44* 

Acide  chronHaue  (  Actioa  de  la 
chaleur  sur  1') ,  1 ,  63.  ^  Usité 
poar  fjAÎre  icconnaltre  diverses 
solutions  mécaHiqiMs,   I,  995. 

—  Précipite  le  tannip,  I,  996. 

—  Sa  préparatioa.  II,   i44* 
Acide   citnque  (Action   clc   la 

chaleur  sur  1'  ) ,  1 ,  63.  —  Con- 
sidéré comme  poison  ^  antidotes 
et  réactifs,  II,  isS. 

Acide  fluorique  (  Action  de  la 
chaleur  sur T),  ï,  63.  —  Indi- 
qué pour  déntontrer  ia  prcience 
de  la  sonde  et  de  la  potasse 
dans  les  pierres  et  les  midéranx, 
I,  996.  —  Sa  prépfkxaûooy  II, 
145. 

Aeide  ffollique  (Acdon  de  la 
chaleur  su7l'),I,  68.  -Dé- 
cèle k  présence  dn  fer  ,.1,397* 

—  Sert  k  djstittgoer  ans  .iolu- 
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tion  de  baryte  d'one  tolntion 
de  strontiane,  I ,  ibid,  —  In- 
dionc  la  prësénce  da  titane,  I, 
aaa.  —  Précipite  {ilouietira  sola- 
tioni  m(telliqnea ,  I,  ibid.  — 
Procédés  de  Barrnel»  de  Richler, 
de  Braconnot ,  II ,  liG, 

Aeiae  hyériodique  (Aetion  de 
la  chaleur  sur  1'  ) ,  1 ,  63.  —  Fait 
reconnattre  la  présence  de  la  fé- 
cule, I,  3^.  »-  Réactif  du 
platiae,  I,  aip.  —  Sa  prépa- 
ration, li,  14^ 

Acide  nydro^chloriau^  («Action 
i\e  la  chaleur  sur  1  )  »  | ,  63.  — 
Fait  reconnattre  les  solutions 
d'argent,  I ,  a3ï.  —  Décompose 
le^  acétates  et  les  carbonates ,  I, 
!i33.  — r  Décompose  le  borate  de 
sonde  et  précipite  l'acide  bo- 
rique.  I,  333.  —  Sert  à  distin- 
§uer  les  proto  et  dento-nîirate 
e  mercnre,  I,  ibid.  —  Préci- 
pite le  nitrate  de  ploipb,  I,  ibid. 
—  Fait  reconnaître  la  présence 
de  Tammoniamie .  I.  ibid,  — 
Sert  k  séparer  le  ^r  an  plaiîne, 
I ,  ^M.  —  Peut  faire  reconnattre 
la  présence  de  Talbumine,  I, 
3S5.  —  Peut  servir  à  distinguer 
le  sulfure  d'antimoine  du  per- 
ozide  de  manganèse,  I,  336.  — 
Sa  préparation ,  II ,  149.  -—  Con- 
sidéré comme  poison  \  antidotes 
et  réactifs.  II,  ioo. 

Acides  hyaro-chlûrique  et  tul- 
/uriqite*  Moyen  de  séparer  un 
mélange  de  ces  acides.  Il,  348. 

Acide  hydro^hloro^itrique.  Sa 
préparation,   II,  i5o. 

Aiciae  kv-dro^yaniaue  (Action 
de  la  cnaleur  sur  r  ) ,  I  *  64*  — 
Sa  préparation,  I,  83.  —  Con- 
sidéré comme  poison  ^  antidotes 
et  réactifs,  II,  410. 

Acide  hydro-sulfurique  (Action 
de  la  chaleur  sur  I'  ),  1 ,  64.» 
Employé  pour  faire  reconnaître 
l'acide  lodiquc ,  1 ,  338.  —  Est 
vn  bon  réactif  pour  faire  recon- 
nattre l'acide  arseniens,  I,  ibid, 
«-  Sert  à  séparer  le  cadmium  du 
xinc,  I,  ibid,  -^Sa  préparadpn, 
-II ,  i5o.  —  Considère  comme 


4o< 


poison;  antidotes  et  réactils, 
II,  4^^ 

Acide  hjrpo-phosphoreux  (Ac- 
tion de  Ib  cbaieur  sur  f  ) ,  1 ,  64. 

Acide  hrposulfuriaue  (Action 
de  la  cnaleur  sur  P  ) ,  I,  64* 

Acide  iodeux.  Précipite  diverses 
solutions  iliéulliqnes,  I,  34^*  — 
Sa  préparation ,  n ,  x53. 

Acide  iodique  {Action  de  la  cha- 
leur sur  r) ,  1 ,  64.  —  Peut  ser- 
vir à  faire  reconnattre  les  solu- 
tions de  zinc,  de  baryte,  de 
plomb,  de  fer,  etc.,  I,  34^^ 

—  Sa  préparation,  II,  i53. 
Acide  iodo-sulfuriaue  (  Action 

de  la  chaleur  «nrl'),  1,  65. 

Acide  kiniaue  (  Action  de  la  cha- 
leur sur  1-'),  I,  65. 

Acide  matiaue  (  Action  delà  cha- 
leur sur  r }.  1 ,  65. 

Acide  margariaue  (Action  de  la 
chaleur  sur  1';,  I,  65. 

Acide  méconique  (  Action  de  la 
chaleur  sur  !'),][,  66. 

Acide  mucique  (Action  de  la 
chaleur  sur  l')I,  66. 

Acide  muriatique,  (  Y.  Acide 
hydro-chlorique.  ) 

Acide  muriatique  oxigéné,  (V. 
Chlore.) 

Acide  nitreux.  Peut  déceler  de 
petites  quantitcs  d*acide  hydro- 
sulforique,  I,  343.  —  Fait  re- 
connaître, ou  non,  la  sophisti- 
cation de  la  résine  de  jalrà ,  I, 
3^3.  r-Sa  pri^aration,  11^  i54« 

Acide  nitrique  (Action  de  la 
chaleur  sur  1' ),  1, 66.  —  Peut 
faire  reconnattre  ^a  pureté  de 
Tétain ,  1 ,  343.  —  Est  employé 
pour  le  toucfiau ,  1 ,  34^.  — 
Fait  reconnattre  l'homogénéité 
d'une  masse  d'acier,  1 ,  345.  ^ 
Décompose  les  acétates,  met 
Faciile  acétique  àno,I,  345. 

—  Fait  reconnattre  les  matières 
véeétales,  I,  34s.  —  Peut  dé- 
celer l'acide  urique^  I,  ibid.  — 
Différencie   l'ozide    rouge    de 

"plomb  de  celui  de  mercure ,  I, 
347»  —  Fait  distinguer  le  palla- 
dium du  platine,  1.  ibid,  — 
Fait  reconnattre  les  nydio-sul- 
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fales,  I.  i5i^.  ^  Employé  poor 
séparer  le  fer  des  autrei  metans, 

I,  a48- — Peat  servir  à  faire  re- 
connaître dîvcnes  hailet  eisen- 
tieliet,  I,  afe.  —  Sa  prépara- 
tion, II,  i55.  —  Considéré 
comme  poison  ;  antidotes  et  réac- 
tifs, II ,  4o3. 

Acides  nitrique  et  hrdro-cJUo- 
rique.  Moyen  de  les  séparer, 

II,  34p. 

Aeide  oléique  (  Acdon  de  la  cha- 
leur sur  r),  I,  66. 

Acide  oxalique  (Action  de  la 
chaleur  sur  P),  I,  67.  —  Dé- 
montre la  présence  de  la  chaui. 
I ,  a5«.—  Sert  K séparer  le  ce- 
nom  du  fer,  I,  a53.  —  Fait 
reconnaître  le  plomb  dans  les 
vins  y  I ,  a55.  —  Peut  être  em- 
ployé pour  séparer  la  baryte  de 
la  strontiane,  1,  ibid,  —  Sa 
préparation,  II ,  iS?.  —  Consî- 
déré  coHune  poison  ;  réactif»  et 
antidotes,  li,  4^. 

Acide  pkospkatiaue  i  Action  de 
'      la  chaleur  sur  1'),  1,  6^. 

Acide  phosphoreux  (Action  de 
la  chaleur  sur  1'  ),  l,  67.^ 

Acide  phosphorique  ^Action  de 
la  chaleur  sur  r),  1,  67.  -- 
Considéré  comme  poison  :  anti- 
dotes et  réactifs ,  II ,  4p4. 

Acide  purpuriaue  {  Action  de  la 
chaleur  sur  T)  ,  1 ,  68. 

Acide  rosacique  (Action  de  la 
chaleur  sur  T }  ,  I,  68. 

Acide  stéarique  (Action  de  la 
chaleur  sur  1'  )  ,  1 ,  68. 

Acide  subérique  (Action  de  la 
chaleur  sur  r),I,  68. 

Acide  succinique  (Action  de  la 
chaleur  sur  F),  I,  68. 

Acide  sulfureux  (  Action  de  la 
chaleursurl'),  I,  68.  —  Em^ 
ployé  pour  analyser  les  fontes 
et  les  aciers ,  f,  a56.  —  Sert 
au  blanchiment  de  diverses  subs- 
tances végéuies ,  1,  ibid,  —  Fait 
reconnaître  Tacidc  iodique,  I, 
îbid.  —  Peut  servir  h  faire  re- 
connaître Poxide  brun  de  plomb, 
1 ,  367.  •—  Sa  préparation ,  II, 
i5q. 


Aeide  sulfunque  (Action  de  U 
chaleur  sur  T),  I,  65.— Fait 
reconnaître  les  sels  de  plomb, 
de  baryte  et  de  strontian* ,  I, 
357.  —  Peut  faire  distin|ner  te 
bleu  de  Prusse  de  Findigo ,  1, 
359.  --  Convertit  la  fécule  en 
sirop,  I ,  ibiâ*  —  Sert  à  Teassl 
des  soudes  et  potassée»  !•  ihid. 
—  Fait  reconuàlue  la  plupart 
des  sels ,  1 ,  963.  —  Indi<}ue  la 
présence  du  tellure,  I ,  ibid*  — 
Fait  distinguer  la  sonde  de  la 
potasse,  I,  365.  —  Mêlé  an 
chlore  et  k  Pamidon,  fait  re- 
connaître llode  dans  le  sel  de 
cuisine ,  1 ,  367.  -^  Fait  disûn- 

Suer  Toxidc  de  calcium  de  Poxide 
e  maf^ésium ,  I,  368.  —  Dif- 
férencie la  baryte  de  la  stron- 
tiane ,  I ,  ibid.  —  Sert  à  sépa- 
rer le  sulfate  de  quinine  altéré 
par  àes  corps  gras ,  1 ,  36p.  — 
Fait  reconnaître  la  pureté  du 
baume  de  copahn,  1»  ,ibid.  — 
Sa  préparation ,  II  •  160. 
Acide  sulfurique  et  nitrique  en 
mélange.  Moyen  d'en  faire  Pa- 
nalyse,  U,  3B0.  —  nilrûiiw e« 
hydro  -  chlorique  (  mêlés  ). 
Procédé  à  suivre  pour  analTKr 
ce  mélange,  II,  35i.  -^  et  phos- 
phorique (Analyse  d'an  mé- 
lange d*  ) ,  II ,  i53.  —  adde 
acétique,  acide  malique.  Mé- 
lange de  ces  acides^  moyen  d^en 
faire  Panalyse,  II,  353.  —  el 
acétique  (  MélaDge  d'  )  :  m 
e,  II, 


d'en  faire  l'analyse,  II,  iùid* 
—  concentré.  Considéré  comme 
poison  j  antidotes  et  réactifs,  II, 

Acide    tartrtque  ou    tartareux 

i  Action  delà  chaleur  sur  P), 
,  69.  —  Fait  aussi  reconnaître 
les  sels  de  soude  et  de  po- 
tasse ,  1 ,  370.  —  Peut  faire  dis  - 
tingucr  la  soude  de  la  potasse , 
I,  iAîA  — SapréparaUon,II, 
161.  —  Considère  comme  poi- 
son: antidotes  et  réactifii,  II« 
408. 
Acide  urique  (Action  de  la  cha- 
leur sur  r) ,  I  *  6g. 
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\jtfutage.  Ce  quec'eal,  II,  a. 
alambic  (  Descripuon  de  I  ),  Il , 

Albumine  (Acdon  delà  chaleur 
•or  r),  1 ,  6q.  —  Peut  ïodi^ntx 
la  présence  da  muriate  d'eum 
dans  un  Uaoide,  I,  4<^3.  r— 
Fait  reconnaître  la  présence  des 
seb  solables  de  mercnre  et  de 
per-chlorare,  I,  ibid,  —  Dér. 
cèle  le  unnin  en  solaûon  ,  l, 
ibidk  — -  Sa  préparation,  1« 
195. 

Alcool  (Action  de  la  chaleur 
sur  r  ) ,  1 ,  70.  —  Employé  dana 
nn  grand  nombre  d'analyses,  I, 
^oS.  — *  Sert  h  séparer  le  socre 
des  mélasses,  I,  ^o^. —  Sert  à 
Testraction  dn  sucre  des  cham- 
pignons, I,  io5.  —  Sépare  la 
Ëiadinedu  gluten,  I,  ibid.  — 
st  employé  dana  reztraction  de 
la  cétine,  1,  ^-  —  Précipite 
la  dahline  de  sa  solndon  al- 
coolique, I,  ibid.  —  Employé 
pour  isoler  la  mannite  de  la 
manne,  I,  ibid, — Misenutoge 
ponr  dissoudre  ,  dans  le  résida 
de  ré^aporadon  des  eaaz  miné* 
raies,  let  sels  délique&cens ,  I, 
^fy^^  —  Précipite  le  larire  des 
▼inaîgres,  I,  ibid,  —  Sépare  je 
muriate  de  fer  du  muriate  de 
barvte,  1,  ibid.  —  Précipite 
plusieurs  sels  de  leurs  solutions 
aqueuses,  I,  408.  —  Précinite 
la  gomme  en  dissolution  dans 
l'eau,  I,  409.  *-  Sert  à  ftéparer 
la  résine  cies  plaates  et  aes  ex* 
Craiu,  I,  i&t<i.^  Réactif  pour 
reconnaître  la  pureté  de  Thuile 
de  ricin,  I,  4^0»  —  P^ut  indi- 
quer si  de  la  dorure  a  été  faite 
airec  du  ▼émis  coloré  appliqué 
sur  une  feuille  d'étain  ,1,  4<  '* 
-^  Sépare  Tosmazone  de  la  gé- 
latiue,  I ,  ibid.  ^Dissout  l'am- 
bréine,  la  cholestériue,  la  cire  ; 
sert  h  obtenir  les  alcalis  végé- 
taux,  I,  4ia.  —  Sépare  Tiode 
do  charbon  ,  I ,  ibid.  <—  Sert  h 
l'extraction  de  la  potasse  çnre, 
I,  414.  —  Recommandé  par 
Richter ,  pour  opérer  la  sépan- 
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tion  de  l'acide  f;alliqne,  I ,  ibià. 

—  Sa  préparation.  Il ,  106. 
Alliages  (Analyse  des) ,  II,  aSo. 
Alliage  d'argent  et   de  ctiwre 

r  Analyse  drun),!!,  i3i. 

Alliage  d'argent ,  de  plomb  , 
d'étain^d^  euiurey  plus,  de 
une  et  de  manganèse  (  Analyse 
d'un),  II,  aS. 

Alliage  de  cxdyre  et  d'étain 
{  Analyse  de  r),II,a35. 

Alliage  d'étain,  d»  bismuth^ 
d'argent,  de  plomb  et  de  cuivre 
f  Analyse  d'un  ) ,  U,  a37v    ' 

Alliage  d'or  et  die  enivre  (Ana- 
lyse d'on)  H,  a3a. 

Alliage  d'or  et  d'ansent.  Ana^ 
lyse  par   la  conpeUadon,  II, 

OAO. 

Alliage  de  plomb  et  d'étain, 
II,  a33. 

Alliage  de  zinc  et  de  cuivre 
(Analyse  del'),  II,  a33. 

Allonge,  II,  4- 

Alumine  (Acdon  de  la  cbakmr 
sur  1'),  i,  70. 

jflun  (Action  de  la  chaleur  ani  ï\ 
I,  70. 

Amalgame  de  zincé  Procédé  pour 
l'obtenir,  II,  ia3. 

Ambréine  { Action.de  la  ohalenr 
suri'),  I.  7t. 

Amidon  (  Action  de  la,  chaleur 
sur  l').  I,  71.  —  Fait  recon- 
naître fa  présence  (le l'iode,  I, 
41 4*  --Sa  préparadon , II ,  aodU 

Ammoaiaque  f  Action  4«  la  cba^ 
.  leur  sur  1') ,  1 ,  71.  —  Liquide^ 
est  employée  pour  reconnaître 
diverses  solutiDos  métalliques» 
I ,  aoo.  —  Sert  à  séparer  l'ozidf 
de  fer  de  l'oxide  de  zinc,  I, 
3o3.  — Sert  à  démontrer  la  pré- 
sence des  sels  magnésiens,  l,ihid» 

—  Fait  reconnaître  le  chlorure 
d'argent  hydraté,  I,  ibid»  — 
Peut  servir  h  séparer  le  nickel 
du  cobalt ,  I ,  ibid'  —  Sert  k 
séparer  le  fer  du  maogan^,  I, 
ao4,  —  Employé  pour  recon^ 
naître  la  présence  die  l'acide  hy- 
dro-chlorique,  I,  ao5»-  -^  Fait 
reconnaUre  la  présence  du  enivre 
dans  diverses  substances  com- 
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merciale»,  I ,  ibid,  — •  Pent  ètn 
employé  poar  téparef  le  talfare 
«l'arienic  de$  tubtianoei  ayec 
leMvelles  il  eit  méU ,  I,  906. 
—  Indi^a^  pont*  faire  disritigder 
te  baume  de  copahd  par  de  ce- 
lui qm  est  falsifié ,  1 ,  ibid.  i-~ 
"Employée  potir  dëeoîtVrir  Par- 
aenic  dans  le  soufre,  I,  acn.  — 
SapN^paration^  II,  i33.*-CfoDn* 
déréeeomme  poison  f  antidotes 
et  réacciis,  II,  370. 

Ammoniure  d*argent  (  Action  de 
la  chaleur  sur  F}*  I9  79* 

Ammoniure  de  niercure  (Action 
de  la  chalenr  snr  T  ) ,  I,  7a. 

Ammoniure  d'or  (Action  de  ia 
chaleur  sar  T  ) ,  1 ,  79. 

Ammoniure  de  platine  (Action 
de  la  chalenr  snr  J'),  I,  71. 

Analyse  (  De  1'  ),  II,  217.  — 
D^nn  fldliage  d'or  et  de  enivre  , 
II,  Aid. — ^Pr^ntion*  à  prendre 
lorsqu'on  fait  nne  analyse ,  II; 
mg. 

Analyse  des  gaz  (  De  P  ) ,  II,  1 29. 

Analyse  des  mélanges  d'acides , 

11,248. 

Antimoine  (  Action  de  la  chalenr 
sar  T) ,  1 ,  7».  ■«- Ramène  &  Vé- 
tat  menlliqne  le  carbonëte  et  lé 
nitrate  d'argent,  Ki 48.  —  Sa 
prëparaiion,  II,  114.  —  Coflsi- 
cUfré  comme  poison  j  antidotes 
et  t^actifs.  II,  366. 

Appareil  de  Wou^f.  Sa  desc^ip- 
tfou ,  Il ,  4* 

Application  des  réactifs  à  l'tt- 
nalyse,  II,  »6. 

Aréomètre  (  Deuils  snr  P  ) ,  II,  7. 

Al^omètrè  a  densité ,  I ,   t5. 


Argent  (Action  de  la  chaleur  aat 
r),  I,  73.  -^  Indique  la  pré- 
sence de  radde  hydro-snlfnnqoe 
libre  on  eonibiné,  I,  148.  ^ 
Indique  \à  wësence  de  l'acide 
sëlëniqne,  i,  i49-  — Employé 
pour  décomposer  la  aolôdon 
d'or  f  I ,  ihid.  -*  Sa  prëpanftiaiiy 
II,  ii5. 

Arseniates  (Action  de  la  chalenr 
snr  les),  I,  73. 

Arseniates  alealins.  Considérai 
comme  poisons:   antidotes    et 

'  réactifs,  II,  416. 

Arseniate  d'ammoniaque  (Ac- 
tion de  la  chalenr  sur  1'  ) ,  I,  74- 

Arseniate  d?argent  (Action  de 
la  chaleur  snr  1'),  I,  74. 

Arseniate  de  soude.  Sa  romie. 

1.4-       , 

Arseniate  de  potasse  (Action  de 
la  chaleur  sur  1'),  I,  73.  -« 
Recommandé  pour  séparer  le  fer 
dn  manganèse,  1 ,  298.  -^  Fait 
reconnaître  les  sek  d'argent, 
1 ,  3oo.  -^  Sa  prëparaiiofi  >  U , 
ié6. 

Arsenic  (Action  de  la  chaleur 
snr  1'  ) ,  1 ,  74*  -^  Considéré 
eomme  poison:  antidotes  et  réac- 
tifs, ir,  1(96. 

Arsenites  (Action  de  la  chalenr 
snr  les),  I,  74.  —  Coneidérés 
comme  poison*  :  antidotea  et 
réactifs,  II,  418. 

Afsenite  d'argent  (Action  de  ia 
chaleur  sur  1'},  I,  74^ 

Arsenite  de  cuiure  (Action  de 
la  chalenr  mr  1') ,  I^  75. 

Atote  et  deateride  d'aaote  (Ana- 
lyse d'un  mélange  d'  ) ,  11,  299. 


B 


Btmettes  de  vérré*  Leur  neage, 

Bain^marie,  Sa  description.  Il,  o. 
Bain  de  sable.  Son  emploi.  II,  o. 
Balances.  Détails  snr  ces  instru- 

mens,  II,  10. 
Ballom  Ses  usages,  U,  it. 
Bar&mètre    (  DéUtls   snr    le  )  , 

II,  la. 


Bassike^  II,  i5. 

Benzoutes  (Action  de  la  chaleur 
snr  les},-  I,  75i 

B^snzoate  d'ammoniaque.  Est 
employé  pour  séparer  le  fer  dn 
manganèais,  I,  3oo.  •««•  Peut  sépa< 
rsr  le  fer  dn  nickel  et  dn  oabalt, 
1,  3oi.  -«Sa  préparàtÎMi,  II| 
167. 
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Beurre  dPantimoîne*  Consîdër^ 
comm6  poison;  antidotes,  rëac- 

Biimuth  (Actidn  aé  la  Ichalénr  snr 
k),  I,  75.  —  Ramène  à  IVtat 
metalKçrne  la  solution  d'or  dans 
l'acide  hydro-chloriquc,  I,  149- 
-:.  Kamène  Targent  a  Fëtat  më- 
tÀHique,  I,  l49«  —  Sa  prépara- 
don,  II,  116. 

Blanc  de  plomhy  VéruÉe.  Gdnsi- 
dérë  cbume  p<^8on  ^  antidotes 
et  réactifs,  II,  4^0. 

Éoçàlf  II,  i5. 

Boties  h  réactifs  (Détails  snr 
les),  II,  16. 

Borate  de  soUde,  Sa  forthe,  I,  3. 
—  (Actionde  la  chalear  sur  le), 
I,  ^5.  —Employé  pour  anal^j^- 
ser  lin  mélange  diacide  carboni- 
que et  d'acide  èolfnreuz,  1, 3oi, 
.-^  EÎt  mis  en  usage  pour  analy- 


ser un  mélange  diacide  sulfu- 
reux et  d'hydrogène  carboné,  1, 
3oa.  -«-  Fmidu,  il  sert  dans  les 
essais  au  thalnmeau,  I,  3oa.  — 
Sa  préparation,  H.  167. 

Bouchons,  Leur  usage  ^  manière 
d'en  pr^arer,  II,  17. 

Brome.  Fliit  reconnaître  l'acide 
hydriodique,  I,  137.  — -  Fait  re- 
connaître divers  alcalis  végé- 
ttuz^^  I,  ihid.  —  Précipite  les 
solutions  alcalines  végctales,  I, 
i38.  —  Fait  reconnaître  l'ami- 
don, I,  ibid, — Sapréparation  , 
II ,  4^^-  "^  Considéré  conoune 
poison:  ses  antidotes;  réactifs 
qui  le  tout  reconnaître,  II,  36a. 

Bronza  (analyse  du),  II,  a35. 

Brucine.  Considérée  comme  poi- 
son: antidotes  et  réactifs,  II, 
444. 


Càieinatlon  (de  la).  I,  454. 
Calculs  ûrinûirei  (Action  de  la 

cîialear  et  des  réactifs  snr  les), 

t,7S. 
Calorimètre  de  glace ,  I,  46' 
Calorifnêtre  d*eau,  i,  5a. 
Caloriaucj  I,  3i. 
CtLJi>aûité  des  corps  pour  la  cha^ 

leur:  Chaleur  spédfimie,  I,  41* 
Camphre  (Action  de  la  chaleur 

inr  Ib),  I,  79.  —   Considéré 

comme  poison  ;    antidotes    et 

réactifs,  II  y  iSx 
Cint^âmtes.  Cotulidérées  comme 

^son  :  antidotes  et  téactifs,  II, 

Capsules.  Détaib  sur  ces  Tases, 
n,  tg. 

Caramel,  Sert  &  apprécier  le  pou- 
toir  décolorant  du  charbon  ani- 
mal, I,  4i6*  "-^  Sa  préparation, 

n,ao^. 

Carbonates  (Action  delà  chaTenr 

éuHes),  1,79. 
Càthonat&a^ainmoniaque[sous-) . 

Est  employé  pour  séparer  l'aln- 

mihe  d$1a  gludn^  i;3o3  —  U, 

168: 


Carbonate  d'ammoniaque,   £s( 
emplojré  potir  séparer  ryttria  de 
l'alumine ,  î,  3o3.  —  Fait  recon- 
naître la  présence  des  acides  hj- 
dro-qblorlqne    et  nitrique  ,  I , 
304.  —  Mis  en  usage  pour  ap- 
précier la  pureté  des. sulfatés  de 
magnésie,!,  ibid.  —  Précipice 
un  grand  nombre  de  solutions 
méuUiqnes,  I,  365.  Considéré 
coVamè    poison  ;    antidotes    et 
réactifs,  II,  418. 
Carbonate  de  barjrte.  Considéré 
comme  poisoùj  antidotes,  réa«- 
ti&,  II,  4^0. 
Carbonate  de  cuivre.  Considéré 
comme    poison  ;    antidotes    et 
téactifs,  II,  4^0. 
Carbonate  de  plomb.  Considéré 
comme    poison  ;    antidotes     et 
réactifs.  II,  4^0. 
Carbohatede  magnésie.  Indîqoé 
pour  faire  rec'onnattre  là  falsifi» 
cation  du  baume  de  cb^iahu ,  I, 
3o7. 
Caroohate  de  magnésie  {sous»). 

Sa  préparation, II,  1^. 
Carbonates  de  potasse    et    de 
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soude  (sous-).  PrfcipiienC  na 
crnnd  nombre  de  solodons,  I, 
an. 

Carbonate  de  jMtasse  (joii«-). 
Permet  de  distiDgacr  une  sola> 
tion  de  barjte  d'une  «olniioa 
de  strontiane,  1, 3a3.  —  Sa  pr^ 
paradon.  II,  171. 

Carbonate  de  potasse,  Contiàété 
comme  poison  j  reaciifii  et  and- 
dotes,  U,  iaS. 

Carbonate  ae  potasse  (bi-).  Mis 
en  usage  pour  séparer  la  cbauz 
de  la  magnésie,  I,  3o8.  — Indi- 
maé  pour  reconnaître  la  falsifica- 
tion du  sulfate  de  quinine  par  le 
sucre,  I,  ibid.  ^-Précipite  un 
grand  nombre  de  solutions  mô- 
ulliques,  1,809. 

Carbonate  de  potasse  neutre» 
Sa  préparadon ,  II,  170. 

Carbonate  de  soude  (  sous-).  Sa 
forme,  I,  3.  —  Sa  prépara  don, 
11,17a. 

Carbonate  de  soude»  Considère 
comme  poison  \  antidotes  et 
léacdfs,  n,  43a. 

Carbonate  de  soude  {bi-)»  Sa 
prcparadon,  II,  171. 

Carbone,  '  Enlève  roxigène  ans 
ozides  ,  décolore  les  liaaides  , 
empêche  Tean  de  se  pnlréfier , 
I,  139.  — Charbon  vége'tal,  sa 
préparation,  II,  xoi. 

Cascade  chimique,  Descrîpûon 
de  cet  appareil ,  II,  ao. 

Cérium  (Action  de  la  chaleur  sur 
le),  1,80. 

Cévadate  d*  ammoniaque.  Sa 
jpiéparadon,  II,  173. 

Chaleur  (Acdon  die  la)  sur  les 
difierens  précipités  obtenus  pajr 
Phydro-cjanate  fermré  de  po- 
tasse avec  les  solutions  métal- 
liques, 1, 347. 

Chalumeau,  Dcscripdon  de  cet 
instmment,  H*  ^S*^ 

Champignons  (  Secours  k  donner 
contre  les  accidens  causés  par 

les) ,  n ,  450. 

Charbon  animal.  Décolore  divers 
liquides,  I,  416.  »-  Enlève  à  un 
liquide  la  chaux  qu'il  condcDt , 
I,  ibii.^S^  préparadon,  II,  aoo. 


Chaudières  dicerses,  Détaib  su» 
ces  vases.  II,  35. 

Chlorate  de  potasse.  Employé 
dans  l'analyse  des  sondes  et  po'* 
lasses,  pour  oonverdr  les  sul- 
fures en  sulûices,  I,*  3^4*  —  Sa 
préparation,  II,  ïn3. 

Cnlore  (Acdon  de  la  chaleur  tur 
le) ,  I,  80.  —  Démontre  la  pré- 
sence de  Pacide  hydriodique, 
I,  i4o.  —  Décompose  le  ^ax 
hydrogène   carboné,   I,    ihuL 

—  Fait  reconnaître  la  présence 
de  l'acide  bromique  ,  &,  ibidm 
—-  Ozide  les  dissoludons  mé- 
talliques, I,  14 f.  —  Fait  re- 
connaître le  gaz  hydrogène^ 
I,  ibid,  — -  Détrait  les  ma- 
dères colorantes,  I,  ibid.  >- 
Peut  être  employé  pour  recon- 
naître si  des  étoffes  de  coton 
condeuDcnt  de  la  laine,  I,  i^id, 

—  Sert  à  faire  reconnaître  la 
présence  de  l'albnmine  et  de  la 
géladne,  I,  143*  —  Jaunit  la 
soie,  I,  ibid,  —  Sa  préparadon, 
11^  io5.  —  Considéré  coaune 
poison:  ses  anddotes  et  réactifr^ 
H,  36Î. 

Chloromètre  (Détails  sur  le) ,  H, 
38. 

Chlorures  (  Acdon  de  la  ebaleac 
sur  les),  I,  80. 

Chlorure  d'antimoine.  Consi- 
déré comme  poison  ;  anddotes, 
réactifs,  II,  070. 

Chlorure  de  calcium*  Est  em- 
ployé pour  dessécher  les  gaz. 

Chlorure  de  chaux.  Manière  de 
faire  l'essai  de  ce  chlorure,  II , 
3q. 

Chlorure  de  mercure  (proto-) 
Considéré  comme  poison  j  an- 
ddotes, réacdfs,  IT»  37a. 

Chlorure  de  mercure  (per-).  Sert 
à  démontrer  la  présence  ac  l'al- 
bumine, I,  )i4*  —  Fait  recon- 
naître la  présence  de  Pamme- 
niaque,  I,  ai 5.  -»  Fait  recon* 
naître  l'eau  de  chanx,  I,  ib^ 
—  Peut  être  employé  pour  faire 
reconnaître  un  hyariodaie  «  I  » 
ibid.  —  Considère'  comme  poi- 
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ChLr 


soDj  antidotes  et  réactifs,  II, 

orure  dépotasse.  Considère 
comme  poison  ;  antidotes  et 
rëacii€i,ll,  374. 

Chiomre  de  sowfe.  Considéré 
comme  noison  ;  ainiîdotes  et  réac* 
tiCi,  U^cMcl. 

Chromatû  de  mercure  (Action 
de  la  chalenr  |ar  le  ) ,  1 ,  8t. 

Chromate  de  potasse.  Sa  falsiii- 
cattott,  1,3.—  (Action  de  la 
cbalenrsurk),  I,  80.  —  Fait 
reconnaître  ai  verses  sololions 
métalliqaes  de  plomb ,  oe  mer- 
caie,  de  fer,  d^arsent,  I,  3k4* 
—  Sa  préparation ,  II,  174* 

Chromate  de  soude.  Sa  torme , 

i>4^ 
Chrome  (  Action  de  la,  chaleur 

iiirle>,  I,8t. 
Cûtfî//e#,  II,  4i< 
Citrates  (Acûon  de  la  chaleur 

sur  les),  I,  8r. 
Clarification  ( De  k  ) ,  I,  456. 
doenes*  Détails  aor  ces  va»«s ,  11, 

4«. 

Cloches  courbées^  II,  44- 
Cobalt  (Action  ik  la  chaleur  vàx 
le),  I,  81.  —  Considéré  ciftkime 
Doison  \  aniidotea  et  féactifii,  U, 

Concentration  on  Évaporation 

Conductibilité  des  corps  ^  I,  34- 
Cornues.  Deuils  sur  ces   tases, 

U,  44* 

C&upellation  (De  la),  I,  i6t. 

Coupelle j  U,  4^* 

Coi^orose  'blanche.  Considérée* 
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comme    poison  j  antidotes    et 

.    réactifs,  U,  34^- 

Couperose  verte.  Considérée 
comme  poison  ;  antidotes  et 
réactifs ,  il ,  44<'* 

Couteau  ^t  Coupe^racine^  11^^ 

Creusets.  Détails  sur  Ces  rases'. 
II,  45. 

CreUsdts  brasqùés,  Il .  48. 

Cristallisation  (De  laj,  I.  4^. 

Cuiller  h  projection.  II.  48. 

Cuiin-e  (Actiotf  de  la  clfaleulr  sur 
hh  I,  82.  -->  Sert  k  analyser 

-  le  carbYire  de  soufte,  I,  i5o. 
-*  Employé  pour  précmiter  l*âr- 
jçeùi,  I,  i5o.  —  Ramène  Por  à 
rétat  métallique,  I,  r5i.  — 
Fait  reconnaître  les  sels  nùiercn- 
riels,  L  ibid.  —  Sa  préparation , 
n,  110.  —  Considère  comme 
poison  ]  antidotes  et  réactib.  11, 

Cut^e  ^drargyro'pneumatiifue, 

Cuue  nydro' pneumatique ,  tl , 
5d. 

Cyanure  de  mercure,  l'ait  recon- 
naître la  présence  du  palladiom, 
1,209.  —  Sa  préparation,  II, 
|35.  —  Considéré  Comme  poi- 
son;  antidotes  et  réactifs,  II, 
376. 

Cyanure  rofuge  depotassium.  Sar 
prépantîtfn,  II,  i36. 

Cfanure  sulfuré  de  potassium. 
Sa  préparation,  II,  i36.  *- 
Sert  à  faire  reconnaître  si  nn 
sel  de  fer  est  au  minimum  00 
au  maximum  y  I,  aïo» 


D 


JMeoction  (De  la),  I,  463. 
Déeolorimètre.   Détails    sur  œt 

inatromenî,  II,  5o. 
JMsoxidation  (  De  la) ,  I  éM. 
Desêieeation  (De  la),  I9  4^* 
JDiagomèirey  I,  aSi— Fait  rc- 


'  conn«ilre   br     falsification    de 

Thnlle  d'olites,  I,  ag. 
Digesteurj  II ,  54. 
Dation  (De  la) ,  I,  464. 
Duatation  (Corps  qui  éprouvent 

1»),  1,34. 
Distillation  (De  la),  1,  465. 


3a 
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Eftu  (  Action  (le  la  chaleur  sur  V), 
I,  ba. 

Eaù  (jiistilUe,  Sert  k  séparer  les 
corps  'solubles  des  corpr  insolu- 
bles ,  I ,  ig6,  —  Doit  éire  em« 
^plcyee  dans  toutes  les  analj^ses , 

I ,  197.  —  Sert  h  laver  les  sels , 
à  extraire  Talcali  des  soudes  et 
potasses  brûles,  etc.,  etc.,  I, 
thid.^—Sen  h  étendre  les  acides. 
Avantage  de  tes  employer  ainsi 
étendus,  I,  ibid,  —  Peut  ai- 
der' -A  distinguer  le  potassium 
du  sodium ,  I ,  iqB.  •—  Set  t  à  sé- 
parer le  gluten  çfe  Tamidon,  I , 
19p. — Sert  a  purifier  Técher,  1 , 
ihid.  —  Sa  préparation,  II,  i3a. 

Eau  de  haryte»  Sa  préparation  , 

II,  i>5. 

Eau  de  chaux.  Employée  nçnr 
faire  reconnaître  1  acide  pnos- 
phoriqoe,  I,*i78.  —  Indiqul»e 
pour  précipiter  la  magnésie, 1 , 
179,.— Peut  servir  à  disting^pr 
les  sulfates  de  mercure,  I,  ibia. 
'^-  Fait  i;econnaitre  les  subs- 
tances propres  au  tannage  »  1» 
ihid.' — Sa  préparation,  U,  «36. 

Eau  forte.  Considérée  comme 
poison  \  an tidotcs  .  .et ,  léactiiii , 
40a.  i        • 

EauUeJauelle.Coouàcvée  coname 
poison;  antidotes  et  réactifs, 
11.374. 

Eaux  minérales  (Applicatioa  de 
qpelqoes  réactif  à  Tanalyse  des), 
Ù,  wi' — ^Méthode  à  suivie  pour 
en  faire  Panalyse,  Ily  987. 

ÈbuUition  (DeV),  l,  m. 

Merueseence  (De  1') ,  I,  4O6. 

Eiectricité,  I,  a^.-^Dëterraioe 
la  décompositioa  des  alcalis, 

EUcttophore ,  Il ,  55. 

JÈmétique  (Action  de  la  chaieot 
sur  r),  I,8a.— £mpl<}yé  an- 
cîcnnem«nt  pour  faire  connaître 
la  falenr  des  quinquinas,  I,  4oo. 


-^Considéré  comme  poison  ^  aa  - 
tidofes  et  réactifs,  Ù  »  44^* 

Émàtine^  Considérée  comme  poi- 
son; réactifs  et  antidotes»  I, 
446. 

Entonnoir,  II.  56.  ► 

Eprouveites^ll^Q/^, 

Esprit  pyro-acétique  CAction  de 
.  la  chaleur  sur  T),  1, 83. 

Étain  (  Ariion  de  la  chaleur  sur 
D,  I,  .33. -^Précipite  Tor  de 
ses  dlssôloiions ,  I,  i5i.  —  Dé- 
cofnpose  les  %à^  d'argent,  I, 
.  iSsi*  'T'Sert  à  reconnaUre  la  or^ 
sence  d'un  tnngstate,  I,  ibia.—- 
Sa  prép«raOon,  II,  1 17.  -r-Con- 
sidea^  comme  poison  {  antiikMes 
et  réactifs,  II ,  368. 

4lau,  lit  5j. 

Èthal  (  Action  de  la  chaleur  sur 

.l').X.«4- 

Ether,  Sert  à  séparer  Tor  de  ses 
dissolutions,  I,  4>7-  —  Sert  à 
séparer  la  gliadine»  I,  4^^  — 
8a  préparation,  II»  soa. 

Etiier  acétU/ue  (Action  de  la 
chaleur  sur  10,1,84» 

Ether  benzoïgue  (Action  de  la 
chaleursurr.),I»84. 

Ether  hydriodique  (Action  de  la 
chaleur  sur  r),I>^. 

Ether  hydro^hlôriime  (AcHcb 
de  la  chaleur  sur  T  ),  I ,  S5.  . . 

Eth$r  niuiqme  (Action  de  la  ohn- 
leur  sur  r),I,85. 

Ether  êulfurique  C  Action  de  la 
chaleur  sur  T),  I,  86.  -  Est 
employé  pour  obtenir  k  Téiat  de 
pureté  diverses  subsunces,  les 
résines,  la  cire,  l'émétine»  la 
matière  active  du  poivre  onbè- 
be,  1,417. 

Etupes  (  Deuils  sor  les  },  Il ,  67. 

ExUtUt  de  Saturne.  Coneidëcë 
comme  poison;  imtîdotesec  vtfne- 

iifs,U,4ï4- 
Eudiomètre.  Détails  sur  cet  ap- 
pareil, II,  57. 
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Fer  (Action  delà  chaleur  tar  le), 
I,  86.  —  Rëduît  lin  grand  nom- 
bre de  solutions  me'talliques,  I , 
1 5a.  —  Fai  t  reconnaître  le  enivre 
ezisunt  dans  diTersessnbsUnoes» 
ly  iUd,  —Sert  k  faire  Tanalyse 
de  l'can,  I,  i53.  — Sa  prépa- 
ration ,11,  117. 

Perro  '  cyanure  de  potasgium. 
Décompose  les  sels  de  fer  aa 
minimum  et  non  cens  an  maxi- 
mum, I,  211. 

Filtres,  Il ,  6u 

Fioles,  11,  ti^. 


Flacons*  Déuâh  rar  ces  TMct, 

n,6a. 
Fluates  (Action  de  la  dialew  rar 

les),  I,. 86. 
Foie  de  soufre.  Considëc^  comme 

noison  4  antidotes  et  réaciifs ,  II , 

Forge,  Descrifition  d'niio  forgk 
pour  les  essais  m^tallnrgiqaes, 

Forme  cristalline  des  corps ^  I,  i . 
Fourneaux  (D<^tails  snr  les).  II, 

Fusion  (De  la  ),  I,  467. 


Collâtes  (Action  de  la  chaleur 
snrles),l,87. 

Gaz  (Action  de  la  chaleur  snr  les), 
1,87. 

Gatt   acide  carbonique  et  gaz 

'  oxide  de  carbone  (Analyse  d^nn 
mélange  de),  II,  2a6. 

Gaz  azote  et  gaz  oxigène  (Ana- 
lyse d^nn  mélange  de).  Il,  aaa. 

Gaz  hydro-chlonque  et  hydro- 

âhne  (Analyse  d'nn  mélange 
e),  II,aa8.  • 

Gaz  hydrogène  (Analyse  do), 
II,  a!i7. 

Gazomètre,  Détails  snr  cet  appa- 
reU,  U.  68. 

Gélatine*  Démontre  la  présence 
da  tannin,  I,  418.  — Elle  nré- 
cipite  plusieurs  solutions  métal- 
liques, I,  419* -*  Sa  prépara- 
tion, II,  ao3. 


Gliadine.  Précipite  la  solntioa 
alcoolique  de  tannin,  I>.4'9- — 
Donne  des  indices  snr.  la  pré- 
sence des  carbonates  alcalins , 
I,  4at-— Sa  préparation»  U, 
ao5. 

Cfucine  (  Action  de  la  chalenr  snr 
îa),I,87. 

Gluten  (Action  de  la  chalenr  snr 
le),  1,87. 

Glreérine  (  Acdon  de  la  chalew 
snr  la),  1,87. 

Gommes  (Action  de  la  chaleor 
snr  les),  1,88. 

Graisse  (Action  delà  chaleur  snr 
la),  1.88. 

Grauimètre  de  Nicholson  t^miu 

GrUiage(pu),l,^, 

.Grilles,  il, 'jù. 


fiematîne.  F  ait  reconnaître  la  pré- 
sence des  abides  et  des  alcalis , 
1, 4ai .—  Sa  préparation,  U,  3o5. 

Hotte,  Ce  que  c'est,  II,  70. . 

Huiles  essentielles.  Employées 
pour  faire  rcconoattre  ta  pré- 
sence d'une  petite  quantité  d'or 
dans  une  dissolation ,  1 ,  4^^* 


Huile  de  vitriol.  Considérée 
comme  poison;  réaciîdMt  anti- 
dotes ,  n ,  4o4> 

Huiles  volatiles  (Action  de  la 
chaleur  sur  les),  I,88.«-Leur  pi^ 
paration,  U,  ao5. 

Hydrate  d'alumine  (Action  de 
la  chaleur  suri'),  I,  88. 

32«» 
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Hydrate  de  baryte  (Action  de  la 

chaleur  sorP),!,  88. 
Hydrate  de  chaux  (Action  de  b 

oMenr  %nt  1'  )  ^  I  ^  38. 
Hydrate  de  chlore  (Action  de  la 

ebalenrmir)')^  I,  8^. 
Hydrate  de  magnéàie  (Action 

de  k  chaleur  sur  P  ),  I ,  Bg. 
Hydrate  dé  potasse  (Actiod  de 

Ja  chaleur  sur  P) ,  1 ,  89. 
Hydrate  de  soude  (  Action  de  k 

chaleur  BUr  F),  1,89^ 
Hyàriodate  d'ammoniaque  (Ac' 

don  de  la  chalenr  sur  F),  I, 

Hydriodate  de  baryte  (Action 
de  la  chalenr  8nr  F),  1 ,  87. 

Hydriodate  de  chaux  (Action  de 
la  chaleur  sur  F  ) ,  1 ,  90. 

Hydriodate  de  maenésie  {Action 
de  la  chaleur  sur  F),  I,  90. 

Hydriodate  de  potasse  '(Action 
de  la  chalenr  sur  F),!,  90. — 
Décèle  des  traces  de  platine,  I , 

•  9i6.  —  Fait  ch'stingner  diverses 
.  «okitions  métalliques  d'argent, 

de  plomb ,  de  bismuth ,  de  mer* 

•  cnre,  I,  3a6.  —  Sa  prcfpara- 
tion  ,  II,  175.  —  Considéré 
comme  poison  :  antidotes  et  réac- 

tifs.  Il,  4^. 

Urdrimlaie  de  soude  (Action  de 
In  chalenr  sur  F  ) ,  1 ,  90.  —Peut 

•  être  sulKtkoé  k  Fhydriodatc  de 
|K>tas«iej  I,   307.  —  Considéré 

•  tcomme  poison  :  antidotes  et  réac» 

uft,n.4»4- 

Hydriodate  de  stmntiane  (Ac- 
tion de  ta  chaleur  sur  F  ) ,  I,  90. 

Hrdro'chlnrate  d!*alumine  (Ac- 
tion de  la  chaleur  sur  i')  ,  I, 
qo.  —  Indifiné  pour  démontrer 
la  présence  du  carbonate  de  ma- 
gnrfcic,  I,  357. — Sa  préparation, 
II,  176. 

Hydro-chlorate  d!* ammoniaque, 
Fait  Tocon naître  la  présence  du 
pbtîne,  ï,  3:i8  — Kst  employé 
ponr  séparer  Fakimine,  I ,  Sag. 
—(Action  de  la  chaleur  sur  FJ, 
1 ,  90.  —Considéré  comme  poi- 
son î  antidotes  et  rvactifs,  II , 
4^4.— Sa  préparation,  U,  177. 


Hydro-Chlorate  d'antimoine  (Ae^ 
tion  de  la  chalenr  sur  F^,  I|  or« 

Hydro-chlorate  d'arsenic  (Ac- 
tion de  là  chaleur  sur  F),  1, 91. 

Hydro-chlorate  de  baryte  (  Ac 

-  tion  de  la  chalenr  sur  F),  I»  9î- 
—  Est  employé  ponr  démontrer 
la  présence  de  Facide  snlfuriqne 
dans  les  Tinaigres,  I,  33o.  — Sa 
prépii ration ,  II ,  1 77.  —  Consi- 
déré comme  poison  )  antidotes 
et  réactifs,  II,  ^36. 

Hydro-chlorate  de  bismuth  (Ac- 
tion de  la  chalenr  sur  F),  1,91. 

Hydro-chlorate  de  chaux  (  Ac- 
tion de  la  chalenr  sur  F)  ,  I, 
Îfi.  —  Peut  faire  reconnaître 
a  présence  des  acides  oxaliqae 
et  carbonique  ,  des  oxalates 
et  carbonates,  I,  333.  —  Peat 
déceler  [a    présence  des  acide» 

'  raaiique  et  tartriqoe,  I,  334. 
— Sa  prépara  tion ,  II ,  1 78 . 

Hydro-chlorate  de  chrême  (Ac- 
tion de  la  chalunr  sur  V) ,  I,  93. 

Hydro-chlorate  de  cobalt  (Ac- 
tion de  la  chaleur  sur  F }  ^  I  ^ 

Hydro-chlorate  d'étain*  Préici- 

rite  le  pcr-cMorurc  de  mercure, 
,  334*'^^^<^™pIo7^'  po^'r  faire 
recnnnattre  Facide  molybdi<|ne, 
I,  i9id.  —  Précipite  les  solution» 
de  platine,  I,  ibid  —  Fait  re- 
conoattrc  les  aolo lions  d'or,  I , 
335. — Démon  trc  la  présence  du 
tannin,  I,  ibid,  —  Fait  rccon.- 
nattrc^  le  pal]a<lium,  I,  ibid. — 
DécMc  Ta  présence  de  Talbn- 
niine,  l y  ibid, — Sa  préparation» , 

Hydro- chlorate  acide  d'ciaia. 
Considéré  comme  poison  j  anti- 
dotes et  réactifs ,  Il ,  i'iG, 

Hydro-chlorate  de  fer  (  Action 
de  U  clialeur  sur  1  ),  1,  9'i*  — 
Fait  rcconnatlrc  la  nréâcucc  de 
Facide  ijalirmic,,  I,  335.  ;—  Fait 
reconnaître  la  morphine  et  ses 
sels,  I,  ibid, 

Hydro  -  chlorate  de  magnésie 
(Action  de  la  chaleur  sur  1*},  I  » 
9^- 
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ifydrtMshlnrate  de  nickel  ^Action 
lie  la  cLalcar  sur  I') ,  I,  iùid. 

Hydro-chlorate  d'or  (Action  de 
l^  chaleur  sur  T  )  »  1 ,  93.  —  Con- 
sidéré comme  poison;  aniidotcs 
«t  Téacti fs ,  II ,  4^3.  —  Employa 
Donr  rccoonattre  la  prcstsnce  des 
huiles  essentielles  dans  les  eaux 
distillérs,  I,  336.»- Fuit  recon» 
naître  la  soluiiou  de  proto-sul- 
fate de  fer,  I,  i^/^f.  •!— Précipite 
les  solutions  dVtaia,  (,  337.— 
Fait  reconnaître  la  présence  de 
roiide  de  fer  dana  les  eaux  mi- 
nérales, I,  4<>o*'-^Sa  prépara- 
tion ,  II ,  i8o, 

Sjrdro'chlor^e  de  pl/tline  C^C' 
lion  de  la  chaleur  sur  T  ) ,  I ,  (>3. 
—  Kmployé  pour  reconnaître 
Tammoniaque  et  les  sels  ammo- 
niacaux, ly  337.  —  Sert  h  dis- 
tinguer la  potasse  et  les  sels  de 
|>oU8se,  I,  iltid,  —  Aide  h  di>- 
tingucr  la  potasse  et  les  sels  de 
potasse  de  la  soude  et  des  sels 
de  soude ,  I ,  ibid»  —  Démontre 
la  pnisence  de  Tammoniaque, 
I ,  ibid.  —  Sa  prépara  linn ,  H  , 
i8i.  —  Considéré  conune  poi- 
son; antidotes  et  réactifs,  II. 
43o. 

Hydro"  chlorate  de  platine  et 
d'ammàniaaue  (Action  de  la 
chaleur  suri  ),  I.  93. 

Hydro-ehlorate  de  vlatine  et  de 
soude.  Four  faire  ranaiyse  d^n 
mélange  de  sela  de  potasse  et  de 
soude  I  I,  338.  —  Recommandé 
nour  faire  Tanalyse  d^un  mé- 
lange de  sels  de  potasse  et  de 
soude,  I,  3a8.  -—  Sa  prépara- 
tion, II,  181. 

Hydro-chlorate  de  potasse.  Sert 
à  distinguer  racine  citrique  de 
Tacide  tar trique,  I,  339.  — Sa 
préparation ,  Il ,  183. 

Hydro  '  chlorate  de  strontianc 
/Action  de  la  chaleur  sur  V) , 
1,  93.  —  Est  employé  jjour  né- 
montrer  la  présence  de  Tacide 
snlfuriqoc  libre  ou  combiné,  1 , 
33p.  —  Sert  à  séparer  Pacide 
sulfurique  deracide  boriqnc,  1, 
340.  —  ba  préparation,  II.  18a. 


Hydro-cyanates  (Action  de  la 

chaleur  sur  les  ) ,  1 ,  93. 
Hydro'cyanate  à^ ammoniaque 

(A<Aion  de  la  chaleur  snr  V)\ 

1.94. 
Hydri^-cyanate  de  potassû  (Ac* 

tion  de  la  chaleur  sut  i'}.  i, 

Hydro  -  cranate  iimple  de  po^ 
tasse.  Frécspite  diverses  soki* 
tion^  métalliques,  1, 345. 

Hydro 'cyanate  ferrure  d»  po- 
tasse.  Précipite  un  grand  nom» 
bre  de  solutions  métalliques  ^ 
«celles  de  fer,  de  cnivro'  et  de 
nickel,  I,  34^'  "^  Préoipile  les 
solutions  de  titane,'  £,  ■34»«— ^ 
Sa  prépnralioa»II,  189.:    < 

HydrO'cy^ anale  de  >SQudo' réac- 
tif. Agit  comme  Thydro-cyanate 
de  potasse,  I,  34{. 

Hydro  -ferro -  cranate  à^ammn* 
niaque  (  Action  de  la  clialeur 
•urh,I,t)4. 

Hydro-ferro'cyanate  de  haryta 
•     (  Action  de  la  chaleur  sur  V)  , 

1.9'»- 
ifydro'ferro'cyanate  de  chaux 
{ Action  de  ia  chaleur  sur  T  )  , 

1,94- 

Hydro.-  suJfùtet  de  soude  ^  de 
potasse  et  d'ammoniaque.  Pr^ 
cipLtent  diverses  solutions  me* 
taltiqnes,  I,  348.  —  Leur  ï>t%- 
paration,  II,  i83.         -    .       • 

Hydro-sulfates  alcalins.  Cons^ 
dérés  comme  poisons;  aniidoteè 
et  réactifs.  Il, ^3o.  •    - 

Hy drogène{  Aciion  de  la  chaleur 
sur  r),  I,  94.  — Sert  à  appré- 
cier la  proponiou  d^oxifzèue  con- 
tenue dans  \e»  gai ,  1 ,  1 43.  —  Sa 
préparation,  II,  108. 

Hydrogène  arsénié  (  Action  de  la 
chaleur  sur  T),  I,  95. 


Hydrogène  sulfuré  (Action  de 
Ja  chaleur  sur  r  )  ^  1 ,  9^- — Ctm- 
sidéré  comme  potson  j  ani^dbte^ 
et  réactifs ,  II ,  4o3* 
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loâaf  dPammaniaque  (Action 
de  Ui  chalcQr  snr  F) ,  I, gfi. 

lodaie  d»  potasse  (Action  de  la 
chaleur  «or  I'  ) ,  I,  a6. 

lodaU  de  soude  (Action  de  la 
dialeiirtiirr),I,g6. 

iode  (Action  de  la  chalenr  rar 
P),  I,  97.— Pent  faire  recon- 
naître la  préienoe  de  l'amidon , 

Iode.  Sa  préparation,  II,  107.  — 
Conaideré  oommepoison ;  anti- 
doiei  et  réactifs ,  U,  36a. 

Iode  en  solution.  Peat  faire  dis- 
tingner  le  palladium,  I,  i45.  — 
Pcnt  laire  veconnattre  la  pré* 


•ence  de  Pamidon  dans  le  sirop 
defécnle,  I,i5ûi. 

loâure  de  potassium»  Considérée 
comme  ^ison  ;  réactifs  et.  anti- 
dotes, II,  4^4. 

lodure  de  sodium.  Considéré 
comme  poison:  antidotes  et  râic- 
tifs,  II,  434* 

Incinération  (  de  1'} ,  1 ,  468. 

Indigo  (  Action  de  la  chalenr  sur 
r),  I,  06.  —  Fait  conoaître  la 
Talent  a*nne  solation  de  chlore 
ou  d'un  chlorure,  I_,  4^5-  — ^^ 
paration  de  sa  solution,  II,  aoS» 

Influence  des  corps  étrangère 
aux  réactions  f  1,  20. 


K 

Kermès.  Considéré  comme  poison;  mtidotes  et  réactifs,  II,  376» 


Lahoratoire  (  Description  d'an  ),  Ungotière ,  II  ,78. 

n,  71.  lAtharge.  (\.  Oxidede  plomb, } 

Laiton  (  Analyse  du  ),  II,  aSS.  Lumière,  Son  action  sur  les  corps. 

Lampe  a  esprit  de  vin,  II ,  74.  I ,  aa.  -—  Mojen  d'apprécier  son 

Lampe  d'émaiUeur,  II,  74*  pouvoir  éclairant,  I,  a3. 

Lampeàsoufierau  chalumeau^  Lut  dii/ers.  Lut  gras,  lut  de  fit- 
Il,  76.  rine  de  lin,  de  chaux  et  d'albo- 

Latfagejpt^  I,  4<'9*  mine,  argileux,  II,  78. 

Limes»  Détails  snr  ees  io 

n,76. 


iinstmmens, 


Macération  (De  la] ,  1 ,  470. 

Maehine  pneumatique ^  il ,  89. 

Magnésie,  Moyen  de  la  recon- 
naître par  rétoctricité,  I ,  ao.  — 
(Action  de  la  chaleur  snr  la),  I, 
07. —  Employée  pour  précipiter 
Tes  alcalis  Tésétaux  de  leurs  dis- 
solutions, I,  181.  —  Sert  à 
faire  reconnaître  la  présence  de 
rammouja^e  dans  les  infn- 
ttons ,  décoctions ,  etc.,  1 ,  18a. 
--  Employée  pour  démontrer 


dans  les  sucs  et  les  décoctions 
des  plantes, la  potasse  combinée 
aux  acides  v4(^taox,  I,  18a. 
—  Sert  à  faire  distinguer  l'ami- 
don du  salep ,  I ,  ibia. 

Manganèse  (Action  de  la  cha- 
leorsurle),  I>97;^ 

Manomètre^  11,83. 

Marteau  9  II,  84* 

Mastic,  II,  84- 

Matras,  II,  i5. 

Mercure  (Action  de  la  chalenr 
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s«r  le),  1»  97.  —  Sert  à  a^pa- 
rer  Tor  ce  ParKent  I,  55.  — 
Sert  à  recontiaitre  la  prâence 
dn  toafre  conlenv  dans  un  li- 

.  «^oide,  I,  i56.  -^  Serf  h  prdci- 
piter  Por   en  dissolution^  dans 

.  ractde  hydro  •  cUoriqne  ,  I , 
i56.  —  Sert  à  reconnaître  et 
à  séparer  le  protozido  de  chlore 
dn  chlore ,  I ,  ibid.  —  Employé 
'  ponr   reconoatire   des  atomes 

a^oo  sel  mercuriel,  I,  157.  ^- 
Sa  purification  y  II,  118.  — 
Considère  comme  poison;  antî- 
dMes  et  réacdfs,  II»  368. 


Mercure  douXf  eaiomélas,  Con* 
•îdërë  comme  poison;  antidotes, 
réactifir,  11,37^ 

Morphine»  Considérée  cornue 
poison  ;  antidotes  et  réactifii.  Il . 

Mortiers  ditrersy  II ,  85. 

Moustache  y  II,  86. 

Muriates  (Action  de  la  chaleur 

sur  les),  I,  98. 
Muriate  de  platine.  Considère 

comme   poison  ;  antidotes   et 

réactifs,  II,  43o. 


N 


lyhfhel  (Action  de  la  chalenr  sur 
le),  I,  99. 

Ifitrates  (Action  de  la  chalenr 
sur  les),  1,99. 

Tfîtrate  d'alumine  { Action  de  la 
chalenr  sur  le  >,  1 ,  99. 

Xlfitrate  d'ammoniaque  (Action 
de  la  chalenr  sor  le;,  1 ,  99. 

Nitrate  d* argent  (  Action  de  la 
chaleur  sur  le),  I,  100.  —  fait 
reconnaître  la  pre'scnce  de  Ta- 
cîde  h^dro-cfalorione ,  I,  358. 
—  Décelé  Tacide  phosphorique, 
I,.  36a.  —  Mis  en  usage  pour 
démontrer  la  présence  des  car- 

"  bonates  et  sous  -  carbonates  al* 
câlins,  I,  369.—  Fait  distin- 
guer Pacide  chlorique  des  antres» 
acides  véséunx,  I,  36a.  —  Dé- 
montre aes  traces  d'arsenic  en- 
dissolution  dans  un  liquide,  I, 
ihid,  ^  Réactif  très  sensible  de 
Pacide  hydro-snifnrique ,  I , 
363.  —  Est  employé  pour  faire 
reconnattre  les  acides  arseuîque 
et  arsenieuz ,  les  arseniates  etles 
arsenites ,  1, 364*  -—  Fait  recon- 
naître les  borates,  1, 365.— Réac- 
tif des  hjdriodates  et  de  Pacide 
.  hydriodiqne ,  1 ,  365.  -—  Dé- 
montre la  présence  des  ^chro- 
mâtes, I ,  ibid.  —  Indique  pour 
cciDSUter  la  présence  de  Pacide 
hydro-cyanique .    I,     366. 


Nitrate  d'argent  ammoniacal. 
Fait  reconnaître  de  petites 
quantités  diacide  arsenienx  , 
1.  370.  —  Sa  préparation,  II, 
104.  —  Consiaéré  comme  poi- 
son: antidotes  et  réactifs,  il, 
43a: 

Nitrate  de  baryte*  Peat  être 
employé  ponr  rechercher  ^  les 
oxiaes  de  lithium,  de  potassium 
et  de  sodium,  I,  370.  —  Est 
usité  ponr  démontrer  la  pré- 
sence de  Pacide  sulfuriquc  libre 
ou  combiné,  X,  371.  —  Sa  pré- 
paration, II,  i85.  —Considéré 
comme  poison:  antidotes  et 
réactifs ,  II ,  434« 

Nitrate  de  bismuth.  Considéré 
comme  poison  ;  antidotes  et- 
reactifs, II,  435. 

Nitrate  de  chaux  (Action  de  lar 
dialenr  sur  le  ),  I ,  toi  . 

Nitrate  de  einchonine  (Action' 
de  la  chaleur  sur  le),  I ,  loi. 

Nitrate  de  cobalt  (  Action  de  la 
chaleur  sur  le) ,  I,  101.  —  Fait 
reconnaître  la  présence  de  Pa  la- 
mine dans  les  substances  miné- 
rales, I,  374*  "-  Sa  préparation 
U,i87. 

Nitrate  de  cuivre.  (  Action  de 
la  chalenr  sur  le),  Ij-roa.  — 
Considéré  comme  poison  ;  |m- 
tidotes  et  réactifs    U  #^ 
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JMUfate  àtfer  (Attkm  de  la  eha- 
leartwfe),  I,  109. 

Nitrate  de  glucine  (  Aciioo  île  la 
cbakar  «or  le),  I,  109. 

Jfunte  dt  magnésie  (Action  de 
lachalear  «or  le),  I,  102. 

Mtrate  de  mercure  (  Action  de 
la  chaleur  sor  le),  1,  102. 

Sfitrmte  de  mercure  {proKh).  Fait 
recoiinattre  la  présence  del-am- 
uoniuqne,  I«  o^5*  -*-  Employé 
nour  reconnaître  la  présence  ne 
raci<le  hydro-cblocique,  1,  376. 
—  Udcèlc  la  preiience  de  Tacide 
phosphoriqse  libre  et  combiné, 
1,  iùtd  — Frccipitclestolotiona 

dW,  I,  3^7. 

Nitrate  acide  de  mercure.  Em- 
ployé |)Oor  dcmontrrr  le»  falai- 
iications  des  hailes  d^oJivca,  I, 

Nitrate  de  mercure»  Sa  pn^para- 
tîon  pour  rcbsai  des  huilt'S,  II, 

Nitrate  de  nickel  (Action  de  la 
chaleur  snr  le^,  I,  io3. 

Nitrate  d'or  (  Actipn  de  la  cha- 
leur sur  le),  I,   io3. 

Nitrate  de  plomb.  Fait  recon- 
naître les  cnromares  alcalins,  I, 
378.  —  Décèle  la  prcfscncc  de 
l'acide  solfurtqac  libre  nu  com- 
biné. —  Prdicpé  h  Pacétate  de 
la  même  hase,  pour  faire  re- 
connaître Taeidc  pliosphoriqne 


•  libre  on  combine,  I,  Z*jg»^^ 
Considéré  comme  poison jjuiri- 
dotes  et  rcactiis ,  U ,  436.  — 
Sa  ^pantion  ,  U ,  168.  — 
(Action  de  la  chaleur  sur  le),  £, 
io3. 

Nitrate  de  potasse  (Action  de  la 
chalcnr  sur  le) ,  I,  io3.  — -  Em- 
ployé pour  rechercher  l'aiseoic  , 
I ,  Jëo;  —  Sa  préparation ,  II  , 
i8q. 

Nitrate  dépotasse  du  commerce. 
Salpêtre.  Moyen  de  ressayer  , 
II,îi67. 

Nitrate  de  potasse.  Considéré 
comme  poison  ;  réacti&  et  an- 
tidotes, II,  436. 

Nitrate  de  quinine  (Action  de 
la  chaleur  sur  It'),  It  lof. 

Nitrate  de  soude  (Action  de  la 
chaleur  sur  le),  I,  to4* 

Nitrate  de  strontiane  (Action 
delà  chaleur  sur  le),  I,  lof. 
-*  Mia  qaelancfois  en  nsage 
pour  dccéle|r  Tacide  fuifuriqnc 
libre  on  combiné ,  I,  38o. 

Nitrate  é^urane  (  A.ctiou  de  la 
chaleur  bur  le),  I,  io4- 

Nitrate  de  zinc  (Action  de  la 
cbalcursor  le),  I,   io5. 

Nitre.  Considéré  comme  poison  \ 
antidotes  et  réactifs,  II ,  436. 

Noix  de  galle  (Préparadon  de 
la  teinture  de),  II,  307. 


Obturateur,  II,  86. 

Or  (Action  de  la  chaleur  snr  T), 
I,  io5.  —  Fait  reconnaître  la 
présence  des  oiides  et  des  sels 
de  mercure,  I,  157.  —*  Son 
affinage,  II,  119. 

Oxalates  (Action  de  la  chaleur 
snr  les),  I,  io5. 

Oxalate  d'ammoniaque  (Action 
de  la  chaleur  sur  I'),  I,  io5. 
-^  Fait  reconnaître  la  chaux  et 
les  sels  de  chaux,  i,  3>'o.  -— 
Réactif  pour  s^assurer  de  la  pu- 
reté de  rémétique,  I,  383.  -^ 
«Sa  préparation,  II,  189. 


Oxalate  de  baryte  (Action  de  la 

chaleur  sur  P) ,  I ,  to5. 
Oxalate  de  chaux   (  Action   de 

la  chalcnr  sur  F),  f ,  rob. 
Oxalate  de   cobalt  (Action   de 

la  chaleur  sur  1'),  I,  lotiw 
Oxalate  de  nickeL  (Action  de  la 

chaleur  sur  P) ,  I ,  io6. 
Oxalate  de  potasse  (Action  de 

la  chaleur  sur  P),  I,  106. 
Oji  alate  de  soude  (  Action  de  la 

chalenr  sur  P),  1,  106. 
Oxidution  (De  Pi  1, 4jo. 
Oxides  (Action  ae  la  chaleur  suf 

les),  I,   106. 
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Onde»  d'antknome  (AcUoa  de 
la  chaleur  tur  les),I,  107. — 
Çonnditéê  comme  poisons;  an- 
tidotes et  rëacû(s ,  II,  38a. 
Oxide  d^argent  (Action  de  la 

chalear  sur  1')*  I|  107. 
Oxide      d'arsenic»      Gonsidërë  < 
comme    poison  ;    antidotes  et 
réactifs,  tl,  38{. 
Otides  de  batium.   Considérés 
'  comme  poisons  ;  antidotes  et 

réactifs,  H,   384  «t^^- 
Oxide  de  barium  ,  baryte.  Sa 

préparation ,  II ,  ia5. 
Oxide  de  bismuth   (Action   de 
la  chal<ïQr  sur  T),  1^  107.  — 
Considère'  comme  poison;  i^n.- 
tidotes  et  réactifs,  II,  386. 
Oxide  de  calcium.  Il  est  em- 
ployé ponr  séparer  les  alcalis 
da  qoin({ttina,  1 ,   177.  —  Mis 
en  nsage  ponr    dégii{;er    l'am- 
mooiaqae     de    ses    combinai- 
sons,  1,    177.  —   Sa  prépara^ 
tion,    II,   ia6.    •—   Considéré 
comme   poison:    antidotes    et 
ràictifs,ll,  386. 
Ojrîde  de    cobalt  (Action  de  la 

chaleur  sur  P),  I,  107. 
Oxide  de  cuivre  (Action  de  la 

chalenr  sur  I') ,  1 ,  107. 
Çxide  d'étain  (Action  de  la  chn- 
leur  sur  T),  I,  inS.  --.  Consi- 
déré comme  poison;  antidettes 
et  réactifs ,  II  «  388  et  390. 
Oxide  de  fer  (Ac6on  de  la  clia- 

lenrsnr  r),  I,  îo8. 
Oxide  de  fer  {proto^).  Réactif 
pour  faire  reconnaître  la  pré- 
sence de  l'ozigène  dans  un  mé- 
lange gazenx,  1, 180.  —  Sa  pfc- 
paratinn,  II,  127. 
Oxide  de  magnésiumf  magnésie. 

Sa  préparation,  II,    137. 
Oxide   de    manganèse  (Action 

de  la  chaleur  sur  Tj ,  1 ,  10». 
Oxides  de  mercure  (Action  de 
la  chalenr  sur  les)  1 ,  108  -— 
Connidérrs  comme  poînons;  an- 
tidotes et  réactifs,  1I,3qo. 
Ojrtde  €le  nichel  (Action  de  Ja  cha- 
lenr sur  1'),  1, 109.  — Fait  recon- 
naître la prcsence  do  la  potasse,  I, 
i83,  *-Sa  prépination,  II,  ia8. 


Osmie  dp  or  (Aeiîon  de  la  cha- 
leur sur  r),  I,  log. 

Oxide  dp  osmium  (Action  de  la 
chalenr  sur  1*),  I,  loç^ 

Oxide  de  platine  (Action  da  la 
chalenr  sur  1'),  I,  109. 

Oxides  de  plomb  (Action  de  la 
chaleur  sur  les),  I,  109.  —  Con- 
sidérés comme  poisons  ;  anti- 
dotes et  réactifs ,  II ,  Sps. 

Oride  de  potassium  (Action 
de  la  chalenr  sur  T  ) ,  I,  no.  — 
Fait  reconnaître  un  grand  nom- 
bre de  solutions  minérales,  I, 
184.  —  Sert  h  séparer  Toxide 
de  fer  do  Palomine ,  I,  t86.  — 
Sert  a  démontrer  la  présence 
de  l'ammoniaque   dans  un  li- 

3uide,  I,  187.  —  Udle  ponr 
éterminer  la  présence  de  IV 
cide  nitrique,  I,  188.  —  Sert 
h  fiiire  reconnaître  si  la  colora- 
tion du  TÎn  est  natorelle,  I, 
i£^.  —  Est  employé  pour 
faire  reconnaitr»  le  baume  de 
copahu  falsifié,  I,  1^.  —Re- 
commandé pour  faire  recon- 
naître diverses  huiles  essentielles, 
1 ,191.  —  Considéré  comme 
poison:  antidotes 'et  réactifs, 
1I-39|. 

Oxide  de  potassium  pur,  po- 
tasse à  l'alcool.  Sa  préparation , 
ÏI,  128. 

Oxide  de  sodium  (  Action  de 
la  chalenr  sur  T  ) ,  I,  1 10.  ^- 
Peat  faire  reconnaître  di- 
verses solutions  métalliques ,  I , 
191.  — rFait  reconnaître  la  pn- 
retc  du  baume  de  copahn ,  I , 
19a.  —  Sert  &  décomposer 
les  sels  ammoniacaux,  I,  ièid, 
•^A  Téiat  liquide,  la  lessiue 
des  sauonniersy  peut  faire  re- 
connaître un  mélange  do  laine 
et  de  coton,  I,  ibid,  —  Sa  nrc- 
paration ,  II ,  i3o.  —  Considéré 
comme  |K>ison  :  antidotes  et 
réactifs,  II,  3q4. 

Oxide  de  strontium  (Action  de 
la  chalenr  sur  V)  I,  iio.  — 
Kmployé  pour  reconnaître  la 
prcsence  ue  Tacide  sulfurique 
Cl  celle  des  snlfatea,  I,  194*  — 
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Sert  à  laira  raoonnahie  l'acide 
carbonique  et  les  carboaates, 
I,  ig6.  *-  Sa  prëparalMn)  n, 
i3t.  —  Coasîderé  comme  poi- 
•on  ;  antidotes  et  râicti&,  II,  3gl5. 


Oxide  de  tMurc  (Action  de  la 
cbafear  sor  P),  I,  fit. 

Oxide  de  tungetène  (Action  de 
la  chalenr  sor  1^,  I,  m. 


PailUuie^  U ,  87. 

Papiers  réactijs  pour  les  acides 
et  les  alcalis  j  papier  de  liaîes 
de  soreaoy  papier  de  bojvde 
Brésil,  de  cbooz  ronges, 'de 
cmcuma,  de  dablia,  de  mandes, 
de  raisin  noir,  de  tournesol , 
Ip  444  ^'  snivantes.     . 

Papier  non.  coUé,  h^tàt  reoon- 
natite  si  une  hçjle  essentiûle^ 
est  allongée  par  de  l'huile  grasse» 

h  .444- 

Papierê  divers.  Papiers  impr^ 
gués  JVécate  de  plomb,  de 
sulfate  de  fer;  leurs  usages ,  I, 
45o. 

Papier  h  filtre,  U,  87. 

Papiers  'réactifs  (  Préparation 
Je.),  U,  ïi3:  ^ 

Pelle  a  main,  II,  88. 

Pèse4iqueur,  II,  88. 

Phosphates  (Action  de  la  cha- 
leur sur  les),  I,  m. 

Phosphate  W ammoniaque  (Ac- 
tion de  la  chaleur  sur  le),  I , 
m. 

Phosphate  de  baryte  (Action 
de  la  chaleur  sur  le),  I,   111. 

Phosphate  de  chaux  (Action  de 
la  chaleur  sur  le),  I,   m. 

Phosphate  de  cuivre  (  Action  de 
la cnalenr  sur  le)  1,  m. 

Phosphate  de  magnésie  (Action 
de  la  chaleur  sur  le^,  I,  11 9* 

Phosphate  de  plomb  (  Action  de 
la  dbaleur  sur  le),  I,  11a. 

Phosphate  de  potasse  (Action 
de  la  chaleur  aur  le),  I,  1 1  «> 

Phosphate  de  soude  (  sous*  ) 
(Action  de  la  chaleur  sur  le),  I, 
lia.  -<-  Sa  pn<naration ,  II,  tgo. 
—  Sa  fonne,  I,  3.  ■—  Décèle  et 
précipite  de  petites  quantités  de 
magnésie,  I,  383.  —  Est  em- 
ployé dans  les  essais  au  chabi- 


[ ,  ihid,  ^  Sépare  ap- 
proximativement la  chaux  de  ta 
maguésie,  I,  384<  -~  Fait  re- 
connaître la  présence  de  Tar- 
sent  en  dissolution,  I,  ibid. 

Phosphate  de  soude  et  d'am- 
maniaque.  Réactif  de  la  ma- 
gnésie, 1,385. 

Phosphites  (Action  de  la  cha- 
leur sur  les),  I,  Il  3. 

Phosphore  (Action  de  la  chalenr 
sur  le) ,  I,  ibid»  —  Usité  pour 
faire  Panalysc  de  Pair  atmos- 
phérique, I,  145.  —  Peut  faire 
reconnaître  la  présence  du  sul- 
fate de  cuivre  en  solution ,  I , 
14c.  —  Sa  préparation,^  II,. 
1 10.— Considéré  comme  poison  ; 
antidotes  et  réactifs ,  II ,  3^4- 

Phosphures  (Action  de  la  chaleur 
sur  les),  I,  ïi4« 

Phosphure  d^ antimoine  (Action 
de  la  chaleur  sur  le),  1,  ii5. 

Phgsphure  d'argent  (Action  de 
la  chaleur  sur  Te),  I,    i.i5- 

Phosphure  de  bismuth  (  Action 
de  la  cbakur  sur  le) ,  I,  1 15. 

Phosphure  de  cobalt  (Action  de 
la  chaleur  sur  le),  I,   ii5. 

Phosphure  de  cuwre  (Action  de 
la  chaleur  sur  le),  I,  ii5. 

Phosphure  d'étain  (Action  de 
lu  chaleur  sur  le),  I,  ii5. 

Phosphure  de  fer  {Action  de  la 
chaleur  sur  le;,  I,  il  5. 

Phosphure  d'iode  (Action  de  la 
chsleur  sur  le),  I,  11 5. 

Phosphure  de  mercure  (Action 
de  la  chaleur  sur-  le) ,  I  »  1 16. 

Phosphure  de  nickel  (  Action  de 
la.chale.nr  sur  le),  1,  116. 

Phosphure  d'or  (  Action  de  la 
chaleur  sur  le),  I,  116. 

Phosphure  de  platine  (Action 
de  la  chtfleuiB  sur  le),  I,  116. 
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Pkogphun  de  plomb  (Action  de 

la  diakdr  rar  le)  »  1 ,  1 17* 
Pkosphure  de  potassium  (Ae- 

tioode  la  chaleorBor  le),  1, 117* 
Pkosphure  de  sélénium  (  Action 

de  la  chaleur  sor  le  )»  I,  117. 
Pkosphure  de  soufre  (  Action  de 

la  chaleur  sor  le),  I,  117. 
Pkosphure  de  zinc  (Action  de 

la  chalenr  sur  le) ,  1 ,  1 17. 
Pierres  alcalines  (Analyse  dea), 

Pierre  à  cautère.  Gonsidtfr^ 
comme  poison  :  antidotes  et 
réaciifs,  II,  Sgf* 

Pierres  diverses  (  Analyse  des) , 
11,  971. 

Pierre  à  plâtre  (Action  de  la 
chalenr  sor  la),  1,  118. 

PieromeL  Précipite  le  nitrate  de 
mercnre  «  les  sels  de  fer,  I , 
430.  »  Employé  pour  faire  le- 
connaître  la  présence  dn  sons- 
aoéute  de  plomb*  I>  ihid.  — 
Sa  préparation,  H,  do8. 

jpîitoe  h  cuillers  f  U,  89. 

Pince  à  creuset,  II,  8g. 

Pile  de  Folta,a,m. 

Pipette  ^U^^. 

Planches  (  Indication  des  objets 
figurés  dans  les),  II,  471* 

Platine  (  Action  de  la  chalenr  sur 
le),  I.  118. 

Plomb  (Action  de  la  chftitnr  snr 
U\  1,  118.  —  Sa  préparation  , 
II,  119. 


5o7 

Poids  spéc^ue.  Manière  de  dé- 
terminer le  poids  spécifiqne  des 
mz ,  I,  5.  —  Des  liquides,  9.  — 
Des  solides,  t6. 

Poids  spécifiques  de  dirers  gaz, 
I,  8.  —  De  quelques  solides,  I, 

Porphyre,  II,  90. . 

Potasse    caustique.   Considérée 

comme   poison  ;    antidotes   et 

réactifs.  II,  894. 
Potasses   du  commerce    (Essai 

des),  II,    3t9.  —  Considérées 

comme   poisons;    antidotes   et 

réactifs,  II,  493. 
Potassium,   Sa  préparation,  II, 

Poudre  à  tirer  (  Procédé  d^ana- 
lyse  de  ta).  U,  a^. 

Précipitation  (  De  la),  I,  470. 

Précipité  blanc.  Considéré 
comme  poison  ;  antidotes  et 
réactifs,  II,  37a. 

Préparation  et  conservation  des 
réactifs,  I,  ^Sa. 

Prussiate  de  mercure.  Consi- 
déré comme  poison;  antidotes 
et  réactifs,  II,  376. 

Pulvérisation  (De  la),  I,  47'* 

Pyromètre  de  MUl  (bescnptîon 
dn),  II  ,356. 

Pyromètre  de  Wedgewood.  Sa 
relation  arec  le  thermomètre 
centigrade,  I,  4o.  —  II,  90. 


R 


Ra^.  Moyens  de  prévenir  les  ac- 
cidens  qui  peuvent  résulter  de  la 
morsure  des  animanz  enragés , 

11,454. 
Rdpe,  II,  91. 
Bécipieni  et  Récipient  florentin, 

U,  9a. 


Résines  (Acuon  de  la  chalenr  sur 

les),  I,  119. 
Revivification  (De  la),  I,  47'' 
Rhodium  (  Action  de  la  chaleur 

snr  le),  I,  119. 


Salpêtre,  Considéré  comme  poi- 
son: antidotes  et  réactifs ,  Il , 
436. 

Sang  (  Taches  de  ).  Examen  de 
ces   Uches;  laoyen  de  It  faire 


avec  exactitude,  II,  4^9, — 
Odeur  développée  dn  sang  par 
Tacide  snifurique  ^est  difiVïrente 
chez  les  divers  animaux,  II,  466. 
Sang   de  poisson.  Résultats  de 
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son  aqoljM  par  M*  Morîn  ,  II, 

470' 
Sauqn*   Fa'iC    reconnattro  la  pré- 
sence des  sels  calcaires,  I,  385. 

—  Préparation  de    sa  Sidution 

pour  réactif,  II,  iqi. 
Sélénium  (  Action  de  la  chaleur 

sur  le),  I,  119. 
Seh  (Analyse  des).  II,  aSg.  -^ 

Caractères   de  diYers  sels,  II, 

aSg. 
Sel  ammoniac.  Considéré  comme 

poison  ;  aotidutcs  et  réactifs,  II, 

hi- 

Sels  de  varech  (Essai  des),  II , 

344. 
Sels  végétaux  à  haies  minérales, 

sels  végétaux  h  bases  végé- 

taies  (Oes),  II,  3G3. 
Serpentin,  II,  g4« 
Siphon ,  Il ,  93. 
SotUum  (Action  de  la  chaleur  sur 

le),  l,  lîO. 
Sobaion  et  Dissolution  (Delà), 

1,465. 
Solution  de  potasse  à  l'alcool, 

II,  i3o. 
Solution  de  soude  à  l'alcool , 

II,  i3o. 
i^^olution  destrontiane,  11,  i3i. 
Soude.  C«>n6idérce  comme  poison; 


iintidotcs  et  réactifs,  II ,  394. 
Soudure  des  plombiers  (Anal; 
delà),  II,  a32. 


lyse 


Soufre  (  Action  de  la  chaleur  sur 

le),  I,  no. 
Soufre  doré  d'antimoine.  Consi- 

d^  comme  poison  ;  antidotes 

et  réactifs,  II,  376, 
SpatuU,  Il ^€4. 
Stéarine  (Action  de  la  clialenr  sur 

la),  I,  iî3, 
Slrontiane.    Considérée    comme 

poison  j  antidotes  et  réactii*,  II, 

Strychnine,   Considérée    comme 

poison  :    antidotes  et    réactifs, 

II 448. 
Subérates  (  Action  de  la  chaleur 

snries),  I,  i93. 
Sublimation  (  Do  la  ),  I,  47^* 
Sublimé     corrosif.      Considéré 

4:0m me   poison  \   antidotes  et 

joéactifsyll,  37a. 


Substances  animalet    (Actimi 

de.   la    chalenr   sur   Im),   I, 

124. 
Substances    organiques  v^é" 

taies  et  animales    l  Analrse 

de*),I1.3oo. 
Substances  végétales    (  Action 

de  la  chaleur  sur  les),  I ,  ia5. 
Substances    végétales    et    anU 

maies    (  Recherclies    sur    les 

principes   immédiau  des),  II, 

511, 
Suecinate  d'ammoniaque.  Sert 

h  séparer  le  fer  du  maocsnte 

I,3«6.  —  II.191. 
Suecinate    de    potasâe    et    de 

soude.  Penvent  servir  an  màne 

usage  que  la  suecinate  d'ammoi- 

niaqne ,  I ,.  3^7. 
Sucre   (Action   de    la    chaleur 

sur  le)j  I>  iod-  —  Réactif  qui 

fuit  distinguer  Tacide  arsenique 

de   Tucide    pho&phorique ,    I , 

43o. 
Sucra  de  lait.  Fait  apprécier  la 

Tal(>ur  du  sncrc  mêlé  de  sucre 

de  lait ,  I,  43 1. 
Sucre  et  sucre  de  lait.  Qud  est 

celui    qui  doit    ctro    employé 

comme  réactif,  II,  309. 
Sucre    de   Saturne,    Considéré 

comme  poison  j  antidotes  et  réa&i 

tifs,  11,4 14< 
Sulfates    (  Action  de  lo  ehaleiK 

sur  les),  I,  ia6. 
Sulfate   ammoniacn-magnésien 

i  Action  de  la  chaleur  sur  le  )  , 

Sulfate  d'ammoniaque  (Action 
de  la  chaleur  sur  le),  I,  11^. 
-»- Recommandé  par  R.  Phfllipe 
pour  séparer  la  chaux  de  la  ma- 
pnéi-ic,  I,  3S7. — Sa  préparation. 
Il ,  191. 

Sulfate  d'aiumine  (  Aciion  de 
la  chaleur  sur  le) ,  1 ,  1281. 

Sutfnte  d'alumine  et  d^ammo- 
niaque  (  Action  de  la  chaleur 
sur  le),  I,  ia8. 

Sulfate  d'alumins  et  de  potasse^ 
(Action  de  la  chaleur  sur  le), 
I,  iî»8.  —  Employé  pour  ap- 
précier la  valeur  des  sulfates  de 
potasse  et  d'ammoniaqaey  I, 
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389. -«-  Employi^  ponr  faire  re- 
connatirc  la  coloration  natu- 
relle 00  attificielle  det  vînsa  I, 
388. 
Sulfate  tP argent  (Action  de  lu 
cnalenr  sur  le),  I,  139.  — 
Usité  ponr  faire  rcconnatlre  la 

Frésence  de  Pacide  aulfariqiie, 
.389. 

Sulfate  de  baryte  (Action  de 
la  chaleur  sur  le  ),  I,  xaQ. 

Sulfate  de  cadmium  (Action 
de  la  chalcnr  «or  le  },  I ,  x3o. 

Sulfate  de  chaux  eristdlllté 
(  Action  de  la  chalenr  sur  le }, 
I,  i3o. 

Sulfate  de  cuiure  (  Action  de  la 
cbalenr  sur  le),  t,  i3o.  —  Sa 
préparation,  II,  igf .  —  Cônsi* 
dcre  comme  poison;  antidotes  et 
rt'&ctifs.  II,  438.  —  Reactif  utile 
pour  déceler  la  présence  de  Ta- 
cîde  arsenieux.  1 ,  3go.  —  Sert 
h  différencier  les  arseniates  dei 
arscnites,  I,  ibid,  —  Fait  recon* 
naître  la  présence  de  l'acide  hy- 
dro*cyanique  ,  I ,  Sgi . 

Sulfate  de  euhre  et  d'ammo- 
niaque. Sa  préparation  ,  I, 
19a.  —  Fait  reconnaître  la 
nréacncc  de  Tacide  arscnieux.,  I, 

Sulfate  de  fer  {protn-),  Prc'ci- 
ptte  For  de  sa  dissolution ,  I , 
39a.  —  Fait  reconnattre  l'oxi- 
gène  comtenu  dans  1rs  canx 
minréraks,  1 ,  393.  --  Démontre 
la  prçsënce  *dc  Tacfdc  hydro- 
cjnmtiae  libre  on  oombioc,  I, 
3(^.  .^  Fait  distingner  Thydro* 
mnate  simple  de  potasse  de 
iTïydro-cyanate  ferrnrc,  I,  3q5* 
-r-  Réactif  de  Tacide  gallique, 
î ,  ièid,  —  Précipite  Pargent  de 
tes  dissolutions ,  1 ,  396.  —  Sa 
préparation,  II,  199. 

Sulfate  de  fer  (per-h  Réactif 
pour  les  acides  hydro-cyanique 
et  gallique,  I,  xSi^S.  —  Réactif 
de  la  morphine  et  des- sels  de 
aanrphinef  1 ,  397. — ^Faît  rccon- 
nattie  Padde  bdjctiqne,  I,  396. 
— -  Sa  préparation  ,11,  193. 

Sulfate  de  fer.  Considéré  comme 


5og 

poison; réactifs  ef  antidotes.  II, 
440. 

Sulfate  de  ittagnésie.  Sa  forme , 
1 ,  4*  —  (  Acth>n  de  la  chaleur 
sur  Je),  I,  x3r. 

Sulfate  de  manganèse  (  Action 
de  «la  chaleur  sur  le},I,  a3f. 
—  Sert  A  séparer  et  h   apprécier 
l'acide  h}[dro-sulfuriqa«  lilnre  de 
celni  qui  est  combine,  1 ,  397^ 

Sulfate  de  mereurt  (Action  de 
la  chaleur  sur  le),  1,  i3i.  — 
Considéré  comme  poison  j réac- 
tifs et  antidotes.  Il ,  44* 

Sulfate  de  platine  (Action  de 
la  chaleur  sur  les),  I,  i3i.  — 
Fait    leconnattre    une    petite 

quantité  de  gela tine,'I,  398 

Sa  préparation,  H,  193. 


—  Sa  préparation  ,11,  194. 

Sulfate  de  soude.  Sa  forme  ,«I, 
3.  —  Fait  reconnattre  la  pré- 
sence du  plomb ,  I ,  397.  —Sa 
préparation  II,  194. 

Sulfate  de  tellure  (Action  de 
la  chaleur  sur  le),  I,  i3t. 

Sulfate  d'urane  (Action  de  la 
chaleur  sur  le),  I,  i3a. 

Sulfate  de  zinc.  Considéré 
comme  poison;  antidotes  et 
réactifs ,  11 ,  ^1i, 

Sulfites  (  Action  de  la  chalenr 
sûr  les),  I,  i32. 

Sulfite  d'ammoniaque.  Employé 
comme  réactif  de  l'acide  sélé- 
nique,  I,  4^' 

Sulfures  rÂciion  de  la  cbaleQr 
sur  les),  I,  i39. 

Sulfure  a'^antimoine  (  Action  de 
la  chaleur  sur  Je),  I,  i33. 

Sulfures  d'arsenic  rouge  et  jau- 
ne. Considérés  comme  poisons; 
antidotes  et  réactif ,  II,  378. 

Sulfure  de  bismuth  (Action  d« 
la  chaleur  sur  le),  I,  i33. 

Sulfure  de  cuii^re  (Action  de  la 
chaleur  sur  ie),  I^  i33. 

Sulfure  de  mercure,  (Action  de 
la  chalenr  sar  le),  I,  i33.  -^ 
Considéré  comme  poison  ;  anti* 
dotes  et  réactifs ,  H ,  378. 
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Sulfurû  de  platine  (Action  de 
la  chaleur  sur  le  ),  I,  i33. 

Sulfure  de  potasse.  Considéré 
comme  poison  ^  .unddotes  et 
réactifs.  Il,  38o.    . 

Sulfure    de   soude.    Considéré 


comme  poMoniantîdoteft  et  réêc- 

tifs,  u;369. 

Sulfure  de  xine  (Action  de  U 

cbftlenrsnrle),  I,  i33. 
Support  1 11,^. 


Table  de  la  correspondance  de« 
poids  spécifiques ,  des  liquides, 
avec  les  'degrés  de  raréomètre 
de  Baamé. 

Table  pour  raréomètre  de  Car* 
lier,  I,  14. 

T*able  de  comparaison  des  trois 
thermomètres  Réaumar,  Fah- 
reinheit  et  centigrade,  I,  36. 

Table  des  chaleurs  spécifiques  d« 
diverses  substances,  I,  5o. 

Table  des  proportions  d*èan  «t 
d^alcool  indiquées  par  les  den- 
sités des  mélanges,  11,^  199. 

2\ibleau  des  sels  précipites  par 
la  notasse,  I,  i8^. 

Tableau  des  précipites  fournis 
par  Pammoniaque  versée  dans 
les  dissolutions  métalliques ,  I , 
:ïoi. 

Tableau  du  poids  spécifique  de 
divers  mélanges  d'ean  et  d^am- 
moniaque ,  1,  3o8* 

Tableau  des  précioilés  obtenus 
en  mêlant  le  ferro  -  cyanure 
ronge  de  potassium  avec  les  so- 
lutions métalliques ,  I ,  ai 3. 

Tableau  des  ptécipicés  produits 
par  l'acide  hydro-solfuriqoe 
dans  les  sointious  métalliques, 
ï,  i37.    ' 

Tableau  des  précipités  résultant 
de  Paction  de  Tacide  hydriodi- 
qnesur  des  solutions  métalliques, 
X,  aag. 

Tableau  des  précipités  déterminés 

f)ar  Tacide  iodeuz  dans  les  so- 
utiens métalliques,!,  a4^. 
Tableau  de  la  coloration  dés 
huiles  essentielles  par  Vacide 
«itriqne,  I,*a^. 
Tableau  du  poids  spécifiçrae  de 
divers  mélanges  d'ean  et  iTaçidc 
sulfurlque,  T,  267. 


Tableau  de  la  ricliesse  alcooliqne 
des  vins ,  1 ,  287. 

Tableau  de»  précipités  fournis 
par  le  carbonate  d^ammooiaqnc 
ajouté  aoz  dissolutions  s^ÎQ/cs» 
r,  3o6. 

Tableaux  des  précipités  prodaiu 
dans  les  solntions  métalliques 
par  le  bi-carbonate  de  potasse , 
1.  309. 

Tableau  des  précipita  obtenus 
à  Paide  des  carbonates»  •—  Exa- 
men de  ces  précipités,  1,3 11. 

Tableau  des  précipités  obtenus 
en  versant  de  Phydro-CTanate 
de  potasse  et  de  fer  dans  les  so- 
lutions des  sels  minéraux,  1, 3^2* 

Tableau  des  précipités  produits 
par  Phydro-cyanate  simple  de 
potasse,  dans  diverses  solntions 
métalliques,  1,  346; 

Tableau  des  précipités  formés  par 
les  hydro-sulfates  de  sonde,  dt 
potasse  et  d'ammoniaque  dans 
les  solutions  métalliques*  -^  Kft- 
tnre  de  ces  précipités,  I,  349* 

Tableau  des  précipités  prodnits 

5ar  Pinhision  de  noix  de  ^le 
ans  quelques solutionad'osdeSf 

Tableau  de  la  solubilité  de  qnel- 
ques  hn^es  dans  Palcool,   I, 

Tableau  des  poids  comparés  d*pn 
mètre  cube  de  diverses  subs- 
tances, JL  3i5. 

Tableaux  de  Toxicologie ,  H, 
359. 

Tamis,  n,  95. 

Tannin.  Employé  poorrecon* 
nattre  )U  gélatine ,  1,  432.  -«-Sa 
préparation ,  II,  S09. 

Tartrates  (Action  de  la  ' 

sur  lea),  I,  i34*    ■ 
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Tartrate  d'antimoine  ût  dm  po- 
tasse (Action  de  la  chakur  sut 
le),  I,  i34. 

Tartre  émétique.  Considère 
comme  poison  $  antidotes  et 
réactifs,  il,  44^* 

Tfis  d'acier,  11^  q5. 

Teintures.  Protédés  h  sniTre  pour 
leors  pre'paratioDS ,  II,  an. 

Teinture  de  baies  de  Sainte  Lu- 
cie» Reactif  décelant  la  présence 
des  acides  et  des  alcalis ,  I,  434* 

Teinture  de  bois  de  Brésil  ou  de 
Femambouc.  Sert  h  démontrer 
la  présence  des  acides  et  des  al- 
calis ,  1 ,  4^- 

Teinture  ae  choux  rouges.  Em- 
ployée ans  mêmes  usages  que 
la  précédente,  1,  4^7* 

Teinture  de  curcuma.  Fait  re- 
connaître la  présence  des  alcalis, 
1,437. 

Teinture  de  dahlia.  Est  un  réac- 
tif très  sensible  ponr  les  alcalis 
et  les  acides,  1,437* 

Teinture  de  mauves.  £bt  em* 
ployée  aux  mêmes  usages  que 
les  précédenies,  I,  438. 

Teinture  de  nerprun.  Décèle  la 
présence  des  acides  et  celle  des 
alcalis,  I,  44^* 


Teinture'de  not»  de  gaUe,  Fait 
reconnattiv  la  présence  4n  Cer 
et  de  divers  autres  nétanz,  I, 

èi'j,  —  Indiquée ,  par  M.  Dm 
lanc,   pour    faire   reconnattxe 
la  présence  de  Facétate  de  mor- 
pfainet  I,  43o* 
Teinture  de  roses.  Réactif  ponr 

les  alcalis,  I,  44^* 
Teinture  de  tournesol.  Ses  asagesy 

I,  443. 

Tellure  (Action  de  la  chaleur  sur 
le),  1,134.      ^ 

Terrines.  II,  o5. 

Tét  à  r6tir,U^  96. 

Thermomètre.  Tableau  de  com- 
paraison des  thermomètres  de 
RéaumuT ,  centigrade ,  Fahren- 
heit, I,  36.  —11,96. 

Titane  (Action  de  la  chaleur  sur 
le),  1,134. 

Tàurte,  II,  96. 

Tubes  divers.  Tubes  en  Terre, 
en  S|  de  s&reté,  gradué,  en 
platine,  en  porcelaine,  en  fer, 
éprouvettes,  II,  97. 

Tungstène  (  Action  de  la  chaknr 
sur  le),  1,  i35. 

Tuyau  a  manche ,  II ,  loi. 


u 

Urane  (Action  de  la  chaleur  sur  1'),  I,  i35. 

V 


piolet  y  couronne ,  support,  II, 
101. 

y  a  peur  d'eau.  Quantité  de  la  va- 
peur d^eau  indiquée  par  l'hygro- 
mètre dans  un  mètre  cube  de  gaz. 

yératrine  (Action  de  la  chaleur 
sur  la),  I,  i35.     [ 

yermillon.  Considère'  comme 
poison;  antidotes,  réactifs,  II, 

Verres  a  pied^  verres  a  expé- 

riences,  II,  10 1. 
p^ert'de-gris.    Cousidéré  comme 


poison  ;  antidotèk  et  réactifs,  II, 

Vert  de  Scheele  { Action  de  la 
chaleur  sur  le),  I,  i35. 

V^essicy  II  ,  loî. 

P^ins  et  liquides  contenant  de 
l'alcool.  Procédés  à  suivre  pour 
en  faire  l'analyse,  II ,  354* 

yins.  Moyen  de  reconnaître  s'ils 
sont  colorés  artificiellement  ou 
fraudés,  II,  355. 

yioline.  Considérée  comme  poi- 
son j  antidotes ,  II,  45a* 
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yipèn    (Mortnret    d«   la).  —       poiion  j  antidoiN  et  léicKifr, 

Moyeo  de  let  traiter,  II,  456.         II ,  43& 
FUrioL  bUué  Gonaîdéré  comme 


Zin^  (Actiom  de  la  cEalenr  sur    le),  I,   i35.  ^  Sa  pi^paiatioD, 
II,  ia5. 
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Librairie  médieaU  de  Germer  BaUlière. 

AUBER.  Hygiène  des  femme  ^.  nenrenses,  ou  Conseils  aux  femmes  pow 
les  époques  critiques  de  leur  Tie.  184^9  '  ^o'*  S"**  in- 18  de  54o  pa^. 

3  fr.  5o  c 

AIMÉ  et  BODCHARDAT.  Manuel  complet  du  baccalxmréat  es-  sdencei 
pbysiqnes  et  mathématiques,  rédigé  a  apràs  le  programme  de  l'UnÎTer- 
site,  contenant  rari'.hmétique ,  la  géométrie,  la  trigonométrie  recti- 
ligne,  la  trigonométrie  sphérique,  1  algèbre,  la  gédmétrie  analytique, 
les  éléments  de  statique,  la  physique,  la  chimie,  la  xoologie,  la  bota- 
nique, la  minéralogie  et  la  géologie.  i838 ,  i  fort  vol.  grand  in-i8  ^ 
750  pages,  avec  lig.  6  fr. 

ROUCHARDAT.  Cahiers  de  physique,  de  chimie  et  d'histoire  naturelle, à 
Tusage  des  élèves  de  philosophie,  rédigés  d*après  le  nouveau  pro- 
gramme de  njniversité  pour  le  baccalauréat  ès-lettres.  1 842 ,  3  voL 
gr.  in-i  8  avec  fig.  ;  chaque  cahier  contenant  une  des  trois  parties  cob- 
plète  se  vead  s^arémeût  a  fr.  5o  e. 

BOIJCH  ARDAT.  Cours  de  chimie  élémentaire  d'après  ses  principales  ap- 
plications à  la  médecine  et  aux  arts,  a  vol.  in-8  de  o5o  pages  anc 
i|pires.  9  fr> 

BOUCVAJiBtAT.  E^ments  de  matière  médicale  et  de  pharmaeie,  conle- 
nafit  la  description  botanique ,  zooloeique  et  chimique ,  la  pr^aralioB 
^bannacftttique,  Femptoi  médical  et  Tes  doses  des  médicaments  simplci 
et  composés  ;  avec  des  considérations  étendues  sur  l'art  de  formuler  ef 
l'indicaâon  détaillée  des  recettes  contenues  dans  le  Codex  et  les  prio- 
eipales  pharmacopées  françaises  et  étrangères.  1 839 ,  t  fort  vol.  in-8 
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ARTICLE  L 
APPAREIL  DE  MARSH. 

SON  EMPLOI  POUR  RECONNAITRE  L* ARSENIC  ET  L'ANTIMOmS 
DANS  DÉS  CAS  d'eUPOISONNEMENT  ;  SES  MODIFICATIQNS  ; 
PRÉCAUTIONS  A  PRENDRE  LORSQU'ON  FAIT  USAGE  DB  CET 
APPAREIL. 

L*uUlité  mainteDant  bien  constatée  de  l'appareil  de  Marsb» 
et  de  l'appareil  cle  Marsh  modifié,  pour  faire  reconnaître  de 
petites  <iaantités  d'un  produit  arsenical  ou  d'un  produit  an«- 
timonial»  soit  dans  une  dissolution,  soit  dans  les  matières  ex- 
traites d*un  cadavre  qui  proviendrait  d'un  sujet  empoisonné 
par  l'un  ou  l'autre  de  ces  toxiques,  nous  a  conduit  à  réunir  dans 
un  article  tout  ce  qu'il  est  utile  de  connatire  sur  ce  sujet. 
Notre  but  en  publiant  ce  travail  est  de  compléter  la  3'  édition 
du  Traité  des  Réactifs  ^  publiée  avant  que  les  faits  intéres- 
sants dus  àrdivers  auteurs  n'eussent  été  rendus  publics. 

Avant  de  parler  de  l'emploi  de  l'appareil  de  Marsh,  il  est 
convenable,  du  moins  c'est  notre  opinion,  de  faire  connaître 


Digitized  by  CjOOQIC 


a  SUPPLIÎMBNT   ^U    TRAITÉ   1>ÉÊ   RÉACTIFS. 

les  fiiits  et  de  démontrer  que  Marsh  a  pu  être  conduit ,  par 
divers  documents  publiés  f  à  ia  découverte  qui  rendra  son 
nom  célèbre. 

La  découverte  de  la  combipaisoa  de  l'hydrogène  avec  Tar- 
senict  de  Tliydrogèpe  arséoid,  est  due  à  Scheele,  qui  ie  do- 
signe  sous  le  nom  de  gax  inflammable  contenant  de  l'ar- 
$emc.  L'on  trouve  dans  ses  Mémoires»  toni.  I,  1776 ,  divers 
paragraphes  dans  lesquels  il  démontre  que  Thydrogène  se 
combine  avec  l'arsenic,  et  il  assigne  à  ce  gaz  des  caractères 
qui  permettent  de  le  reconuattr^e.  £0  ellet,  il  dit  :  i»  «  que  le 
gaz  hydrogène  arsénié  n'est  pas  soluble  dans  l'eau;  s"*  qu'il 
ne  précipite  pas  Feau  de  chaux  ;  3*  que,  mêlé  avec  de  l'air 
et  enflammé ,  il  donne  lieu  à  une  détonation  en  môme  temps 
qu'il  se  dépose  une  matière  d'une  couleur  brune,  du  réguie, 
c'est-à-dire  de  l'arsenic  métallique. 

En  l'an  vi  (1797)  Vauquelin  publia  dans  le  Journal  det 
Bhormadent  de  Puri9 1  in -4''»  pag^  ^41  *  un  article  où  il 
4émQntra  que  le  zinc  se  dissolvait  dans  l'hydrogène;  qu'il 
ta  était  de  même  du  fer.  A  cette  époque,  l'un  des  rédacteurs 
de  ce  journal  (il  était  rédigé  par  Fourcroy ,  Bouillon-La- 
grange  et  Demachy)  dit  dans  cette  note  quil  avait  démontré 
hi  dissolubiiilé4e  l'arsenic  dans  l'hydrogène,  et  qu'il  s'était» 
dans  ses  leçons,  étendu  sur  ce  sujet. 

Plus  tard,  Proust  fit  faire,  à  propos  du  sujet  qui  nous  ac- 
cttpe,  des  progrès  à  la  science  ;  en  effet,  on  trouve  dans  Vex* 
trait  des  Mémoires  de  ce  savant,  Annalei  de  Chimie,  t.  t8, 
page  s  16,  le  passage  suivant  : 

«  On  sait  (|u*il  s'élève  de  l'hydrogène  très  fétide  pendant  la 
dissolution  de  l'étain  dans  l'acide  muriatique ,  surtout  lors- 
que l'étain  contient  de  l'arsenic,  ce  dont  on  s'aperçoit  très 
bien  en  bràlant  le  gaz  sous  une  cloche  :  l'arsenic  se  déposa 
alors  sur  les  parois.  » 

On  voit  que  les  résultats  qui  découlent  des  expérieBoes 
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de  Proust  peuvent  déjà  indiquer  qu'on  peut  reconnaître  la 
présence  de  Tar^enic  dans  le  ^az  hydrogèn^»  et  le  séparer 
de  ce  gaz  en' brûlant  sons  une  clocbe  Thydrogène  arsénié. 
L'extrait  du  travail  de  Proust  porte  la  date  de  Tan  vu 

En  180$,  Trommsdorf  (i)  donna  un  exposé  des  pro- 
priétés de  €16  (pz ,  et  il  indiqua  les  moyens  de  Tobienir.  En 
1806  y  StromeyeV  fit  des  expériences  sur  ce  gaz  (s). 

En  1808,  MM.  Gay-Lussac  et  Thénard  s'occupèrent  de 
l'hydrogène  arsénié  (3);  ce  gaz  fut  ensuite  le  sujet  de 
recherches  faites  par  Gehlep  ,  Davy  (4).  Stromoyer  ^ 
dans  un  mémoire  lu  à  la  Société  royale,  des  sciences  de 
Goetlingue,  le  12  octobre  i8o5,  fait  connaître  quelques 
observations  particulières  sur  Thydrogène  arsénié.  Ces  ob- 
servations sont:  i^la  décomposilion  de  Thydrogène  arsénié 
par  le  sang,  et  Ja  séparation  de  Tarsenic  qui  se  dépose  à  la 
surface  de  ce  fluide  ;  2*^  la  combustion  de  ce  gaz  avec  upe 
flamme  blanche  bleuâtre  »  et  avec  production  d'arsenic  et 
d'acide arsénieux  (dit  par  Stromeyer  de  l'oxide  brun  d'ar- 
senic), qui  se  dépose  sur  les  parois  du  vase  ;  3*"  sa  décom- 
position rapide  avec  Toxigène  et  la  formation  d'acide  arsé- 
nieux; 4*"  1a  décomposition  par  l'acide,  nitrique,  par  l'acide 
nitreux,  par  le  chlore  (on  sait  que,  depuis,  Simon  et  Mala- 
pert  de  Poitiers  ont  profité  de  ce  caractère),  sa  décompo- 
sition par  un  grand  nombre  de  dissolutions  métalliques. 

Des  faits  assez  curieux  sont  :  1^  I^  décomposition  de  cq 
gaz  par  son  contact  avec  l'huile  essentielle  de  térébenthine  ^ 
ou  bien,  quand  on  le  fait  passer  à  travers  celte  huile»  la  for*- 


(1)  Ifiehûhon's  Journal,  t.  VI,  p.  aoo. 
(a)  Journal  dé  Nieholson,  t.  XIX,  p.  3Si. 

(3)  Reeherehês  physico-chimiquês^  t«  I,  p«  aftf. 

(4)  JSlem^nts  cf  eUmicai  pkHofOfhy, 
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mation ,  dans  ces  circonslances ,  de  petits  cristaux^liexaèdres 
aigus  qui  brûlent,  quand  on  les  chauffe,  en  répandant  l'o- 
deur d'ail  ;  «•  la  décomposition  par  le  chlore  d'un  mélange 
de  gaz  hydrogène  sulfuré  et  arsénié ,  ei  la  précipiiaiion  du 
soufre  et  de  l'arsenic  à  l'état  de- sulfure  d'arsenic,  d'or- 
piment. 

Trommsdorf  indiqua  le  mode  à  employer  pour  préparer 
l'hydrogène  arsénié;  il  examina  ce  combiné. et  en  exposa 
les  propriétés.  Gehlen  qui,  en  i8i5,  fut  victime  des  expé- 
riences qu'il  fil  sur  ce  gaz,  indiqua  aussi  im  mode  de  pré- 
paration qui  consiste  à  mettre  en  contact  de  l'arsenic  avec 
une  lessive  alcaline ,  et  à  chauffer  ce  mélange. 

Proust,  dans  ses  Recherches  sur  l'étain^  donne,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit ,  des  détails  très  curieux  et  ejuî  auraient 
dû  conduire  plus  tôt  à  la  recherche  de  l'arsenîc,  par  la  com- 
bustion de  l'hydrogène  arsénié.  En  effet,  il  dit  positivement 
dans  ses  Recherches  sur  l'étain  :  tOn  sait  qu'il  s'élève  de  l'hy- 
drogène très  fétide  pendant  la  dissolution  de  l'étain  dans 
l'acide  murîaiique,  surtout  lorsque  l'étain  contient  de  l'ar- 
senic ,  ce  dont  on  s'aperçoit  très  bien  en  brûlant  le  gaz  sous 
la  cloche;  Tarsenic  se  dtSpose  sur  les  parois.  >  Proust  n'a  pas 
dit  tout  ce  qui  pouvait  être  dit  dans  ce  cas,  car  dans  le  iraH 
tement  de  Téiain  par  l'acide  hydrochlorîque ,  il  y  a  i*  disso- 
lution d*arsenic  qui  reste  dans  le  sel  d'éiain;  2*  précipitation 
d'arsenic  qu'ion  trouve  au  fond  du  vase  dans  lequel  on  opère; 
30  dégagement  d'hydrogène  arsénié.  Ces  faits  résultent  des 
travaux  de  Descroizilles ,  des  observations  faites  par  noiis 
et  par  un  élève  en  pharmacie,  M.  Parisot. 

Sérullas,  (lans  un  travail  publié  en  1821,  établissait  :  1^ 
que  la  fusion  de  Fanti moine  au  milieu  de  fondants  alcalins 
ne  suffisait  pas  po^r  séparer  l'arsenic  de  Tantimoine;  2*  que 
l'on  pouvais  reconnaître  la  présence  de  Tarsenic  dans  les 
antimoines  et  les  sulfures ,  en  convertissant  les  sulfures  en 


Digitized  by  CjOOQ IC 


APPAREIL    OE    MARSH.  5 

axidc  gris  sulfure,  en  traitant  cet  oxide sulfuré  avec  partie 
ég^ale  de  suriartrate  de  potasse  dans  un  creuset  fermé,  h  un 
feu  bien  soutenu  pendant  un  laps  de  temps  de  trois  heures  ; 
5^  que  les  alliages  de  potassium  et  d*antimoine  obtenus,  mis 
.  en  contact  avec  l'eau,  fournissent  du  gaz  hydrogène  contenant 
plus  ou  moin»  d'arsenic,  lequel  se  dépose  à  Tétat  d'hydrate 
lorsqu'on  brftle  le  gaz  dans  des  éprouvettes  >  de  façon  qu'on 
peut  par  approximation  examiner  la  quantité  d'arsenic  qui 
existe  dans  ces  produits  ;  4*"  que  l'oij^pouvait  classer  ces  al- 
liages contenant  i/i  5,  1^0,  i/4o,  i/5o»  i/ioo,  i/soo» 
i/3oo,  i/4oo,  i/5oo,  1/600 1  i/j,oooy  i/a,4oo  d'arsenic,, 
en  brûlant  sur  le  mercure  le  gaz  fourni  par  ces  alliages  »  et 
en  comparant  entre  elles  les  couches  d'bydrure  d'arse- 
nic  (1). 

SëruUas ,  dans  ce  travail  »  établissait  ainsi  que  le  procédé 
de  l'alliage  peut  étra  employé  dans  les  cas  d'empoisonne- 
ment, et  qu'un  mélange  de  5  centigrammes  d'acide  arsé- 
nieux  à  lao  grammes  d'antimoine  pur,  et  à  120  grammes 
de  surtartrate  de  pouisse»  et  qu'un  mélange  composé  d'une 
partie  d'arsenic  et  de  2,400  parties  d'émétique  donnent  des 
alliages  dont  un  huitième  de  la  totalité  de  chacun  d'eux  pul- 
vérisé ,  et  mis  à  part  sous  des  cloches ,  donne  un  gaz  hydro- 
gène qui ,  dans  sa  combustion^  laisse  une  couche  très  sen- 
sible d'hydrure  d'arsenic.  Il  serait  utile  de  rechercher  si 
Sérullas  n'avait  pas,  après  la  combustion ,  un  mélange  d'hy- 
drogène antimonié  et  arsénié ,  et  si  on  n'avait  pas  un  mé- 
lange d'arsenic  et  d'antimoine.  Ce  procédé  de  Sérullas  pré- 
sente des  difficultés  en  raison  du  peu  de  facilité  qu'on  a  de 
se  procurer  de  l'antimoine  parfaitement  exempt  d'arsenic. 

(i)  M.  Boallay,  en  rendant  compte  da  travail  de  Sér«ilas,  faisait  re- 
marquer qne  ce  procédé  n'avait  pag  tonte  rezactitade  qu'on  devait  allendre 
d'an  procédé  em^yé  en  chimie,  et  qu'on  pourrait  trouver  un  antre  pro- 
cédé for  lequel  on  pourrait  davantage  se  fier. 
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SéruUas  établissait  en  outre  que  sa  mauière  de  procéder 
pouvait  être  employée  en  toxicologie ,  et  il  proposait  le  pro- 
cédé suivant  : 

On  recueille  les  matières  de  l'empoisonnement,  si  elles 
sont  peu  volumineuses  ;  on  les  dessèche  le  plus  possible,  et 
on  les  mêle  exactement  à  4o  ou  5o  grammes  d  antimoine  pur 
et  à  autant  de  crème  de  tartre  ;  on  chauffe  comme  il  a  été  dit 
pour  former  un  alliage ,  qui  donnera  par  sa  décomposition 
de  l'hydrogène  arsénié,  et  de  l'hydrure  d'arsenic  par  sa 
combustion^  quelque  petite,  dit-il ^  qu'ait  été  la  quantité 
d'arsenic  contenue  dans  la  matière  soumise  à  l'examen. 

Si  la  masse  suspecte  est  abondante»  on  aura  recours  au  la- 
vage et  a  l'ébullition  ;  les  eaux  qui  en  proviennent,  mêlées  avec 
de  la  potasse ,  seront  évaporées  à  siccité ,  et  le  résidu  converti 
6n  alliage  comme  le  précédent. 

Le  travail  deSéruîlas,  les  résultats  qu'il  en  avait  obtenus, 
ne  peuvent  point  être  comparés  pour  la  facilité  d'opérer  et 
pour  l'exactitude  avec  les  résultats  qu'on  peut  obtenir  en  se 
servant  de  l'appareil  de  Marsh ,  et  des  nouveaux  procédés 
indiqués  parM.Orfila  (l'emploi  du  nitre  de  l'acide  nitrique); 
mais  nous  avons  dû  établir,  dans  l'intérêt  de  la  vérité,  l'idée 
qu*avait  eue  SéruUas  de  se  servir  de  la  décomposition  de 
l'hydrogène  arsénié  pour  constater,  dans  des  cas  de  toxico- 
logie, la  présence  de  l'arsenic  ou  de  ses  composés. 

Soubeiran ,  dans  un  Mérmvre  sur  les  arséniures  it hydro- 
gène, publié  en  i83o ,  a  éuibli,  i*  que  dans  l'état  actuel  de 
la  science,  on  ne  connaît  que  deux  arséniures  d'hydrogène, 
l'un  solide ,  composé  d'un  atome  d'arsenic  et  de  deux  atomes 
d'hydrogène  condensés  en  deux  volumes; 

s°  Que  lagaz  hydrogène  arséniqué  est  toujours  identique 
dans  sa  composition ,  sauf  son  mélange  avec  l'hydrogène , 
quel  que  sdit  le  procédé  qui  ait  servi  à  le  préparer; 

3"*  Que  le  traitement  par  les  acides  de  Tarséniu^  de  linc 
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obtena  par  là  fusion  est  le  moyen  le  plus  oommOiMie  et  le 
plD8  cërtdiii  de  se  procure^  de  Thydrogène  arééoil  le 
plus  pur  ;  ^  ' 

4*"  Que  les  oxides  alcalins  ,  surtout  à  Tétat  d'hydrate,  sont 
transfor&iés.par  l'arsenic  en  hydrogène ,  en  arséniure  métal- 
liqueeien  ai^sénidieott  arsenile)  ^  ^  .> 

fi^"  Que  le  dépSi  formé  par  l'aGliori  lente  de  l'ail*  é^t  pas 
de  Thydrure  d*ur*seoic»  comme  on  l'avait  pensé)  mois  bion  de 
rai*senic  métallique  ; 

"  6*"  Que  les  ai^énîures  d'etâin  et  de  lino  f  traités  par  tes 
acides»  ne  (orhient  pas  d'h jrdrure  d  arsenib ,  liiâis  qu'ils  lais  ' 
sent  uh  résidu  de  sucarsénilire  tnatuquable  par  les  acide»^ 

Lé  travail  de  SoUbeiran  contient  une  foule  de  dpoum^n^ 
sur  rbydrogèue  arsénié  qui  deptiis  ont  été  repr^dilita  dans 
d'autres  publications  sur  le  même  sujet.  Ainsi  on  voit  qu'il 
est  dit  dans  ee  travail  que  l'hydrogène  arsénié^  exposé  à  la 
^obaleur  modérée  d  use  lampe  y  estdédompôsé|.  que  l'arsenic 
métal  s'attache  âveo  l'éclat  métallique  aiii^  pstrbis  du  vdse  qbe 
ronacliaufTé;    '  ^ 

Qmg  l'iode  décompose  dette  cbrabinaisoh  ù  la  tempéfalure 
ordinaire  {  que  si  L'on  chauffe  failflement  ;  la  réaqtiojl  est 
Vive»  et  qu'il  y  a  formation  d'acide  hydriodiqne  et  d'iodure 
d'arseiiic; 

Qiie  le  solifre  décompose  aussi  ce  gaz;  qu'il  y  a  d'dbdrd 
formation  d'arsenic  métal ,  puis  de  èùlfare^'airseniq; 

Que  l'hydrogène  arsénié  décoinpose  diverses  solutions  $a- 
lÎBflSt  en  ramendnt  à  l'étal  hiétallique  les  oxidt's  liés  rédtic- 
tiblesy  par  exemple,  les  oxides  d'argent,  de  platine». lie 
rhodium  »  de  merciire ,  d'or,  cri  mén}o  temps  qu'il  y  d  for- 
mation d'eau  et  d'acide  arsénleui^.  Ce  fait  a  depuis  été  signalé 
por  âimon  et  em|iloyé  dans  hi  modifln^lion  du  |iroeëdd  de 
Marail  par  Lassaignë; 

Qlie,  dans  d'aulrés  soiutiolM^  les  méiaui  sonttiéparésèeu- 
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lement  de  leur  dissolulion;  dans  ce  cas*  Thydrogène  s'uuit 
à  l'oxigène,  I  arsenic  se  précipite  en  combinaison  avec  le 
métal,  etc. 

Appareil  de  Marsh» 

On  Toit  par  tout  ce  qjui  a  été  dit  que  Sérollas  est  le  pre- 
mier ^i  a  eu  ridée  de  faire  servir  rhydi1>gène  arsénîqué  et 
sa  décomposition  à  la  découverte  de  l'arsenic ,  à  en  appécier 
les  quantités»  enfin  à  l'employer  dans  des  cas  de  médecine 
légale;  mais  le  procédé  de  Sérullas  n'avait  pas ,  comme  le 

'  fit  observer*  H.  Boullay,  toute  l'exactitude  désirable.  Nous 
ne  savons  si  les  travaux  de  Sérullas  ont  conduit  Marsh  ii  l'ap- 
plication du  principe  établi  par  Sérullas,  et  si  c'est  la  lec^ 
ture  des  mémoires  de  ce  savant  qui  l'ont  guidé  dans  ses 
recherches  et  dans  la  construction  d'un  appareil  propre  à  dé- 
montrer les  plus  petites  quantités  d'arsenic  existantes  dans 

.  un  liquide.  Quoi  qu*il  en  soit,  ce  savant  publia  dans  VEdin- 
burgh  new  philosoph.  Journal,  octobre  1 836,  un  travail  ayant 
j^ur  titre  :  Description  d'un  nouveau  procédé  pour  séparer  de 
petites  qttantités  d'arsenic  des  substances  avec  lesquellgf  il  est 

'  mélangé.  Ge-travail  fut  bientôt  connu  dans  toute  TEurope,  et 
les  journaux  de  toutes  les  nations  en  firent  des  extraits.  Un 
grand  nombre  de  praticiens  s'occupèrent  alors  de  l'examen 
de  l'appareil  décrit  dans  la  publication  de  Marsh;  les  uns 
blâmèrent  le  procédé^  les  autres  l'approuvèrent;  d'autres 
plus  sages  éttidièreot  l'appareil  proposé  par  Mai*sh«dans  la 
description  de  son  procédé  et  lui  firent  subir  diverses  modi- 
fications. 

Le  but  que  se  proposa  Marsh  dans  te  travail  qu'il  fit  con- 
naître était  de  mettre  à  profit,  i^  la  propriété  dont  jouit 
l'hydrogène,  à  l'état  naissant,  de  se  combiner  avec  l'arsenic 
pour  former  du  gaz  hydrogène  arséniqué  ;  s*  de  décompo- 
ser ensuite  ce  gaz  par  l'action  de  la  chaleur,  afin  d'obtenir. 
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selon  les  conditions  dans  lesqtetleson  opérerait,  de  rarsenic 
méuilliquc  ou  de  I*adde  arsenieux;  il  fit  dans  ce  eus  usage 
du  zinc  pour  obtenir  Thydrogèoe.  ' 

Les  expériences  qu*il  fit  pour  résoudre  le  problème  qu'il 
s'éttfff  proposé  lui  démontrèrent  qu'on  pouvait ,  en  dévelop- 
papt  de  l'hydrogène  à  l'aide  du  zinc  et  de  l'acide  sulfu- 
rique  afiuibli  dans  uneliqueur  contenant  de  très  petites  quan- 
tités d'arsenic ,  obtenir  de  l'hydrogène  arséniqué  qui  peut 
être  pur  ou  mêlé  d'hydrogène  en  excès ,  et  que  ce  gaz  étant 
enflammé ,  on  pouvait  recueillir  l'arsenic  qui  était  le  résul- 
tat de  la  décomposition  de  ce  gaz  métallique,  si  l'on  reçoit 
la  flamme  sur  une  surface  froide,  un  tube  de  verre  assez 
épais,  une  soucoupe  en  "porcelaine,  et  mi^jux  encore  sur 
une  plaque  épaisse  de  porcelaine  non  susceptible  de  s'é- 
chauffer :  1*  à  l'état  d'acide  arsenieux,  si  l'on  fait  pénétrer 
la  flamme  dans  le  milieu  d'un  tube  assez  large,  ouvert  aux 
deux  extrémités;   »•  à  l'état  d'arsenic  méial  et  en  même 

temps  d'acidearsénieux,  si  l'on 
dirige  obliquement  la  flamme 
dans  le  tube  de  manière  à  ef- 
fleurer le  verre.  Voulant  répé- 
ter les  expériences  de  Marsh , 
nous  avops  feit  brûler  le  gaz 
au-dessous  de  la  partie  supé  • 
rieure  d'une  cormie,  et  nous 
avons  pu  recueillir  de  Ta- 
cide  en  assez  grande  tiuantité 
pour  pouvoir  faire  diverses 
expériences  sur  l'acide  ar- 
senieux recueilli.  '  Voir  la  fi- 
gure I. 

Marsh,  en  opérant  sur  do  gruau,  do  poAer,  du  eafé,  du 
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potage  et  sur  d'uutres  alimâits  liquides^  dans  lesquels  on 
avait  mis  de  très  petites  quantités  d'arsenic,  parvint  à  extraire 
ce  poison  de  ces  produits. 

L'appareil  iiidiquë  par  Marsh  est  celui  décrit  fig.  s;  il 
consiste  en  un  tube  de  verre  ouvert  aux  deux  extréaKiéSy  et 
qui  a  environ  0,162  (3/4  de  pouce)  de  diamètre;  à  Tinté- 
rieur,  il  est  courbé  en  forme  de  siphon  ;  la  branche  la  plus 
courte  a  environ  o,i5ô  (S  pouces),  et  la  plus  longue  10 fi% 
(8  pouces)  de  longueur^  Un  robinet»  qui  se  termine  en  on 
tube  à  petite  ouverture ,  est  passé  à  travers  lui  bouchon  et 
assujetti  avec  lui  dalis  l'ouverture  de 
la  branche  la  plus  courte  du  tube; 
on  peut  au  besoin  luter  ce  tube  avec 
un  mastic  de  térébenthine.  Afin  de 
tenir  le  tube  dans  une  position  verti- 
cale ,  on  se  sert  d'un  bloc  de  bois  qui 
reçoit  la  partie  inférieure  de  ce  tube 
dans  uûe  cavité ,  qui  reçoi^sa  cour- 
bure ;  dans  ce  bloc  de  bois  est  fixé 
un  support;  deux  bandes  de  caout- 
chouc servent  à  assujettir  le  tube  dans 
la  position  représentée  dans  la  fig.  s. 
Lesp^odûits  dans  lesquels  on  suppose  l'arsoiic  ou  les  pro- 
duits arsenicaux ,  s'ils  ne  sont  pas  liquides,  doivent  être  trai* 
tés  par  l'eau  à  l'aide  de  Tébullition  prolongée;  le  liquide  doit 
être  filtré  »  puis  essayé  dans  l'appareil,  dans  lequel  on  intro- 
duit, par  la  branche  la  plus  courte,  une  baguette  de  verre 
longue  de  o^oiy  (  1  pouce  environ  )  ;  on  place  ensuite  dans 
cette  même  branche  une  feuille  de  zinc  pur,  longue  d'environ 
0,04 1  (1  police  i/s),  large  de  0,01 4  (i/«  pouce)  et  dou- 
blement recourbée  ;  cette  feuille  doit  descendre  dans  le  tube 
jusqu'à  ce  qu'elle  soit  arrêtée  par  la  baguette  de  verre  qui  a 
été  placée  la  première  et  qui  est  destinée  à  empêcher  la  lame 
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de  zinc  de  passer  dans  la  branche  la  plus  longue;  on  place 
le  robinet  sur  la  branche  du  tube,  on  rassujellii,  et  on  tourne 
la  clef  du  robinet  de  façon  à  ce  qu'iJ  soit  ouvert. 

On  introduit  ensuite  dans  la  branche  la  plus  lon{jue  le  li- 
quide à  examiner,  après  qu'il  a  été  préalablement  mêlé  à  de 
racidesulfuriqueétendu^préparédanslaproportionde  t  d'a- 
cide à  66,  et  de  7  parties  d*eau,  en  a^ùni  soin  d'ajouter  du  -li- 
quide en  assez  grande  quantité  pour  qu'il  arrive  da ris  ia  branche 
la  plus  courte  à  0,007  (1/4  de  pouce)  au-dessous  du  bouchon. 

On  voit  qu'il  s'élève  bientôt  de  la  surface  du  zlhc  des  bulles 
de  gaz  qui  sont  formées  d'hydrogène  pu^,  si  le  liquide  tîe 
contient  pas  d'arsenic ,  tandis  que  dans  le  cas  contraire  le 
gaz  est  formé  d'hydrogène  arsénié. 

On  laisse  échapper  les  premières  t>orti6ns  de  gaz  afin 
qu'elles  entraînent  avec  elles  la  petite  quatitilé  d'air  ùtilio- 
sphérique  resté  dans  l'appareil;  ensuite  on  fertne  le  Robinet. 
Le  gaz  se  rassemble  dans  la  plus  courte  branche  en  repoussant 
le  liquide  dans  la  plus  longue^  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  arrivée 
dans  la  plus  courte  au-dessous  du  zinc;  on  obtient  ainsi  une 
portion  de  gaz  qui  se  trouve  sous  la  pression  d'une  colonne  de 
liquide  de  o»  1 89  à  o,s  1 7  (7  &  8  pouces)  de  hauteur,  de  façon 
quesilon  ouvre  le  robinet, legazs'échappe  avec  Une  certaine 
force  par  l'ouverture  du  (ubequi  surmonte  le  robinet,  et  si 
on  l'enflamme ,  ce  qUi  doit  se  faire  promptement ,  m  peut 
obtenir,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  i<>  de  l'arsenic  métal- 
lique si  Thydrogène  est  arséniqué,et  qu'on  reçoive  la  flamme 
sur  un  corps  froid  ;  s^  de  l'acide  arsénieux  si  Fbydrogène  est 
àrséniqué  et  qu'on  le  brûle  dans  un  tube  assez  large,  ouvert 
par  les  deux  bouts  ;  3"*  de  l'arsenic  méia\  et  de  l'acidç  arsé- 
nleux  si  on  opère  avec  un  tube  sous  tm  angle  de  a£^ 

A  mesure  que  le  gaz  ptoddit  durant  l'opération  est  con- 
sommé ,  le  mélange  acide  retombe  dans  la  branche  la  plus 
courte.  Eli  contam  fiféc  iê  métal  il  doiifle  lieu  à  une  nouvelle 
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quantité  de  gaz  qa'on  peut  brûler  de  nouveau  lorsqu'il  a  été 
collectionné ,  et  qu'il  éprouve  la  pression  de  la  colonne  de 
liquide.  Cette  opération  peut  être  répétée  deux,  trois  fois  et 
plus ,  jusqu'à  ce  que  l'hydrog^ène  qui  se  forme  soit.pur  et  ne 
contienne  plus  d'arsenic. 

Marsh  dit  que  lorsqu'on  traite  dans  son  appareil  certaines 
liqueurs  mélangées  ou  composées»  du  vin,  de  la  bière,  du 
café»  du  thé,  du  potage,  les  liquides  de  l'estomac ,  les  mé- 
langes mucilaginem  et  albumineux,  on  remarque  qu'il  se 
rassemble  à  la  partie  supérieure  du  liquide  ime  grande 
quantité  de  mousse  qui  peut  empêcher  le  dégagement  du  gaz. 
Il  propose  d'obvier  à  cet  inconvénient,  ou  bien  de  l'attéouer 
le  plus  possible,  en  enduisant  Fintérieur  de  la  plus  courte 
branche  de  l'appareil,  d'une  matière  grasse,  de  siûf,  d'huile, 
ou  bien  de  verser  à  la  surface  du  liquide  quelques  gouttfes 
d'alcool  ou  d'huile  avant  d'ajouter  l'ajustage  du  robinet;  il 
établit  que,  d'ailleurs,  quelle  que  soit  la  quantité  de  mousse 
contenue  dans  le  tube,  cette  mousse  se  détruit  au  bout  d'une 
heure  ou  deux ,  par  la  raison  que  les  bulles  se  crèvent  sans 
que  les  résultats  en  souffrent  le  moins  du  monde.  . 

Marsh  a  indiqué  un  second  appareil  (fig.  5),  qu'il  a 
proposé  de  mettre  en  usage  lorsqu'on  doit  opérer  sur  3  à 
4  pintes  d'un  mélange  suspect;  cet  appareil 
consiste  :  !•  en  un  vase  de  verre  à  large  ou- 
verture, vase  qui  est  d'une  contenance  plus 
ou  moins  grande  selon  le  produit  à  traiter; 
a*  en  une  cloche  de  verre  dont  le  col  élevé 
suppoi-ie  un  robinet  assujetti  sur  la  partie 
supérieure  de  la  cloche;  3"*  en  un  fil  méml* 
lique  supportant  un  cylindre  de  zinc'métal- 
lique  qui  doit  se  trouver  placé  sous  la  cloche 
et  au  milieu  du  liquida  qui  doit  être  rendu 
acide  pour  pouvoir  agir  sur  la  zinc. 
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Il  dit  avoir  agfi  -avec  ce  second  appareil  el  avoir  obtenu 
d'un  mélange  contenant  1/28000  d*arsenic  5  i^entigrammes 
(  I  grain  d'arsenic  sur  28,000  grains  d'eau),  cent  croûtes 
d'ai^enic  bien  évidentes  d'ai^senic métallique  (i). 

Dans  l'emploi  de  ses  appareils,  Marsh  a  fait  plusieurs 
recommandations  qui  sont  d'une  grande  importance;  elles 
consistent  : 

1^  A  n'opérer  le  dégagement  de  l'bydrogène  que  très 
lentement  lorsque  le  liquide  essayé  ne  contient  que  de  très 
petites  quaniités  d'arsenic  ; 

a*  De  n'employer  que  du  zinc  pur  et  bien  exempt  d'ar« 
senic»  et  d'essayer  ce  métal  avec  de  l'acide  sulfurique  pur  et 
étendu  d'eau ,  afin  de  reconnaître  si  l'hydrogène  qui  se  dé- 
gage dans  ce  cas  est  pur;  pour  cela  on  le  brûle  et  on  reçoit 
la  flamme  sur  un  carreai  de  porcelaine; 

S**  D'essayer  aussi  l'acide ,  l'acide  sulfurique  anglais  con- 
tenant assez  souvent  de  Taraenic  (2); 


(j)  La  qoaniUé  d«  ces  croates  oa  taches  fournies  psr  on  grain  d'addo 
arséoieax  peut  recûavrir  d*iiae  snrface  mëtalliqQe  pltasienra  soQconpes 
CD  porcelaine  ;  c*est  l'ignorance  de  ce  fait  qoi  a  fait  dire,  dans-  nn  compto» 
rendu  des  séances  de  rAcadémie  de  médecine,  qae  de  Tarsenic  redoit  par 
la  décomposition  de  l'hydrogène  arséniqoé,  et  qai  s'était  décomposé  snr 
une  sonconpe^  pesait  an  moins  o^oSo  (6  grains}* 

(a)  On  sait ,  i*  qae  la  présence  de  l'arsénié  i^  été  signalée  dans  le  xino 
depnis  an  graad  nombre  d'années.  Proast ,  dans  ses  recherches  sûr  l'éta- 
mage,  Annales  de  Chimie,  1.  I,  1. 1,  p.  72,  dit  que  le  zinc  tiré  de  Saxe 
contient  de  ce  métal;  a*  qa*<^  rencontre  Tarsenic  dans  l'étain,  dans  l'acide 
anlfiariqne.  Martins  d'Erlangen ,  iP/em.  de  la  Société  physico^méd,  d^Er* 
hngen^  18 11,  a  vol.  ;  Sweiger,  Journal  de  chimie  et  de  phjrsifue^  t.  III  y 
p,  363 ,  disent  qu'on  a  trouvé  dans  nn  ballon  de  Terre,  contenant  de  Ta- 
cide  sulfurique  anglais ,  une  substance  arsenicale  attachée  aox  parois  do 
Terre,  ce  qui  prorenait  de  ce  que  le  sonfré  employé  à  fabriquer  l'acide  con- 
tenait de  l'arsenic.  Ilahnemann ,  Vestrumb,  Eichter,  etc,,  ont  indiquâtes 
moyens  de  ciHiDnnailre  la  présence  de  rarsenic  dans  le  aonfra  (Tdyex  la 
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40  De  se  garder  dès  méprises  qui  peuvent  rësittlar  de  œ 
que  la  liqueur  dans  laquelle  on  recherche  Tarseoic  contiendrait 
des  métaux  étrangers.  Marsh  donne  comme  exemple  decequi 
peut  arriver,  la  diss6iu|ion  du  Ter  par  Tacide  hydrochlorique, 
dissolution  qui  se  foi  t  avec  dégagement  de  gaz  hydrogène,  gaz 
hydrogène  qui  enflammé  fournit  sur  la  surface  de  la  porcelaine 
des  taches  de  fer  métallique  qui  peuvent  simuler  Tarsenic;  il 
signale  encore,  comme  donnant  ce  caractère»  l'antimoine. 

Marsh,  qui  a  multiplié  les  expériences  à  Taide  de  son  ap* 
pareil,  a  vu  qu'on  pouvait  s'en  servir  pour  reconnaître  la 
.  présence  de  l'arsenic  dans  l'orpiment  arlificiel  (1),  dans  le 
réalgar»  dans  le  vert  de  Scheele^  dans  le  sulfure  d'antimoine» 
lors  même  qu'on  n'emploie  que  «2  centigrammes  i/â  (i/s  grain) , 
de  l'une  ou  de  i*autrede  ces  combinaisons;  il  a  aussi  reconnu 
qu'on  pouvait  obtenir  des  taches  métalliques  évidentes ,  en 
employant  4ine  goutte  de  solution  tirsenicale  de  Fowler,  qui 
ne  contient  que  lu  cent-vingtième  partie  d'un  grain  d'acide 
arsénieux. 

La  publication  du  travail  de  Marsh  donna  lieu  à  une  fouie 
d'observations  et  de  recherches  dues  à  MM.  Mobr,  Liebig, 
Berzélius,  Thotnpson,  Simon,  Yogel,  Làssaigoe,  Orfila, 
Thinus,  Braconnot,  Simonin,  Malapert,  Figuier,  Flan- 
din  et  Danger,  Adorne ,  Yan  Broech  ;  nous  nous  en  som- 
mes occupé  nous-môme  dès  1837,  ainsi  qu'on  .peut  le 
voir  dans  différentes  notes  imprimées  dans  le  journal  de 
Chimie  médicale ,  notes  qui  traitent  de  l'appareil  de  Marsh. 

— 1 

Manuel  du  pharmacien  et  des  droguistes ,  de  Cavonton  et  Kapéler,  artielt 
Sovfek);  3**  qae  Tadde  «alfariqne  obtena  db  la  comboation  dea  pyrites 
«ODiientde  Taraenic.  , 

(i)  L*expérieDce  faite  anr  rorpiment  artificiel  D*e8t  paa  concluante,  pnîa- 
qoe  Gnibonrt  à  démontré  que  oe  produit  est  formé  de  94  partiea  d'acida 
anlnieQxet  de  6  de  snlfnre  d*anenic.  Ce  même  «ntenr  dit  que  le  réalgar 
••ntieilt  un  et  demi  pour  too  d*add«  tnénieoz. 
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Nous  atioiu  faire  coQoaltre  en  pea  de  mots  les  obdjervatioDS 
faites  par  ces  divers  auteurs.  Hérapatb»  dans  le  Maga»ine  of 
jtQpular  science,  décembre  i856 ,  a  proposé  de  substituer  à 
une  plaque  de  verre  une  feuille  de  mica  avec  trois  gouttes 
d'eau  sur  iroisi  points  diflereots,  afin  de  ralentir  la  flamme 
et  de  recevoir  le  mçuil.  II  st  reconnu  que  si  l'on  dirigeait 
la  iamme  au-dessous  deJ*une  de  ces  gouttes  d'eau  ^  celle-ci 
maintient  la  partie  froide ,  la  croûte  devient  plus  épaisse,  et 
en  même  temps  on  évite  le  danger  de  la  rupture;  si  on  re- 
tourne la  feuille  dé  mica  et  qu'on  tienne  les  gouttes  d'eau 
Tune  après  l'autre  à  une  petite  distance  au-dessus  de  la 
flamme,  elle  se  change  en  dissolution  d'acide  arsénieux 
que  l'on  peut  essayer  par  les  réactifiB  appropriés. 

H.  Mobr  indique  la  coloration  de  la  flammende  Thydrogène 
arsénié  en  blëû  clair.  Il  fait  observer  que  le  zinè  qui  a  servi 
i  obtenir rhydrogène  arsénié  ne  doit  pas  être  employé  dans 
uoe  deuxième  opération  (0>  ^i  ^blit  qu'il  vaut  mieux  se 
servir  d'un  carreau  de  porcelaine  que  d'une  lame  de  mica 
pour  recevoir  le  produit  qui  se  dépose  pendant  la  combus- 
tion de  la  flamme.  Il  fait  observer  que  le  zinc  en  contact  avee 
Facide  arsénieux  se  couvre  de  taches  brunes  et  d'une  eou^ 
che  d*arsenic  {^),  ce  qui  indique  pourquoi  Jo  zinc  employé 
nne  première  fois  ne  doit  pas  Tétre  une  seconde,  car  on 
obtiendrait  alors  de  l'hydrogène  arsénié;  enfin, queracidear- 
lénieux  et  le  zinc  donnent  lieu  à  un  dégagement  d'hydrogène 
arsénique. 

H.  Mohr  a  aussi  examiné  la  limite  à  laquelle  on  ne  dét 
couvre  plus  l'arsenic  en  se  servant  de  Tappureil  de  Marsh  » 


(x)  Marah  a  fiût  obseryer  ^Hl  faUait  a'atsnrer  qii^  le  tabe  da  robinet  en 
mâvn  employé  une  denziènie  fois  m  retenait  p^  d'arsenic  d*ane  premièM 
opération. 

{%)  Ce  frit  avait  été  obaervé  par  Scbeel«. 
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et  il  a  établi  qae  cette  limite  était  à  la  5oo,ooo  dilation,  iiii 
jgrain  d'acide  arsénieux  dans  6  onces  d'eau  acide  représeo- 
tant  la  s,88o  dilution. 

M.  Molir«  dans  ses  Réflexions ^  parie 
de  remploi  de  Tacide hydrocblorique  (i), 
et  d'un  simple  appareil  se  composant 
d'une  bouteille  (voir  la  fig.  4}f  en  di- 
sant surtout  qu'il  feut  éyiter  les  chan- 
ces d'explosion.  L'appsrreil  de  Hohr  ne 
présente  rien  de  nouveau ,  car  Marsh , 
danssanotéy  s'exprime  ainsi  :  Aubesrâi» 
on  peut  employer  de  très  simples  appa- 
reils^ une  fiole  à  médecine  avec  un  tuyau 
de  pipe  en  terre;  mais  il  dit  qu'il  préfère 
ses  appareils. 

M.  Liébig  dit,  i""  que  la  sensibilité  du 
moyen  indiqué  par  Marsh  surpasse  tout 
ce  qu'on  peut  imaginer,  et  que  de  Ta- 
dde  bydrochlorique  auquel  on  avait  ajouté  i/a  milligramme 
d'acide  arsénieux  avait  suffi  pour  recouvrir  sur  une  plaque 
de  porcelaine  nette  et  brillante  une  surface  de  o,oi4  (  v/a 
pouce)  carré  d'une  couche  noire  miroitante  ; 

a*"  iju'il  iaut  prendre  garde  de  confondre  les  tadies  dues 
k,  l'arsenic  avec  celles  qui  pouvaient  êtte  dues  à  du  fer  ;  il 
dit  que  les  taches  dues  à  l'arsenic  disparaissent  lorsqu'elles 
sont  touchées  avec  l'acide  nitrique  ou.  avec  l'hydrosuliate 
d'ammoniaque;  tandis  que  celles  defer  qe  sont  pas  attaquées 
par  l'acide  nitrique,  et  sont  colorées  en  vert  noir  par  i'hj;- 

drosulfate  d'ammoniaque  (2); 

-■      ' 

(x)  n  est  convenable  de  s'aararer  qne  Tacide  bydrodiloriqne  est  par  et 
ne  contient  point  d*anenic .  On  a  des  exemples  d*aeide.  hydrochloriqao 
^Impur  contenant  des  traces  de  produits  arsenicaux, 
(a)  Ces  fûts  appartiennent  à  Marsh. 
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S?  Qoe  la  méthode  de  Marsh  présente  une  certitude  cooh 
plète  lorsqu'on  fait  passer  lentement  le  gaz  hydrogène  à 
travers  un  tube»  large  3  à  4  millim.  ;  chauffé  sur  un  point, 
rhydrogène  arsénié  est  alors  décomposé,  et  il  se  forme  dans 
le  tube  un  anneau  d'arsenic  métallique ,  tandis  que  les  métaux 
non  Tolatils  restent  dansb  partie  chauffée  (i). 

M.  Liébig  a  aussi  indiqué  les  expériences  qu'il  a  faites 
pour  réduire  l'arsenic  du  sulfure,  par  l'appareil  de  Marsh;  il 
établit  que  tous  les  chimistes  sont  d'accord  sur  l'opinion  que 
Farsenic  se  sépare  de  la  manière  la  plus  sûre  et  la  plus  corn- 
plète  d'une  liqueur  acide,  à  l'aide  de  l'hydrogène  sùlAiré, 
puisque  l^on  ne  peut  jamais  (notamment  d'après  la  méthode 
de  Val.  Rose)  éviter  la  formation  de  l'ammoniaque  durant 
i'ëbullition  des  matières  animales.  En  saturant  l'alcali  par 
Tacide  hydrochlorique,  il  se  forme  toiyours  du  sel  ammo- 
niac qui  empêche,  comme  on  sait,  la  précipitation  de  l'ar- 
aéniate  calcajre.  Lorsqu'on  a  Qbtenu  un  précipité  de  sulfure 
d*une  semblable  liqueur,  la  solution  de  la  question  consiste 
à  obtenir  l'arsenic  avec  toutes  ses  propriétés. 

Si  l'on  fait  dissoudre  ce  précipité  dans  une  solution  de 
potasse  et  qu'on  ajoute  à  la  liqueur  de  l'acéuite  de  plomb  en 
prenant  la  précaution  de  laisser  de  l'alcali  (de  la  potasse) 
en  excès,  le  soufre  du  sulfure  d'arsenic  s'unit. ali  plomb,  et 
tout  l'arsenic  se  trouve  dans  la  dissolution  à  l'état  d'acide 
airsénieux.  On  doit  ajouter  du  sel  de  plomb  jusqu'à  ce  qu'une 
goutte  de  la  liqueur  ne  donne  plus  de  précipité  avec  cet  acë* 
tate,  c'est-à-dire  jusqu'à  ce  que  tout  le  sulfure  d'arsenic  soit 
décomposé.  Si  on  ajoute  alors  à  cette  liqueur,  sans  la  séparer 
du  sulfure  de  plomb ,  de  l'acide  sulfurique  étendu  d'eau  et 


(x)  Nons  avons  déjà  dit  qiM  U  décomposition  de  Thydrogène  «rsénié 
par  oe  procédé  a  été  indiquée  par  notre  eoUègae  Soabeiran,  déni  son  mé- 
«Mlrepnldié  en  iS3o. 
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du  lioGi  il  7  a  dëgosement  d'hydrogène  arsëoié  qu*<m  |ieQt 
ftire  passer  dans  un  tube  étroit  et  chaafFé  an  rouge:  on  ob- 
tiSBl  alors  k^ couche  d*arsenic.  Cette  épreuve,  dit  Liébiy« 
dootoe  un  Irésiillat  positif  avec  i/a  milligramme  de  suUcM 
d'arseaie. 

V.  Liébig  a  recommandé  la  méthode  suivante  comme  éttun 
essentiellement  utile.  On  fiiit  dissoudre  le  sulfure  par  la  po- 
k«  alla  t|uantité  est  trop  peu  considérable  pour  être  dd- 
I  da  filtre»  On  arrose  celui-ci  avec  la  solution  de  potasse» 
et  lersqlie  la  dissolution  est  opérée  et  qu'elle  contient  un 
etoèl  d'oleali  >  on  y  sg'oute  du  nitrate  d'argent  jusqu'à  ce  que 
ei  sdl  ne  dôaae  phis  de  précipité;  il  se  produit  du  sulAire 
d*argent  insoluble;  tout  Tar^enic  reste  en  dissolution  à  l'étal 
d'arséaiàtê  de  pouisse  ;  on  sursature  la  liqueur  avec  de  l'a^ 
eide  hydrochlorique^  on  filtré  pour  séparer  le  sulfiire  et  Is 
ehlorui^  d'argent  ^  on  chauffe  jusqu'à  Tébullition ,  on  sature 
k  U^iieiif  pair  l'eaii  de  chaux  en  excès;  le  précipité  d'arsé* 
niait  dt  cbàux  est  desséché  avec  soin  mêlé  à  de  la  poudra 
de  charbon  »  chauffié  au  i*ouge  et  décomposé  par  le  procédé 
•liléi 

On  pèiit>  au  lien  de  précipiter  la  liqueur  avec  de  l'eaa  de 
fehanx^  la  faire  évaporer  direclenHent  jusqu'à  siccité  au  bain- 
toiarilB^  ÉiéMbiger  le  résidu  avec  le  charbon  èl  en  obtenir  i'ar* 
sfeine  par  la  thaleur  rougts.  On  peut  encore^  ati  lieu  d'em*» 
ipkyer  du  nitrate  d'argent»  6ire  usage  de  nitrate  de  ciiiviv 
avec  le  même  résultat  ;  seulement  oti  doit  alors ,  avant  laaa- 
Iteretira  par  l'acide  faydrochlorique ,  séparer  le  sulfure  es 
i'oaiide  de  cuivre  par  fihration« 

fieriéliusi  par stiite  de lexamea de  l'appareil  de  Marsli» 
propose  de  conduire  l'hydrogène  arséniqué  dans  un  tube 
de  verre  chauffé  au  rouge  au-dessus  d'une  lampe  à  esprit 
dé  vin;  ftiais  il  ajoute  que  Von  peut,  pour  plus  de  sArèté, 
placer  dans  la  partie  du  tube  chauffé  au  rotige  une  quantité 
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détemioee  de  cuiTre  rëduii  par  l'hydrogène  et  qu'on  obtient 
de  rarsëniure  de  cuivre  d*un  blanc  d'argent^  dont  on  peut 
prendre  le  poids  et  déduire  celui  de  Tarsenic  »  le  cuivre  ayant 
été  pesé  d'avance» 

Ivoire  coUi^gue,  M.  Lassaigne,  qui  a  expérimenté  à  l'aide 
de  l'appareil  ^e  Marsh,  proposa  de  le  simplifier  comme 
l'nvaient  indiqué  Marsh  et  Mobr,  et  de  se  servir  d'un  flacon 
wnptes^rmon^  d'un  tube  effilé  de  Siiio  pouces  de  long»  et 
dans  les  cas  où  la  liqueur  est  mousseuse ,  d'ajouter  une  couche 
d'huile  d'oUve  d'un  oenlimètre  à  un  cenùmètre  et  denii  de 
{muieiir,  couche  qui  obvie  à  rinconvéntent  que  présenterait 
la  forflEiaiîoa  de  la  mousse  qui  retient  le  gaz.  L'appareil  indi- 
qiiéest  celui  r^ésesté  par  la  fig.  4- 

M.  Orfila  a  aussi  indiqué  iiu 
^i^  appareil  qui  a  de  l'analogie  avec 
celui  indiqué  par  Mohr.  Cepen- 
dant cet  appareil ,  que  nous  in- 
dkpions  ici,  en  diUière  par  h 
courbure  du  tube. 

Cet  appareil  9  comme  on  le 
verra  plus  loin,  a  été  de  nouveau 
modifié  d'une  manière  heureuse 
par  l'auteur  de  la  médecine  lé- 
gale. 
La  déoowerte  de  Blarsh  a  paru  à  diverses  personnes  ne 
pas  pouvoir  être  appliqpiée  avec  succès  aux  opérations  de 
toxicologie»  par  mile  de  la  découverte  faite  par  ThompiM 
et  Marsh  d'un  gaz  fomé  d'hydrogène  et  d'antîoKMne  (  d'hy- 
drogène antimonié),  gaz  qui  bràleavec  une  fiamme  pâle» 
d'un  blanc  verdâtre ,  en  laissant  déposer,  soit  de  raniimoioe 
métallique  y  soit  de  l'oxide  d'antiawioe«  gax  qu'on  peut  ob- 
tenir :  1^  en  traitant  par  l'acide  Mifurii|ue  étendu  un  alliage 
de  zinc  et  d'antimoine  feit  à  partie  égales  ;  2'*  en  traitant  un 
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mélange  de  zinc  métallique  et  d'éméUque ,  ou  d'an  autre  sel 
antîmonial  quelconque. 

Nous  ne  partageons  pas  Topinion  émise,  que  la  découverte 
du  gaz  hydrogène  antimonié  doit  faire  rejeter  la  méthode  de 
Marsh  dans  les  opérations  médico-légales;  nous  disons  que 
c'est  aux  expérimenuiteurs  à  examiner  le  p^pduit  obteoa» 
soit  métal  y  soit  oxide,  pour  reconnaître  si  ce  produit  est  de 
Tarsenic  ou  de  l'acide  arsénieux ,  ou  bien  de.l'antimoine  oa 
de  l'oxide  de  ce  métal. 

Les  auteurs  qui  ont  traité  des  gaz  hydrogènes  antimonié 
et  arséniqué  ont  indiqué  des  caractères  pour  les  différencier; 
mais  quelques  uns  des  caractères  qui  peuvent  établir  cette 
différence  n'ont  pas  été  signalés  parmi  ceux  qui  ont  été  donnés 
dans  ces  écrits  ;  nous  allons  mettre  en  regard  les  caractères 
indiqués  par  ces  auteurs  pour  mieux  les  faire  apprécier. 

CARACTÈRES  DES  PRODUITS  ORTENUS  DE  LA  DÉCOVPOSmOR  DD 
GAZ  HYDROGÈNE  ARSÉNIQUÉ  ET  AlITIMOIflÉ. 

Caractères  différentiels  indiques  par  Thompam* 

Hydrogène  arsénié.  Hydrogène  andmoiiié. 

L'acide  nitrique  le  dissout.        Le  dépdt  obtenu  du  gaz 
Si  on  fait  évaporer  à  siccité  et    antimonié,  placé   dans   les 
qu'on  imbibe  le  dépôt  qui    mêmes  circonstances ,  donne 
reste  avec  une  solution  de  ni-    un  précipité  blanc, 
trate  d'argent  et  qu*on  ex- 
pose le  mélange  à  la  vapeur 
de  l'ammoniaque,  il  se  forme 
un  précipité  de  couleur  jaune 
serin. 
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CaractèrcB  différentiels  indiqués  par  Simon. 


Hydrogène  arsénié. 

Le  produit  métallique  est 
d*une  couleur  plus  foncée. 

Dans  les  couéhes  métalli- 
ques peuépaisses,  Tarsenicest 
d'une  couleur  brun  foncé. 

Le  chlore  en  dissolution 
décompose  rhydro{;ène  arsé- 
nié; il  n'a  pas  de  précipité, 
et  l'arsenic  reste  dissous  dans 
le  liquide  à  l'état,  d'acide  ar- 
sénieux. 


L'iode  en  solution  dans 
l'alcool  décompose  l'hydro- 
gène arsénié;  au  bout  d'un 
certain  temps  la  liqueur  se 
décolore;  il  y  a  formation 
d'un  précipité  noir  insigni- 
fiant 9  et  on  retrouve  la  plus 
grande  quantité  de  l'arsenic 
dans  la  liqueur. 

La  dissolution  de  brome 
ne  donne  pas  lieu  à  un  préci- 
pité 9  tout  l'arsenic  reste  dans 
la  dissolution. 


Hydrogène  antimonié. 

Le  produit  métallique  est 
d'un  blanc  argentin. 

Dans  ces  mêmes  couche» 
l'antimoine  est  d'un  gris  foncé. 

Le  chlore  liquide  décom- 
pose l'hydrogène  mitimonié» 
et  retient  d'abord  toiit  l'anti- 
moine en  dissolution;  mais 
on  Toit  qu'au  bout  de  quel- 
que temps  il  y  a  formation 
de  Bocons  blancs ,  et  que  la 
liqueur  devient  acide. 

Avec  l'hydrogène  antimo- 
nié  il  y  a  aussi  décoloration 
de  la  liqueur  ;  mais  il  y  a  pré- 
cipitation sous  forme  de  0o- 
cons  bruns;  il  ne  reste  pas 
d'antimoine  dans  la  liqueur* 


La  dissolation  de  sublimé 


Avec  la  dissolution  de 
brome  et  l'hydrogène  ànti- 
monié  il  y  a  trouble  dans  la 
liqueur,  dépôt  de  flocons 
blancs  ;  il  ne  reste  plus,  d'an- 
timoine dans  la  liqueur. 
L'hydrogène  antimonié  dé- 
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Hydrogène  intimoiiié. 

termine  dans  la  solution  de 
perchlorure  de  mercure  on 
précipité  blanc  qoi  passe  au 
gris. 


Hydrogène 

en  contact  avec  l'hydrogène 
arsénié  se  trouble;  il  y  a  forma- 
tion d'un  précipité  jaune  qui 
passe  au  brun»  puis  au  noir; 
tout  le  mercure  est  précipité, 
la  dissolution  contient  de  l'a- 
cide arsénieux. 

La  dissolution  de  nitrate 
d'argent  est  décomposée  par 
l'hydrogène  arsénié ,  le  préci- 
pité est  de  l'argent  pur,  tout 
l'arsenic  reste  en  dissolution. 

Avec  la  solution  de  platine, 
il  y  a  coloration  en  noir»  dé- 
composition et  formation  d'un 
précipité  composé  de  platine 
et  d'arsenic. 


Avec  la  dissolution  de  ni*^ 
traie  d'argent  il  y  a  décom- 
position f  l'antimoine  est  en- 
traîné avec  l'argent  »  il  n'efi 
reste  pas  dans  la  liqueur. 

Avec  l'hydrogène  antifflo- 
nié  il  y  a  précipitation  de 
platine  et  d'antimoine. 


Caracîère9  darméi  par  VogeU 


Le  chlore  introduit  dans 
une  cloche  contenant  du  gaz 
hydrogène  arsénié  donne  lieu 
à  la  séparation  de  l'arsenic 
métallique. 

Le  gaz  hydrogène  ai*sénié 
brûlé  dans  une  cloche  doni^e 
un  dépôt  métallique. 

Le  dépôt  métallique  fourni 
par  la  combustion  de  l'hy- 
drogène arsénié ,  traité  par 
l'eau  régale  et  mêlé  à  Thy- 
drogène  salforé;  donne  un 


L'introduction  du  chlore 
dans  l'hydrogène  antimoaié 
ne  donne  lieu  à  auctia  pré» 
cipité. 

Le  gaz  hydrogène  aottmo- 
nié  brûlé  de  la  mdme  manière 
ne  fournit  point  de  métal. 

Le  dépôt  fourni  par  Fhy^ 
drogèneantimonié  foumitpar 
l'eau  régale  un  liquide  qui 
précipite  en  jaune  orangé, 
précipité  qui  ne  se  di«oat 
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dtfpM  (MilvémleM  d'an  jaunt    pas  daM  une  p«titt  quMtité 
dM^  <Iiii  te  dissout  avec  me    d*aoi|iioiiieqoe  ajoutée. 
fff$tné%  (kdlUd  daps  Taleali 

Oe  voitqney  dans  ees  earaetèref  i  il  en  estqai  m  pavÉent 
lire  eaiiployës  ec  qui  sont  saM  falanr;  ainsi  la  eoiiM'  àM 
tadMS  métalliques  doit  varier  en  raiaon  de  répaieseur  fdiis 
ou  moins  cFraode  des  couches  d'arseuic  et  d'aniiflMriiie  Hé» 
calliqae  qu'on  examine*  Nous  avons  obtenu  deecoudbea  d'art 
senio  et  d'antiaioiue  qu'il  eût  ëié  impossible  de  disliBgiier 
les  unes  des  autres,  quelque  soin  qu'on  mit  à  les  e&amiaepl 
l'aide  de  l'organe  de  la  vue.  Les  caraolères  que  nous  crayoai 
pouvoir  recommander  sont  :  i<»  la  volatilité  de  rarscrâ^  ^ 
permet  de  le  faire  changer  de  place  par  l'action  de  la  ehalenr  ( 
a»  l'odeur  alliacée  qu'il  est  facile  de  saisir  quand  on  opèi^ 
sur  des  plaques  de  porcelaine»  ainsi  que  nous  le  dirons  phH 
bas  ;  5»  la  conversion  du  métal  formant  plaques ,  eu  sulAwe» 
Le  sulfure  d'arsenic  est  volatil  et  diffère  d^  couleur  de  eeini 
d'antimoine,  qui  est  fixe  et  qui  a  une  cfMileur  (frise. 

L'appareil  de  Marsh  a  été  mis  en  usage  en  médecine 
légale  dès  1 833  ;  nous  l'avons  employé  dans  un  grand 
-  nombre  de  cas  de  suspicion  d'empoisonnement  par  l'ar- 
senic/avec  MH.  Orfila^  Devergie,  West,Ossian  Henri, 
Oliivier  (d'Angers),  Gérardin.  £n  mars  i858,  nous  avons 
constaté  la  présence  de  l'arsenic  dans  des  débris  d'aliments; 
en  i83g  I  dans  du  boudin  qui  avait  déterminé  des  accidents 
chez  diverses, personnes  qui  en  avaient  mangé. 

MM*  Braconnot  et  Simonnin,  de  Nancy,  ont  aussi  fait 
usage  de  l'appareil  de  Mat*sh  ;  à  Taide  de  cet  appareil  ils 
ont  reconnu  que  l'eau  d'un  puits  contenait  un  sel  arsenical 
qui  avait  échappé  &  la  recherche  qui  en  avait  été  fiiite  pré- 
cédemment par  d'autres  saoyens. 
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MM.  Thinus  et  MoUier ,  pharmaciens  à  Fontainebleau  « 
ont  aussi  employé  cet  appareil  avec  succès  dans  un  cas  d'en- 
poisonnement  par  Tars^ic  ;  de  &çon  qu'on  peut  dire  que 
Tappareil  de  Marsh  est  maintenant  mis  en  usage  par  laplnpiut 
des  personnes  qui  s'occupent  de  la  recherche  des  poisons. 

Nous  avons  dit  que  l'appareil  de  Marsh  avait  été  employé 
dans  les  cas  de  toxicologie  et  pour  la  recberthe  des  poisons  ; 
nous  pouvons  dire  ici  que  nous  avons  puissamment  contribué 
à  le  feire  employer.  A  peine  avons-nous  eu  connaissance  de 
cet  appareil  que  nous  fûmes  frappé  du  parti  qu'on  pour- 
rait en  tirer  en  toxicologie.  Etant  convaincu  que  ceux  qui  se 
livrent  à  la  recherche  des  poisons  dans  le  but  d'éclairer  la 
justice  et  de  protéger  la  société  contre  la  lâcheté  de  ceux  qui 
commettent  de  pareils  crimes ,  doivent  sans  cesse  étudier 
les  moyens  à  mettre  en  pratique  pour  réussir  dans  la  redier- 
ohe  des  substances  toxiques /convaincu  en  même  temps  que 
les  moyens  de  découvrir  les  plus  petites  traces  de  poisons 
«ont  publiés  par  les  journaux  »  elïraient  les  criminels  et  ren- 
dent le  crime  mftios  fréquent,  nous  étudiâmes  l'appareil  de 
Marsh  et  tous  ses  emplois. 
L'examen  approfondi  de  cet  appareil  nous  porta  à  recon- 
naiire  que  sa  construction  assez  dif- 
^v.  ficile,  que  son  usage  qui  demandait 
un  laps  de  temps  assez  considéra- 
ble, que  l'habitude  qu'il  fendrait 
acquérir    pourrait    empêcher   le 
pharmacien  chimiste  de  s'en  servir  ; 
nous  cherchâmes  quçls  seraient  les 
moyens  de  le  modifier;  après  quel- 
ques essais»  nous  arrivâmes  à  trou- 
ver un  appareil  simple,  facile  à 
monter,  facile  à  employer,  et  qui 
doit  faire  éviter  des  chances  d'er- 
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reur.  Cet  appareil,  fig.  5,  consiste  en  une  ëprouvette  à  pied. 
Sur  cette  ëprouvette  on  adapte  un  bouchon  percé  de  deux 
trous  et  portant  deux  tubes;  l'un,  muni  d'un  entonnoir,  est 
destiné  à  introduire  les  liquides  dansTappareil,  l'autre,  eiBlë 
à  son  extrémité,  est  destiné  à  donner  issue  au  gaz  hydro- 
gène dégagé. 

Voici  le  mode  d'opérer.  On  introduit  du  zinc  es  grenaille 
dans  réprouvette,  on  place  le  bou(.*faon;  puis  par  le  tube- 
entonnoir,  on  verse  sur  le  métal  de  Tacide  sulfurique  étendu 
d'eau  et  préparé  dans  les  proportions  de  i  partie  d'adde 
sulfurique  à  ôô*",  el  de  7  parties  d'eau.  Lorsqu'il  y  a  eu  dé- 
gagement de  gaz  hydrogène  pendant  quelques  minutes  et 
que  l'appareil  ne  peut  plus  contenir  le  mélange  formé  d'hy- 
drog-ène  et  d'air  atmosphérique,  qui  détonerait,  on  enflamme 
Je  gaz  et  on  reçoit  la  flamme  sur  une  plaque  de  porcelaine. 
Si  le  zinc  est  pur,  si  l'acide  ne  contient  ni  arsenic  ni  anti- 
moine, la  plaque  de  porcelaine  ne  se  tache  pas ,  ce  qui  au- 
rait lieu  si  les  produits  contenaient  de  ces  métaux  (1). 

Lorsqu'on  s'est  bien  assuré  que  l'hydrogène  fourni  par 
l'appareil  est  pur,  on  introduit  par  portions  dans  le  tube-en- 
tounoir,  et  de  là  dans  Tappareil,  le  liquide  dans  lequel  ou 
suppose  qu'il  existe  de  l'arsenic  ou  de  l'antimoine.  S'il  y  a 
en  effet  de  ces  produits  dans  le  liquide,  bientôt  la  flamme 
change  de  couleur,  et  laisse  déposer  sur  la  plaque  de  porce- 
laine qu'on  approche  de  la  flamme  des  taches  dues  au  mé- 
tal» taches  qu'il  faut  ensuite  examiner.  On  peut  aussi  recueillir 
ce  métal  dans  un  fragment  d'entonnoir  (voir  fig.  6). 


^x)  Il  faat  avoir  bien  soin  de  ne  pas  enflammer  avant  qne  tont  le  mé- 
lange détonant  soit  sorti  de  Tappareil,  car  il  déterminerait  sa  rnptnre  et  on 
pourrait  ae  blesser.  On  doit  ansai  reconvrir  l'appareil  d'an  torchon,  par 
•oreroit  de  précaution. 
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Nous  avons  daos  quelques  cas  eolevc 
les  couches  métalliques  formant  des  ta- 
ches métalliques  sur  la  plaque,  ou  sur 
des  plaques  »  quand  on  veut  qu'elle» 
soient  bien  froides,  à  Taide  de  grès 
lavé  h  Tacide  hydrochloriquc  »  puis  à 
l'eau  y  séché  et  calciné  dans  uq  creu- 
set. Le  grès  chargé  de  substance  mé- 
tallique 9  placé  dans  un  petit  tube  de 
verre  fermé  à  Tune  de  ses  exrémités , 
lorsque  nous  opérions  avec  de  Tarse» 
nie,  nous  a  fourni  par  la  calclnatioa 
une  zone  métallique  d'arsenic  métal; 
lorsque  nous  opérions  avec  rantimoine, 
nous  n'avons  pas  eu  œtte  zone ,  mais 
nous  en  avons  sépare  rantimoine.  tl 
arrive  souvent  qu'au  lieu  d'obtenir 
un  anneau  métallique  on  obtient  une 
petite  quantité  d'arsenic  métallique  et  de  Tacide  arsénîaux 
qui  se  présente  à  l'éuit  *cristallin.  On  peut  s'assurer  que 
o'est  de  Tacide  arsénieux  en  coupant  le  tube  à  Textréoiili 
pour  séparer  le  grès  et  exposant  la  couche  d'acide  arsénieox 
à  un  courant  d'acide  sulfhydrique  qui  convertit  l'acide  ars4> 
nieux  en  sulfure  d'arsenic  de  couleur  jaune. 

Il  faut  avoir  soin ,  nous  le  répétons ,  lorsqu'on  opère  à 
Taide  de  cet  appareil ,  de  ne  pas  enflammer  le  gaz  avant  qnt 
tout  l'air  atmosphérique  soit  chassé  de  l'éprouvette.  Il  nous 
est  arrivé  quelquefois ,  impatient  que  nous  étions  de  faire  des 
essais ,  de  ne  pas  laisser  dégager  tout  l'air  contenu  dans  Pë- 
prouvette,  de  donner  lieu  à  une  détonation  et  à  la  rupture 
de  l'appareil. 

L'appareil  de  Marsh  peut  4tre  modifié  de  diverses  ma^ 
nières ,  soit  qu'on  veuille  recueillir  le  gaz  sous  un  «ntonnair. 
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SOUS  une  portion  de  cornue ,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  dans  les 
fig.  1  et  6. 

A  l'aide  dç  l'une  de  ces  modifications ,  on  brûle  le  gai  sous 
un  entonnoii',  et  on  obtient  de  l'arsenic  métal  et  de  Ftcide 
arsénieux  (i). 

Le  même  effet  est  obtenu  en  brûlant  le  gaz  sous  la  partie 
supérieure  provenant  d'une  cornue;  on  remarque  au  dôme 
de  la  portion  <fe  la  cornue  une  couche  d'acide  arsénieux  ; 
une  autre  portion  d'acide  arsénieux  se  dissout  dans  l'eau 
formée  par  la  combustion  de  Thydrogène,  et  se  rend  à  la 
partie  inférieure  du  bec  de  la  cornue. 

Nous  avons  opéré  en  employant  un  huitième  de  grain  d'a- 
cide jfrsénieux,  et  nous  avons  obtenu,  i^  de  l'ai-scnic  mé- 
tallique; a*  de  l'acide  arsénieux. 

L'opinion  émise  par  quelque  auteurs ,  que  l'appareil  df 
Marsh  ne  pouvait  point  être  employé»  puisqu'on  obtenait 
des  résultats  analogues  avec  Tarsemc  et  les  Jftrodûiis  arse- 
nicaux, et  les  prçduits  contenant  de  l'antimoine,  «ou»  a 
porté  à  chercher  si,  par  une  nouvelle  modification,  on  n'ar- 
riverait pas  à  séparer  l'arsenic  et  l'antimoine  existant  dans 
la  même  liqueur  ;  des  essais  multipliés  nous  ont  porté  à  pro*- 
poser  l'appareil  indiqué  par  la  fig.  7  (a). 

Cet  appareil  consiste  dans  l'appareil  éprouvette;  au  lira 
de  mettre  un  tube  destiné  à  brûler  le  gaz ,  on  adapte  un  tube 
armé  d'un  bouchon  qui  sert  à  conduire  le  gaz  dans  on  tube 

(i)  On  peot ,  en  passant  nn  charbon  allnmé  snr  les  plaqnes  métallIqneÉy 
«B  frotlani  de  manière  k  enlever  le  métal,  reconnaître  ai  oo  a  opM  «nr  4» 
l'autinoine  on  enr  éd  racaenic.  Si  on  a  de  rantimoioe ,  le  cbarboÀ  aUané 
ne  donne  pas  d^odenr  ;  ai  on  a  de  Tarsenic ,  on  sent  l'odeur  alliacée.  U  ne  tel 
cependant  pas  s'arrdter  à  ce  senl  caractère. 

(a)  On  peut  se  procarer  r appareil  de  Marsh  avec  tontes  les  modifica- 
tions, z*  les  tnhes  de  tonte  natnro  et  forme,  «*  les  petits  apparella  «n 
t«Re ,  «te.  9  efaes  DUioeomt ,  qaai  Saint-Miehel ,  a*  7> 
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de  verre  de  la  longueur  de  5o  centimètres.  Ce  tube,  dut 
rextrémité  qui  se  rapproche  du  tube- prou vette,  est  rempli 
de  fragments  d^  porcelaine  et  placé  sur  une  grille  sur  h- 
quelle  oo  met  d'abord  quelques  charbons  allumés  pour 
chauffer  la  partie  du  tube  qui  contient  des  fragments  <le 
porcelaine;  lonsque  le  tube  est  chauffé,  on  le  recouvre  de 
charbon  enflammé»  on  commence  par  faire  dégager  le  gai 
hydrogène  au  moment  où  Ton  commence  à  chaufler  le  tube, 
et  on  ne  fait  entrer  le  produit  que  Ton  suppose  contenir  soit 
de  Tarsenic,  soit  de  Taniimoine,  dans  Téprouvelte,  que  lors- 
que le  tube  est  assez  fortement  chauffé.  On  peut  substituera 
la  grille  contenant  dés  charbons  allumés  une  lampe  à  Tal- 
cool  ayant  une  ou  plusieurs  mèches;  la  flamme  de  ces  mi- 
ches suffit  pour  déterminer  la  décomposition  de  Thydrogèoe 
arséniél  II  est  nécessaire  de  ne  dégager  l'hydrogène  arsénié! 
que  peu  à  peu ,  pour  que  ce  gaz  puisse  être  complètement 
décomposé'. 

Avec  cet  appareil ,  si  on  a  de  l'hydrogène  antimonié ,  cet 
hydrogène  se  décompose»  et  Tantimoine  se  dépose  sur  la  par- 
tie du  tube  chauffé  et  sur  les  fragments  de  porcelaine  ;  si  f  os 
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agit  sur  de  Thydrogène  arsënië^  rarsenic  va  se  condenser  à 
rextrémité  de  la  partie  du  tube  qui  a  été  chauffée;  et  selon 
que  la  quantité  est  plus  ou  moins  considérable  »  on  obtient 
une  zone  métallique  qui  reste  fixée  au  tube ,  ou  qui  se  dé- 
tache de  ce  tube  en  fournissant  des  lamelles  d*arsenic.  méttil« 
lique  pur. 

Si  on  agit  tout  à  hi  fois  sur  de  Thydrogène  arsénié  et 
anUmonié ,  Tantimoine  se  dépose  à  la  partie  antérieure  du 
tube  et  sur  les  tessons  de  porcelaine;  Tarsenic,  au  contraire» 
va  se  volatiliser  à  quelques  millimètres  de  la  partie  du  tube 
qui  a  été  chàuflee  (i). 

Si  on  avait  une  plus  grande  quantité  de  liquide  à  traiter  « 
on  pourrait  substituer  à  l'éprouvelle  un  flacon  (  voir  la  fig.  8  )  » 
et  si  Ton  craignait  la  mousse,  verser  à  la  surface  une  couche 
d'huile  d'un  centimètre  d'épaisseur  (s). 


(i)  Le  tub«  peat  être  pins  on  moins  large  dans  sa  partie  interne ,  selon 
qoe  les  Uqnides  sur.  lesqoeb  on  a^ii  fcoat  en  pins  on  moins  grande  qnan- 
tité ,  selon  qn'ils  eoniiennent  plot  on  moins  d'arsenic.  -^ 

(4)  Nous  ^joutons  malmenant  â  cet  appareil  un  lulion  tnbnlé  en  verre, ''^ 
«mtcMût  un  peu  d^eaa ,  et  noas  lûsons  brÂler  l'hydrogène  dans  ce  ballon  ; 
nous  examinons  les  prodoiia  de  la  oombostion.  Ce  balloti^  pent  être  ûxé 
mu  «a  snpport  mobile/  èttê  approelié  on  âpigiié  à  y<AoaU, 
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CfittB  dernière  modification  de  l'appareil  de  Marsh  nous 
parait  devoir  être  préférée  aux  autres  par  la  raison  :  i  ^  qa*oD 
peoièlre  sûr  qu'on  op^sur  de  l'hydrogène  arséoiqué  ou  an- 
timowë;  a*  qu'on  peut  séparer  Tantimoine  de  l'arsenic  ai  ces 
denx  produits  exisuiieot  tout  à  la  fois  dans  la  subsunee  exa« 
minée  ;  S»  qu'on  peut  prendre  le  poids  de  Tarsenic  en  coupant 
It  tnbe  pour  séparer  la  partiedu  tube  où  l'arsenic  s'est  déposé, 
«n  enleyant  l'arsenic  ou  en  le  dissolvant»  et  en  prenant  le 
poids  du  tube  avant  ou  après  l'opération,  on  bien  encore 
qu'on  peut  faire  passer  l'arsenic  d^ns  un  tube  beaucoup 
plus  petit  et  qui  d'avance  aurait  été  pesé;  4''  enfin  qa'on  évite 
les  détonations  quand  on  agit  avec  la  prudence  convenable» 
ot  surtout  quand  on  effile  le  tube  et  qu'on  n'enflamme  le  gaz 
qne  lo  à  i  &  minutes  après  qu'il  a  commencé  à  se  dégager. 

Déjà,  comme  on  le  sait,  on  a  indiqué  l'emploi  d'un  tube 
pour  décomposer  l'hydrogène  arséniqué  ;  mais  nous  croyons 
qu'il  y  a  avantage  de  disposer  dans  ce  tube  des  fragments 
de  p^^roataine.  Notre  opinion  en  cela  est  appuyée  de  Topi* 
nion  de  Berzélius ,  (|ui  avait  proposé  d'ajouter  du  cuivre.  Il 
n'est  pas  besoin  de  dire  ici  que  la  porcelaine  doit  être  exempte 
de  substances  métalliques  :  i"*^  pour  que  le  gaz  passe  plus 
lentement  et  soit  entièrement  décomposé  ;  3*  pour  opérer  la 
séparation  de  Tantimoine  et  de  l'arsenic  lorsqu'ils  se  trou- 
vent réunis  dans  le  même  liquide. 

Nous  n'attachons  pas  d'importance  aux  modifications  que 
nous  avons  apportées  à  l'appareil  de  Marsh  ;  nous  avons  seu- 
lement cherché  à  être  utile  à  nos  collègues»  et  à  les  mettre 
à  même  d'opérer  et  pour  la  recherche  de  l'arsenic  et  pour 
celle  de  l'antimoine;  nous  désirons  avoir  atteint  le  but  que 
nous  nous  sommes  proposé  (1). 
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▲  Vmàû  de  Tapporeil  de  Marsh  «  modifié  comme  nous  Fa- 
voos  indiqué  I  nous  avons  pu  reconnaître  la  présence  de  l'ar- 
seoic  dans  les  arséniates ,  dans  les  ursénites,  dans  les  très 
peiiies  quantités  de  poudre  qui  contiennent  des  préparations 
arsenicales  :  la  poudre  du  frère  Gôme,  la  poudre  deRoos* 
seloli  la  poudre  épilatoirOà 

Nous  avons  pu  aussi  reconnaître  la  présence  de  rantimoine 
dans  une  petite  quantité  de  poudre  de  Jkimes  »  dans  du  soo»- 
nitrate  de  bismuib* 

Mous  avons  en  outre  foit  des  recherches  pour  reconnaître, 
à  Taide  de  Tapparail  de  Marsh ,  si  des  accidents  causés  par 
du  sous-nitrate  de  bismuth ,  administré  par  le  docteur  M... • , 
devaient  être  rapportés  à  la  présence  de  l'arsenic;  dans 
(rfusieurs  échantillons  de  ce  sel  »  nous  avons  trouvé  des  traces 
évidentes  de  ce  métal ,  traces  qui  ne  pouvaient  être  décelées 
par  les  moyens  ordinaires.  Ce  fait  nous  a  râtelé  qu*uoe 
personne  de  notre  connaissance»  madame  Ch...»  éprouva, 
après  avoir  pris  de  ce  sel  en  très  petite  quantité,  tous  les 
symptômes  d*un  empoisonnement;  mais  nos  recherches  par  les 
moyens  ordinaires  ne  nous  ayant  pas  démontré  la  présence  ■ 
de  Tarsenic ,  nous  attribuâmes  ces  accidents  à  un  état  parti- 
culier de  la  malade. 

Nous  avons  en  outre  fait  quelque  essais  sur  les  sulfures 
d*arsenic  jaune  et  rouge,  sur  Tarsenic  natif,  sur  le  oobaU 
arsenical*  Voici  ce  que  nous  avons  observé  : 

Le  sulfure  jaune  d'arsenic  préparé  artificietlement  par  la 


tiotit ,  car  elles  ont  été  adoptées  par  des  pbamiaoiens  qui  les  ont  préscntéei 
ëomitie  étant  les  leurs. 

(t)  Là  qnhntité  d*antiiiiof ne  èlislant  dans  nn  écbantîllon  de  soas-niirata 
tIèlliMiittUièftaMiné  était  oottsidértble.  L»  présctaeto  et  VktAimim  danftls 
ftOMMrttnte  lia  MiH«fth  «st  due  à  se  ^tiê  te  Ml  «l  flépmté^  wmu  è^mm^ 
avec  dn  bisnintb  contenant  de  Ym 
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solution  d'acide  arsénieux  et  rhydrogène  sulfaré  n'a  rien 
donné  par  l'appareil  de  Marsh  lorsqu'il  était  bien  lavé. 

Le  sulfure  jaune  natif,  l'orpin ,  a  donné  des  traces  d'ar- 
senic au  commencement  de  l'opération ,  mais  le  dépôt  a  bien- 
tôt cessé. 

Le  sulfure  d'arsenic  rouge  artificiel  n'a  fourni  aucone 
trace  d'arsenic  par  le  même  appareil. 

Le  réalgar  natif,  le  sulfure  rouge  naturel  a  fourni ,  placé 
dans  l'appareil  de  Marsh ,  des  traces  seulement  d'arsenic. 

L'arsenic  natif  a  donné  »  avec  l'appareil  de  Marsh ,  des 
croûtes  arsenicales  pendant  toute  l'Opération. 

Le  cobalt  arsenical,  réduit  en  poudre,  introduit  dans 
l'appareil  de  Marsh ,  n'a  fourni  aucune  trace  d'arsenic. 

Tous  les  produits  dont  nous  venons  de  parler  avaient  été 
réduits  en  poudre  avant  d'être  placés  dans  l'appareil  de 
Marsh,  l'appareil  fournissant  alors  de  l'hydrogène  pur. 

Nous  avons  pensé  que  les  traces  d'arsenic  fournies  par  le 
sulfure  jaune  natif,  par  le  sulfure  rouge ,  venaient  peut- 
être  de  ce  que  ces  sulfures  contenaient  des  traces  d'acide 
arsénieux  qui  aurait  été  décomposé;  nous  avons  réduit 
de  ces  sulfures  en  poudre  et  nous  les  avons  traités  par  l'eau. 

Le  produit  provenant  du  traitement  du  sulfure  jaune  na- 
tif,  l'orpin,  a  fourni,  par  l'acide  hydrosulfuriqiie,  un  préci- 
pité très  sensible  de  sulfure  d'arsenic. 

Le  produit  obtenu  du  sulfure  rouge  natif  a  donné  aussi  un 
précipité ,  mais  bien  moins  sensible. 

Il  résulte  *de  ces  essais  que  les  sulfures  naturels  contien- 
nent une  petite  quantité  d'acide  arsénieux. 

L'appareil  de  Marsh  peut  dans  quelques  cas  servir  pour 
reconnaître  la  présence  de  l'arsenic  dans  les  minéraux;  aiosi 
un  minéral  composé  de  soufre ,  d'arsenic,  de  bismuth  et  de 
cobalt ,  réduiten  poudre,  et  traité  dans  cet  appareil  •  a  fourni 
des  plaques  arsenicales  nombreuses. 
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Une  fonte  arseDÎcale  a  aussi  donné  de  l'arsenic  métal  par 
la  combustion  de  Thydrogène. 

r^çtrc  collègue  M.  Guibourt  n'a  pas  obtenu  le  même  ré- 
sulutt  en  introduisant  des  pyrites  arsenicales  réduites  en 
poudre  dans  Tappareil  de  Marsb ,  et  le  faisant  fonctionner. 

D  autres  observations  sur  l'appareil  de  Mai*sti  oixt  été  pu- 
bliées; nous  les  rappoHerons  ici. 

1^  MM.  Mohr  et  Liébig  ont  établi  que  la  flamme  de  l'hy- 
drogène contenant  peu  d'arsenic  est 'd'un  bleu  clair;  qu'un 
millième  d'arsenic  dans  une  liqueur  rend  la  flamme  entière- 
ment bleue;  que  lorsqu'un  liquide  ne  contient  qu'un  dix- 
millième,  la  pointe  seule  de  la  flamme  est  colorée,  qu'elle 
prend  alors  une  teinte  jaune  verdàtre  et  qu'elle  est  opaque. 

Ces  savants  disent  qu'il  faut ,  lorsqu'on  se  sert  de  l'appa- 
reil ,  prendre  diverses  précautions  pour  que  la  liqueur,  si 
elle  renferme  des  métaux  étrangers,  ne  puisse  donner  lieu  à 
des  méprises  funestes ,  ce  qui  pourrait  arriver  si  le  gaz  en 
se  dégageant  entraînait  avec  lui  des  gouttelettes  extrêmement 
petites  de  la  dissolution;  le  métal  contenu  dans  ces  goutte- 
lettes serait  alors  réduit  par  la  flamme  de  l'hydrogène,  et  s'at- 
tacherait en  couches  minces  sur  le  tesson  de  porcelaine  comme 
1^  ferait  l'arsenic.  Ils  proposent ,  pour  condenser  ces  goutte- 
lettes ,  de  faire  passer  le  gaz  à  travers  un  tube  d'une  lon- 
gueur de  33  centimètres  »  tube  qui  serait  rempli  de  frag** 
ments  de  potasse ,  ou  bien  encore  de  coton  cardé  peu  tassé; 
dans  tous  les  cas,  MM.  Mohr  et  Liébig  disent  qu'il  est  néces- 
saire d'examiner  la  couche  métallique  p^iir  reconnaître  si  elle 
est  bien  due  à  del'arsenic;  ils  proposent  en  outre  de  décomposer 
l'h  y  drog^i^arsénié  dans  un  tube  de  verre  chaufle  par  la  flamme 
d'une  lampe  à  l'alcool.  Faisant  passer  lentement  le  gaz>  on  voit 
Tarsenic  se  déposer  sous  forme  d'un  anneau  métallique  noir 
et  brillant;  cet  anneau  se'  forme  dans  la  parû^du  tube  et 
assez  rapproché  du  point  chauffé  par  la  lampe.'  Lei  métaux 
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entraînés  mécaniquement  par  le  gaz  se  réduisent  dans  la  j 
chauffée  au  rouge,  ir^is  ils  ratent  fixés  jtur  ce  point 

Simon ,  cjui  a  ajouté  à  ,un  mélange  de  zinc  des  sels  *d'é- 
tain ,  de  platine  »  d'argent  ;  de  dhrome ,  de  mercure ,  de  plondi 
et  de  quelque^  aqtres  métaux  qu'il  n'indique  pas,  dit  qa'au* 
cun  de  ces  métaux  n*a  donné  de  combinaison  hydrogénée. 
Nous  nous  sommes  beaucoup  occupé  de  tous  ces  résultats; 
nous  avons  recoqua ,  i^  que  les  sels  d'étain  du  conuneroe 
donnaient  pour  la  plupart  du  temps  naissance  à  des  taches 
arsenicales ,  ce  qui  tient  à  ce  que  l'étain  employé  à  la  fit- 
bricalion  de  ces  sels  contient  de  Tùrsenic  qui  se  divise  en 
trois  parties  ,^  l'une  qui  est  dissoute  par  Tacide  hydrochlo* 
rique,  la  deuxième  qui  passe  à  l'état  d'hydrogène  arsénié 
et  qui  se  dégage»  la  troisième  qui  se  dépose  au  fond  des  va- 
ses où  Ton  opère  la  dissolution. 

s^'Berzëlius  {Ann.  de  Poggend^  t.  xlii,  p.  189)  dit  que 
Marsh  a  négligé  une  des  propriétés  les  plus  importaoïes  an 
gaz  hydrogène  arsénié ,  sa  décomposition  à  l'aide  de  la  cha- 
leur» et  il  indique  de  le  faire  passer  dans  un  tube  roug[i  dt 
façon  à  le  décomposer. 

3*  Vogel  indique  pour  reconnaître  les  taches  d'arsenic  et 
(Vapiimoine:  i""  de  traitée"  les  croûtes  métalliques  par  reaa 
régale;  a""  par  Thydrogènesjjlfuré  qui  donne  un  précipité  de 
kermès  avec  Tantimoinc  et  un  précipité  de  sulfure  d'arsenic 
avec  l'arsenic.  Mais  le  phénomène  n'est  bien  marqué  qiie 
qusiDd  OQ  agit  sur  le  produit  antimonial.  Nous  ferons  obser- 
ver :  1°  que  dans  toutes  ces  réactions  il  est  de  la  plus  haute 
Muportance  de  n'employer  que  des  produit»  purs;  9^  qu^ 
l'arsenic  retiré  des  matières  animales  et  obtenu  par  taches  et 
sans  avoir  subi  la  décomposition  en  passant  à  travers  un  tu^e 
de  verre  rougi ,  présente  assez  souvent  des  réactions  qui  ne 
sont  pas  jettes  et  tranchées  »  cq  qui  indique  que  le  produit 
examiné  (Tarsenic)  n'est  pas  entièrement  à  Tétat  de  pureté* 
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«  qo'il  m%  «aof  doute  n^élé  à  des  in«|ièrei  étnmgèi^. 

4*  M.  Orfila  s'est  beaucoup  occupé  (St  de  l'eiuploi  àv  Ttp? 
pareil  de  Marsh  et  des  recbercbes  à  faire  poMr  obtenir  l'ar- 
se^îp.  Il  fiit  usage  de  Tappareit  dont  nous  avons  déjà  p^rié; 
il  a  iiaii  coQuaUre  divers  procédés  pour  recoupattre  la  prér 
sapée  de  l'arsenic  dans  les  matières  provepant  des  eit^oir 
sonneoients ,  les  moyens  à  employer  pour  essayer  et  purifier 
les  réactils  employés.  Nous  allons  donner  ici  un  extrait  des 
tinvaui^  de  ce  savant  médacin<légiste  ;  nous  y  joindrons  des 
obseryaiions  dues  à  notre  collègue  M.  Devergie. 

Les  prociédés  employés  par  M.  Orfila  résultent  t  soH  df 
l'emploi  dp  nitrate  de  potasse,  spit  de  l'emploi  de  l'acida 
nitrique- 
Procédé'  par  le  nitrate  de  potane. 

Ce  procédé  consiste  à  mélanger  la  matière  animale  àmi^ 
chéeavec'le  nitrate  de  potasse  et  à  brûler  le  mélange  pour 
détruire  ceite  matière ,  et  transformer  Tacide  arsénieux  e^ 
arsépiate  de  pousse;  à  traiter  ensuite  le  produit  de  c^ite 
combustion  par  l'acide  sulfurique  et  enfin  à  reprendre  le  tout 
par  Teau  distillée.  On  opère  de  la  manière  suivante  : 

On  prend  la  portion  du  cadavre  que  l'on  veut  soumettre 
h  ce  traitement»  on  la  nettoie  soigneusement  avec  de  l'eau 
distillée  à  l'aide  d'une  éponge  ;  on  la  divise  ensuite  en  petits 
morceaui^  que  l'on  introduit  dans  une  grande  capsule  de  por- 
celaine (on  se  sert  d*une  chaudière  de  fonte  neuve»  s^  Ton 
agit  sur  une  grande  partie  du  cadavre)»  avec  de  l'eau  distillée 
en  quantité  suffisante  pour  recouvrir  le  tout ,  et  on  porte  à 
l'ébullitioo.  On  soutient  cette  température  pendant  six  heu« 
res  en  ayant  soin  de  remplacer  l'eau  qui  s'évapore  par  l'addi* 
tion  faite  toutes  les  demi4)eures  d'une  nouvelle  quantité  de 
ça  liquide.  Le  décocté  est  passé  avant  son  refi^oidissemeiit  au 
travav  d'un  linge  fin»  peuf  et  bien  lavé  i  avec  une  espraisi|da 
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assez  forte  pour  que  des  partie»  solides  ne  retieuDent  que  le 
moins  possible  de  liquide. 

Alors,  après  avoir  soig^neusement  mélangée  ce  décocté  avec 
du  nitre  pur  et  solide,  on  le  fait  évaporer  jusqu'à  sio^é; 
on  retire  la  masse  solide  de  la  capsule,  et,  après  son  entier 
reflftldTssement ,  on  en  projette  quelques  grains  dans  un  petit 
creuset  de  terre  chauffé  au  rou{;e  naissant ,  pour  reconnaître 
si  la  proportion  du  niire  ajoutée  est  suffisante  pour  brûler  la 
totalité  de  la  matière  animale.  Si  les  cendres  fournies  par 
cette  combusiion  sont  de  couleur  jaunâtre  ,  jaune  verdâtre  ou 
cris  clair,  et  si  elles  ne  contiennent  pas  de  particules  charbon- 
neuses noires,  il  est  certain  que  le  nitre  a  été  employé  en 
quantité  convenable  ;  dans  le  cas  contraire ,  il  fout  addition- 
ner la  masse  d'une  nouvelle  dose  de  nitrate  de  potasse  pul« 
vérisée  et  en  opérer  le  mélang[e  d'une  manière  exacte.  On 
ne  dbit  jamais  négli{;er  de  faire  cet  essai ,  et  il  est  même  indis« 
pensable  de  le  répéter  sur  le  nouveau  mélange,  car  il  importe 
beaucoup  que  toute  la  matière  animale  «oit  brûlée  du  pre- 
mier coup.  En  efif^t ,  s'il  restait  du  charbon ,  il  décomposerait 
Tacide  arsenical  et  le  transformerait  en  arsenic  métallique  qui 
se  volatiliserait» 

Lorsqu'on  s*est  assuré  ainsi  que  la  masse  renferme  assez 
<îe  nitre,  on  la  bi^ûlc  par  petites  portions  (dix  grains  en- 
viron )dans  un  creuset  fie  Hessc  neuf,  préalablement  chauffé 
au  rouge  :  la  combustion  se  fuit  rapidement,  et  quelques  in- 
stants suffisent  pour  que  le  mélange  soit  réduit  en  cendres. 
On  continue  ainsi  jusqu'à  ce  que  la  totalité  de  la  masse  ait  été 
successivement  projetée  et  incinérée. 

Pendant  cette  combustion ,  l'oxigène  de  l'acide  nitrique 
s'empare  de  l'hydrogène  et  du  carbone  de  la  matière  ani- 
male, en  même  lumps  qu'il  fait  passer  l'acide  arsénieux  à 
Télat  d'acide  arsénique ,  et  ce  dernier  se  combine  avec  une 
portion  de  la  potasse  du  nitrate.  U  résulte  de  cm  rëK^tiot» 
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i]ae  les  cendres  coniienneot  ;  i»  le  niirate  de  potasse  €xa4* 
dant  ;  s^  beaucoup  d*hypo-iiitrile  de  potasse  résultant  de  la  de- 
composition  du  nârate  par  le  feu  et  par  la  matière  organique; 
5^  une  grande  quantité  de  carbonate  de  potasse  trèaa(calHi« 
provenant  de  la  combinaison  de  la  potasse  du  sel  de  «itre 
avec  l'acide  .carbonique  développé  par  la  combustion  du 
charbon  de  la  matière  animale;  4°  àe rarséniaie  de  pot^vsse; 
5**  quelques  sels  solublesqui  préexistaient  dans  la  matière  or- 
ganique. 

On  retire  les  cendres  du  creuset,  on  les  met  dans  use 
grande  capsule  de  porcelaine  et  on  les  décompose  en  ^joM- 
tant  peu  à  peu  de  Tacide  sulfurique  bien  pur  et  bien  c^f^;- 
centré  ;  la  température  s'élève  et  il  se  dégage  beaucoup  de  f^z 
acide  oitreux  et  diacide  carbonique.  Dès  que  lefFervesce^ 
est  terminée ,  on  «jouée  une  nouvelle  dose  diacide»  et  Ton 
eoniînue  ainsi  jusqu'à  ce  que  le  dégagement  de  gaz  c^sse 
d'avoir  lieu.  Mais  il  importe  beaucoup  de  conduire  cet^ 
opération  avec  lenteur  et  ménagement,  si  l'on  ne  veiiit.pas 
perdre  une  certaine  portion  de  la  matière  sur  laquelle  on 
agit,  tant  l'effervescence  qui  se  produit  est  forte.  La  liqueur 
contient  alors  beaucoup  de  sulfate  de  potasse  et  l'acide  ar- 
aénique,  et  quoique  très  acide,  elle  fournit  encore,  quand 
on  la  chauffe ,  une  très  grande  quantité  de  giiz  acide  nitrcu^L 
et  d'acide  nitriqjie,  surtout  si  l'on  a  employé  trop  de  nitne. 
On  la  chauffe  dans  la  capsule  de  porcelaine  pour  chasser  les 
dernièt^es  portions  de  ce  gaz  ainsi  que  l'acide  nitrique ,  et , 
après  une  heure  d'ébuiiition  ,  .on  l'abandonne  à  elle-même 
jusqu'à  ce  qu'elle  soit  parfaitement  refroidie..  Lorsque  la 
portion  insoluble  des  cendres  et  la  majeure  partie  du  sulfate 
de  potasse  formé  se  sont  déposées,  on  décante  le  liquide  q/ii 
tient  en  solution  l'acide  arsénique  et  une  (^rtainc  quantité  de 
sulfote.  Après  l'avoir  préalablement  saturé  par  la  potassç  à 
l'alcool ,  siiesi  par  trop  acide,  9n  rmiroduildans  Tapparieil 
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de  Marftb.  Dans  le  cas  où,  après  remploi  de  l'acide  solfo- 
rîqne,  la  matière  se  prendrait  en  masse,  il  faudrait  l'agiter 
a?ec  deux  oo  trois  onces  d'eau  distillée ,  et  l'on  placerait 
eosnlte  ce  liquide  dans  l'appareil. 

M.  Orila  fait  remarquer  que  le  traitement  par  Tacide  sal- 
fiiriqueest  indispensable,  pi!*ce  qu'il  faut  absolument  que 
ta  Hl|aeof,  avant  d'être  rersëe  dans  l'appareil,  soit  bien 
eomplëtement  débarrassée  dés  acides  nitreux  et  nitrique; 
car  si  le  contraire  ayait  lieu,  il  ne  se  dégagerait  point  d'by- 
drt>gène;  en  effet,  ces  acides  céderaient  leur  oxigène  an  gaz 
hydrogène  à  mesure  que  celui-ci  se  produirait,  et  l'arsettic, 
au  lieu  de  se  comiMner  dans  ce  dernier  corps,  s'uniriit 
aussi  à  l'oxigène  pour  passer  à  Fétat  d'acide  arsénieux; 
httsëi  ne  serait-'ce  que  plus  tard  et  après  l'entière  dëoan- 
^ition  des  acides  nitreux  et  nitriquépque  l'on  pourrait 
obtenir  du  gaz  hydrogène  arsénié  susceptible  d'être  en- 
flammé. Or,  il  n'est  pas  prudent  de  perdre  ainsi  du  temps 
arattt  de  pouvoir  enflammer  le  gaz.  Souvent ,  d'aillears ,  dans 
les  cas  de  ce  genre,  il  se  produit  une  vive  détonation  au 
moment  où  Ton  met  le  feu  au  jet  de  gaz ,  bien  que  Ton  ait 
attendu  assez  de  temps  pour  que  l'air  contenu  dans  le  flacon 
aolt  expulsé.  Cet  effet  est  dû  à  la  propriété  détonàoie  éa 
Inéfcinge  de  gaz  hydrogène  et  de  gaz  protoxide  ou  bi-oxiée 
d^a^btè  qui  Se  trouve  dans  l'appareil. 

Procédé  par  f  acide  nitrique. 

Ce  procédé  consiste  à  traiter  par  l'acide  nitrique  les  ma- 
tières animales  desséchées ,  à  amener  le  produit  du  traite- 
ment à  l'état  de  charbon  <\u\  s'enflamme ,  à  soumettre  à  l'ac- 
tion dissolvante  de  l'eau  distillée  le  résidu  charbonneux,  et 
à  séparer  le  soluté  par  la  flhraiion.  Bien  qu'il  soit  arrivé  i 
%  Ôrfila  de  traiter  directement  par  l'acide  nilrique  les  or* 
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^De^  desséchés  de  sujets  empoisonnés  par  l'arsenic»  et  d'en 
retirer  assez  de  métal  pour  pouvoir  constater  la  présence  du 
poisou  »  néanmoins  cet  habile  praticien  ne  conseillé  pas  d'o- 
pérer ainsi  de  prime-abord,  parce  que  Tacide  nitrique  ne 
peut  réagir  sur  un  organe  animal  sans  qu'il  en  résulte  la 
perte  d'une  portion  notable  de  l'arsenic  qui  y  est  contenu. 
If  est  préférable ,  suivant  lui ,  de  conduire  Topération  de  la 
manière  suivante  : 

On  coupe  en  petits  morceaux  la  partie  du  cadavre  sur  la- 
quelle on  veut  opérer  ;  on  la  met  dans  une  capsule  de  porce- 
laine avec  de  l'eau  distillée  et  deux  ou  trois  grains  de  po- 
tasse à  V^Icooli  et  on  chauffe.  Après  six  heures  d'ébitUiiion  / 
on  filtre  le  décocté ,  en  ayant  soin  d'en  séparer  la  graisse  qui 
peut  se  trouver  à  la  surface  ;  on  Tacidule  avec  l'acide  chlory- 
drique  et  on  le  soumet  à  l'action  cl^un  courant  de  gaz  acide  hy- 
(tro-sulfurique.  Dans  l'espace  de  quelques  jours,  il  arrive  que 
l'on  obtient  y  à  l'aide  de  ce  traitement,  un  précipite  formé  de 
sulfure  d'arsenic  et  de  matière  animale  ou  de  cette  dernière 
^ulement.  On  recueille  le  précipité ,  on  le  fait  bouillir  avec 
de  l'acide  nitrique  concentré  pour  brûler  la  matière  organi* 
que  et  tranaformer  le  sulfure ,  s'il  en  existe,  en  acidesulfurique 
et  arsénique;  puis  on  dissout  à  une  douce  chaleur  dans  de 
l'eau  distillée  le  produit  desséché  de  cette  opération;  on 
filtre  »  et  on  introduit  le  soluté  dans  Tappareil  de  Marsh. 

D'un  autre  côté ,  on  filtre  la  liqueur  qui  surnageait  le 
précipité,  on  là  fait  évaporer  jusqu'à  siccité,  et  on  traite 
le  produit  par  l'acide  nitrique  concentré  comme  il  vj^nt 
d*ôtre  dit. 

;£n  outre»  quoique  les  organes,  parurie  ébuliition  pt*olon- 
gée,  cèdent  généralement  à  l'eau  la  totalité  du  composé  ar- 
senical qu'ils  renferment  et  n'en  puissent  plus  fournir  cnsfiite , 
cependant,  comme  il  pourrait  se  fsùre  que ,  sous  Tinflueuce 
de  causes,  inçippréciées  ji^qu^cî ,  ils  en  eussent  retenu  une 
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certaine  quantité,  il  est  indispensable  de  les  traiter  eux- 
mêmes  par  l'acide  nitrique.  Pour  cela ,  on  les  dessèche  aussi 
complètement  que  possible  à  une  douce  chaleur  et  sans  les 
cbarbonner ,  puis ,  sans  leur  donner  le  temps  d'attirer  Thu- 
midité  de  Fair,  on  les  soumet  à  l'action  du  réactiF. 

M.  Orfila  établit  pour  les  divers  organes  les  p^oportions 
suivantes  de  matière  desséchée  et  d'acide  à  employer,  en 
prévenant  toutefois  que  si  la  dessiccation  était  absolue,  il  suf- 
fintît  d'une  quantité  d'acide  moindre  que  celle  indiquée; 
mais  comme  les  matières  ne  pourraient  que  difBcitement 
être  desséj^hées  à  ce  point  sans  être  brûlées»  il  est  bien 
préférable  de  s'arrêter  à  une  dc^iccation  aussi  forte  que 
possible  sans  altération. 

i""  Sang  desséché,  gi  grammes,*  acide  concentré,  214 
grammes; 

so  Produit  sec  du  décocté  des  membres  parfaitement  dé- 
barrassé de  la  graisse,  91  grammes;  acide,  375  gram- 
m6R; 

5°  Cerveau  et  cervelet  desséchés,  i85  grammes;  acide, 
1,16a  grammes; 

4**  Poumons  desséchés,  167  grammes;  acide,  5oo  gram- 
mes ; 

5^  Cœur  desséché,  25 grammes;  acide,  iSs  grammes; 

6**  Foie  sec,  61  grammes  ;  aoide^  1,061  grammes; 

7'' Rate  desséchée,  6ô  grammes;  acide,  106 grammes; 

S""  Estomac  et  tube  intestinal  secs,  91  grammes;  acide, 
s^  grammes; 

9«  Reins  desséchés»  61  grammes  ;  acide ,  i83  grammes; 

10*  Chair  musculaire  desséchée,  683  grammes;  acide, 
s,  12s  grammes. 

Les  quantités  de  matières  étant  déterminées  et  pesées ,  on 
chauffe  doucement  la  totalité  de  Tacide  dans  une  très  grande 
capsule  de  porcelaine ,  ec  Ton  y  introduit  peu  à  peu ,  et  à  des 
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intervalles  d'une  minute  environ ,  quelques  fragments  (  trois 
ou  quatre)  de  Torgane  desséche.  AuiiSilÔt  le  liquide  entre  en 
efFervesoence  et  dégage  d'abondantes  vapeurs  nitreases; 
bientôt  on  voit  la  matière  disparaître.  Lorsque  la  totalité  de 
celle-ci  est  ajoutée  et  dissoute,  la  liqueur,  de  jaune  clair 
qu'elle  est  d'abord,  passe  successivement  à  rorangé,  au 
rouge  foncé,  puis^u  brun,  et  finit  par  acquérir  une  notable 
.  densité.  Dès  lors ,  une  partie  de  sa  circonférence  ne  tai»de 
pas  à  se  carboniser;  et  quand,  après  quelques  moments, 
cette  carbonisation  fait  de  rapides  progrès,  et  s'accomp^^iie, 
avec  un  bruit  semblable  ù  la  fusion  du  nitre ,  du  déga^meot 
d  une  fumée  épaisse ,  tellement  întense  dans  Je  plus  grand 
nombre  de  cas  que  l'on  pourrait  difficilement  distinguer  m 
miliet^  de  la  capsule  le  charbon ,  très  volumineux  néanmoins, 
qui  se  forme  presque  instantanément  ,^oi\»  retire  le  vase  du 
feu.  Le  charbon  .très  léger,  très  poreux,  très  friable  et  plus 
€Mi  moins  gras,  est  détadhé^après  refroidissement  et  pi^lvérisé 
dans  un  mortier  de  verre  ou  de  porcelaine,  puis  placé  dans 
une  capsule  de  potxeiaine  avec  sept  ou  huit  oiices  d'eau  dis- 
tillée et  chauffé  jusqu'à  l'ébullition  pendant  vingt  ou  vingt- 
cinq  minutes.  On  filtre  ensuite  le  décocté  et  on  le  verse  dans 
l'appareil  de  Marsh ,  en  observant  que  si  cette  liqueur  re- 
tient encore  de  Tacicie  nitrique ,  plus  la  quantité  de  cet  acide 
est  for(e ,  plus  il  faut  ajouter  d'acide  sulfiirique  pour  obtenir 
le  dégagement  de  l'hydrogène  (i). 

AI.  Orfila  a  niodilié  ce  procédé  en  saturant  l'acide  em- 
ployé par  la  paias!5'.î  oc  manière  à  former  du  nitrate  de  po- 
tasse ,  et  ensuite  il  décompose  ce  produit  dans  un  creuset 
chauffé;  on  traite  par  l'eau  puis  par  l'acide  sulfurique  à 


(x)  On  conçoit  qa'U  y  a  nue  grande  imporlaoce  à  ceqae  la  Hqnear  ne 
retienne  pas  d^lclde  nilriqne,  car  on  âarait  à  craindre  ane  dclonation, 
comme  cela  a  M  indiqué  plna  htnt. 
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Faide  de  la  cbaleiir»  ei  on  agii  comme  noua  Tâvoiil  dii  plus 

liattl(i). 

Gomme  il  serait  poasibleqoe»  pendant  la  oombiwMon^  une 
partie  de  l'aride  arséniqoe  contenu  dans  le  diârbon  passAl, 
au  moyen  du  carbonate  de  chaux  de  œ  dernier,  4  Técal  ar- 
seniaiede  diaux  insoluble  dans  l'eau  bouillante»  cm  reprend 
le  charbon  resté  sur  le  filtre;  on  le  mélange  inlimemaat 
atec  16 ,  3s  et  même  64  grammes  de  nitrate  de  potasse, 
puis  on  dessèdie  ce  mélange  et  on  le  bràle  dans  un  creaset 
de  Hesse.  On  décompose  la  cendre  à  chaud  par  Tadde  sul- 
ftiric^e  concentré  et  pur^  jusqu'à  ce  qu'il  n'y  ait  plus  ni  gaz 
iritreux  ni  ackle  nitrique  dégagés;  on  *iait  bouiHir  avec  de 
l'eau  distillée,  puis,  après  avoir  laissé  refroidir,  on  fibre 
le  liquide  et  on  l'introdlrii  dans  l'appareil  de  Marsh  {%]. 

H.  Orfila  a  signajé  pluaieurè  Ato  qui  sont  d'une  hante  iai- 
portance  dans  la  pratique  :  i  H  ditvt*^  si^  au  lien  de  trttier 
par  l'acide  nitrique  ufte  matii^  \)rganique  suspecte  nsseï 
Men  desséchée^  on  agissait  éur  une  matière  encore  trte  hu- 
mide ,  l'opération  serait  beaueeup  plus  longue ,  et  que  dans 
beaucoup  de  cas  II  seprodairail  ube  quantité  de  mousse  tcUe 
qu'il  faudrait  agiter  ednUnueliemettt  le  Inélànfe,  le  retirer 
promplement  du  feu ,  et  iséiiie  le.ferser  daits  deax  eu  trois 
capsules,  que  sans  (dàen  4n  pei*drairnotabtenient  En  outre, 
la  carbonisation ,  loin  d'être  bonne  ^  serait  lente ,  et  par  suite 
on  obtiendrait  beaucoup  i^oins  d'arsenic.  Si  telle  étak  la 


(x)  On  agit  ansti  d'cme  aatrè  manière,  traitant  par  la  potaase  en  aaies 
grande  quantité  les  matièrea  organiqiite ,  lès  Mpàtaiftatit,  t>Qia  aatoml  k 
pfoanit  par  l*addè  ttitriqa« , faiiMit  éràponVf  êàfiom^mmt  le  ptadnift  mMé 
-de  nitrate  de  potasse.  ** 

(a)  Noos  pensons  qu'on  poarrait ,  poor  rechercher  rarsé.iate  de 
cb«o^ ,  ntiliter  la  propriéié  ^oe  poasède  la  ehlorhydratt  4*aawi|oiiiaqae  de 
diiiandri  œ  sel;  o«  ain^Iiflerait  «iosi  he»CMenp  l'opémtttfni  on  jpfMiffîl 
constater  ei|  outre  sirarséniate  dec|»Mv  préiTim  diiuiii^a». 
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marche  de  ropération  et  qae  le  charbon  obteno  ffti  mou  et 
en  partiç  liquide  «  il  faudrait,  au  lieu  de  le  dessécher  par  la 
simple  action  de  la  chaleur  et  avec  production  d'huile  pyro* 
géoée»  retirer  la  capsule  du  fini  et  ajouter  de  suite  de  7  à 
i5  grammes  d'acide  nitrique  qui  durcirait  ce  charbon  à  l'in- 
stant même»  en  dégageant  beaucoup  de  gaz  bi^xide  d'asote. 
Il  se  pourrait  même  que,  pour  obtenir  la  dessiccation  de  tout 
le  charbon»  Ton  fAt  obligé  d'employer  de  5o  agi  grammes 
d'adde.  On  conçoit  ^  en  effet,  que  la  matière  n'ayant  pas  été 
convenablement  desséchée,  Tacide  nitrique  se  soit  affaibli  et 
que  dès  lors  son  action  ait  été  plus  lente. 

»  Si  Ton  employait  beaucoup  plus  d*acide  nitrique  que  les 
doses  prescrites ,  si  la  température  était  plus  élevée  et  si  ia 
capsule  restait  sur  le  feu  pendant  la  carbonisation,  la  dé* 
compo»tion  aurait  lieu  avec  flamme,  surtout  si  Ton  agissait 
sur  des  matières  grasses,  et  Tarsenic  que  l'on  cherche  pour- 
rait» soit  se  volatiliser  en. entier»  soit  en  grande  partie.  » 

Procédé  indkftU  par  M.  Déverse. 

Ce  procédé  consiste  à  traiter  la  matière  animale  par  la  po* 
tasse  caustique  pour  la  dissoadre  et  en  même  temps  faire  pas- 
ser l'acide  arsénieux  à  l'état  d'arsénite  de  potasse;  à  déoeoi- 
poser  ce  sel  par  le  nitrate  de  chaux  ;  puis  à  dessécher  le 
mélange  à  une  température  suffisante  pour  que  la  matière 
organique  soit  brûlée  par  l'aride  nitrique  du  nitrate  de  po- 
tasse formé ,  et  à  soumettre  le  résida  à  l'action  dissolvante  de 
l'acide  chlorhydnquew  « 

Voici  le  procédé  opëratoii'e  tel  qu'il  a  été  donn^  par 
l'auteur  :  '  ' 

On  dessèche  inodérémem  la  matière  animale  qui  fiiit  l'objet 
de  l'examen;  on  en  prend  le  poids»  on  la  place  dans'uoe 
capsule  de  porrelaine  »  ei  «pi^  y  avoir  versé  un  peu  iTeMi , 
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on  chaufFe  jusqu'à  rébullilion  en  y  ajoutant  successivement 
quelques  fragments  de  potasse  à  Taccool,  et  seulement 
dans  la  proportion  nëcessaire  pour  dissoudre  la  matière. 

Lorsque  cette  opération  est  achevée ,  on  prend  une  quan- 
tité de  nitrate  de  chaux  égale  en  poids  à  celle  de  la  matière 
animale;  on  y  ajoute  le  quart  de  cette  même  quantité  de 
chaux  vive ,  et  on  verse  le  tout  dans  la  dissolution  potassique 
avec  addition  d'un  peu  d*eau  pour  que  Thomogénéité  du 
mélange  sort  plus  parfaite.  Il  en  résulte  une  formation  de  ni- 
trate de  potasse ,  et  la  chaux  mise  à  nu  donne  au'  tout  une 
densité  assez  considérable.  Quand  la  consistance  est  devenue 
très  pâteuse ,  on  foit  sécher  la  masse  en  l'agitant  et  la  déta- 
chant successivement,  autant  qu'il  est  possible ,  des  parois  du 
vase,  de  telle  sorte  que  les  portions  desséchées  représentent 
autant  de  petits  grumeaux.  Lorsque  la  totalité  se  trouve 
amenée  à  l'état  de  poudre  grossière ,  on  élève  la  température  ; 
bientôt  le  Mélange  commence  à  se  colorer  en  brun.  On  l'a- 
bandonne alors  à  lui-même,  et  p  ir  une  combustion  très  lente 
et  successive ,  la  masse  prend  un  aspect  charbonneux.  Dans 
certaines  circonstances ,  la  combustion  s'opère  avec  une  plus 
ou  moins  grande  activité,  et  même  avec  flamme,  et,  dans 
ce  cas ,  on  a ,  au  lieu  d'un  résidu  charbonneux ,  une  matière 
blanche  calcaire  mêlée  çà  et  là  de  charbon.  On  peut  tou- 
jours obtenir  une  combustion  lente  et  convenable  en  appro* 
chant  de  l'un  des  points  de  la  circonférence  intérieure  de  ia 
capsule  un  charbon  en  îgnition ,  de  manière  à  faire  prendre 
feu  à  la  portion  de  matière  qui  s'y  trouve  ;  la  combustion 
s'étend  ensuite  spontanément  de  proche  en  proche ,  et  donne 
on  produit  convenable.  On  traite  le  résidu  calcaire  par  l'a- 
cide hydrochlorique  qu'on  verse  goutte  à  goutte  jusqu'à  ce 
qu'il  ne*  se  fasse  plus  d'eifervescence  :  on  obtient  ainsi  une 
liqtieur  noircie  par  le  charbon ,  mais  qui  par  ia  filtraiion 
devient  limpide,  le  plus  souvent  incolore,  quelquefois  ii^ère- 
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ment  ombrée.  C'est  cède  liqueur  que  Ton  introduit  daos  l'ap- 
pareil de  Marsh  y  après  s'être  assuré  touieibis  qu'elle  n'est 
pas  trop  acide  ,  et  avoir  ajouté ^  s'il  en  est  besoin,  un  peu 
de  potasse  à  Falcopl  pour  neutraliser  i  acide  qui  s'y  trouve- 
rait en  excès. 

En  suivant  ce  procédé,  on  fait  maixher  l'appareil  avec 
l'acide  chlorhydrique ,  au  lieu  d'acide  sulfurique.  M.  Dever- 
gie  dit  qu'il  est  très  rare  que  la  mousse  vienne  s'opposer  à 
l'extraction  de  l'arsenic,  et  que,  s'il  s'en  produit^  elle  est 
blanche,  légère,  et  s'affaisse  assez  facilement  pour  qu'il 
soit  inutile  de  recourir  à  aucun  des  moyens  indiqués  pour 
s'en  débarrasser. 

L'appareil  de  Marsh  est,  sans  contredit»  le  meilleur  et  le 
plus  précieux  de  tous  les  moyens,  proposés  jusqu'ici  pour 
découvrir  la  présence  de  TaRenic,  le  seul  qui  soit  suscepti- 
ble de  déceler  des  atomes  d'une  préparation  ai^enicale  qui 
aurait  été  absorbée;  car  il  fait  reconnaître  ce  méial  dans 
presque  toutes  les  conditions  où  il  se  trouve  placé.  Sa  sensi- 
bilité est  excessive,  et  M.  Mohr,  qui  a  recherché  la  limite  où 
elle  s'arrémit,  a  établi  que  celte  limite  était  à  la  cinq-cent 
millième  dilution,  un  grain  d'acide  arsénieux  dans  six  on- 
ces d'eau  acide  représentant  la  deux-mille-huit-cent-qualre- 
vingtième  drlution  ;  mais  M.  Devergie,  ayant  jugé  cette  éva- 
luation au-dessous  de  la  réalité,  s'est  livré  à  des  essais 
pour  le  vérifier;  il  dit  qu'elle  peut  être  portée  à  un  millio- 
nième (i). 

(x)  Nous  avont,  M.  Cotlereao  et  moi,  examiné  cette  appréciation,  et  dct 
expériences  snivies  avec  l'attention  la  pins  grande ,  avec  les  soins  les  plos  ' 
minntienx ,  nous  ont  démontré  que  l'arsenic ,  dans  la  proportion  d*un  mU- 
lionième,  ne  pouvait  être  décelé  que  d^une  manière  trop  peu  sensible  pour 
permettre  de  prononcer  dans  Xin  cas  de  médecine  légale.  En  effet ,  nous 
n*avon8  obt«bn  qd*nne  seule  tache  ;  encore  ne  nous  a-t-il  été  possible  que 
de  K'«&treToir|  car  elle  a  dbpara  immédiatement  par  Tactioa  dt  la  flamme  : 
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Il  nous  vMe,  pour  eonplëter  oe  qui  esi  relatif  à  l'emploi 
de  l'appareil  de  Marsh ,  à  parler  des  caractères  que  prëseih 
teal  les  tacbea  arsenicales  et  autres  qu'il  peut  fouruir.  M.  Or- 
fila  a  doDué  des  détails  précieux  sur  ce  sujet. 

Ce  toxicologisle  établit  que  les  taches  arsenicales  sont  d^na 
bran  iauv^i  miroitantes  et  excessivement  brillantes;  que 
quand  l'arsesiç  est  abondant,  elles  sont  noirâtres  et  briHaates  ; 
qu'il  sqfl^t  d'une  demi*minuie  à  une  minute  pour  réduire  ea 
vapeur  et  faire  disparaître  en  totalité  une  tache  arsenicale, 
queHe  que  soit  son  épaisseur  »  si  on  l'expose  à  la  flamme  pro- 
duite par  la  combustion  du  gai  hydrogène  simple.  Ces  ta- 
ches se  dissolvent  aisément  dans  deux  ou  trois  gouttes  d'acide 
nitrique  pur,  iacoiore  et  étendu  de  son  volume  d'eau  distil- 
lée; si  en  cbauflant  à  l'aide  d'une  lampe  à  esprit  de  vin, 
OB  volatilise  l'excès  d'acide ,  on  a  un  résidu  blanc  ou  blane 
légèrement  jaunâtre ,  formé  d'acide  ai*sénique  et  arséoieux 
qui ,  mis  en  contact  avec  une  goiitte  de  solution  de  nitrate 
d'argent  ueulre  (o  !  qui  du  mojns  ne  soit  pas  trop  acide),  se 
colore  en  rouge  brique  (arséniate  d'argent),  mêlé  parfois  de 
points  jaunes  dus  à  de  Tarsénite  du  même  métal. 

c  II  arrive ,  dit  M.  OrHIa ,  surtout  torsr]uela  flamme  est  un 
peu  forte ,  et  que  l'on  agit  sur  des  liquides  oi*ganiques,  qu'il 
apparatt  sur  la  capsule  des  taches  brunes  plus  ou  moins  fon- 
cées, assez  larges,  que  j'appelle  toc^es  de  crasse j  qui  me 
paraissent  devoir  leur  origine  à  des  corps  étrangers  et  no- 
tamment a  des  maiières  végétales  ou  animales.  Ces  taches 
ternes  ei  nullement  miroitantes  ne  se  volatilisent  pas  facile- 


nocu  opérioDs  SOI-  deux  ouces  tlelic^oidc.  "Sous  ajouterou;»  qu'an  700,000^ 
et  même  «u  Soo.ooo^,  les  rctnitais  ne  sont  gncre  pins  nets.  Si  la  nkà»e 
da  liquide  est  plos  grande  et  qn'on  la  rapproche  pour  Fcssayer,  on  ne  se 
trouve  plus  dans  les  m^mes  condiiions  puûqu*on  coo^otre  les  Uqn«ars  et 
qn0  pur  èonaéqaeol  les  proportiom  m  sont  plus  les  inémea. 
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meiil  quand  on  leftplaee  dans  la  iamffied^e&idMion  «t  qu'on 
les  diâuifc  à  la  iamiRe  du  gas  hydregèn^  pur;  loin  de  ià 
elies  peroiatenc  pendaut  quelque  temps  en  deveuaiit  plus 
autres.  L'acide  nitrique  ne  les  dissout  pas  instamanéneDC, 
en  sorte  qu'elles  ne  sauraient  être  eonfonduesavee  lei  taches 
arsenicales. 

>  Dans  certaines  dreonsuinces ,  à  la  v^iië  fort  rares  ^  j'ai 
obtenu  y  en  agissant  Sfec  une  flamme  forte  sur  des  matières 
non  arsenicales ,  une  ou  deux  taches'  l^anîe$ ,  de  eoulmar 
brune  y  semblables  à  celles  que  produit  l'arsenic;  mais  oes 
taches  étaient  encore  moins  volatiles  que  les  précédentes  ef 
n'offraient  aucun  des  caractères  chimiques  de  ce  métal.  §e* 
raient<^lles  foitnées  par  du  zin&F  Je  l'ignore. 

>  Il  est  d'autres  tâches  bien  autrement  importantes ,  pare^ 
qu'elles  se  produisent  souvent  et  qu'eltes  pourraient  quelquefois 
être  confondues  avec  les  taches  arsenicales..  Ou  les  voit  appa^ 
ralire  surtout  quand  on  introduit  dans  l'appareil  de  Marsh  des 
liqueursprovenant  de  muscles  carbonisés  par  l'acide  azotique 
concentré.  Ces  taches  présentent  plusieurs  aspects  :  i«  eiies 
sont  blanches  y  opaques,  immédiatement  volatiles  quand  on  les 
chauffe  à  la  flamme  du  gaz  hydrogène ,  et  s'eilàçant  presque 
entièrement,  au  bout  de  quelques  heures  »  à  la  température 
ordinaire  de  l'atmosphère.  En  agissa»t  sur  des  liquides  ori- 
ganiques»  on  obtient  plus  constamment  des  taches»  si  la 
flamme  est  fiiible,  et  si  on  la  maintient  pendant  quelque 
temps  appuyée  sur  la  capsule  de  porcelaine  ;  elles  se  pro* 
4uiscint  aussi ,  dans  certaines  circonstances  ^  en  employant 
simplement  de  l'eau ,  du  zinc  et  certains  acides  distillés  ; 
9*  elles  sont  blanches ,  opaques ,  vues  en  fiice ,  brillantes  et 
bl^uâtrei  ou  couleur  de  rouille ,  si  on  les  regarde  de  c6té  : 
du  reste  tout  ce  qui  vient  d'être  dit  leur  est  applicable  ; 
B^  elles  sont  jaunes ,  urnes ,  volatiles  et  semblables  aux  taciies 
de  soufre  ;  4*  ^"^  ^^^  d'un  jaune  serin  »  avec  reflet  bleuâtre 
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et  quelquefois  irisées;  ou  croirait  au  premier  abord  qu'elles 
sont  formées  de  soufre  et  d  arsenic;  5""  elles  sont  d'un  brun 
très  clair,  brillantes  avec  un  reflet  bleuâtre  ou  couleur  de 
rouille^  lorsqu'on  les  voit  de  côté»  et  volatiles  si  on  les  laisse 
à  Tair  pendant  quelques  heures  ;  elles  perdent  leur  couleur 
et  passent  à  Tétat  de  taches  blanches  opaques. 

»  J*ai  recueilli  plusieurs  fois  environ  deux  cents  de  ces 
taches  parmi  lesquelles  on  en  voyait  des  cinq  espèces  que  je 
viens  de  désigner;  je  les  ai  traitées  par  Tacide  nitrique  faible 
ou  concentré,  à  la  température  ordinaire,  et  je  ri  ai  jamah 
pu  Us  dissoudre;  loin  de  là ,  leur  couleur  acquérait  plus  d'in- 
tensité. Il  est  vrai  de  dire  que  les  taches  blanches  opaques  de 
la  première  espèce  semblaient  s'effacer,  en  partie  du  moins, 
sous  rinfluence  .de  cet  acide:  est^l  nécessaire  de  rappeler 
que  Tacide  nitrique  concentré  et  froid  dissout  à  l'instant  même 
toute  tache arsenijçale  (i)?  En  chauffant  l'acide  nitrique  pres- 
que jusqu'à  la  température  de  l'ébuliition,  ces  diverses  ta- 
ches disparaissent  presque  complètement  ;  mais  en  évapo- 
rant la  liqueur  on  obtenait  un  résidu  jaune  ou  blanc ,  qui  éiant 
refroidi  et  mis  en  contact  avec  du  nitrate  d'argegl  dissous  , 
{ ne  donnait  pas  la  plus  légère  trace  d'arséniate  d'argent  rouge 
brique.  On  ne  peut  donc  dire  que  ces  taches  sont  arsenicales, 
puisqu'elles  ne  prései^cnt  pas  les  caractères  des  taches  arseni- 
cales. Quelle  est  leur  nature  ?  je  l'ignore.  Seraient-elles  formées 
de  matière  organique  et  d'une  quantité  excessivement  minime 
d'arsenic  qui  ne  pourrait  être  décelée  par  les  moyens  iudî- 


(i)  M.  Orfila,  depuis  Tépoqne  où  ces  renseigoeiuents  ont  été  publiés  ,  a 
constaté  lés  conditions  «lans  lesquelles  l'acide  nitrique  doit  se  trouver  pour 
ue  pas  induire  les  experts  en  erreur.  D'après  ses  observations  ,  ce€  acide 
doit  être  pur,  incolore  et  étendu  de  son  volnme  d*eau  dijiillée  :  c'est  à  cet 
eut  senlement  qu'il  faut  remployer  pour  le  laire  réagir  aor  U»  tachea  qae 
Tott  obtient  avec  l'appareil  4a  Marsh, 
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qaés?  Je  ferai  observer,  toutefois  qu'il  sufBt  d*agir,  non  pas 
sur  une  centaine ,  mais  sur  une  vingtaine  de  ladres  vraiment 
wrsentcaUs,  de  la  gi'andeur  de  celles  dont  il  est  parlé  pour  ob- 
tenir, avec  r.acide  nitrique  et  le  nitrate  d'argent ,  de  Farséniate 
rouge  d'argent  de  ct)uleur  rouge  brique. 

».0n  ne 'saurait  donc  être  trop  circonspect  lorsqu'on  aura 
à  se  décider  sur  là  nature  des  taches  obtenues  ;  l'expert  ne 
devra  jamais  dire  qu'elles  sont  arsenicales  s'il  ne  leur  a  pas. 
reconnu  tous  les  caractères  que  je  leur  ai  assignés,  i 


ARTICLE   IL 
DES  RÉACTIFS 

ET  DES  VASES  A  EMPLOYER  DAMS  LA  RECHERCBE  DE  l'aRSE^IG. 

Les  réactif  et  ustensiles  que  Tomnet  en  usage  pour  recber* 
.cher  Tarsenic  au  moyen  de  l'appareil  de  Marsh  sont:  l'acide 
sulfurique  »  Tacide  nitrique»  Tacide  chlorhydrique ,  la  potasse 
à  Ji'alcool,  le  nitrate  de  potasse,  Teau,  le  fer,  le  zinc^  les 
chaudières  en  fonte ,  les  capsules  de  porcelaine ,  les  creusets 
de  Hesse,  les  flacons»  les  tubes,  les  bouchons  et  les  verres  à 
expériences.  E^iaaiinons-les  sAccessivement  et  voyons  ce  qu'ils 
offrent  de  particulier  sous  ce  poiift  de  vue  si  important  pour 
1^  certitude  des  expertises  médico-légales. 

Acide  sulfurique.  —  Le  soufre  employé  pour  la  fabrica- 
tion de  cet  acide,  contenant  quelquefois  de  l'arsenic,  le  pro- 
duit «lui-même  est  souvent  arsénifère,  ainsi  que  Vogel,  Vac- 
kenroder  et  Berthels  Font  déjà  démontré  (1).  M.  Orfila  j  qui 

(i)  M.  Arthftiid  et  mOi,  avon»  ootutoU  qa«  l'aoîd*  iaX/aiiqtie  pvtipit*  à 
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a  leDlë  de  Dombreuees  expériences  dans  le  triple  but  de  ro- 
Gonnatcre  l'état  auquel  se  trouve  Tarsenic  contenu  daas  Tacide, 
de  s'assurer  de  la  présence  d*un  composé. arsenkai  et  de  sa- 
voir s*il  est  possible  de  réliminer  en  totalité ,  pense  que  ^a^ 
senic  existe  dans  l'acide  sulfurique  arsenical,  à  la  foisàTéiai 
â*acide  arsénieux  et  d'acide  arsëiH<|ue. 

Il  a  recotina  que  la  méthode  de  Marsli  remporte  de  beM- 
coup  sur  l'acide  hydro-sulfurique,  pour  consiatcar  l'existence 
de  l'arsenic  dans  l'acide  sulfurique  »  et  que  i  même  lors^ 
sa  quantité  est  très  faible ,  il  serait  {Possible  de  l'y  découvrir 
ttt  versant  quinze  ou  vingt  gouttes  d'acide  solforique  pur 
dans  nn  appareil  de  la  contenance  d'un  litre ,  et  dans  le- 
quel on  aurait  déjà  introduit  an  zinc  »  de  Teau  et  une  once 
d'acide  sulfurique  arsenical.  En  effet ,  au  moment  de  cette  ad- 
dition »  l'effervescence  diïHintterait  et  ne  tarderait  pas  à  se 
suspendre»  le  zinc  noircirait;  la  liqueur  s'éclaircirait, el^ 
pour  obtenir  un  courant  d'hydrogène,  il  deviendrait  néces- 
saire d'ajouter  de  nouveau  six  gros  ,''une  onccf  ou  môme  une 
oiïcè  et  demie  d'acide  sulfurique  :  il  pourrait  alors  se  faire 
que  la  flamme  laissât  déposer  sur  ta  capsule  des  taches  arse- 
nfcales  ;  mais  dans  le  cas  oii  la  proportion  du  composé  arse- 
nical serait  des  plus  minimes ,  il  serait  préférable  de  saturer 
l'acide  par  la  potasse  à  l'alcool  dissoute  dans  Teau  distillée, 
et  9près  le  dépùrt  du  sel  formé»  de  filtrer  le  liquide  et  de 
rintrodùire  dans  un  appareil  <de  Marsh.  . 

Quaht  aux  moyens  de  pf iv^  entièrement  Tacide  de  far- 
sçnic  qu'il  contient,  il  propose  de  recourir  au  suivant: 
Oti  Verse  J'adde  sulfurique  arsenical  dans  un  grand  flacon. 
rempli  de  gaz  acide  sulfhydrique ,  et  on  bouche  avec  soin. 
Après  vingt*quatre  heures  de  contact  pendaîit  lesquelles  il 


LyontTcc  les  pyrites,  contient  de  l'acide  anénwax;  il  est  probable  que  toDt 
miàm  pcié|Mré  aveoies  p^tes  en  eomMt. 
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s*e8i  déposé  ho  préoipiié  foroié  de  soufra  blancet  de  sul- 
fure jaune  d'arsenic  «  on  filtre  le  liquide^  Ir^ter^  uo  U^ivpQn 
d'ûiniame  plaeé  oonvenabiemeiu  4aps  1^  bec  d'un  ent^i^niioir. 
On  Jait  bouillir  le  produit  de  la£JtraU4Mi  ^  povr  voUt^liaer  ei 
décomposer*  le  restant  de  l'acide  sulfhydrique  ^  puis  on  dis- 
tiie  dans  un  appareil  -eoniposé  d^uue  coraue  et  d'un  réci- 
pient 

M.  Devergie  pense  que  l'acide  sulfurique  fur  du  coannerce 
ne  renfecme  jamais  assez  d'arsenic  pour  qu*iUoit  nécessaire 
de  le  souiûeiti^e  au  traitemem  pai*  l'acide  sulhydriquo. 
Suivant  lui  ^  toutes  tes  fois  que. les  trois  ou  quatre  onces  d'a^ 
oîde  sulfurique,  saturé  par  la  potasse  et  i'alcool ,  donnent  deà 
taches  arsenieoleâ  à  l'appareil  de  Uarsh,  il  suffit»  pour  le 
purifier^  deie  distiller  iroi$  fois,  en  rejetant  cbaque  fois  les 
deux  premières  onces  distillées ,  avec  lesquelles  passe  Ta- 
eide*  aràénieux ,  et  les  deux  dernières  non  encore  distillées 
dans  lesqodles  se  trouve  l'acide  arsénique  (t). 

Pour  nous  qui  ci'oyoïïs  qu'on  ne  peut  s*entourer  de  trop  de 
précautions  dans -une  matière  aussi  importance  «  nous  coiiçaK 
loroBs  de  recoarir  dans  totis  ioa  cas  au  mode  de  pui*îficaCéon 
proposé  par  M.  Orfila»  parce  qu'il  est  le  s^ul  qui  puisse 
donner  la  certitude  de  Félimination  complète  des  composés 
arsenicaux. 

Acide  mtriiiue.  —  Cet  acide  ne  fionttent  pas  ordinairemeut 
d'arsenic^  on  peut  d'ailleurs  s'en  assurer  en  le  saturant  par 
bt  potasse  à  l'alcool  #  décomposant  le  nitrate  par  Tacide 


(x)  Les  assertions  de  M.  Devergie  présentent  de  la  gravité;  elles  ont  be- 
soin de  recevoir  la  sanction  d*«kpénenpes  plosienrs  fois  répétées  avant 
d'être  adoptcta,  et  il  est  facile  d'en  concevoir  tontes  les  conséquences ,  il  ne 
fiai  pour,  cela  que  lire  un  rapport  présenté  k  l'Académie  dé  médcdxke 
éiiia  le*  premiflra  moia  àt  xS4o  y  Mpport  relatif  a  des  recherches  cbimico* 
légales  de  MM.  Pariaet  et  Chap^WMto  l^o«* 


Digitized  by  VjOOQIC 


si  SUPPLÉMEITT   AU   TRAITA   OE8   lUtACn^S. 

sulforique  pur,  et  introduisant  le  sulfate  acide  obtenu  dans 
Tappareil  de  Marsh. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  il  suffira  dans  tous  les  cas ,  pour  être 
certain  de  la  pureté  de  cet  acide  «  de  le  rectifier  sur  da  ni* 
trate  d'argent  (i  ). 

Acide  chhrhydrique.  •—  Cet  acide  étant  obtenu  jen  décom* 
posant  le  chlorure  de  sodium  par  l'acide  sulfurique  du  com* 
merce  qui  peut  être  arsenical ,  il  na  senift  pas  impossible  de 
le  trouver  lui-même  altéré  par  la  présence  de  rarseiiîc.  On 
peut  reconnaître  lexislence  de  ce  dernier  en  saturant  l'acide 
par  la  potasse  à  l'alcool ,  dissolvant  le  chlorure  de  {)otassîum 
formé  et  introduisant  le  soluté  dans  l'appareil  de  Marsh»  que 
Ton  fuit  alors  fonctionner  avec  l'acide  chlorhydrique  pur.  . 

Pour  purifier  cet  acide ,  M.  Deverg^ie  dit  qu'il  suffit  de 
le  distiller,  en  ayant  soin  de  rejeter  les  premiers  produits  de 
la  distillation  dans  lesquels  se  trouverait- contenu  lacide  ar- 
sénieux.  Il  paraît  préférable  d'employer  ex^usivement  l'a- 
cide chlorhydrique  obtenu  avec  le  chlorure  de  sodium  et  1  a- 
cide  sulfurique  bien  purs. 

Potasse  à  l'akaoL  —  Ce  réactif  ne  contient  pas  d'arsenic 
ordinairement.  Toutefois»  pour  en  acquérir  la  certitude» 
M.  Orfila  conseille  de  le  saturer  par  l'acide  sulfurique  pu- 
rifié »  étendu  de  trois  ou  quatre  fois  son  poids  d'eau  »  puis 
d'essayer  le  suUute  obtenu  par  l'appareil  de  Marsh. 

N%tT4ae  de  potasse.  —  Bien  que  ce  sel  ne  soit  jamais  arse^ 
nicai ,  cependant  on  conçoit  la  possibilité  d'eq  ti*ouver  de 
tel;  il  faut  doue  s'assurer  de  sa  pureté;  pour  cela  M.  Orfila 


.^'  (i)  Il  est  difficile  d'obtenir  de  Tadde  pur  ne  laiMaaC  pu  de  résido; 
nôas  en  ■vons  rectifié  juaqa  à  eix  fois,  et  chaque  fois  îl  donnait  un  résida; 
il  faut  distiller  cet  acide  avec  de  racide  solfarique  concentré  pour  l'obtctiiff 
exempt  de  matières  organiques.  Cet  aoide  n'est  pas  pur  d'aoide  salfarii|a«y 
nuda  il  ne  contient  pins  de  matières  oif  aniq«us» 
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indique  le  procédé  stûyant.  On  décompose  ce  sel  dans  une 
capsule  de  porcelaine  9  à  la  température  de  rébullition»  par 
l'acide  sulfurique  coDceotré  et  purifié  que  l'on  met  en  contact 
avec  lui  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  dégage  plus  de  vapeurs  oran* 
gées  de  gaz  acide  hyponitrique.  Alors  on  ajoute  encore  un 
peu  d'acide  sulfurique,  et  on  continue  de  chauffer  tant  que 
les  vapeurs  blanches  qui  s'élèvent  conservent  l'odeur  nitrique. 
Dès  que  ces  vapeurs  ont  perdu  ce  caractère ,  on  retire  la 
capsule  du  feu,  on  hi  laisse  refroidir ,  puis  on  7  verse  de 
l'eau  distillée ,  et  on  fait  encore  bouillir  un  quart  d'heure  afin 
de  chasser  ce  qui  peut*  rester  d'acide  hyponitrique  et  d'acidt 
nitrique^  Après  le  refroidissement  de  la  liqueur»  on  la  sa- 
ture par  la  potasse  à  Talcool ,  puis  on  la  traite  par  l'eau 
distillée  bouillante ,  on  la  filtre  et  on  l'essaie  dans  I*appareii 
de  Marsh. 

Eàu.  —  L'eau  ne  doit  être  employée  qu'après  avoii^  été 
soumise  à  la  distillation.  Dans  cet  état  elle  ne  renfermer- 
mais  d*arsenicj  on  peut  du  reste  s'en  assurer  aisément,  car 
il  suffit  pour  cela  d'introduire  trois  ou  quatre  litres  de  ce  li- 
quide dans  un  grand  appareil  de  Marsh ,  avec  du  zinc  et  de 
l'acide  sulfurique  sur  la  pureté  desquels  on  puisse  compter. 

Zinc.  -^  Oh  dit  que  le  zinc  est  presque  toujours  arsenical  ; 
cependant  si  l'on  a  trouvé  dans  le  commerce ,  et  même 
parmi  les  zincs  qui  ont  été  plusieurs  fois  distillés^  des  échan- 
tillons  qui  renferment  de  l'arsenic,  ce  qui  est  très  rare,  il 
en  est  beaucoup  qui  n'en  fournissent  p(<.  >  \  à  l'appareil  de 
Marsh  (1). 

On  peut  d'ailleurs  reconnaître  la  présence  de  l'arsenic 
dans  le  zinc  en  faisant  fondre  ce  métal ,  le  traitant  par  le  ni- 


(f  )  J*oi  h\t  des  expériences  sur  no  grand  nombre  d'édiantillons  de  zinc 
pm  dans  le  oommerce  de  Paria ,  et  je  n*en  ai  trouvé  qne  dans  qni  contÛM- 
a«ni  dea  traoc*  d'arsenic. 
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traie  de  potasse ,  puis  pur  l'eau  distillée  booitiaiice;  décom» 
posant  la  liqueur  filtrée  par  l*acide  suiftirique  pur  et  coneea** 
Iré  jusqu'à  ce  qull  ne  s^  dégage  plus  d'odeilr  «itrique»  on 
Fèssaîe  ensuite  par  le  procédé  de  Marsh.  Mais  pour  quû 
teae  opération  réussisse,  il  est  nécessaire  que  le  zinc  soit  eq 
pondre  ou  du  moins  en  grenailles  très  flnes. 

Par  ce  traitement  avec  le  nitre  il  est  possible ^'obtepir  du 
yJiu;  bien  exempt  d^arseific. 

Quel  que  soit  le  zinc  dont  on  se  sert  dans  les  expertises  méf 
dico-iëgtiles ,  on  doit  toujours ,  comme  noosVavons  dH,  Tes* 
Sayer  dabord  dans  l'appareil  de  Marsh  »  avec  de  rèom  et  de 
Facide  pur  pendant  quinze  ou  trente  minutes.  Si  «,  après  os 
temps,  et  avec  une  flammo  faible  ou  forte,  on  n'a  obtenu 
aucune  tache  arsenicale,  le  zinc  peut  être  employé;  dans  le 
cas  contraire ,  il  faut  s'en  procurer  d'autre  qui  ne  soit  pas 
dans  les  mêmes  conditions. 

^er.  -^On  a  fait  au  fer  le  même  reproche  qu'au  zinc;  il 
est  en  eH'ét  quelquefois  mérité.  Néanmoins ,  en  pFeaaat  h 
précaution  de  l'essayer  pendant  un  quart  â'heur«  ou  une 
demi-héure  damf  l'appareil  de  Marsh,  on  peut,  s'il  ne  donne 
pas  des  taches  arsenicales  pendant  cet  espace  de  temps, 
l'employer  ensuite  dans  kè  recherches  médico-lég^ales  avec 
autant  de  confiance  que  le  zinc. 

Chaudières  en  fonte.  —  Ces  vases,  dans  lesquels  il  coamnc 
d'opérer  lorsqu'on  ne  peut  se  procurer  des  capsules  de  por- 
celaine d'aune  assez  grande  dimension ,  contiennent ,  dii>*oii , 
de  rai'scnic;  mais  les  expériences  faites  par  M.  Orfila  ont 
(»émonird  jusqu'à  Fétictenee ,  et  oela  contrairement  à  l^pî- 
nîon  émise  par  quelques  auteurs ,  qu'on  n'a  jamais  à  craio- 
dre  qvie  ces  vases  en  fonte  neuve  cèdent  une  partie  de  lar- 
se^iic  ((u'ils  pciiveut  renfermer  aux  décodés  des  matières 
antmalecî  pour  1h  prëparalioii  desquels  on  lea emploie,  lors- 
que l'on  a  sauiré  l'acide  de  ces  liquides  par  la  pétasse  à  Tai^ 
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cooi.  Il  y  a  plus  :  on  peut  se  servir  plusieurs  fo»  d'une  méofi* 
chaudière ,  quand  les  caBavres  qu'on  y  a  feit  bouillir  n'oat 
point  donné  d'arsenic ,  il  suffit  tout  simplement  aloi-s  de  laver 
ce  vase  avec  de  Teau  et  de  la  potasse  d'abord,  puis  de  le  dé? 
caper  avec  de  l'acide  sulfurique  faible,  eC enfin  de  le  laver  de 
nouveau. 

Capsuler  en  porcelaine;  creusets  eh  porcelaine;  creu^seis  de 
Hesse  (i)  ;  flacons  et  tubes  en  verre;  verres  à  expériences  ejt 
entonnoirs  ;  bouchons.  —  Tous  ces  différents  vases  et  usten- 
siles^ne  peuveat  de««0r  d'an^enici  U  iuu^Qa^F  sc^llçniept, 
p^r -rapport  aux  eapsulfis  de  |^icirc«tetP6'#&  m^  mii%9^^ifi 
en  verre  »  qu'ils  d<âvf(Qt  étrci  lavés  iivf  c  le  plw  gr^p4  sp^fi  «  ^ 
f  aide  d'une  eau  alealiae^  puis^  récurés  avec  d^  ^^^bk^  ia^ 
vës  de  nouveau  à  grande  eau ,  surtout  loi;sqtt*il^  o9t  çlej^^tQ 
employés^  si  Ton  veut  être  certain  qa  ils  ne  retiennent  p^s  ^ 
moindre  atome  d'une  prépar^iioq  arsenicale  avec  laqMftUe  iU 
auraient  été  précédemaeniaûseB  coot^çt  ;  il  en  est  d«i  mém^ 
des  bouchons.  Quant  au^  creusets  de  Ha$se  «  daca  lesquels 
on  a  finit  brûler  des  matières  orgaBii(u«s ,  il.  ne  &at  |)as  les 
employer  une  seconde  fois»  B'après  M*  Devergie>  ces  creu^ 
sets  doivent  être  refetés  des  analyses  »  à  cause  de  lv'M>'  P^t'* 
méitbiihé  par  les  acides;  en  effet,  qua9<i  (|^  ilécoinppjs^  k| 
nitrate  do  potasse  par  Tacide  sulfurique  dans  ufidcccsvases^ 
on  perd  une  grande  quantité  de  jnaUère  qui  transsude  à  tra* 
vers  les  parois. 

D'atiures  modifieations  ont  eacore  été  apportées  à  Tappa- 
reil  de  Harsh  ;  il  en  est  de  même ,  soit  des  procédés ,  soii  des 


(l)  Quelques  penoanes  ont  prérenda  que  les  creQseis  de  Hesse  conic- 
naicntde  Tarstnic;  les  essais  que  nous  avons  faits,  soit  avec  M«  Ribes  fils, 
sèit  ient,  doos  ont  tlëmoAtré  q«e  c«s  «reasets  n«  contiennent  pas  d'ar* 
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précautioDS  à  prendre  dans  ces  expérirocntaiions.  M.  Las- 
saifpie  y  appliquant  les  caractères  de  Thyrirogène  arsénié  si- 
^alés  par  Simon  dans  les  Annales  de  Poggenclarf,  t.  XLIU 
p.  563 9  a  indiqué  de  faire  passer  Tliydrogène  supposé  ar- 
Fig.  10.  sénié  dans  un  flacon  contenant  une 

solution  de  nitrate  d'argent  en  se 
servant  d*un  appareil  qui  peut  va- 
rier, mais^doot  nous  d.onnons  ici  une 
idée. 

Le  gav  bydr(^ène  arsénié  qui  se  trouve  mêlé  au  gaz  by* 
drogèneesi  successivement  décomposé»  lors  de  son  passage 
à  travers  le  nitrate  et  par  Toxide  d'argent;  cet  oxide  passe 
à  rétat  de  métal  et  se  précipite  sous  furme  d'une  poudre 
noire;  il  y  a,  dans  ce  cas,  production  d'acide  arsénieus 
qui  reste  en  dissolution  mêlé  au  nitrate  d'argent  liquide. 
Lorsque  tout  le  gaz  hydrogène  arsénié  est  dégagé,  on  con- 
vertit le  nitrate  d'argent  excédant  en  chlorure  par  Tacide 
hydrochidt*ique ,  on  filtre  pour  séparer  le  chlorure  qui  se 
trouve  mêlé  à  l'argent  métallique,  on  lait  évaporer  le  liquide 
filtré  à  une  douce  chaleur  dans  une  petite  capsule  de  por- 
celaine ;  pendant  cette  opération ,  l'acide  hydrochloro-nitrique 
réagit  sur  l'acide  arsénieux  et  le  convertit  en  acide  arsénique 
que  i'on  obtient  comme  résidu  de  i'évaporation.  Ce  résidu 
peut  être  essayé  i*  par  le  nitrate  d'argent;  a"*  par  Tadde 
sulfhydrique;  5"  par  Tappareil  de  Marsh. 

Des  observations  faites  plus  tard  par  M.  Lassaigne,' au- 
teur de  cette  application ,  lui  ont  démontré,  i"*  qu'à  l'aide 
de  cette  modification»  il  est  possible  de  reconnaître,  même 
en  petite  quantité ,  une  préparation  antimoniale  mêlée  aune 
préparation  arsenicale,  puisque  le  précipité  qui  se  forme 
dans  cette  circonstance  est  formé  d'argent ,  d'antimoine  pro- 
venant de  l'hydrogène  antimonié ,  et  d'une  petite  quantité 
d'arsenic;  %^  que  la  plus  grande  quantité  d'arsenic  qui  se 
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trouvait  dans  le  produit  se  trouve  dans  le  liquide  à  l'état  d'a- 
cide arséuieux. 

M.  Lassaigne  »  voulant  déterminer  les  quantités  d'arsenic 
contenues  dans  un  liquide»  reconnut:  i*  que  la  proportion 
d'arsenic  qui  se  dégageait  par  l'appareil  de  Marsh  repré» 
sentait  les  2/3  de  l'acide  arsénieux  employé  dans  l'expé- 
rience; a**  qu*uDe  portion  de  l'arsenic  reste  à  l'état  mé-  * 
tallique  et  fait  partie  du  résidu  qu'on  trouve  dans  la  li-* 
queur  dans  laquelle  le  zinc  a  été  mis  en  dissolution.  (  F.  te 
J.  de  ch.  tnéd.^  t.  vj,  2*  série,  p.  688.) 
'  Parmi  les  observations  faites  sur  Tappareil  de  Marsh ,  nous 
devons  mentionner  des  remarques  fiiitcs  par  un  pharmacien 
de  Montpellier.  Ce  pharmacien ,  (]ui  n^avait  pas  bien  étudié 
les  modifications  proposées  à  l'appareil  de  Marsh ,  présenta 
comme  nouveau  remploi  d'an  tube  pour  décomposer  l'hy- 
'drogène  arsénié ,  application  proposée  par  diverses  person- 
nes, ainsi  qu'on  a~pu  le  voir  dans  les  passages  de  ce  travail.. 
La  seule  modification  qui  nous  a  parJi  exister  dans  ce  travail , 
c'est  la  substitution  du  chlorure  de  chaux  à  la  potasse»  déjà 
indiquée,  ainsi  qu'on  a  pu  le  voir. 

La  mousse  qui  se  forme  dans  les  liqueurs  animales  arse- 
nicales a  été  aussi  le  sujet  de  diverses  recommandations  :  les 
uns  ont  recommandé  d'employer  l'huile ,  ce  que  déjà  Marsh 
avait  fait,  les  autres  l'alcool.  Mais  tous  ces  moyens  u}>par- 
tiennent  à  Marsh ,  qui  dans  son  mémoire  dit  :  Pour  éviter 
tout-à-iait  cet  inconvénient  (la  mousse) ,  je  verse  aussi  quel- 
ques gouUes  d'IiuUe  ou  d'alcool  à  la  surface,  du  liquide  avant 
déplacer  le  robinet  twee  son  ajutage.  Euûn  d'autres  ont  in- 
diqué l'essence  delérébenthine  ;  mais  on  sait  que  ceiie  essence 
a  une  action  décomposante ,  et^qye  Stromeyer  et  Berzélius 
l'ont  signalée.  En  effet,  il  est  dît,  des  faits  assez  curieux  sont 
•  •4a  décomposition  de  l'hydrogène  arsénié  par  son  contact 
avec  l'huile  essentielle  de  térëbemhioe  ;  ou  bien ,  quand  on  le 
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fiiit  passer  à  travers  ceue  butie,  la  rormatioii  »  dans  ces  m* 
constances,  de  petits  cristaux  hexaèdres  aigus  qui  brûleat, 
quand  on  les  chauffe,  en  répandant  Todeur  d'ail. 

M.  Adoroe  a  aussi  iuit  subir  une  modification  à  l'appareil 
de  Marsh.  Nous  allons  donner  ici  la  figure  de  cet  appareil  et' 
k.  description ,  due  à  M.  Adorae  lui-même. 

M.  Adorne  s'est  proposé ,  i"*  de  rendre  impossible  la  délo* 
aation  qui  quelquefois  se  fait  remarquer  tbrsqujon  emploie 
les  appareils  actuellement  connus ,  lorsqu'on  n'auend  pas  un 
temps  assez  suffisant  pour  enflammer  le  gaz  ;  s*"  d  éviter  h 
perte,  du  gaz  hydrogène  qui  a  lieu  dans  ce  cas  ;  3*  d'empê- 
cher la  destruction,  par  l'explosion  de  la  substance  à  exami-< 
Ber»  qui  souvent  n'est  plus  remphiçable;  4''de  modérer  el 
graduer  à  volonté  le  dégagement  du  gaz  dans  l'appareil  ;  S'^de 
conserver  en  entier  ;  6^  de  n'être  point  gêné  par  l'écume  qui 
s'élève  pendant  l'opération  lorsque  la  subsianoe  à  eicaminer' 
contient  des  matières  organiques  animales  (i);  7*"  d'éviter  V'm- 
fluence,  souvent  très  implante ,  des  bouchons  en  liège  »  des 
robinets  ou  tubes  en  cuivre  »  ou ,  ce  qui  est  pis  encore ,  en  lai- 
ton ;  8«  d'avoir  la  possibilité  d'iiHroduire  daus  l'apparoil  de  noo* 
veUes  doses»  soit  d'acide,  soild^zinc,  soit  de  la  matière  à 
examiner,  sans  ouvrir  l'appareil  ;  9^  enfin ,  de  pouvoir  esti- 
mer appfoximativeroëni  la  quantilé  d'arsénié  contenue  daus  un 
corps ,  sans  être  obligé  de  faire  passer  Je  gaz  hydrogène  ar- 
sénié par  un  tube  chauffé.  Tels  sont  les  avantages  principaux, 
dit  M.  Adorne ,  que  présente  l'appareil  que  je  propose. 
Cet  appareil  consiste  en  un  flacon  de  cristal  éè  la  con- 
tenance d'environ  un  dmni-Utce,  ports^ ,  i""  à  sa  partie  su* 
périeure  une  ouveilure ,  ou  tubulure  j  de  S  à  4  oemimèires^ 
usée  à  l'émeri;  2**  une  auif e  uibnlure  recourbée,  armée 


(t)  Ge  que  Ton  obtient  enûore  pêr  an  tarant  ée  «Mové  lavé. 
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d-un  robinet  ea  verre  qui  est  ternifié  par  i^n  tube  en  verre 

el^\é  eimobile ,  de  ipanière  à 
^  pouvoir  élre  changé  quand  il 
est  brûlé  ou  cassé.  Ge  flacon 
esl  sormooté^  d'un  globe  de 
mémesubstance  et  contenance, 
se  t^rfBÎDant  inférieuremenC 
pan  i^D  prolongement,  ou  col 
Clinique,  également  usé  à  Té- 
OMt^i  à  sa  bàle ,  de  manière  à 
s'ajusler  dans  Touverture  du 
flacon  et  de  s'y  introduire  jus- 
qu'à un  certH^lre  du  fond. 
Ce  globe  es^wvepf  à  sa  partie 
supérieure  pour  recevoir  un 
bouchon  de  vei-re  armé  de 
rainures  pour  nfS  fermer  qu'ic- 
compléien^enl. 

Lorsqu'on  veut  faire  fonctionner  cet  appareil,  on  intro- 
duil  d^s  le  flacon  le  liquide  à  examiner,  puis  on  achève  de 
le  remplir  avec  de  l'eau  pure,  de  façon  à  ce  qu'il  ne  con- 
tienne plus  d'air  quand  tout  y  sera  mis;  on  ajuste  le  col 
du  vase  supérieur,  et  on  bouche  par -le  rapprochement, 
puis  qn  fait  entrer  ettiéfroB  4s^^^^^f^  d'abord,  d'acide 
sulitifk}ue  biei^  pur  par  Fouveriure  du  giobe  ;  on  secoue  lé- 
gèrement lappareil,  puis  on  introduit  successivement  par 
la  même  ouverture  de  très  petites  parcelles  de  zinc  préala- 
blement essayé.  Le  dégagement  de  l'hfdrogène  ne  tarde 
point  à  s'effectuer,  il  gagne  la  partie  supérieure  da  flaoon , 
comprime  le  liquide  qu  il  contient ,  force  une  partie  de  ce  li- 
quide à  remonter  dans  le  ballon,  et  dès  que  le  quart  environ 
du  flacon  est  rempli  de  gaz ,  on  ouvre  le  robinet,  on  y  mal 
4e  (Mf ,  «t  w  ppésanie  au  oiéoie  instant  m  morc^n  é|pi^  d^ 
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porcelaine  poli ,  avec  rattentidn  de  fermer  le  robinet  toutes 
les  fois  que  Ion  éloigne  le  corps  froid  du  bec.  Par  ce  procédé» 
on  arrive  à  des  résultats  intéressants. 

Je  dirai  enfin  que  cet  appareil  convient  t)Ius  que  tout  antre 
quand  on  veut  employer  les  procédés  de  Liébig»  de  Ber* 
zélius ,  de  Chevallier,  en  faisant  passer  le  gaz  par  un  tube 
chauffé,  soit  par  une  grille  armée  de  charbons  ardents, 
soit  par  une  lampe  à  espric-de-vin. 

M.  WandenBroéekaaussi  iait  connaître  un  appareil  pour 
la  recherche  de  Tarsenic.  Cet  appareil,  ainsi  que  la  figure  le 

démontre,  se  compose  :  d*an 
flacon  à  trois  tubulures  AA. 
Sur  la  tubulure  du  milieu  est 
fixé  le  ballon  B,  dont  Tex- 
trémité  inférieure  C  descend 
jusqu'au  fond  du  flacon.  Ce 
ballon  est  scellé  sur  la  tuba- 
lure;  rexlrémilésupérieuredu 
ballon  D  est  munie  d'une  ouver- 
ture fermée  par  le  bouchon  E. 
Une  autre  tubulure  du  ballon 
se  ferme  hermétiquement  au 
moyen  d*un  bouchon  à  vis  F. 
Ce  boudion,  d'après  l'auteur, 
doit  être  en  argent;  il  esimuni 
d'une  tige  G  qui  se  replie  à 

son   extrémité  inférieure  de 

•  manière  à  recevoir  et  suppor- 

ter une  lame  de  zinc  H  qui  est  routée  en  spirale  et  à  laquelle 
la  tige  G  sert  d'axe. 

La  troisième  tubulure  du  ballon  A'*  est  munie  d'un  ro- 
binet I  quel'auieur  dit  devoir  être  en  argent,  ou,  ce  qui  vau- 
drait mieux»  ^n  platine.  Ce  robinet  est  terminé  par  un  ajutage 
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(erminé  en  forme  de  bec.  Suivant  que  ie  robinet  est  ouvert 
ou  fermé,  le  gaz  s'accumule  ou  se  dégage. 

Voici  comment  on  opère  : 

Le  flacon  A  étant  propre,  on  dévisse  le  bouchon  F; 
on  introduit  par  la  tubului*e  le  liquide  à  essayer  jusqu'à  ce 
qu'il  remplisse  exactement  ie  flacon  ;  on  réunit  alors  le  bou- 
chon F. à  la  tige  G  sur  laquelle  on  a  fixé  une  lame  de  zinc 
roulée  en  spirale,  et  on  ferme  la  tubulure.  On  ajoute  alors, 
en  enlevant  le  bouchon  £ ,  une  suffisante  quantité  d'acide 
suiïurique  dans  le  ballon  B  »  de  manière  à  ce  que  l'opération 
puisse  marcher;  à  mesure  qu'il  y  a  production  de  gaz,  le 
liquide  monte  dans  le  ballon  G.  Lorsqu'on  ouvre  le  robineti» 
il  y  a  production  d'un  jet  ^e  gaz,  que  l'on  modère  à  volonté 
en  faisant  jouer  le^  robinet. 

M.  Malapert,  de  Poitiers,  a  aussi  indiqué  un  appareil  qui 
est  basé  sur  la  décomposition  complète  et  prompte  de  l'hy- 
drogène arsénié  par  le  chlore;  décomposition  qui  avait  été 
signalée  par  Simon  dans  les  Annales  de  Poggendorf. 

L'appareil ,  ainsi  que  le  démontre  la  figure  ci-jointe ,  se 

Fig.  i3. 
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compose  d'un  matras  à  long,  ail  A ,  oonniviiiqaaiit  âf«c  m 
flacon  à  large  goulot.  Le  flacon  C ,  de  ta  «onteoanoe  d*iio 
quart  de  litre ,  est  muni  d*un  bouchon  penoé  de  trois  irous 
qui  sert  à  recevoir  les  tubes.  E  est  un  tabe  ifm  m  pktge 
dans  ieflicon  G  que  de  •  ceiftimètres  an  pins.  B  est  «■  flacoi 
tabulé  oommuniquaDrau  flacon  C  par  tin  labe  doot  Textré- 
mité  effilée  plonge  Jusqu'au  fond  ;  à  l'autre  tobulare  do 
flacon  B  est  un  tube  droit  à.  entonnoir.  G  est  on  t«be  qri 
n'entre  qued*un  centimètre  au  plus  dans  le  ballon  A,  et  doot 
ramre  extrémité  plonge  au  fond  dti  fliacon  cylfsdiiqiis, 
ilaeoii  khatane  opodetdock ,  D  qui  termine  l'appaiieii. 

On  opère  de  la  maAiète  suivante  : 

Ou  met,  1*"  dans  le  tDatras  du  perdxide  de  manganèseet  de 
l'acide  hydrochlorique  pur  ;  s"*  dans  le  flacon  tube  B ,  du  zinc 
et  200  grammes  d'eau  tenant  en  dissolution  ^  .miiligramiDes 
d*acide  ut^énieux;  S*  3o  grammes  d'eau  distillée  dans  cin* 
emi  des  flacons  C  et  D.  L'appareH  étant  disposé  et  laté, 
lorsque  cela  est  nécessaiÉ^  »  on  Ibrt  ehaudfer  iégèi*ement  le 
Mathis  pour  obtenir  un  dégagementde  chlore;  aussitôt  que 
le  flacon  C  est  rempli  de  ce  gaz»  on  verse  une  petite  quantité 
d'acide  sulfurique  dans  le  flacon  B  par  le  tube  à  eoConnoir 
sans  expulser  l'air  :  il  y  a  aussitôt  production  d'hydrogène 
môle  d'hydrogène  arsénié,  qui,  traversant  l'eau  du  flacon  C, 
arrive  ;  sous  forme  de  petites  bulles^  dans  le  chlore  gazeux 
dont  le  flacon  est  rempli.  On  active  alors  le  dégagement  du 
chlore ,  pour  que  ce  gaz  soit  toujours  en  excès  »  et  on  n'a- 
joute de  lucide  sulfurique  dans  le  flacon  B  que  par  petites 
portions ,  afin  que  la  production  de  l'hydrogène  ait  lieu  ien- 
temeni ,  et  que  par  conséquent  son  passage  dans  le  flacon  C 
soit  suivi  d'une  décomposition  complète  du  gaz  hydrogène 
arsénié. 

L'excédant  du  gaz  hydrogène  et  du  gaz  chlore  se  dégage 
par  le  flacon  D  qui  termine  l'appareil. 
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On  conçoit  qu'on  doit  opérer»  à  l'aide  de  cet  appareil , 
dans  un  lieu  abrité  des  rayons  solaires  ;  car  on  $ait  qu*un 
mélange  d'hydrogène  et  de  chlore  peut  détoner  lorsqu'on 
repose  à  la  lumière  dMTuse. 

Liorsque  l'opération  est  terminée ,  on  recueille  la  liqueur 
contenue  dans  les  flacons  C  et  D.  On  la  faitcbauffer  pour  chas- 
ser l'excès  de  chlore,  on  la  conceglre  et  on  la  soumet  à  Tac^ 
lion  des  réactifs  qui  font  reconnaître  la  présence  de  Farsenic. 
Une  modification  importante ,  selon  nous,  est  celle  de 
l'emploi  de  l'amiante  pour  remplacer  la  p<M'celainê ,  empê- 
cher la  projection  des  liquides  dans  l'emploi  de  l'appareil  de 
Marsh, ^et  diviser  le  gaz  hydrogène  arsénié  lorsqu'on  le 
chauffe  pour  le  décomposer  et  obtenir  l'arsenic. 

Cette  modification  9  que  naus  avons  vue  pour  la  première 
fois  employée  dans  les  laboratoires  de  l'École  de  Médecine, 
Appartient ,  dit'-on ,  à  la  commission  de  ilnstitut  <;(ui  s'est 
occupée  d'un  rapport  sur  l'appareil  Flandin  et  Danger,  et 
est,  selon  nous  ,  d'une  très  grande  utilité;  elle  peut  s'appli- 
qver  à  tous  les  appareils ,  et  déjà  nous  l'avons  mise  en  pra- 
tique dans  divers  cas  de  recherches  médico-légales ,  et  nous 
BOUS  sommes4>ien  trouvé  de  son  emplei.  * 

Elle  consiste  à  placer,  dans  le  lubc  où  doit  passer  l'hydro- 
gène arsénié,  de  l'amiante  en  assez  grande  quantité poiir  fiure 
an  taippon  qui  laisse  passer  le  goz  ;  mais  ce  gaz,  pouk*  passer 

a  travers  l'amiante,  a  besoin 
de  se  diviser,  puisque  cette 
amiaute  forme  obstacle.  Sous 
la  partie  du  tube  remplie  d'à- 
thianie,  on  place  une  laimpe  à 
lalcool  dont  la  flamme  chauffe 
l'amiante  et  le  gAz  qui  la  tra- 
verse. Il  y  a  alors  décomposi- 
tion et  formation  d'un  anneau 


Fig.  i4. 
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métallique  qui  se  dépose  sur  la  partie  du  tube  qui ,  au-delà 
de  ramiante,  est  refroidie. 

Si  on  avait  du  gaz  hydrogène  sali  par  des  matières  orga- 
niqùlîs ,  ces  matières  se  charbonnent  en  passant,  et  le  char* 
bon  reste  avec  Tamiante.  Il  en  est  de  même  si  l'hydrogène 
chauffé  était  un  mélange  d'hydrogène  arsénié  et  d'hydrogène 
antimonié  ;  Tantimoine  reste  avec  l'amiante. 

MM.  Flandin  et  Danger  ont  aussi  fait  un  appareil  destiné 
à  modifier  l'appareil  de  Marsh.  Cet  appareil  ost  destiné  à 
recevoir  les  produits  de  la  combustion  de  Thydrogène  arsénié, 
du  métal ,  de  Facide  arsénieux  solide  et  de  l'acide  arséoîein 
liquide.  Selon  nous ,  la  décomposition  dans  un  tul>e.,est  pré- 
férable ,  parce  que  quand  on  a  tout  l'arsenic  métallique ,  on 
peut  en  faire  de  l'acide  arsénieux ,  de  l'acide  arsénjque,  et 
alors  examiner  et  le  métal  et  les  produits  qui  en  dérivent 

MM.  Kœppelin  et  Kampmann  avaient  aussi  indiqué  des 
modifications  à  apporter  à  l'appareil  de  Marsh^  mais  ces  mo- 
difications avaient  été  publiées. 

M.  Guéranger/  du  Mans ,  a  (ait  observer  que  Ton  ne  de- 
vait pas  recevoir  un  jet  de  gaz  hydrogène  enflammé  sur  la 
faience,  le  gaz  hydrogène  pur/  reçu  sur  cette  folence,  for- 
mant tache. 

M.  Orfila  a  aussi  constaté  ce  fait.  MM.  Thénard,  Dumas, 
Regnault,  Boussingault,  ont  établi  que  des  substances  salines 
métalliques  pouvaient  être  entraînées  par  le  gaz  et  donner 
lieu  sur  la  porcelaine ,  à  des  taches  dues  à  ta  réduction  des 
sels  métalliques  entraînés,  les  sels  de  mercure,  de  plomb, 
d'étain ,  de  zihc 

Nous  avons  vu  que  des  assiettes  de  terre  de  pipe  qui  avaient 
servi ,  donnaient  des  taches^  noires,  dues  à  du  charbon ,  ré- 
sultant de  la  décomposition  des  matières  organiques  qui  s'é- 
taient infiltrées  sous  la  couverte  de  l'assiette.    • 
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ARTICLE  ÏIÏ. 
DE  L'ARSENIC  NORMAL 

DANS    LE    CORPS    DR    L^OMME. 

De  feils  observés  en  i83s  par  M.  Couerhe,  de  recher- 
ches faites  par  ce  chiinisté,  feits  communiqués  en  i835  à 
diverses  personnes»  il  semblait  résulter  que  lé  corps  de 
rhomme  contenait  de  Tarsjenic  à  l'état  normal.  Cette  décou- 
verte, qui  a  donné  lieuKà  de  graves  discussions,  a  été  le 
sujet  de  nombreuses  recherches  ^  et  aujourd'hui  il  semble 
établi ,  d'après  ces  recherches  nombreuses  et  variées ,  que  le 
corps  de  Thomme  ne  contient  pas  d'arsenic. 

De  Cartenic  peut-il  provenir  de  ce  que  le  $ujet  aurçit  été 
soumis  à  un  traitement  arsenical  ^  ou  bien  d'unempoison^ 
nenient? 

Voici  ce  qui  a  été  établi-à  ce  sujet.  Si  le  sujet  dont  le  ca* 
davre  serait  l'objet  d'un  examen  médico-légal  avait  été  sou- 
mis ,  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long ,  à  l'usage  médi* 
camenteux  de  l'arsenic»  et  si  l'on  retirait  une  certaine  quantité 
de  ce  métal  des  organes  qui  n'en  contiennent  pas  à  l'état 
normal,  il  fendrait ,  d'après  H.  Orfila ,  s'enqoérir  minutieu- 
sement de  tout  ce  qui  aurait  précédé  la  mort  :  a  quelle  dose, 
pendant  .combien  de  temps  et  à  quelle  époque  l'individu  ju- 
rait pris  le  médicament  arsenical^  si  la  maladie  à  laquelle  H 
aurait  succombé  serait  survenue  tout-à-coup  et  au  milieu 
d'une  santé  bonne  en  apparence;  par  quels  symptômes  elle 
aurait  été  caractérisée  ;  qu'elles  auraient  été  sa  marche  et  sa 
durée.  A  tout  cela  devrait  être  jointe  une  exploration  atten- 
tive du  canal  digestif  et  surtout  de  l'estomac,  afin  de  recon- 
naître s'il  ne  serait  pas  phlogosé,  ecchymose,  ramolli» 
durci  9  comme  tanné»  même  perforé;  et  nul  doute  que  la 

5 
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mort  ne, dût  éXvè  attribuée  à  un  empoisonnement  récent  et 
uigUj^quand  même  l'iiKlividu  aurait  liiit  usage  de  petites 
doses  d'un  .composé  arsenical  médicamenteux,  quelques 
«ois  auparavant,  fil  Htah  éprouvé  les  syihp^iknes  que  dé- 
termine une  as^z  toaffi  dose  d'arsenic  ;  si  i'iuvasion  de  la 
maladie  avi^t  ët^  brusque  et  sa  marche  rapide;  que  Ton  eût 
pu  i^oostater  ^près  la  mort  d<is  fësi^osi(icsK]ûvéri<|ttes  dia- 
logues à  celles  que  développent  lits  prépanaions  arseoicalefl* 
et  que  la  qdauiilé  du  poison  trouvé  par  raqj^lyse  lit  «sseï 
not;^.  .  ' 

OÂ  pourrait  affirmer  4i«*il  y  a  ea  ieapoisonnement  réceat 
et  ai^u  »  aloM  qu'uncomposé^rsenical  aurait  été  pris  oo»4ie 
uiédiciinMBi  queiqpes  mois  auparavant  «.  si  l'on  obtenait  i^ 
nombre  coiiiidérabie  de  taches  en  trakaat  les  divers  or- 
^nety  quand  même  pondant  k  jualadiç  *  M^pposée  decoarte 
éuréGf  on  n'aurait  observé  que  ^pielques  uns  des  sytipiàoies 
occasionnés  par  Tarsenic ,  et  qu*il  aurait  été  impossible  de 
codslnier  après  la  ftiort  les  lésions  de  tissus  que  produit  le 
.  plus  ordinairement  l'acide  arsénieux.  On  sait,,  en  elïet^  4i«6 
*  dea  malades  ont  péri  par  ce  poison  sans  ^voir  éprouvé  ni 
douleurs  ni  «évacuations ,  et  sans  que  le  canal  diigestif  fût  le 
sié^  (I*une  ^Uération  manifesté. 

Il  n'en  serait  pas  de  même  »  si  dans  cette' Aern^'e  espèce 
la  quantité  d'arsenic  fournie  par  Tanalyse  n'était  pas  consi- 
dérable ;  il  faudrait  se  borner  à  établir  des  présco^ptioiis 
d'empoisonnement* 

Si  k  composé,  arsenical  médicamenteux  avait  été  admi- 
nistré jpeu  de  jours  avant  la  mort,  que  la  maladie  eût  été  de 
courie  durée ,  qu'elle  eût  présenté  les  caractères  d'un  em- 
.polsonnemènt  par  Tarsenic,  que  Testomac  et  les  .intesliot 
fassent  profondément  altérés  et  la  quantité  d'arsenic  con- 
sidérable, on  pourrait  affirni^r  qu'il  y  a  en  empoison- 
nement. 
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Ao  coQtiaire,  H  fondrait  être  très  réservé  daoi  lia  coa* 
dttsioos,  si  dans  cetle  dernière  espèce  le  canal  digestir 
était  sain  et  la  proportion  d*arsenic  obtenue  par  l'analyse 
excessivement  nûnime;  on  devrait  se  borner  à  faire  coinal- 
trelfisÊiiu. 

La  circowpeedon  serait  eneore  plus  grande  si»  dans  le 
cas  dont  on  vient  de  parler,  la  maladie  avait  duré  plusieurs 
jours»  et  qu'elle  n^eût  offert  qu'un  petit  nombre  de  symfi- 
tôoies  que  ùm  remarque  le  plus  souvent  dans  le  ^re  d'em- 
|K>isanQemcqyt,  sujet  de  ces  remarqq^.  • 

II  fiiodrait  avouer  l'insuffisaôce  de  Tort  pour  résoudre  le 
problème,  si  la  maladie  datait  d^à  depuis  plusieurs  semai- 
MSy  et  qae^  {iendant  toute  (a  durée>  le  malade^  soumis  à 
l'usage  d'une  médication  arsenicale,  eût  éprouvé  quelques 
uns  des  symptômes  de  l'empoisonnement»  qu'après  la  mort 
on  n'eût  découvert  aucune  lésion  appréciable  du  c^nal  di- 
gestif, et  que  l'on  n'eût  pu  retirer  des  organes  que  des 
ntomeç  d'arsenic*  On  conçoit  en  effet  que  l'empoisonnement 
lent  qfÂ  serait  le  résultat  de  petites  doses  d'une  {^répara- 
tion  arsenicale  souvent  réitérée  et  long-temps  continuée ,  se 
conibftda«iiéeessairement  avec  les  effets  que  produirait  la 
médication  arsenicale  i  laquelle  un  individu  aurait  été  sou- 
mis pendant,  plusieurs  semaines. 

Le  cadavre  (fun  incRvidu  empoisonné  par  i* arsenic  peui-il^ 
ptjÊ'  suite  d'une  inhusnation  prolongée  ^  abandonner  C arsenic 
fuU  contient?  —  Par  suite  de  la  putréfaction,  les  organes 
sont  peu  à  peu  amenés  à  l'état  de  déU'itus,  de  manière 
qu'après  un  certain  temps ,  ils  sont  réduits  en  une  sorte  de 
matière  grise  brunâtre  ou  d'un  vert  foncé  sale^  onctueuse» 
mollttooo^  pomme  graiswnsftet  analngueLOu  caoïbouis»  Pendant 
le  travail  de  décomposition,  l'acide  arsénieûx  se  trouve 
transformé  en  ar^énite  d^gkirnnfhque;  ei',lors  même  que  la 
destruction  du  corps  est  arrivée  à  ce  point,  fl  est  encore 
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possible  de  retirer  une  certaine  quantité  d'arsenic  de  la  ma" 
tîère  grasse  dont  il  a  été  question ,  et  qui  se  trouve  placée 
sur  les  côtés  de  la  colonne  vertébrale  (i). 

A  une  époque  plus  avancée,  cette  matière  elle-même  finit 
par  disparaître,  s'il  ne  reste  plus  d'autres  traces  des  organes 
qu'un  détritus  qui  s*est  mélangé  à  la  terre  de  telle  sorte  qu'il 
n'est  plus  possible  d'en  reconnaître  les  débris  à  l'œil  no. 
Dans  ce  cas  encore ,  ce  mélange  de  terre  et  de  détrilns  cé- 
derait à  teau  froide,  ou  du  moins.a  l* eau  bouillante ,  le  com- 
posé arsenical  qu'irpottrraît  contenir;  et  comme  les  terrains 
des  cimetières  ne  se  comportent  jamais  ainsi  quand  on  les 
traite  par  l'eau,  l'expert  serait  autorisé  à  penser,  en  pareil 
cas ,  que  l'arsenic  obtenu  provient  du  cadavre,  à  moins  qu'il 
ne  fût  prouvé  que  la  partie  du  terrain  sur  laquelle  on  a 
opéré  a  été  arrosée  avec  une  dissolution  diacide  arsénieux 
ou  de  toute  autre  préparation  arsenicale,  ou  bien  que  l'on  a 
jeté  à  sa  surface  une  poudre  arsenicale  soluble. 

Toutefois,  il  pourrait,  suivant  nous ,  se  reiicontrer  une 
cause  d'erreur  dans  le  cas  de  ce  genre,  dans  c«faiK  par 
exemple,  où  le  détritus  du  cadavre  d'un  sujet  que  Ton 
soupçonnait  à  tort  avoir  succombé  à  un  empoisonrll^ment  par 
l'arsenic ,  se  trouverait  mêlé  au  détritus  d'un  autre  cadavre 
antérieurement  inhumé  dans  le  même  point,  et  qui,  lui,  aurait 
appartenu  à  un  individu  réellement  empoisonné  par  une 
préparation  arsenicale.  Sans  doute,  il  y  a  peu  de  proba- 
bilité qu'une  pareille  circonstance  se  présente,  mais  enfin  il 
suifit  qu'elle  soit  dans  l'ordre  des  choses  possibles  pour  que 
les  experts  doivent  se  tenir  en  garde.  Les  préceptes  qa'a 


(i)  Une  foule  de  faits  qai  sont  coosigoéi  dans  des  rapports  jadiciûretf 
ont  démontré  que  Ton  poayait  reiroa?er,  loDjgMemps  après  l*exhnmation , 
Tarscnic  dans  les  sujets  empoisonnés. 
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traces  M.  le  professeur  Orfila  à  l'égard ,  soît  des  recherches 
à  iaire  daas  les  cas  d'exhamatioii  par  suite  des  suspicions 
d'empoisonnement ,  soit  des  conciusions  à  tirer  des  résultats 
obtenus ,  sont  marqués  au  coin  d'une  sage  réserve.  Ainsi  il  ' 
<)it  :  c  Mais  si  déjà  des  cadavre^  étaient  réduits  en  terreau  » 
et  que  l'acide  arsénieux ,  transformé  jen  un  sel  insoluble  «  fût 
intimement  mélangé  avec  la  terre ,  il  serait  difficile  de  dé- 
cider si  l'arsenic  provient  de  celle-ci  ou  des  débris  du 
cadavre,  (i)  » 

DE  LA  PRÉSENCE  DE  l' ARSENIC  DANS  LE  T£RRAl]|f  DES 
CIMETIÈRES. 

La  présence  de  Farsenic  dans  les  terrains  des  cimetières  a 
été  le  sujet  de  recherches.  En  efTét ,  M.  Orfila  a  reconnu  la 
présence  de  tfarsenic  dans  des  terres  prhes  dans  les  cime- 
tières de  Yilley-sùr-Tille  (  Gôte-d'Or  ) ,  de  Bicétre  et  du 
Mont-Parnasse;  enfin  dans  de  la  terre  prise  dans  le  jardin 
botanique  de  la  Faculté  de  médecine  du  Luxembourg. 

La  présence  d'une  substance  arsenicale  dans  le  terrain 
d'un  cimetière  peut  s'expliquer  avec  la  plus  grande  facilité 
lorsque  ce  cimetière  a  été  établi  sur  un  terrain  formé  de 
décombres,  d'immoqdices;  car  on  sait  que  les  produits  qui 
servent  à  Iaire  ces  remblais  proviennent  de  tous  les  débris 
des  corps  employés  en  industrie  et  dans  l'économie  domes- 
tique; or,  tous  ces  débris  peuvent  contenir  de  l'arsenic, 
puisque  ce  produit  est  importé  et  consommé  en  France  en 
d'immenses  quantités.  De  nos  recherches,  il  résulte  :  i^  que 
la  quantité  d'acide  arsénieux  importée  en  France  s'élève 


(i)  Le  détritod  provenant  de$  houes  des  villes  et  sartont  des  grandes 
▼iUed,  peut  et  doit  contenir  des  produits  arsenicanz,  provenant  des  papiers 
peints  ou  colorés,  des  peintures  an  snifaro  d'arsenic ,  des  eaux  des  fonlea 
de  chapellerie  où  Ton  emploie  l*arsenic,  etc.»  etc. 
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atifitidlêfneflit  ik  1 9t  i  ,948  kilogHiftiiiies  {  «*  4m  otUt  daiiit 
furei  iffifsenic  Jaune  et  rouge  »*élète  de  1 1  à;  st  >ttoo  ki1<H 
grammes';  5*  qu'on  extrait  en  Pranoe  do  cliven  liihienil 
"  des  proihiitBarsènicauK  qoi  entréoi  doos  la  eoiMmBâtiott, 
pour  la  fttbrteatioD  do  produits  einployés  dats  les  arts. 

La  prësenco  de  Tarsenic  dans  les  lorraiM  â  fetinatu^h 
qoestlon  suivante  :  Un  terrain  arèeniaai  pêUt-ii  tétterdê  (»* 
nnic  au!»  ciâéavres  ^u'(m  y  emerr&ait,  de  fuçm  quMnfit 
croire  que  le  sujet  qui  a  fourni  ce  cadavre  est  mort  impakomUt 

Cette  question,  examinée  par  M.  Orfila,  a  été*réso||ie  aé- 
gaiivement.  Voici  ce  qui  a  è\é  dit  à  cet  égard  : 

L'arsenic  qui  existe  dans  le  soi  peut  s'y  trouver  :  i*  à 
l'état  insoluble  dans  l'eaq;  a"*  à  celui  de  çomfiim  soluble 
dans  ce  liquide*  Daos.le  premier  cas  ^  il  eat  évident  que  l'ar^ 
senic  dii  teifisiin  n»  peut  «  par  suite  de  riafiluration  des  ^ux 
pluviales,  pénétrer  jusqu'à  l'intérieiir  d'uD  cadavre  eatieri 
ou  mltoe  ottvertp  de  oMmière  à  foire  croire  à  un  empoisoa- 
nement;  car  il  résulta  d'essais  tentés  ps^r  M,  QrfiU  quln 
arrosant  avec  «ne  dissolution  d'acide  arséoîeu^oud'arséiiite 
d'ammoniaque  un  lerraîn  contenant  beaucoup  de  c^rbooatt 
de  cbaust,  ces  composés  niateot  ^ns  altération  à  peu  prèi 
dans  la  sone  de  terre  où  ils  ont  été  placés i  qi^e  {ors  mtel 
que  ce  terrain  a. été  mouillé  par  la  pluie,  les  disaolutioas  ar* 
senicales  ne  traversent  la  terre  que  lentement  t  en  sorts 
qu'on  n*en  trouve  pas  à  une  petite  distance  du  point  oii  elles 
ont  été  primitivement  déposées,  qu'elle  ne  pénètrent  pas 
facilement  dans  rinlérieur  des  organes  «  qu'elles  entourent 
de  toutes  parts*  alors  même  qu'elles  existent  dans  le  terraip 
en  proportion  considérable,  et  qu'il  suffit  de  laver  soigneu- 
sement la  surface  de  ces  organes  pour  entraîner  la  faible 
portion  d^areoBiequi  pourrait  s'y  trouver. 

M.  Orfilû  a  recommandé  d'enlever  par  des  lavages  siiffi' 
sants  ta  totalité  de  la  terre  qui  serait  adhérente  aux  tissus» 


Digitized  by  CjOOQ IC 


^t  il  ait  quQ  ron  fijei^po^èrait  à  côimneitrp  lie  gi^v^  epfeurs 
•i  Toti  MffUflfeait  de  premlre  oetu  précaution  qn^'il  regarde 
comaia  étant  iadispeoêabie. 

La  qoMttOD  de  TempléHe  rampareil  de  Marsh  siyant  été 
ti^aîtée  dans  le  sein  de  rAcadémie  des  sciences  et  de  l'Aou- 
dén)le*de  médecioe,  nous  croyons  devoir  rapporter  les  Rap- 
ports textuels  faits  sur  cette  importante  question. 


Q^PORT  SUR  PLUSIEURS  MEMOIRES  GONCtRNAIIT    V^UflQ! 
UV  PROOAoïi  M  MAISH  ,  BAlfS  tt»  REGBISIICIIB»  DB  UAdIË- 

aiwBràeAU  (1). 

Commissairei,  MM.  Thënard,  Daipa«,  Donsfingauit,  Regnaalt,  rapporteur. 

«  L'Académie  nous  a  chargés»  MV*  Th^PArd^  Dnnm9« 
Boussingaait  et  moi ,  de  lai  faire  un  riipp^ft  sur  pliisieurs 
inéttrbires  et  communications  qnj  lui  ont  été  Adre^^é^  »  con- 
cernant remploi  de  r9ppareil  de  l^arsh  dans  les  reçh^rch^s 
4e  médecioQ  légale.  Ces  écrite ,  rangé?  dans  Tordre  dç  date 
où  ils  oDt  été  dépow  à  TAcî^démie ,  sont  k^  fiuiv.anï,§  : 

H  y  Note  sur  un  nouveau  mpde  d'ejpploi  de  J'iappareil 
de  Marsh  dans  1^  recherches  médico-Jégales ,  par  W-  J-^L* 
L^esaigne  (12  octobre  1840}  ; 

}>  2"  Lettre  dp  IVÏ".  Signorei  ;5ur  le§  efre^rs  que  rpn  peut 
COïiaijpettjre  dans  Twplo*  de  l'appareil  de  Marsh  (2  no- 
vembre); 

»  3**  Lettre  de  M,  Couliçr  sur  le  même  sujet  (9 novembre); 

»»  4**.  Lettre  de  M.  Koeppelin  et  Kampmann ,  de  Colmar  , 
sur  une  nouvelle  disposition  de  T appareil  de  Marsh. 

...       ..  ,  ■  ,  : T— in— 

(i)  ^OUM  avion*  envoya  nolrt  Méiiioire ,  ppj^lié  «n  18)9»  *  rAî*deiniiî 
4e«  aofAliees  (Voirie  Corrifit-fen^u  de  Ja  séance  du  lundi  2  novembre  1 840, 
jp.  7o5  )."  Il  eat  probable  que  c'est  par^  qae  le  travail  était  imprio^é  que  la 
Commission  n'a  pas  examiné  ce  tra^l^. 


Digitized  by  VaOOQlC 


L 


7  a  SUPPLÉMENT   AU   TRAITÉ   DfiS    KÉè^CTlVS. 

»  &"  Deux  Notes  de  MM.  Danger  et  Flandin,  intitulées 
Recherchée  médico-4égalee  iuir  Varsenic  (  2g  décembre,  et 
11  janvier  1841).  Ces  deux  Notes  sont  comprises  dans  un 
Mémoire  plas  étendu  adressé  par  les  mêmes  auteurs ,  le 
IS  février ,  sous  le  titre  de  Mémoire  eur  l'anenic. 

11^  Avant  d* exposer  les  résultats  consignés  dans  ces  écrits 
et  d* indiquer  les  expériences  que  nquç, avons  faites  pour  les 
vérifier,  il  nous  paraît  indispensable  d'établir  le  plus  briève- 
ment pçssible  Vétat  de  la  question ,  au  moment  oii  les  tra- 
vaux dont  il  doit  être  parlé  dans  ce  Rapport  ont  été  adressés 
à  l'Académie.  « 

»  On  sait  par  les  expériences  de  MM.  Stromeyer  ,  Thé- 
nard ,  Soubeiran ,  etc. ,  que  Thydrogène  arséniqué  se  dé- 
compose à  une  température  peu  élevée  ;  qu'il  suffit  de  fitire 
passer  ce  gaz  par  un  tube  chauffe  au  rouge  sombre  pour  le 
décomposer  en  hydrogène  pur  qui  se  dégage ,  et  en  arsenic 
métallique  qui  yient  se  condenser  .dans  la  partie  antérieure 
plus  Iroide.du  tube. 

»  D'un  autre  côté ,  quand  on  enflamme  le  gaz  hydrogène 
arséniqué,  Vêlement  le  plus  combustible,  l'hydrogène,  brûle 
le  premier;  et  si  Ton  place  dans  la  flamme  un  corps  froid, 
rarsenic  se  dépose  en  grande  partie  à  Tétat  métallique. 

»  Toutes  les  fois  que  Von  dégage  de  l'hydrogène  d'une 
liqueur  qui  renferme  en  dissolution  de  l'kcide  arsénieux  ou 
de  l'acide  arséniqué ,  le  gaz  hydrogène  est  accompagné  d'une 
certaine  quantité  d'hydrogène  arséniqué ,  dont  on  peut  con- 
stater la  présence  par  une  des.  réactions  que  nous  wnons 
d'indiquer. 

»  M.  Marsh  a  eu  l'heureuse  idée  de  se  servir  de  ces  pro- 
priétés pour  mettre  en  évidence  la  présence  de  rarsenîc 
da^s  les  cas  d^empoisonnement.  Il  fait  digérer  avec  de  l'eau 
chaude  les  substances  que  Ton  suppose  renfermer  de  l'acide 
arsénieux  ;  la  liqueur ,  après  filtration ,  est  mélangée  avec 
une  quantité  convenable  d'acide  sulfurique,  puis -versée 
dans  un  appareil  particulier  qui  renferme  une  lame  de  zinc 
destinée  à  dégager  du  gaz  Jiydrogène. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


RAPPORT  SUR  l'eMPLOï  DB  L'APPAREIL  DE  MARSH.    78 

-'  »  L'appareil  (page  io)  se  compose  d*iin  tabe  de  verre  re- 
courbé en  siphon ,  de  2  à  2  i  centimètres  de  diamètre  inté- 
rieur y  ouvert  à  ses  deux  extréftiités;  un  tube  de  métal  muni 
d'un  robinet  et  terminé  par  une  ouverture  circulaire  très 
étroite  9  est  engagé  au  moyen  d'un  bouchon  dans  la  petite 
branche  du  tube.  Une  lame  de  zinc  est  suspendue  dans  cette 
branche  à  quelques  centimètres  au-dessus  de  la  courbure , 
enfin  tout  Vappareil  est  maintenu  cfons  une  position  verti- 
cale au  moyen  d'un  support. 

»  L'appareil  étant  ainsi  disposé ,  le  robinet  ouvert ,  on 
verse  la  liqueur  suspecte  par  la  grande  branche  «  après  Ta^ 
voir  convenablement  acidulée  avec  de  l'acide  sulfurique  ;  la 
liqueur  s*élève  jusqu'à  une  petite  distance  du  bouj^hon  ,  on 
ferme  le  robinet.  Le  zinc  est  attaqué^  et  il  se  dégage  de  l'Ay- 
drol^ejiiui  déprime  la  colonne  liquide  dans  la  petite  bran- 
che ;  bîeât6t  le  zinc  est  mis  à  nu ,  et  le  dégagement  de  gaz 
cesse.  On  essaie  alors  l'hydrogène  qui  s'est  produit  dans 
la  réaction  ;  pour  cela  on  ouvre  le  robinet ,  on  enflamme 
le  jet  de  gaz  et  on  présente  à  la  flamme  une  soucoupe  de 
porcelaine  ou  un  morceau  de  verre  froid.  Si  l'hydrogène  est 
mélangé  d'hydrogène  arséniqué ,  il  se  forme  un  dépôt  mé- 
tallique d'arsenic.  En  dirigeant  la  même  flamme  dans  un 
tube  ouvert  aux  deux  bouts ,  il  se  dépose  sur  ses  parois  un 
enduit  blanc  d*acide  arsénieux  ;  si  le  tube  est  incliné  de  ma- 
nière à  être  touché  par  la  flamme ,  une  portion  cJh)  l'arsenic 
se  dépose  à  l'état  métallique  à  Fendroit  du  contact,^  Tauire 
partie  se  dépose  plus  loin  à  l'état  d'acide  arsénieux. 

»  Â  mesure  que  le  gaz  hydrogène  provenant  delà  première 
réaction  s'écoule ,  la  liqueur  acide  lemonte  et  arrive  de  nou- 
veau en  contact  avec  le  zinc  ;  le  dégagement  recommence. 
On  ferme  alors  le  robinet  jusqu'à  ce  que  la  courte  branche 
soit  de  nouveau  remplie  de  gaz ,  et  ainsi  de  suite. 

L'expert  peqt  répéter  ces  opérations  autant  de  fois  qu'il 
veut ,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  bien  convaincu  àe  la  présence  ou 
de  l'absence  de  l'arsenic  dans  les  matières  soumise  à  Tessai. 

>»  Ce  procédé  réussit  sans  embarras  quand  les  liqueurs 
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suspectes  sont  bien  limpides  ;  mais  il  n'ea  est  pas  de  même 
lorsque  ces  liqueurs  sbut  visqueuses,  qu^elles  reuferosenl 
des  matières  organiques  en  dissoluUoo ,  comme  cela  arrire 
fpitesque  toujours  dans  tes  Recherchés  médico-légales.  Dans 
ee  cas  le  dégagement  d'hydrogène»  donne  beaucoup  de 
mousse ,  et  il  faut  sauvent  attendre  fort  loog^-temps  uYaut 
que  cette  mousse  soit  tombée  et  qu'elle  permette  d'enflam- 
mer le  gaz.  M.  Maréb  recommande,  pour  empêcher  la 
formation  de  la  mousse ,  de  verser  une  couche  ^buile  à  la 
surface  du  liquide.  '  .       ' 

»  Le  procédé  de  Marsh  rsmeuajt  à  une  simplicité  inal^ 
tendue  la  recherche  de  1  arsenic  dans  les  cas  d'empoisonu^ 
ment,  recherche  qui,  par  les  anciens  procédés ,  était  souvent 
fott  longile  et  très  délicate  :  aussi  fut-il  bientôt  mis  A  ré- 
preuve par  un  grand  nombre  de  chimistes.  .9 

»  En  étudiant  ce  procédé  de  plus  près,  on  ne  tfirda  pas  à 
s'apercevoir  qu"*!!  pouvait  donner  lieu  A  des  méprises  gra- 
ves,  si  Ton. se  contentait  d*un  examen  superficiel  des  taches. 

X  Ainsi ,  M«  Liébig  fit  remarquer  que  l>ppareil  de  Marsh 
pouvait  donner  des  taches  miroitantes,  ressemblant  beaucoup 
à  celles  de  Tarsenic,  quand  la  liqueur  soumise  A  l'essai  ren- 
ferme en  disscKution  une  quantité  uo  peu  notable  de  cer- 
tains métaux,  du  fer,  par  exemple,  A  l'état  dechlorqre.  Cela 
tient  A  ce  que  le  gaz  entraîne  avec  {ni  mécaniquement  des 
foiittelattes  excessivement  petites  de  la  dissolution;  les  sels 
iféialliques  que  ces  gouttelettes  renferment  sont  plus  ou 
moins  complètement  réduits  dans  la  flamme  du  gaz  hydro- 
gène, et,  se  déposent  sous- forme  de  taches  sur  la  porcelaine. 

»  M.  Liébig  recommanda  de  faire  passer  le  gaz  A  travezs 
un  tube  de  verre^'pett  fusilBle,  de  quelques  millimètres  de  dia- 
mètre. Chauffé  au  moyen  d'une  lampe  A  alcool  ^  rars€Dic 
vie^t^ilors  former  un  anneau  miroitant  A  une  petite  distance 
en  avant  do  la  partie  chauffée,  tandis  que  les  métaux  entrat- 
nés  mécaniqueipent  avec  la  dissolution  se  réduisent  par 
l'hydrogène  d^ns  la  parUe  chauffée  et  s'y  arrêtent.  Cette 
même  modifiçatioa  au  proeédé  de  Biarsh  fal  proposée  vers 
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la  même  époque  par  M.  Sjorzéliusi  elle  a  des  afantages  sur 
le  procédé  primitif. 

V  L'appareil  proposé  par  Marsh  ne  fiit  pas  généralement 
adopté.  La  disposition  était  un  peu  compliquée  ;  elle  atait 
riQConvénienftrés  grave  de  ne  permettre  d*opérer  que  sur 
de  très  petits  volumes  de  liquide  à  la  fois ,  et  de  te  donner 
qu'une  flamme  de  quelques  instants.  Ou  {déféra  se  servir 
cks  flacons  ordinjtlres  des  laboratoires  pour  soumettre  les 
liqueurs  suspectes  au  dégagement  du  gaz  hydrogène.  Ce  dé* 
gagement  devenait  continu,  au  lieu  d'être  iotermitteui 
comme  dans  l'appareil  primitif  dé  Marsh.  Il  y  avait  bien  1&. 
'  un  inconvénient,  celui  de  perdre  au  commencement  de  l'ex- 
périenoe  une  petite  quantité  de  gas  que  Ton  ne  pouvait  pas 
enflammer  tout  déduite,  parce  qu'il  fallait  attendre  que  Tair 
fût  entièrement  expulsé;  mais  cet  inconvénient  peut  être  fa- 
cilement évité  en  commençant  d'abord  par  chasser  complè- 
tement l'air  du  flacoq  au  moyen  de  l'hydrogène  pur  obtenu 
par  la  réaction  de  l'acide  sulfurique  seul  sur  le  zinc,  et  in- 
troduisant ensuite  la  liqueur  à  essayer  au  moyeu  d'un  tube 
de  sûreté  adapté  au  flacon. 

»  Lorsque  la  liqueur  de  laquelle  on  dégage  de  Thydro- 
gène  renferme  un  composé  soluble  d'antimoine  au  lieu  d'un 
composé  af  seoical»  par  exemple  de  l'èmétique ,  le  gaz  qui  se 
dégage  renferme  de  l'hydrogène  antimoniéi  et  si,  après 
l'avoir  enQammé,  on  approche  une  capsule  de  porcelaine, 
celle-'ci  se  recouvre  de  taches  miroitantes  d'antimoine  mé- 
tallique. Ces  taches  se  distinguent  facilement  des  taches 
d'arsenic  quand  elle^  sont  épaisses;  mais  quand  au  con- 
traire elles  sont  légères,  il  peut  y  avoir  doute,  et  c'est  une 
objection  que  Ton  fit  dès  l'origine  au  procédé  de  Marsh  : 
objection  grave ,  puisque  l'expert  pouvait  être  conduit  à 
attribuer  à  la  présence  de  l'arsenic  des  taches  qui  étaient 
produites  par  une  substance  qui  avait  été  prise  comme 
médicament. 

n  Le  cai'actère  seul  des  taches  obtenues  par  le  procédé  d9 
If  •  Marsh  ne  suffit  donc  pas  pour  conclure  à  la  présence  de 
Tarsenic. 
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»  M.  Orfila  a  appliqué  le  procédé  de  Marsh  dans  on  grand 
nombre  de  recherches  importantes'  sous  le  point  de  yoe 
physiologique  et  toxicologique,  et  qu'il  a  exposées  dans  plu- 
sieurs Mémoires  lus  à  TAcadémie  de  médecine. 

n  M.  Orfila  s'est  proposé  de  rechercher  si^  dans  les  cas 
d'empoisonnement  par  Facide  arsénieux ,  le  poison  passait 
dans  Torganisation  animale ,  s*il  était  absorbé  /et  par  suite 
s'il  était  possible  de  le  retrouver  après  la  mort  dans  les  dif- 
férentes parties  du  corps.  Cette  question  est  de  la  plus 
haute  importance,  non  seulement  pour  la  physiologie,  mais 
encore  pour  la  médecine  légale.  En  effet,  s'il  arrive  le  plus 
souvent  que  l'expert  découvre  facilement  l'arsenic  dans  les 
aliments  qui  ont  produit  l'empoisonnement,  ou  dans  les  ma- 
tières vomies,  ou  enfin  dans  celles  qui  sont  restées  dans  le 
canal  intestinal,  il  se  présente  cependant  des  cas  où  ces  ma- 
tières manquent  entièrement,  et  où  Ton  ne  peut  chercher 
que  le  poison  qui  est  passé  dans  l'économie  animale.  Cette 
circonstance  se  présentera  surtout  quand  le  cadavre  au^a 
déjà  été  inhumé  et  qu'il  aura  séjourné  pendant  un  certain 
temps  dans  la  terre. 

»  Par  un  grand  nombre  d'expériences  faites,  d'un  cAté  sur 
plusieurs  individus  qui  avaient  péri  victimes  d*empoisonne- 
ment  par  l*arsenic,  et;  de  Tautre  sur  des  chiens  empoisonnés 
par  l'acide  arsénieux  introduit  dans  le  canal  digestif  ou  ap- 
pliqué sur  le  tissu  cellulaire  sous-Kmtané ,  M.  Orfila  fit  voir 
que  l'acide  arsénieux  pouvait  être  retrouvé,  après  la  mort, 
dans  le  sang,  dans  les  viscères  et  dans  l'urine. 

»  Pour  enlever  l'arsenic  qui  a  été  ainsi  absorbé,  il  fout 
faire  bouillir  pendant  plusieurs  heures  les  organes  avec  de 
l'eau,  et  encore  n'y  parvient-on  pas  d'une  manière  com- 
plète. La  liqueur  résultant  de  cette  ébullition  renferme  une 
grande  quantité  do  matière  organique  en  dissolution,  et 
donne  une  telle  quantité  de  mousse  dans  l'appareil  de  Marsh, 
qu'il  est  impossible  d'appliquer  le  procédé  direct  ;  il  fiiut,  de 
toute  nécessité,  détruire  la  matière  organique  en  dissolution, 
mais  de  manière  à  ne  pas  donner  lieu  à  une  perte  d'acide 
arsénieux. 
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D  M.  Orfila  a  proposé  deux  méthodes  pour  arriver  à  ce 
tmt.  La  première  consiste  à  évaporer  laliqaear^  à  la  mélan- 
ger avec  du  nitrate  de  potasse,  et  à  projeter  le  résidu  de  Té- 
vaporation  par  petites  portions  dans  un  creuset  de  Hesse.  On 
s'assure,  par  un  essai  préalable,  que  la  proportion  de  nitre 
ajoutée  est  suffisante  pour  brûler  complètement  la  matière 
Oi(ganique.  S'il  n  en  était  pa«  ainsi,  si  dans  Fessai  le  résidu 
restait  charbonné  après  la  combustion,  il  faudrait  augnien- 
ter  la  proportion  de  nitre.  On  retire  ensuite  les  matières  brà- 
lées  du  creuset,  on  les  place  dans  une  capsule  de  porcelaine 
et  on  les  décompose  par  Tacide  sulfurique  jusqu*à  ce  que 
cet  acide  soit  en  excès.  On  évapore  presque  à  sec  pour  chas- 
ser Tacide  nitrique,  puis  on  reprend  par  l'eau,  et  l*ti^n  em- 
ploie la  liqueur  acide  dans  l'appareil  de  Marsh.  Il  est  in- 
dispensable que  les  acides  nitrique  et  nitreux  aient  été  entiè- 
rement chassés  par  Tacide  sulfurique;  la  présence  de  ces 
acides  empêche  le  dégagement  de  Thydràgène ,  et  pourrait 
même  donner  lieu  à  des  explosions.  . 

D  Le  second  procédé  indiqué  par  M.  Orfila  est  plus  simple, 
plus  expéditif  ;  il  consiste  à  traiter  les  décoctions  aqueuses 
des  viscères  par  l'acide  nitrique  pur,  à  évaporera  sec  pour 
charbonner  les  matières  animales ,  à  traiter  le  charbon  ob- 
tenu par  Veau  bouillante,  et  à  essayer  la  liqueur  dans 
l'appareil  (fe  Marsh.  On  peut  même,  et  c'est  à  ce  dernier 
procédé  que  M.  Orfila  a  donné  la  préférence,  carboniser 
directement  les  organes  par  l'acide  nitrique.  Pour  cela 
on  commence  par  dessécher  les  viscères,  coupés  préala- 
blement en  petits  morceaux ,  et  on  les  projette  par  petites 
portions  dans  Vacide  nitrique  chauffé  dans  une  capsule 
de  porcelaine.  Il  se  dégage  bientôt  des  vapeurs  nitreuses 
abondantes,  et  les  divers  fragments  ne  tardent  pas  à  se 
dissoudre.  Quand  toute  la  matière-  a  été  placée  dans  la 
capsule,  on  continue  l'évaporation  jusqu'à  ce  que  la  sub^ 
siance  épaissie  dégage  tout  d'un  coup  une  fumée  épaisse.  Il 
faut  alors  se  hâter  de  retirer  la  capsule  du  feu;  la  carbonisa- 
tion s'iKd^ève  d'ellcHiiéme.  Si  la  capsule  restait  plus  long- 
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temps  enr  le  fev,  il  se  pttid«îr«it  le  plus  sourenc  uns  dé- 
flafralioQ.Irès  irive  qui  poanrati  donner  lieo  à  one  perte  ro- 
uble d^arteoic/ Le  cbsrbon  obceaa  est  pulférisé  dans  ma 
ttoriîer  de  terre;  or  le  &il  boaiUtr  à  plasieurs  reprises  aree 
de1*eaa4iatiUé#,  puôs  m  emploie  la  liqvear  daas  l'appv^a 
de  Marsh*  Qaafld  la  earboiMaation  a  îtk  bien  faite»  les  li« 
qneiirs  sdnl  lioipides  et  ne  donnent  pas  de  mousse;  mai^si 
la  earbonisatiott  e^  iocûmpnie,  si  le  ebarbon  résdkam  eal 
f^ras,  on  obtient  uae  liqueur  qui  renferme  plus  on  BMiae  de 
nature  organique,  et  qui  donne  alors  de  la  mousse  dans 
l'apparal  de  Marsh. 

»  Les  proportions  d'acide  nitrique  que  Ton  doit  employer 
sont  variables»  sittYSAt  U  nature  de  f  organe  que  roncber^ 
che  à  détruire.  Ce  sont  les  matières  grasses  qui  en  exigeai  la 
plus  forte  proportion. '(Oi'fila,  Mémoireê  iwr  fsnyai senne 
mêntf  page  84.) 

1»  La  carbonisaition  par  Taçide  nitrique  a  ^Faieonvénient 
d'exiger  remploi  d'une.grande  quantité  d'adde  ;  elle  en  pré- 
sente un  auire  beaucoup  plus  grave ,  c'est  cp'il  est  souvent 
impossible,  même  en  apportant  les  plus  grands  soinadans  la 
eurveillance  de  Topteaijdn,  d'éviter  à  la  fin  de  FévaperaMn 
une  déflagration  très  vive  qui  peut  volatiliser  la  plus  ffanés 
partie  de  Farsenic. 

»  M.Orfila  a  &it  également  un  grand  noÉihre  d^ex|)érîencel 
•ut  les  diverses  taches  que  Ton  obtie«lt  quelquef<ri5  avec 
l'appareil  de  Marsh ,  en  opérant  sur  dee*  liqueurs  qui  ne 
«enferment  pas  d'arsenic,  et  i  a  donné  des  eamciàres 
physiques  et  chûniques  pour  les  distinguer  des  tachea  araa- 
nicalea. 

i  Le$  taches  d'arsenic  se  distinguent  lacilement  des  taehes 
d'antimoine ,  aux  caractères  suivants  : 

»  Les  taches  arsenicales  sont  dun  brun  feuv^,  nuroitunlsn 
et  très  brillantes.  Quand  i'arsenie  est  abondant^  elles  «ont 
noirâtres*  Lorsque  les  tachée  sontaMréea  parla  présence 
d'une  ttatière  orgamquie  plus  ou  saoiv  déooiÉpeeée ,  du  fiar 
des  matiteea  aulftigées»  ellei  preMont  màb  lainie  jMie»  Lm 
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taehfli  «rset)îcale8  putes  A'aliifMt  pas  rfaiwidité  de  Tak  et 
ne  rougissent  pas  le  iearnesol.  Lb  ucbe  arsenicale  soumise 
à  la  flamme  du  gaz  hydrogène  pur  se  volatilise  eo  quelques 
instants. 

»  La  tache  d*antiaiDifie  a  toujours  une  nuance  blwAtro 
bien  prononcée;  cette  nuance  pe»t»  à  la  vérité ,  être  altérée 
par  la  présence  de  matières  étrangères.  La  tachQ  neseVola* 
tilise  pas  à  la  flamme  du  gaz  hydrogène  pur;  elle  s'étend  au 
contraire  dans  les  premiers  atomonts";  elle  ne  disparaît  qu# 
si  l'on  prolonge  pendant  plusieuns  minutes  Taction  d®  I^ 
chaleur^  surtout  dans  la  partie  oxidante  de  la  flaîame  ;  la 
tache  blanchit  alors  en  donnant  de  Toxide  d*antimotne,  qui 
peut  quelquefois  finir  par  disparaître  entièrement. 

»  Les  taches  d'arsenic  et  d'antimoine  se  dissolvant  £acile> 
ment  i  froid  dans  quelques  gout(es  d*^de  nitrique  opn- 
centré  i  ailes  taches  renferment  de  petites  parties  charbon- 
neuses provenant  de  maitièpes  organiques  entrat^ées  par  le 
gaz  »  il  reste  quelques  parcelles  noires  qui  ne  disparaissent 
qu'en  chauffant  racide  et  en  évaporant  à  sec. 

»  L'aciâe  nkiique  ayant  été  chassé  par  une  évaporation 
ménagée ,  T arsenic  laisse  un  résidu  blanc  soluble  dans  Teau, 
ranlimoine  un  résidu  jaunâtre  insoluble.  Une  goutte  de  ni- 
trate d'argent  en  dissoluUoti  bien  neoire ,  versée  sur  les  r^- 
aidus ,  donne  du  rouge  brique  avèp  Tairsenic  et  ne  change 
pas  le  résidu  d'antimoine. 

»  Enfin  il  convient  d'ajouter  à  ces  caractères  le  suivant  : 
Ijes  résidus  du  traitement  des  taches  par  l'acide  nitrique 
étant  chauffés  avec  un  peu  de  flux  noir,  dans  un  petit  tube 
fermé  à.  Un  bout  et  effilé  à  l'autre,  donnent,  le  résidu  d'ar^ 
>enic  un  anneau  métallique  volatil  qui  vient  se  former  dans 
'  la  pirtie  effilée  du  tube  ,  tandis  que  le  résidu  d'antimoine 
n'en  donne  pas. 

n  M;  Orfila  a*^  constaté ,  dans'^le  coui^  de  ses  expériences , 
qu'en  opérant  avec  une  flamme  un  peu  forte  sur  des  liquides 
organiques,  il  se  produisait  quelquefois  sur  la  capsule  des 
taches  brunes ,  plus  ou  moins  foncées ,  assez  larges ,  en  au* 
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cane  fagon  arsenicales ,  et  auxquelles  il  a  donné  )e  nom  de 
taches  dé  eraue.  Ces  taches  »  d'après  ce  chimiste  ,  se  distin- 
guent facilement  des  taches  arsenicales  :  elles  sont  ternes , 
et  nullement  miroitantes  ;  elles  ne  scvolatilisent  que  diffici^ 
lement,  même  dans  la  flamme  oxidant^de  Thydrogène  pur  ; 
Facide  nitrique  ne  les  dissout  pas  instantanément.  M.  Orfila 
conclut  de  là  qu'elles  ne  sauraient  être  confondues  avec  lés 
tacbe^  arsenicales. 

M  M.  Orfila  a  signalé  une  autre  espèce  de  taches ,  qu'il 
considère  comme  bien  autrement  importantes ,  parce  qu'elles 
se  produisent  souvent  et  qu  elles  pourraient  être  quelque- 
fois confondues  aarec  les  taches  arsenicales.  On  les  voit  sur- 
tout apparaître»  quand  on  introduit  dans  l'appareil  de 
Marsh  des  liqueurs  provenant  de  muscles  carbonisés  par 
l'acide  nitrique  concentré.  Ces  taches  présentent  plusieurs 
aspects.  ï'^  cas.  Elles  sont  blanches ,  opaques  ,  immédiate- 
ment volatiles  quand  on  les  chauffe  à  la  flamme  du  gaz 
hydrogène,  et  s  effacent  presque  entièrement  au  bout  de 
quelques  heures ,  à  la  température  ordinaire  de  l'atmo- 
sphère. 2*  cas.  Elles  sont  jaunes ,  ou  même  d'un  brun  clair, 
brillantes  avec  un  reflet  bleuâtre  ou  couleur  de  rouille  ,  et 
pourraient  alors  être  prises  pour  des  taches  arsenicales;  mais 
en  les  traitant  par  Tacide  nitrique ,  on  voit  qu'elles  ne  dispa- 
raissent qu'en  chauflint  »  et  si  l'on  verse  sur  le  résidu  une 
dissolution  de  nitrate  d'argent ,  il  ne  se  forme  pas  de  préd- 
'  pité  rouge  brique. 

i>  M.  Orfila  observe  à  cette  occasion  qu'on  ne  saurait  être 
trop  circonspect  lorsqu'on  aura  à  se  décider  sur  la  nature 
des  taches  obtenues  :  l'expert  ne  devra  jamais  dire  qu'elles 
sont  arsenicales ,  s'il  ne  leur  a  pas  reconnu  les  caractères  At 
la  volatilité  et  du  précipité  rOnge  brique  avec  Iq  jiitrate 
d'argent.  , 

»  Les  procédés  donnés  par  M.  Orfila  semblaient  satisfaire 
aux  recherches  de  la  médecine  légale  et  leur  donner  les  ca- 
ractères de  précision  désirables  ;  mais  un  résultat  tout-à-fait 
inattendu  vint  compliquer  singutièrement  la  question. 
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n  MM.  Gouerbe  et  Orfila  annoncèrent  qu'ayant  appliqué 
leurs  prpcédétàla  recherche  de  Tarsenic  dins  les  cadavres 
d*indtvidus  qui  n'avaient  psis  été  sous  Tiafluence  de  prépa- 
rations arsenicales ,  ils  étaient  parvenus  à  démontrer  la  pré* 
sence  de  Tarsetoic  dans  le  corps  de  Thomme  à  Tétai  normal. 
Les  os  en  renfermaient  surtout  une  quantité  sensible.  Les  vis- 
cères n*en  avaient  pas  donné;  mais  la  chair  musculaire, 
d*après  M.  Orfila  ,  pouvait  bien  en  renfermer  une  quantité 
extrêmement  petite  que  les  expériences  n'avaient  pu  mettre 
en  évidence  d'une  manière  certaine. 

»  Les  mêmes  expériences  démontrèrent  la  présence  de 
l'arsenic  dans  les  os  du  chien ,  du  mouton ,  du  bœuf ,  ainsi 
que  dans  le  bouillon  dé  bœuf.  Enfin  M.  Orfila  amioaça 
l'existence  de  i'arsonic  dans  les  terrains  des  cimetières. 

»  Ces  résultats  compliquaient  gravement  les  recherchés 
médico-légales,  il  était  du  devoir  de  vos  Commissaires  de 
les  soumettre  à  une  vérification  rigoureuse.  x 

»  Après  ces  préliminaires)  qui  nous  ont  paru  nécessaires, 
nous  allops  passer  à  l'examen  des  écrits  qui  sont  soumis  au 
jugement  de  TAcadémio^ 

»  V  Note  de  M.  Lassaigne  sur  un  nouveau  mode  d'emploi 
de  l'appareil  de  Marsh  dans  les  recherchés  médico-légale». 

»  M.  Lassaigne  propose ,  au  lieu  d'enflammer  le  gaz  qui 
se  dégage  de  l'appareil  de  Marsh  et  de  condenser  l'arsenic 
sur  une  âfoucoupe  de  porcelaine ,  de  faire  passer  le  gax  à 
travers  une  dissolution  de  nitrate  d'argent  :  on  sait  que , 
dans  ce  cas,  l'hydrogène  arséniqué  réagit  sur  le  nitrate^d'ar- 
gent,  il  se  précipite  de  l'argent  métallique,  et  la  liqueur 
renferme  de  Tacide  arsénienx  en  dissolution.  On  peut  contir- 
nuer  le  dégagement  d'hydrogène  aussi  long-temps  que  l'on 
veut»  jusqu'à  ce  que  l'on  soit  bien  convaincu  que  la  liqueur 
ne  peut  plus  renfermer  de  composé  arsenical.  On  achève 
alors  de  détruire  ce  qui  restait  de  nitrate  d'argent  dans  la 
dissolution,  en  précipitant  l'argent  par  lucide  chlorhydrique, 
et  Ton  a  une  liqueur  qui.  évaporée,  donne  l'acide  arsénieux 
que  l'on  peut  reconnaître  par  toutes  les  épreuves  ordinaires. 

6 
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f  Vq0  Gommissaires  ont  sottinis  i  Teâsai  le  proeédé  de 
M.  Lastaigne ,  et  ils  eut  reconou  qull  retenaitlMinpléleaiem 
Pam^ie»  Mais  il  faudra  bien  So.  garder  de  conclure  à  la 
préteace^de  l'àraenî^dafifi  lei  liqueurs  suspectes  par  le  fait 
seul^  ^ue  la  dissoiuiioa  de  nitrate  d'argent  fie  trouble  pen* 
daot  qu'elle  est  tra^rsé^^  par  le  courant  du  gaz  ;  il  peut  h 
fypmw  un  précipité  par  plusieurs  causer.  Anisi  il  se  formera 
«n  prieipilé  noir  de  suîfttre  d'argent,  etrnon  d*argeat  jné* 
ialliq«e,  quand  le  gaz  i^drogène  seramélangé  de  gassulf- 
hydrique,  ce  qui  aura  lieu  toutes  les  Ma  que  le  aiac  rcnfeiv 
«nera  un  peu  de  sulfure.  Dans  oertaîns  cas  il  y  aura  dépôt 
d^argâint  métallique  par  des  gas  carbonés^^  et  môaie  par 
rhydrogèiie  pur ,  si  Tappareil  eat  espoaé,peada«t  l'opératioa 
à  la  lumière.  On  ne  devra  donc  conclui-eà  la  présence  de 
l^psenieque  s!  Ton  parvient!^  isoler  oe  corps  de  la  liqueur, 
«prèfl  le  traitemeai  indiqué  par  M;  Ltssaigne,  et  que  nous 
venons  de  décrire. 

.»  8"  Lettre  de  M.  Siçporet. 

n  M.  Signoret  annonce  à  l'Académie  qu'ayant  fiiit  quel- 
ques expériences  pour  déterminer  le  degré  de  sensibilité  du 
proeédé  de  Marsh ,  il  a  irouvé  que  un  deux-cent*miIhV 
nième  d* acide  araénieux  donnait  encore  des  taches  sensibles. 
&onné  de  ce  résultat ,  il  fit  quelques  expériences  sur  le 
aine  et  Taeide  aulfurique  seuls ,  et  il  reconnut  qu'en  opérant 
avec  beaucoup  de  soin ,  on  obtenait  des  taches  tout-à-fait 
sembiabtes.  M.  Signoret  a  essayé  des  produits  provenant  de 
différentes,  h^briques  qui  lui  ont  tous  donné  les  mêmes  ré- 
aaltats.  Il  conclut  qu'il  est  I  peu  près  impossible  d*obtenir 
dana  le  eemmereé  des  réactifs  purs.,  et  q«e  les  médedas- 
légistes  doivent  fiaire  la  plus  grande  attention  à  ce  tait. 

H  Nous  montrerons  par  les  expériences  que  nous  avons 
faites  nous-ffiéme  qu'il  est  facile  de  se  procurer  dans  le 
eogunerea  du  staïc  et  de  Tacide  sulfurique  qui  ne  doment 
pas  d^arsenie  dans  l'appareil  de  Marsh ,  et  qu*il  est  très  pro- 
bable qM  les  tachas  signalées  par  M.  SifpioretsQDtdoes  à 
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des  gouttelettes  de  la  dissolution  de  une  eoto atoées  mèca- 
niquemeat. 
»  3"*  Lettre  de  M.  Coulîei*. 

»  M.  Coulier  annonce  dans  sa  lettre  que  Ton  doit  faire 
attention  da^s  le  procédé  de  Marsh  à  certains  verres  ou 
cristaux ,  qui  produisent  de»  tache»  par  eux-n&énes  qvaad 
on  les  soumet  à  la  flamme  du  gaz  hydrogène  >  ces  taches 
pouvant  être  confondues  avec  les  taches  arsenicales.     . 

»  Tout  le  monde  sait  que  les  verres  plomheux  noircissaÉt 
dans  la  partie  réduisante  de  la  lamme ,  par  la  réduction 
d  une  partie  dé  Toxide  de  plonnb;  mais  les  taclies  qui  se  pro- 
duisent ne  peuvent  pas  se  confondre  avec  les  taehes  arseni- 
cales :  elles  n'ont  pas  le  même  aspect,  et  Vexamea  chiiiik|iie  ' 
le  plus  superficiel  auf&i  pour  les  distinguer.  Néanmoiiis 
Vexpert  fera  bien  de  se  servir  de  soucoupes  ou  d^assieties  4e 
porcelaine  qui  n'aient  pas  de  vernis  plombeux.  Les  vér iftt-  . 
blés  porcelaines,  celles  que  Ton  nomme  les  poixelaiaes  dures, 
sont  seules  dans  ce  cas. 
»  4r.  Note  de  MM*  Kœppelin  et  Eamproana,  de  Colmar. 
n  MM.  Kœppelin  et  Kampmann  proposent  dans  leur  Note 
une  disposition  de  l'appareil  de  Marsh  qui  doit  avoir  des 
avantages  sur  llappareilleplus  généralement  employé.  Celle 
disposition  est  la  suivante  : 

y jg^  i5.  »  DiUBS  l'une  de»  deux 

tubularesda  flacon  destiné 
à  recevoir  la  matière  à  es- 
sayer ,  on  engage  un  tube 
droit  large  de  1  centimè- 
tre ao  moins  9  et  on  le 
fait  plon^^r  au  fond  du 
flacon.  On  place  dans  celui-ci  du  zinc  »  puis  on  y  verse  assez 
d*eau  pour  couvrir  Touverture  inférieure  du  lube.  Dans  la 
seconde  tubulure  on  engage  un  lube  recourbé  à  angle  droit 
qui  communique  avec  un  tube  plus  large  contenant  des 
fragments  de  chlorure  de  calcium.  De  ce  tube  à  dessiccation 
part  de  la  même  manière  un  autre  tube  à  paroi  épaisse , 


Digitized  by  VjOOQ IC 


84  SUPPLÉMENT   AU    TRAITlê    ÙES    BEAGTIFS. 

formé  d*un  Terre  peu  fusible ,  long  de  ^  décimètres,  et  dont 
le  diamètre  intérieur  ne  doit  pas  dépasser  5  millimètres.  Ce 
tube  est  effilé  à  son  extrémité. 

»  Une  feuille  de  cuivre  large  de  5  à  6  centimètres  et  lon- 
gue de  2  décimètres  environ ,  est  repliée  sous  forme  d'étrier 
et  de  manière  à  présenter  deux  lames  parallèles  écartées 
Tune  de  Tautre  d'à  peu  près  5  centimètres.  Vers  leur  extré- 
mité inférieure,  ces  lames  sont  percées  de  deux  trous  par 
lesquels  ont  fait  passer  le  dernier  tube.  Cette  feuille  de  mé- 
tal est  destinée  à  soutenir  le  ttkbe  et  à  le  protéger  contre  la 
courbure  qu'il  ne  manquerait  pas  de  prendre  dans  la  partie 
qui  doit  être  exposée  à  la  chaleur ,  à  concentrer  par  sa  forme 
la  chaleur ,  insuffisante  sans  cela  ,  d'une  lampe  à  alcool  que 
Ton  place  au-dessous  d'elle  et  entre  ses  deux  branches, 
enfin  à«ervir  d'écran  aux  parties  voisines  de  celle  que  l'on 
veut  chauffer  et  à  y  faciliter  le  dép6t  d'arsenic  (1). 

M  L'appareil  ainsi  monté,  on  verse  dans  le  flacon  une  petite 
quantité  de  l'acide  que  l'on  veut  employer.  Quand  le  déga- 
gement d'hydrogène  a  chassé  tout  l'air  de  l'appareil,  on  place 
une  lampe  à  alcool  sous  la  partie  du  tube  qui  traverse  Tétrier 
de  cuivre,  et  l'on  allume  le  jet  de  gaz  à  Textrémité  du  tube. 
Malgré  la  pureté  déjà  reconnue  des  réactifs  que  l'on  emploie, 
il  faut  s'assurer  qu'il  ne  se  forme  de  dépôt  ni  dans  le  tube, 
ni  contre  une  surface  de  porcelaine  présentée  à  la  flamme. 

»  Alors  seulement  on  verse  dans  le  flacon  une  plus  grande 
quantité  d'acide  et  la  liqueur  soumise  ft  l'épreuve,  en  ayant 
soin  de  les  ajouter  en  quantités  telles,  qu'il  ne  se  produise 
pas  trop  de  mousse  par  la  réaction.  La  largeur  du  tube  droit 
ne  permettant  pas  la  rentrée  de  l'air,  on  peut  ainsi  diriger 
l'action  à  volonté  et  sans  jamais  suspendre  l'échaufiement 
du  tube  ni  Tinflamniation  du  jet  de  gaz. 


(i)  Cet  appareil  est  une  modification  de  Tappareil^oe  nooa  avons  £ut 
connaître  en  1839  (Voir  les  pages  a8  et  29}.  Cet  appareil  vaat  mienxen 
ce  qne  le  gaz  est  desséché  ;  la  Comcnission  de  l*Institat  a  aussi  proposé  une 
modification  à  cet  appareil. 
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»  Si  Thydrogène  dégagé  et  qui  arrive  sec  dans  le  tube 
chauffé  9  contient  la  moindre  trace  d'hydrogène  arséniqué, 
il  se  formera ,  au-delà  du  point  ou  la  chaleur  est  appliquée  , 
des  taches  arsenicales  annulaires.  Mais  toujours,  quelque 
précaution  que  Ton  prenne ,  une  partie  du  gaz  arsenical 
échappera  à  celte  décomposition.  Cest  pourquoi  Ton  adonné 
au  tube  une  forme  effilée  qui  permet  d'enflammer  le  gas  qui 
se  dégage  et  de  recueillir  les  dernières  traces  d'arsenic  qui 
ont  échappé  à  la  première  réaction. 

»  La  manière  d'opérer  de  MM.  Kœppelin  et  Kampmann 
revient  en  somme  au  procédé  recommandé  par  MM.  Liébig 
et  Berzélius  ;  mais  MM.  Kœppelin  et  Kampmann  prescrivent, 
en  outre  9  de  dessécher  le  gaz  et  de  le  brûler  à  l'extrémité  du 
tube  afin  de  retenir  les  dernières  parties  d'arsenic. 

»  La  dessiccation  préalable  du  gaz  ne  nous  parait  pas  né- 
cessaire. On  peut  retenir  la  plus  grande  partie  de  Feau  en- 
traînée et  la  faire  retomber  dans  le  flacon,  en  terminant  sous 
forme  de  biseau  Textrémité  du  tube  de  dégagement  qui  est 
engagée  dans  le  bouchon  et  soufflant  une  boule  en  un  point 
quelconque  de  sa  hauteur.  Si  la  dessiccation  était  utile ,  il 
vaudrait  mieux  Topérer  au  moyen  d'un  tube  rempli  de  verre 
mouillé  d*acide  sulfurique  concentré^  que  par  le  chlorure  de 
calcium ,  parce  qu'en  principe  il  faut  diminuer  autant  que 
possible  le  nombre  des  réactifs  employés  dans  l'expertise 
médico-légale. 

j>  5""  Le  dernier  travail  dont  nous  ayons  à  rendre  cwipte 
e$t  plus  étendu  que  les  précédents  :  c'est  celui  de  MM.  Dan- 
ger et  Flandin. 

»  MM.  Danger  et  Flandin ,  ayant  mis  à  Fessai  les  différents 
procédés  de  carbonisation  qui  avaient  été  recommandés, 
reconnurent  que  ces  procédés  donnaient  des  résultats  très 
dissemblables,  quant  aux  taches  plus  ou  moins  prononcées 
et  plus  ou  moins  nombreuses  que  les  liqueurs  donnaient  en- 
suite quand  oYi  les  soumettait  à  l'appareil  de  Marsh  ;  ils  cher- 
chèrent à  modifier  ces  procédés  de  manière  à  obtenir  la  plus 
grande  quantité  de  taches  possible,  et  ils  parvinrent,  après  un 
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certain  nomi^re  de  (âtoonemenu,  A  un  procédé  tel,  qu'avec 
5  grammes  de  chair  d'un  animal  à  l'état  normal ,  ilspouyaieol 
remplir  da  larges  taches  plusieurs  soucoupes  de  porcelaine. 
Il  suffisait  pour  cela  de  triturer  les  5  grammes  de  chair 
fraîche  avec  5  grammes  de  citrate  de  potasse,  d*y  ajouter 
5  grammes  dacide  sulfurigue  et  de  chauffer  le  mélange 
jusqu'au  rouge  dans  une  cornue,  en  recueillant  les  produits 
qui  passaient  à  la  sublimation.  En  opérant  sur  de  plus 
grandes  quantités  de  chair  et  avec  des  mélanges  semblables, 
MId.  Danger  etFlandtn  parvinrent  à  condenser  dans  le  col 
dç  la  cornue  une  quantité  assez  considérable  dune  matière 
sublimée ,  dont  une  petite  portion ,  placée  dans  Tappareil  de 
Marsh ,  donnait  des  taches  brunes  très  fortes.  Cette  matière 
fut  trouvée  composée  de  sulfite  et  de  phosphite  d'ammoniaque, 
mélangés  nvec  une  petite  quantité  de  matière  organique.  Un 
mélange  artificiel  de  sulfite  et  de  phosphite  d'ammoniaque, 
introduit  dans  un  appareil  de  Marsh ,  avec  quelques  gouttes 
d'essence  de  térébenthine ,  a  donné  des  taches  eu  tout  semr 
blables. 

D  MM.  Danger  et  Flaudin  annoncent  que  ces  taches  pré- 
sentent non  seulement  par  leur  aspect  une  ressemblance 
frappante  avec  les  taches  arsenicales ,  mais  que  la  ressem- 
blance se  soutient  même  dans  les  propriétés  chimiques.  Ainsi, 
d*aprës  MM.  Danger  et  Flandin ,  <r  indépendamment  de  la 
modification  apportée  dans  la  couleur  de  la  flamme,  indé* 
pendamment  de  l'odeur  d'ail  que  celte  flamme  exhale,  les 
plaques  déposée!  sur  une  assiette  en  porcelaine  sont  volatiles 
à  l'extrémité  du  jet,  solublesdans  l'acide  nitrique,  «t  leur 
dissolution  est  préeipitable  en  jaune  par  l'hydrogène  sulfuré, 
en  rouge-brique  par  le  nitrate  d'argent:  » 

D  Les  expériences  de  MM.  Danger  et  Flandin  montrent 
seulement  que,  quand  la  carbonisation  des  matières  organi- 
ques se  fait  d'une  manière  incomplète,  on  peut  obtenir,  en 
plaçant  ensuite  les  liqueurs  dans  Pappareil  de  Marsh,  des 
taches  qui  présentent  à  l'œil  une  grande  ressemblance  avec 
les  taches  arsenicales.  Vos  Commissaires  s'en  sont  assurés; 
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mois  si  les  apparences  physiques  se  ressemblent,  il  n>n  est 
pa$  de  même  des  caractère^  chimiques.  Au  moyen  de  ces 
derniers  caractères^  rien  n*êst plus  facile  quA  de  distinguer 
ees  taches  des  tachés  arsenicales;  en  effet,  ces  dernières  se 
dissolvent  instantanément  et  à  froid  dans  quelques  gouttea 
;d*^cide  nitrique; «la  liqueur  évaporée  pour  chasser  Tacide 
nitrique  en  excès ,  puis  traitée  par  le  nitrate  d^argent  bien 
oevtrf»,  donne  un  dépôt  rouge-^ brique  d'arséniate  d'argent. 
f  Les  taches  non  arserricales  ne  se  dissolvent  que  plus  diffici-^ 
lement  daii§  Vacide  nitrique;  il  jreste  toujours  quelques  par- 
celles de  matière  qhafbohneuse  brune  qui  ne  disparaissent 
qu'èn^baufCant  Vacide.  Lorsque  tout  a  été  dissous  ^  la  li- 
queur^ évaporée  de  hoayeau  à  sec  et  traitée  par  le  nitrate 
d'argent  »  donne  un  dépôt  jaune  de  phosphate  d'argent» 
Ainsi  rien  n'est  plus  facile  que  de  distinguer  ceç  taches  des 
taches  arsenicales  pures.  H  est  vrai  qœ  ces  caractères  de- 
viennent moins  tranchés,  lorsque  les  taches  arsenicales  sont 
elles-mêmes  mélangées  de  matières  étrangères,  comme  cela 
aorrite  quand  les  carbonisations  des  chairs  empoisonnées  oat 
&ié  imparfaites }  mais  un  chimiste  un  peu  exercé  ne  s*y  trom- 
pera jaihais« 

»  Il  est  évident  d'ailleurs  que  si  la  destruction  des  matières 
organiques  par  l'acide  nitrique  a  été  complète  ^  il  ne  peut  plus 
exister  dans  les  résidus  ni  acide  sulfureux»  ni  adidè  phos- 
phoreux |(  ces  acides  se  sont  nécessairement  suroxidés  et 
changés  en  acidas  sulfurique  et  phosphorique.  Ainsi/quand 
les. carbonisations  ont  été  bien  complètes  ^  il  n*y  a  jamais  de 
danger  dé  rencontrer  ces  tâches  anomales ,  et  cela  résulta 
des  expériences  mêmes  de  MM.  Danger  et  Flandin. 

»  Aussi  vos  Commissaires ,  tout  en  reconnaissant  que  les 
faits  rapportés  par  MM.  Danger  et  Flandin  doivent  être  pris 
en  considération  sérieuse  dans  les  recherches  médico-légales, 
croient  de  leur  devoir  de  repouàser  l'explication  que  ces  mes- 
sieurs en  ont  donnée ,  et  d'insister  sur  ce  point ,  que  ces  tachés 
ne  sauraient  être  cOltfondues  av^ec  les  taches  vraiment  arse- 
nicale/ ,  toutes  les  fois  qv^ elles  seront  soumises  à  l'action  deu 
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réactifs  »  qui  peuvent  seuls  permettre  de  prononcer  sur  Vexis* 
tence  réelle  de  l'arsenic. 

A  Une  fois  convaincus  de  la  nécessité  de  produire  une 
carbonisation  bien  absolue  des  organes,  MM.  Danger  et 
Flandin  ont  cherché  un  procédé  de  carbonisation  qoi  ne  pré« 
sentàt  pas  les  inconvénients  de  ceux  qui  avaient  été  proposés 
jusquici ,  et  ils  ont  indiqué  une  méthode  qui ,  d'après  les 
expériences  mêmes  de  vos  Commissaires»  doit  être  préférée 
à  la  carbonisation  par  Tacide  nitrique.  Cette  méthode  est  la 
suivante  : 

»  La  matière  organique  étant  placée  dans  une  capsule  de 
porcelaine,  on  ajoute  environ  1/6  de  son  poids  d'aeidesul- 
furique,  puis  on  chauffe  successivement  jusqu'à  ce  qu'il 
apparaisse  des  vapeurs  d'acide  sulfurîque.  La  matière  entre 
d'abord  en  dissolution ,  puis 'elle  se  cbarbonne  pendant  la 
concentration  delà  liqueur;  on  évapore  en  remuant  conti- 
nuellement avec  une  baguette  de  verre.  La  carbonisation  se 
fait  sans  aucun  boursouflement;  on  continue  l'action  de  la 
chaleur  jusqu'à  ce  que  le  charbon  paraisse  friable  et  presque 
sec.  On  laisse  alors  refroidir  la  capsule ,  puis  on  ajoute 
avec  une  pipette  une  petite  quantité  d'acide  nitrique  con- 
centré ou  d'eau  régale  avec  excès  d'acide  ni  trique,  qui  pro- 
duit la  suroxidation  et  fait  passer  Tacide  arsénieux  à  l'état 
d'acide  arsénique,  état  dans  lequel  il  est  beaucoup  plus  so- 
luble;  on  évapore  de  nouveau  à  sec,  "puis  on  reprend  par 
l'eau  bouillante.  La  liqueur  parfaitement  liàipide ,  et  quel- 
quefois tout-à-fait  incolore,  est  traitée  par  l'appareil  de 
Marsh ,  dans  lequel  ellf^  ne  donne  jamais  de  mousse. 

A  Ce  procédé  est  beaucoup  préférable  à  la  carbonisation 
par  l'acide  nitrique;  on  est  plus  maître  de  l'opération,  on 
emploie  des  quantités  beaucoup  moins  grandes  de  réactif 
(  considération  très  importante),  et  il  n'y  a  jamais  de  défla- 
gration. Vos  Commissaires  se  sont  assurés,  dans  un  grand 
nombre  d'expériences ,  qu'en  opérant  par  ce  procédé  sur  2 
ou  300  grammes  de  chair  miusculaire  à  laquelle  on  ajoutait 
seulement  un  milligramme  d'acide  arsénieux ,  on  obtenait 


Digitized  by  CjOOQ IC 


RAPPORT  SUR  l'emploi  DE  l'aPPAREIL  DE  MARSH.    89 

des  taches  d'arsenic  sur  lesquelles  on  pouvait  constater  tous 
les  caractères  chimiques  de  cette  substance. 

»  MM.  Danger  et  Flandin,  toujours  préoccupés  de  l'in- 
convénient que  présenteraient  les  matières  organiques  qui 
pourraient  n'avoir  pas  été  complètement  détruites,  même 
lorsque  les  liqueurs  sont  limpides  et  ne  donnent  pas  de 
mousse  dans  Vappareil  de  Marsh ,  ont  imaginé  un  appareil 
particulier  dans  lequel  le  gaz  hydrogène  est  complètement 
brûlé  >  ainsi  que  l'arsenic  et  les  matières  entraînées.  Cet  ap- 
pareil consiste  : 

»  1^  £n  un  condensateur  cylindrique  C  portant  vers  son 


f  n 


V 


y 


1 


Fig.  1 6.  extrémité  inférieure  une  tubulure,  et  se  termi- 
nant par  un  c6ne  dont  la  pointe  reste  ouverte; 
«>  2^  En  un  tube  à  eombuetion  Â  recourbé  i 
son  milieu  en  angle  droit,  et  pouvant  s'adapter 
a  la  tubulure  du  condensateur  è  l'aide  d*un 
bouchon  ; 

B  S**  En  un  réfrigérant  B  dont  la  partie  infé- 
rieure s'engage  dans  la  partie  conique  du  con- 
densateur et  en  ferme  l'ouverture.  Le  tout  est  soutenu  par 
un  support. 

j»  Pour  faire  usage  de  l'appareil»  on  remplit  le  réfrigérant 
d'eau  distillée  et  on  l'introduit  dans  le  condensateur;  on  fixe 
le  tube  à  combustion  et  Ton  engage  dans  son 
intérieur,  à  un  tiers  de  l'extrémité ,  le  jet  de 
flamme,  alors  qu'il  ne  se  dégage  encore  que 
de  l'hydrogène  pur.  Le  vase  dans  lequel  se 
produit  l'action  chimique  est  un  flacon  de 
verre  à  large  ouverture  dont  le  bouchon  es^ 
percé  de  deux  trous  :  Tun  de  ces  trous  laisse 
passer  un  tube  effilé  au  bouc  duquel  on 
brûle  l'hydrogène  ;  l'autre  trou  est  traversé 
par  un  tube  plus  large  qui  sert  à  introduire 
les  liqueurs  suspectes.  On  verse  ensuite 
le  liquide,  et  l'on  règle  l'opération  de  ma- 
nière à  avoir  une  flamme  de  5  à  6  millimètres  de  longueur. 
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p  La  plu9  grande  pariie  de  Tarsenic  se  dépose  à  Tétat  dia- 
cide arsénieux  dans  le  tube  à  combustioD»  et  forme  un 
léger  nuage  sur  les  parois  du  tube,  quand  Tarsenie  est  en 
très  f|^lîle  quantité  dans  les  liqueurs  essayées;  une  petita 
partie  est  entraînée  et  vient  se  condenser  avec  la  vapeur 
d'eau  sur  les  parois  du  réfrigérant.  L'ouverture  pratiquée  à 
l'extrémité  inférieure  du  condensateur  permet  dé  laisser  écou- 
ler celte  petite  quantité  de  liquide  et  de  la  recoeiUir  dans 
une  capsule  (l). 

D  Quand  l'opération  est  achevée ,  on  enlève  le  tube  à  com- 
bustion y  on  fait  bouillir  dans  ce  tube  quelques  gouttes  d'a- 
cide nitrique  po  d'eau  régale  que  Ton  verse  dans  la  petite 
eapsule qui  a  servi  ^  recueillir  l'eau  condensée,  et  Ton  éva- 
porée sec;  1p  résidu  desséché  est  mélangé  avec  une  petite 
quantité  de  flux  noir ,  quelques  centigrammes  au  plus,  puis 
introduit  dans  un  pelit  ti^be  effilé  par  l'ouverture.  On  étire 
ensuite  cette  ouverture  à  la  lampe,  on  casse  l'extrémité 
effilée ,  puis  y  après  avoir  fait  tomber  le  mélange  vers  le  fond 
de  la  partie  renflée  i  on  chauffe  cette  partie  ;  l'arsenic  réduit 
vient  se  condenser  dans  le  tube  effilé  et  y  présente  alors  tous 
les  caractères  physiques  de  l'arsenic  métallique.  Il  est  clair 
qu'au  lieu  d'opérer  ainsi ,  on  peut  se  servir  de  la  dissolution 
d'acide  arsénique  pour  constater  la  réaction  du  nitrate  d'ar- 
gent,  ete.y  etc. 

a  Vos  Commissaires  ont  vu  exécuter,  avec  cet  appareil, 
plusieurs  expériences  dont  les  résultats  ont  été  très  nets. 

»  MM.  Danger  et  Flandin  ont  fait  beaucoup  d'expériences 
pour  chercher  l'arsenic  dans  la  chair  et  dans  les  os  d'indivi- 
dus qui  n'étaient  pas  morts  empoisonnés,  mais  ils  n'en  om 
jamais  trouvé,  pas  plus  que  dans  les  terrains  des  cimetières. 
Nous  décrirons  en  peu  de  mots  le  procédé  général  qu  ils  ont 
suivi  dans  cette  recherche.  Ils  ont  carbonisé  en  vase  clos  les 
matières  animales,  en  faisant  passer  les  parties  volatiles  à 
"  •  •  '  '  •  •       ■ ■  ■  ■  *     ....    I  I 

(i)  Ott  yoit  que  l'appareil  d«  MM.  Flandia  et  Danger  est  une  aiséliora- 
tiiia  d'im  aj^pareil  que  nonajivioBs  fait  cooDaitre  ,en  1839.  (Voir  page  9.) 
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travers  un  tabe  de  porcelaine  porté  à  la  chaleur  blanche  ;  le« 
produits  liquides  venaient  se  condenser  dans  un  ballon  et  un 
flacon  tubulé  bien  refroidi  ;  quant  au^  gaz,  on  les  amenait 
au  moyen  d*un  tube  dans  un  grand  ballon  où  on  les  brûlait 
au  milieu  d'un  courant  d'air;  les  produits  de  la  combustion 
se  condensaient  dans  le  ballon.  La  cornue  de  porcelaine  dans 
laquelle  était  placée  la  matière  était  portée<<Â  la  fin  jusqu'à  la 
chaleur  blanche.  L'opératîcm  terminée  ,  on  examinait  à  part 
tous  les  produits ,  on  les  traitait  par  les  aci4«s  oxidants  pour 
changer  Tarsenic,  s'il  y  en  avait ,  en  acide arsénique,  et  Ion 
essayait  ces  liqueurs  dans  l'appareil  de  Marsh* 

»  MM.  Danger  et  Flandin  concluent  de  leurs  expériences 
qu'il  n'existe  pas  d'arsenic  dans  le  corps  de  l'homme  à  l'état 
normal. 

D  fn  effet ,  vos  Commis^ires ,  dans  les  expériences  qu'ils 
ont  exécutées  et  qui  seront  rapportées  plus  loin ,  n'ont  pas 
réussi  à  mettre  en  évidence  de  Tarsenic  dans  les  os  de  l'homme, 
malgré  les  précautions  les  plus  minutieuses  qu'ils  ont  prises 
et  les  méthodes  variées  qu'ils  ont  employées  ;  et  déjà  M.  Orfila 
lui-même  n'a  plus  obiena  de  taches  arsenicales  dans  les 
expériences  qu'il  a  faites  devant  nous. 


»  Votre  Commission ,  désirant  se  livrer  à  une  étude  com- 
plète de  la  question  qui  lui  était  soumise,  a  cherché,  avant 
de  commencer  ses  propres  expériences»  à  apprécier  par  elle* 
même  les  méthodes  suivies  actuellement  dans  la  médecine 
légale.  M.  Orfila  a  bien  voulu  consacrer  plusieurs  séances  à 
mettre  sous  fies  yeux  les  principaux  faits  annoncés  dans  ses 
mémoires.  Les  expériences  qui  ont  été  faites  dans  le  labora^ 
toire  de  l'Ecole  de  Médecine  sont  les  suivantes  : 

j>  1«  Expérience.  —  Un  appareil  de  Marsh,  en  activité 
pendant  une  heure  et  demie  jusqu'à  ce  que  la  flamme  se  soit 
ét€|inte  d'elle-même ,  après  la  dissolution  totale  du  zinc,  n'a 
pas  fourni. une  seule  tache  arsenicale. 

»  2*  Exfériènee.--^\]a  autre  appareil  qui  fonctionnait  depub 


Digitized  by  VaOOQlC 


L 


^3  SUPPLEMENT    AU    TRÂITR    DES    RIÊACTIFS. 

une  demi-heure  environ  et  qui  ne  donnait  point  de  tacbes^ 
en  a  fourni  à  Tinstant  même  où  Ton  a  introduit  dans  le  bocal 
une  goutte  de  dissolution  d*acid^  arsénieux. 

JD  3«  Expérience.  — Un  chien  à  Tétat  normal  a  été  tué  par 
strangulation.  On  a  desséché  le  foie,  la  rate,  les  reins,  le 
cœur  ot  les  poumons.  Le  produit  sec  a  été  carbonisé  par  Ta- 
cide  nitrique  pur  marquant  4 T.,  Le  charbon  obtenu  a  été 
traité  pendant  vingt  minutes  avecdeTeàu  distillée  bouillante. 
La  liqueur  filtrée,  introduite  dans  un  appareil  de  Marsh 
préalablement  essayé ,  n'a  pas  fourni  la  plus  légère  tache. 

»  4*  Expérience,  —  La  moitié  du  foie  d'un  chien  empoi- 
sonné par  12  grains  d*acide  arsénieux  dissous  dans  Teau 
(œsophage  lié),  ayant  été  traitée  par  Tacide  nitrique,  après 
dessiccation,  delà  même  manière  que  dans Texpérience  np  3, 
le  charbon  bouilli  avec  de  Teau  distillée  ,  a  donné  une  li- 
queur qui,  dans  un  appareil  de 'Marsh  préalablement  essayé, 
a  fburni  aussitôt  de  nombreuses  taches  arsenicales  bien  ca- 
.  ractérisées.  Le  chien  avait  vécu  deux  heures  trois  quarts. 

JD  5*  Expérience,— AJnchien  a  été  empoisonné  avec  12  grains 
dVmétique  dissous  dans  l'eau  (œsophage  lié);  au  bout  de 
treis  heures  et  demie  l'animal  n'étant  pas  mort,  on  Ta  pendu. 
Le  foie,  séparé  avec  le  plus  grand  soin  et  sans  léser  le  canal 
digestif,  a  été  desséché  et  carbonisé* par  Tacide  nitrique 
comme  dans  les  expériences  3  et  4.  Le  charbon ,  traité  pen- 
dant dix  minutes  seulement  par  de  Teau  aiguisée  d*acide 
chlorhydrique ,  a  fourni  un  liquide  qui  a  donné  des  taches 
antimoniales  nombreuses  dans  un  appareil  de  Marsh. 

D  6'  Expérience.  — On  a  fait  bouillir  pendant  trois  heures 
dans  de  l'eau  distillée  renfermant  30  grammes  de  potasse  1 
Talcool ,  6  kilogrammes  de  chair  musculaire  de  l'homme.  Le 
décoctum,  passé  à  travers  un  linge  et  dégraissé ,  a  été  éva- 
poré presque  \  siccité  ;  on  a  carbonisé  le  résidu  par  Tacide 
nitrique  concentré.  Le  charbon ,  après  a\oir  été  traité  pen- 
dant un  quart  d'heure  avec  de  Feau  bouillante,  a  donné  un 
liquide  noirâtre  que  Ton  a  introduit  dans  un  ^pj^areil  de 
Marsh  préalablement  essayé.  Quelques  minutes  après,  on  a 
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obtenu  des  taches  jaunâtres  très  larges,  mais  qui  n*ontdonné 
aucune  deS'  réactions  de  Farsenic. 

»  T  Expérience.  —  384  grammes  de  nitre  cristallisé  du 
commerce  ont  été  décomposés  à  chaud  par, une  quantité 
égale  diacide  sulfurique  pur  ;  on  a  évaporé  complètement  à 
sec  pour  chasser  Tacide  nitrique  ,  puis  on  a  redissous  dans 
Teaule  bisulfate  de  potasse  formé.  La  dissolution  '  placée 
dans  un  appareil  de  Marsh  n*a  pas  donné  la  moindre 
tache. 

B  8®  Expérience,  —  La  seconde  moitié  du  foie  du  chien 
empoisonné  par  12 grains  d*acide  arsénieux  (quatrième  ex- 
périence) a  été  traitée  par  Teau  bouillante,  pendattt  trois 
heures  ,  dans  une  capsule  de  porcelaine.  Le  liquide,  ^ré  et 
mélangé  avec  16  gi^mmes  environ  du  nitre  essayé  dan«r>Ia 
septième  expérience ,  a  été  évaporé  à  sec.  Le  produit,  après 
avoir  été  brûlé  dans  un  creuset  chauffé  au  rouge ,  a  été  re- 
dissous  dans  Teau ,  et  décomposé  par  l'acide  sulfurique  pur; 
le  sulfate  résultant  de  cette  opération ,  introduit  dans  un  ap* 
pareil  de  Marsh  préalablement  essayé,  a  fourni  de  Tarsenic. 

JD  ^Expérience.  — Le  foie  entier  d*un  cadavre  humain, 
traité  de  la  même  manière ,  a  fourni  un  décoctum  que  Ton  a 
mêlé  avec  du  nitre,  brûlé  et  décomposé  comme  H  vient  d*étre 
dit.  Le  liquide  obtenu  par  Taction  de  Tacide  sulfurique  n'a 
point  fourni  d*arsenic  dans  un  appareil  de  Marsh,  même  au 
bout-de  trois  quarts  d'heure. 

»  10'  Expérience.  —  Un  chien  a  été  empoisonné  à  six  heu- 
res du  soir  avec  4  grains  d*acide  arsénieux  dissous  dans 
3  onces  d'eau.  L'œsophage  et  la  verge  sont  liés.  L'animai 
meurt  dans  la  nuit.  Le  lendemain  on  détache  la  vessie  etl'on 
en  extrait  environ  100  grammes  d'urine,  que  l'on  introduit 
dans  un  appareil  de  Marsh  préalablement  essayé.  Presque 
immédiatement  après ,  on  obtient  des  taches  arsenicales 
nombreuses.  Ces  taches  sont  jaunâtres,  mais  par  les  réactifs, 
il  a  été  facile  de  constater  la  présence  de  Farsenic^ 

JD  1  !•  Expérience.  —  On  a  examiné  V urine  d'un  chien  em- 
poisonné par  l'application  de  3  grains  d'acide  arsénieux  sur 


Digitized  by  CjOOQ IC 


94  SOFPLéMEirT   AU    TRAITÉ   DÉS   ItÉACTITS. 

le  tissu  eeltulaire  80BS-<mtaiié  dtol» caisse.  €We  urine  loiiniit 
également  bon  nombre  de  taches  arsenicales.  Le  eliien  avaJt 
vécu  douze  henres. 

M 1^  Expérience,  -—  On  a  essayé  dans  l'appareil  de  Marsk 
60  grammes  environ  d'nrine  eitvaite  de  la  vessieid*un  chien 
empoisonné  avec  6  grains  d*émétique  dissous  dans  100  gram- 
mes  d'eau  et  introduits  dans  Testomac.  On  a  obtenu  à  peine 
quelques  indices  de  taches  antimoniafes.  . 

»  13«  Expérience. '-^Eny'iToa  180  grammes  d'urine  extraite 
de  la  vessie  d'un  chien  eiitpotS|pM)é  par  l'application  de  3  grains 
d'éméifque  en  poudre  sur  la  cuisse  de  ranimai,  sont  éva- 
porés|k^siceité  et  carbonisés  par  l'acide  nitrique.  La  carbo- 
aisaftff  a  lieu  avec  flamme.  Le  charbon  bouilli  avec  deFacide 
eUorbydriqiie  concentré ,  puis  repris  ptr  fcau  acidulée,  a 
donné  une  liqueur  qui  a  fourni  par  le  procédé  de  Marsh  un 
l^and  nombre  de  taches  anlimoniale»  biQues  et  très  larges. 
Le  chien  était  resté  pendant  dix-huit  heures  esviroB  se«s 
riofluencedu  poison. 

»  Toutes  ces  expériences ,  donft  les  résultats  oui  été  très 
nets,  ont  convaincu  vos  Commissaires  de  l'exactitude  des  faits 
énoncés  par  M.  Orfila  sur  l'absorpiioa  de  iarsenie  et  de 
l'antimoiae  par  les  organes ,  et  sur  fe  passage  d« poison  daas 
l'urine.  Il  esl  évident  qu'il  faut  cependant,  pour  que  cela  ait 
lieu ,  que  TatHSial  soit  resté  pendant  un  certain  temps  sous 
l'influence  toxique  du  poison. 

A  Les  expériences  dont  nous  avons  encore  à  parler  ont 
été  faites  devant  vos  Comoiissaires  par  M.  Orfila,  dans  le  but 
de  démontrer  la  présence  de  l'arsenic  dans  les  os  de  rhoaune 
à  l'état  normal.  * 

»  14<'  Expérience.  — Des  os  humains  ont  été  calcinés  sur 
une  griile  au-dessus  du  charbon  jusqu  à  ce  qu'ils  aient  pris 
une  teinte  grise  ;  ils  ont  ensuite  été  pulvérisés  et  mis  à  digérer 
pendant  trois  jours  avec  de  Tacide  sulfurique  concentré.  On 
a  étendu  d'eau  et  séparé  le  sulfate  de  chaux  par  titration.  La 
liqueur  introduite  dans  Tappareil  de  Marsh  n'a  pas  donné  la 
moindre  apparence  de  taebes  aneakales* 
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»  15«  Expérience.  —  Des  08  fAus  fortement  calcinés ,  puis 
traités  de  la  même  manière ,  n'ont  donné  aucune  tache  dans 
Tappareil  de  Marsh. 

»  16®  Expérience.  —  Une  nouvelle  quantité  d'os  a  été  car^ 
bonisée  dans  une  cernue^  terre  qui  a  été  poussée  à  la  fia 
de  ropération  jus€)«*au  rouge  ;  elle'  n  a  pas  donné  non  plus 
de  taches  arsenicales ,  après  un  traitement  semblable  à  celui 
des  deux  expériences  précédentes^ 

D  Le  résultat  négatif  obtenu  dans  trois  expériences  par 
H.  Orfila  lui-même  ne  nous  permettait  cependant  pas  de 
conclure  à  Tabsencé  de  Tarsenic  dans  les  os  de  l'homme.  On 
sait ,  en  effet ,  que  les  acides  arsénieux  et  arsénique  sont 
facilement  décomposés  à  la  chaleur  rouge  par  le  charbon , 
Blême  lorsque  ces  acides  sont  en  combinaison  avec  une  base 
forte  >  comme  la  chaux  ;  il  était  par  conséquent  très  peu  pro- 
bable que  l'arsenic,  s  il  existait  réellement  dans  les  os,  ne 
ae  fût  pas  dégagé  pendant  la  carbonisation.  Mais  ces  expé- 
riences étaiept  très  importantes  à  nos  yeux,  parce  qu'elles 
étaient  faites  exactement  par  le  même  procédé  que  celles 
d'après  lesquelles  on^avait  conclu  à  la  présence  de  Tarsenic 
dans  les  os. 


»  Nous  allons  maintenant  exposer  les  expériences  que  noos 
avoQs  faites  nous-mêmes  pour  éclaircir  les  différents  points 
de  la  question. 

i. 

Expérieneeê  pour  déterminer  le  degré  de  ieneibilité  du  procédé 
de  Marsh, 

»  Les  expériences  qui  suivent  ont  eu  pour  but  de  déter- 
miner le  minimum  diacide  arsénieqx  qui  pouvait  être  mis  en 
évidence  par  le  procédé  de  Marsh.  Pour  cela,  nous  avons 
préparé  une  liqueur  normale  formée  par  l.décigramme  d'a^ 
cide  arsénieux  dissous dan^l  litre  d'eau  distillée,  li^enti* 
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mètre  cube  de  celle  liqueur,  ba  1  gramme ,  renferme  ''•  de 
milligramme  d*acide  arsénieux. 

»  1'"  Expérience.  — ;0n  a  mis  dans  un  appareil  de  Marsh 
60  grammes  de  zinc  en  lames ,  475  centimètres  cubes  d*eaa 
et  25  centimètres  cubes  d* acide  sajfurique  ;  en  tout  500  cen- 
timètres cubes  de  liquide.  L'air  ayant  été  chassé  du  flacon 
par  le  gaz  hydrogène ,  on  a  introduit  2  centimètres  cubes  de 
la  dissolution  d  acide  arsénieux;  la  liqueur  du  flacon  renfer- 
mait par  conséquent  environ  .ttÔttï^  ^^  son  poids  d'acide  ar- 
sénieux. Le  gaz  traversait  un  tube  de  3  décimètres  de  lon- 
gueur, rempli  d'amiante.  La  flamme  n*a' donné  aucune  tache 
sensible ,  on  Ta  essayé  un  grand  nombre  de  fois.  lie  tabe 
d'amiante  ayant  été  ôté  et  remplacé  par  un  petit  tube  vide, 
on  a  eu  immédiatement  sur  la  porcelaine  de  petites  taches 
grises  miroitantes ,  qui  se  sont  montrées  constamment  pen- 
dant un  quart  d  heure ,  puis  elles  ont  faibli  avec  la  flamme. 
Au  bout  d'une  demi-heure  y  la  flamme  devenant  plus  faible 
encore  >  les  taches  sont  devenues  blanches.  On  s'est  assuré 
que  le  gaz  rougissait  la  teinture  de  tournesol  quand  il  pro- 
duisait ainsi  des  taches. 

>  »  Cette  expérience  prouve  qu'il  y  a  toujours  de  petites 
gouttelettes  de  la  dissolution  qui  sont  entraînées  avec  le  gaz, 
et  qu'il  est  nécessaire  pour  les  arrêter  de  faire  passer  le  gaza 
travers  une  colonne  un  peu  longue  d*amiante. 

»  ^^  Expérience.  —  L* appareil  étant  disposé  comme  ci- 
dessus  avec  les  mêmes  quantités  de  liquide  acide  et  de  zinc. 
nous  avons  introduit  3  centimètres  cubes  de  la  dissolution 
d'acide  arsénieux ,  Tappareil  étant  muni  du  tube  et  d'amiante. 
La  flamme  nous  a  donné  deux  petites  taches  extrêmement 
faibles.  La  liqueur  renfermait  -7,^0^^. 

i>  2*  Expérience,  —  A  W'c  4  centimètres  cubes  de  la  disso- 
lution d'acide  arsénieux ,  par  conséquent  avec  -FoTr.ir  d'acide 
arsénieux,  nous  avons  obtenu  cinq  ou  six  petites  taches  ar- 
senicales plus  prononcées. 

n  4*  Expérieme.  —  h^s  mêmes  proportions  de  liqueur  ad- 
ditionnées de  5  centimètres  cubes  de  la  dissolution  arseni* 
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cale  9  ont  donné  des  taches  nombreuses ,  bien  caractérisées  ^ 
pendant  huit  à  neuf  minutes.  Ainsi,  le  procédé  de  ^Marsh 
démontre  d*une  manière  très  nette  laprésence  de  -ttï^tst  d'a- 
cide arsénieux  dans  une  liqueur. 

»  Noys  avons  voulu  nous  assurer  si  la  sensibilité  de  Pap- 
pareil  de  Marsh  dépendait  de  la  quantité  absolue  d'acide 
arsénieux  qui  existait  dans  la  ligueur»  ou  seulement  du  rap- 
port de  cette  quantité  à  celle  de  l'eau  qui  la  maintenait  en 
dissolution.  Pour  cela  : 

»  &"  Expérience,  —  Nous  avons  ajouté  6  centimètres  cubes 
de  la  dissolution  d'arsenic  à  3  Htres  d'eau ,  ce  qui  nous  don* 
ntit  une  liqueur  à  ,„;,,,.  Cette  liqueur,  acidulée  et  mise  en 
contact  avec  170  grammes  de  zinc  en  lames,  n'a  pas  donné 
de  taches. 

»  6**  Expérience,  —  La  même  expérience  faite  av^.  12  cen- 
timètres cubes  de  la  dissolution  arsenicale  (T.^fr^nr)  n'a  pas 
non  plus  donné  de  taches. 

»  Les  taches  n'oqt  commencé  à  devenir  sensibles  que 
quand  on  a  ajouté  20  centimètres  cubes  de  la  dissolution  ar- 
senicale ;  c'est-à-dire  que  la  limite  de  sensibilité  se  trouve 
la  même  que  ci-dessus ,  par  rapport  à  la  nature  de  la  li- 
queur. 

•  T  Expérience.  —  Qn  a  éprouvé  la  dissolution  arsenicale 
normale  dans  une  très  petite  fiole  contenant  environ  40grftm 
mes  de  liqueur  : 

9  Avec  1  centimètre  cube  de  la  dissolution ,  par  conséquent 
avec  une  liqueur  à  ~^^f  noqs  avons  eu  quelques  taches  mé* 
talliques  très  fortes ,  maitf  en  petit  nombre  ; 

»»  Avec  Tî de  centimètre  cube,  c'esl-à-diro  a^  ec  -,r.-iTrr>  nous 
n'avons  pas  eu  de  taches; 

v  Avec  a^  de  centimètre  cube,  rien  ; 
»  Avec^  de  centimètre  cube,  ou  une  liqueur  à  îïtI.^, 
nous  avons  eu  quelc^ues  taches  jaunâtres. 

M  II  résulte  évidemment  de  ces  expériences  que  les  taches 
ne  96  montrent  pas  mieux  avec  de  grandes  quantités  de  li- 
quide qu'avec  de'  petites  cpiantités  renfermant  )a  même  proi» 
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portim  d*arMBie ,  et  qa'îl  y  a  avastage  dans  le  prooidé  di 
Marak  à  opérer  sar  des  liqueurs  eosoenlrées  »  quand  Q  s*agh 
da  teadl'e  .sensibles  de  très  petites  traces  d'arsenic.  Les  taclM 
sont  alors  beaucoup  plus  foriea^niais  elles  se  manitoteal 
pendant  moins  kMig«»tenips. 

II. 

Ëxpérimtei  énftepHsti  pour  tétifier  le  proeédé  indiqué  ptf 
M.  Lassaigne. 

•  6*  Bwpériênce,  «^  On  a  traité  dans  un  appareil  de  M srA 
iûO  grammea  d*ean  acidulée  avec  12  centiniétrea  cubes  de  b 
dissolution  arsenicaie^  par  conséquent  une  Kqoenr  à  t;*^- 
Le  gaz  sortant  de  Tappareil  a  été  amené  dans  un  petit  flacoi 
renfermant  une  dissolution  de  nitram  A^ptgenx;  i  ce  fiacoo 
était  adapté  un  petit  tube  effilé  qui  donnait  issue  nu  gai»  La 
dissolution  de  nitrate  s*est  bientôt  troublée.  Le  gaz  enflammé 
i  l'extrémité  du  tube  effilé  n'a  paa  donné  de  tache  sensible 
sur  une  soucoupCi 

n  Q«  Expérieneê%  -— I>a  ménie  expérience  faite  sur  une  li« 
qneur  qui  ne  renfermait,  pas  du  tout  d'acide*  arsênienx,  a 
produit,  au  bout  d'un  certain  temps,  un  trouble  notable  dan 
la  dissolution  de  nitrate.  Ainsi»  lé  zi^e  seul  donne  un  hydro- 
gène qui»  sous  l'influenoe  de  la  lumière  diffuse^  agit  sur  II 
nitrate  d'argent. 

»  1(K  J&QMrîfnss.  —  Une  expérience  faite  en  remplaçant  le 
xinc  par  de  petits  clous  de  fer»  a  donné  un  dépAt  beaucoop 
plus  notable;  mais  il  paraissait  en  grande  partie  formé  dâ 
sulfure  d'argent* 

»  1 1«  Expérience.  —  2  centimètres  cubes  de  la  dissolutioa 
arsenicale  ont  été  ajootésli  500  centimètres  cubes  de  liquear 
acidulée I  et  celle-ci  a  été  traitée  par  le  procédé  de  U.  Las- 
saigne. La  dissolution  de  nitrate  s'est  troublée  peu  à  peu.  Oa 
a  précipité  ensuite  la  liqueur  par  l'acide  ohlorhydrique.  Oa 
a  filtré  et  évaporé  à  sec.  le  résidu  repris  par  l'eau  a  été  mil 
dans  un  petit  tube  de  verre,  di^osé  en  appareO  de  Marsb; 
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en  a  obtena  quelques  taches  brunes  bien  caraeiérisées.  Ainsi 
le  procédé  de  M.  Lassaigne ,  employé  comme  moyen  deeon* 
ôentratîon  »  a  fait  découirip  rarsenic  dans  nne  liqueur  qui 
A'en  anniit  pas  manifesté  pjir  TappUcation  du  procédé  ordû 
n^re  de  Marsh  (l'«  expérience).. 

m. 

Il  It*  EscpMèntt.  ^  2  centimètres  eubes  delà  dissolution 
arsenicale  normale  ont  été  mêlés  à  500  centimètres  cubes  di 
liqueur  acidulée  (^nr^rrr)»  puis  placés  dans  nn  appareil  di 
Marsh  ;  <5n  a  fait  arrirer.le  gai  dans  nn  tabe  rempli  de  frag- 
ments de  verre  mouillés ,  à  travers  lequel  on  a  dirigé  en 
même  temps  nn  Courant  plus  rapide  de  chlore.  Après  rexpè> 
rience  on  a  bien  lavé  le  tube  à  Fean  distillée ,  puis  on  a  rap^ 
proéhé  la  liqneur  par  évaporation.  Cette  liqueur,  essayée 
dans  nn  très  petit  appareil  de  Marsh ,  a  donné  des  taèhes  ar** 
aenicales  bien  caractérisées. 

»  13'  Expéfiénee.  —  La  même  expérience,  répétée  enpia* 
çant  dans  le  tube  une  dissolution  de  chlortte  de  potasse  pré-' 
parée  directement,  a  donné  le  même  résultat. 

»  La  dissolution  de  chlore  ou  d'un  ehlorite  alcfllin  préala*«» 
blement  essayé  peut  donc  retenir  très  bien  Tarsenic,  comme 
le  nitrate  d*argettt ,  et  servir  à  le  mettre  en  évidence  dans  des 
liqueurs  trop  étendues  pour  donner  des  taches  direclemeni 
dans  rappareil  de  Marsb.  * 

IV. 

I»  14*  Expérience.  —500  grammes  d*éail^  additionnés  de 
2  centimètres  cubes  de  la  dissolution  normale  d*acide  arsé- 
nieux^  ont  été  placés  dans  uh  appareil  de  Marsh;  on  a  fait 
passer  le  gaa  à  iraversun  tuba  peu  fusible ,  qu^  Ion  a  enve- 
loppé 4a  clinquant  de  cnivro  et  chauffé  avec  du  charbon  sur 
une  longueur  de.O*';!^.  Uo  tube  rempli  d'amiaato  se  trou** 
vait  îatarposé  wr  fo  passage  à%  gi*-  <^a  •  obtenu  dans  la 
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partie  antérieure  da  tube  un  anneau  bron  très  prononcé 
d'arsenic. 

•  !&•  Expérience.  — La  même  expérience,  répétée  sur 
1  centimètre  cube  de  dissolution  arsenicale  (inr.iïïr)»  a  encore 
donné  un  anneau  sensible. 

'  0  Le  procédé  de  Marsh ,  employé  avec  la  disposition  indi- 
quée par  MM.  ]L.iébig  et  Berzélitls  et  reproduite  avec  quel- 
ques modifications  par  MM.  Kœppelin  et  Kampmann,  de 
Gotmar,  rend  donc  sensibles  de  petites  quantités  d'arsenic 
qui  ne  suffisent  pas  pour  produire  des  taches  ;  il  doit  être 
préféré  au  procédé  ordinaire. 

»  16"  Expérience.  —  Le  zinc  et  lacide  sulfurique  pur  que 
BOUS  avons  employés  dans  toutes  nos  opérations  ne  renfer- 
maient pas  d'arsenic,  au  moins  en  quantité  assez  considé- 
rable pour  être  manifesté  par  le  procédé  de  Marsh ,  comme 
le  démontrent  suffisamment  les  expériences  négadves  qui  se 
trouvent  parmi  celles  que  nous  venons  de  citer.  Nous  avons 
voulu  nous  assurer  si ,  en  opérant  sur  des  quantités  de  métal 
et  d'acide  beaucoup  plus  grandes  que  celles  que  Ton  emploie 
dans  les  opérations  ordinaires ,  on  ne  parviendrait  pas  à  iso- 
ler une  petite  quantité  d'arsenic.  Pour  cela,  on  a  placé  dans  un 
grand  flacon  500  grammes  de  zinc  en  lames,  et  Ton  a  ilissous 
ce  zinc  complètement,  mais  lentement,  par  Facide  sulfurique 
étendu.  Le  gaz  quf  s'est  dégagé  a  été  conduit  dans  un  tube 
chauffé  au  rouge.  L'appareil  était  disposé  du  reste  de  la 
manière  indiquée  (14«  expérience).  On  n'a  aucune  tache  ar- 
senicale sensible.  Le  zinc  a  été  complètement  dissous;  il  ne 
restait  plus  que  le  petit  résidu  noir  que  l'on  obtient  toujours 
en  dissolvant  le  zinc  dans  l'acide  sulfurique  étendu.  Ce  résidu 
n*a  pas  été  examiné. 

V. 

»  Nous  ne  rapporterons  pas  plusieurs  expériences  que  nous 
avons  faites  sur  des  chiens  empoisonnés  par  l'acide  araé- 
nieux.  Ces  expériences  ont  donné  des  résultats  semblables  à 
ceux  que  M.  Orfila  avait  déjà  obtenus  devant  vos  Comim^ 
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saires ,  et  qui  ont  été  décrits  plus  haut  (expériences  de  l'Ëcole 
deMédecine.) 

VI. 

»  Les  expériences  suivantes  ont  été  entreprises  pour  es- 
sayer le  procédé  de  carbonisation  par  l'acide  sulfbrique  pro- 
posé par  MM.  Danger  etFlandin. 

»  17«  Expérience.  —  2  milligrartimes  d*acfde  arsénieux 
ont  été  ajoutés  à  200  grammes  de  chair  musculaire  placés 
dans  une  capsule  de  poreelarhe  ;  on  a  versé  dessus  25  gram- 
mes d'acide  sulfurique  concentré ,  puis  on  a  chauffé  :  la  ma- 
tière animale  s*est  dissoute  en  peu  de  temps.  On  a  poussé 
l'évaporation  jusqu'à  ce  que  la  matière  se  réduisit  en  un  char- 
bon paraissant  presque  sec  »  en  ayant  soin  de  remuer  con- 
tinuellement avec  une  baguette  de  verre.  Ce  charbon  a  été 
traité  par  25  grammes  d* acide  nitrique»  qui  a  (lonné»lieu  à 
des  vapeurs  rutilantes;  on  a  évaporé  de  nouveau  »  puis  re- 
pris plusieurs  fois  par  Teau  bouillante.  Les  liqueurs  filtrées 
étaient  très  limpides  et  à  peine  colorées  :  elles  ont  donné 
dans  l'appareil  de  Marsh  un  anneau  métallique  d'arsenic 

»  18*  Expérience,  —  La  même  expérience,  répétée  sur 
500 grammes  de  mou  de  bœuf,  auxquels  on  avait  ajouté 
2  milligrammes  d'acîde  arsénieux ,  et  que  l'on  a  traité  par 
80  grammes  d'acide  sulfurique ,  a  donné  un  anneau  miroitant 
aussi  éclatant  que  dans  l'expérience  précédente.  . 

19*  Expérience,  '—  200  grammes  de  foie  dfe  bœuf,  addi- 
tionnés de  1  milligramme  d*acide  arsénieux ,  carbonisés  de 
la  même  manière,  ont  donné  un  anneau  d'arsenic  encore 
bien  cavactérisé. 

»  20"  Expérience.  —  Nous  avons  voulu  nous  assurer  si  le 
procédé  de  carbonisation  par  l'acide  sulfurique  donnait  une 
perte  notable  de  l'arsenic  renfermé  dans  la  matière  animale. 
Povr  cela ,  nous  avons  fait  une  carbonisation  en  vase  clos , 
en  recueillant  les  produits  qui  passaient  à  la  distillation. 
100  grammes  de  chair  musculaire  avec  2  milligrammes  d'a- 
cide arsénieux ,  ont  été  placés  dans  une  cornue  tubulée  mu- 
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nie  de  son  récipient  »  pui4  on  a,  «jouté  20  grammes  d'acide 
sulfuriqae  concentré  ;  on  a  chauffé  jusqu'à  ce  que  la  matière 
fût  charbonnée ,  et  même  jusqu'à  ce  que  le  charbon  parât  à 
peu  près  sec  ;  la  liqueur  acide  qui  était  passée  à  la  distiUa- 
tÎQd,  a  été  traitée  dans  un  appareil  de  Marsh  ;  elle  a  fourni 
une  petite  couronne  brune  extrêmement  faible ,  au  bout  du 
tube  chauffé-  Le  charbon  de  la  cornue  a  donné  au  contraire 
une  couronqe  métallique  bien  caractérisée. 

M  Cette  expérience  montre  que,  dans  la  carbonisation  par 
Tacide  sulfurique»  une  petite  portion  seulement  de  Tacide  ar- 
sénièux  se  perd  ;  il  est  même  probable  que  cette  petite  quan- 
tité provient,  en  grande  partie ,  des  projections  de  matière, 
que  Ton  n  évite  jamais  d'une  manière  absolue  pendant  la 
carbonisation.  Il  pourrait  cependant  arriver  qu'en  dessé- 
chant trop  fortement  le  résidu  »  on  éprouvât  une  perte  beau- 
coupjplus  notable  ;  mais  on  évite  complètement  cet  iaconvé- 
nient  en  faisant  la  carbonisation  ,  non  pas  dans  une  capsule 
découverte»  mais  dans  unecomue  de  verre  munie  de  son 
récipient.  Le  charbon  qui  reste  dans  la  cornue  doit  être 
traité  par  un  peu  d'acide  nitrique  après  avoir  été  bien  broyé , 
desséché  de  nouveau ,  puis  traii^  par  de  l'eau  bouillante  à 
laquelle  on  ajoute  te  liquide  qui  a  passé  à  la  distillation  et  qui 
a  été  recueilli  dans  le  récipient  (1),     • 

»  La  carbonisation  par  l'acide  sulfurique  réussit  d'ailleurs 
très  facilement ,  sans  '  embarras  ;  on  évite  complètement  les 
projections  de  matière  pendant  l'évaporation ,  eh  ne  plaçant 
pas  les  charbons  immédiatement  au-dessous  du  foad  de  la 
cornue. 


(i)  ai  It  Mlbi|tD«0  à  otrboiiÎMr  rtnferaait  betncoMp  i2«  oblomnt,  il 
•enit  à  craiodre  qii«  raricnic  fat  «ntrfiÎM^  pemUnt  U  décomponlioil»  par 
Taçidf  éiil/ttri<{iie;  mais  on  le  retiendra  complètement  fn  faiiantia  carbo- 
nuation  dana  one  cornae  manie  d*an  récipient .  dpol  le*  pwia  Qi^t  été 
preaUblemeht  moniUéea  avec  de  Tean. 
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VIL 

Eœpérimees  pour  r$$h$rth$r  f^rêênic  iëm  le  €orf$  4$  rtumme 
àréêaimûtnwL 

0  21*  Expérience.  —  1  kilôgr^miiie  da  chair  musculaire  a 
4té  carbonisé  par  racidj^  nitrique;  l6Qharl)Oi9  obteniigété 
traité  par  l'eau  bouillante  ;,h  Kqueur  esça^ée  d^iqs  un  appa- 
reil de  Marsh  u'a  donné  «ucun  dépOt  an  bou^  du  tu^e 
chauffé, 

»  22*  Eicpériençe,  —  500  grammes  de  chair  musculaire , 
carbonisé»  par  l'acide  sulfan()ue»  n^pnt  ^galeja^ent  riçn 
dgpné, 

»  23*  Expérience.  —  500  grammes  de  chair  musculaire  ont 
été  carbonisés  par  Tdoide  nitrique  ;  le  charbon  repris  par 
r§aUt  A  la*  liqueur  filtrée  sursaturée  ||*^mmomaque,  on  a 
ajouté  du  sous-acétate  de  plomb,  qui  a  doqné  un  précipité 
que  Ton  a  séparé  de  fa  liqueur  ;  ce  précipité  a  été  décom- 
posé à  chaud  par  de  Tacide  sulfuriquet  la  liqueur  un  peu 
étendue ,  placée  dans  un  peti^  appareil  de  Marsh^  n*a  donpé 
nucune  tache, 

»  24*  Expérience.  —  1  kilogramme  d*os  humains  ont  été 
'calcinés  au  noir  sur  une  griUe  au-dessus  du  charbop.  Ilj  ont 
été  ensuite  réduits  on  poudre  et  mis  à  digérer  pendant  huit 
.jours  avec  de  Tacide  sulfurique  coucentré.  On  a  étendu 
d'eau  «  fait  chauffer,  puis  filtré  pour  séparer  la  dépôt  de  sul- 
fate de  'chaux.  La  liqueur  ,a  été  évaporée  complètement  à 
sec  ;  le  résidu  traité  par  un  peu  d*acide  nitrique  ^  puis  repris 
par  l'eau.  La  liqueur  n*a  donné  absolument  aucune  tache 
dans  Tappareil  de  Marsh. 

n  25'  Expérience.  —  La  même  expérience  faite  sut*  1  kilo- 
gramme dos ,  mais  plus  fortement  calcinés ,  n'a  donné  a^ 
cun  résultat. 

»  Les  expériences  24  et  25  ne  prouvent  pad ,  comme  nous 
Tavons  dit  plus  haut,  qu  il  n'ewte  pas  d* arsenic  dans  les  os 
de  l'homme;  car  cet  arsenic/  s^l  existait ,  $e  serait  très  pro- 
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bableipent  dégagé  à  Tétat  méulUqae  pendant  la  cailcination 
des  os.  C'est  dans  la  vu^  de  décider  la  question  qae  nous 
avons  entrepris  les  expériences  suivantes. 

»  26*  Expérience.  —  500  grammes  d*os  ont  été  mis  à  digé- 
rer dans  de  Tacide  chlorhydrique  pur,  étendu  de  quatre  fois 
son  volume  d'eau.  La  liqueur  a  été  tenue  à  40**  environ  pour 
faciliter  la  dissolution.  Quand  le  phosphate  de  chaui  a  été 
complètement  dissous ,  nous  avons  mis  à  part  la  gélatine. 
La  dissolution  chlorl^ydrique  étendue  d*eau  a  été  décompo- 
sée par  l'acide  sulfurique  »  qui  a  précipité  la  presque  totalité 
de  la  chaux  à  Tétat  de  sulfate.  On  a  repris  par  l'eau  bouil' 
lante ,  filtré  et  lavé  à  plusieurs  reprises  le  dépôt.  Les  liqueurs 
ont  été  évaporées  à  sec;  le  résidu  traité  par  un  peu  d'adde 
nitrique,  desséché  de  nouveau,  puis  repris  par  Teau,  n'a 
rien  donné  avec  l'appareil  de  Marsh. 

»  La  gélatine  carbooisée  par  Tacide  nitrique  a  foomi  une 
liqueur  qui,  traitée  à  part  dans  uq  appareil  de  Marsh,  n'a 
donné  absolument  aucune  tache. 

27'  Expérience.  —  Là  même  expérience  a  été  faite  avec 
1  kilogramme  d*08.  On  a  seulement  carbonisé  la  gélatine  par 
l'acide  sulfurique.  Le  résultat  a  été  négatif,  comme  dans  la 
26*  expérience. 

28*  Expérience.  —  500  grammes  d'os  ont  été  traités  de  la 
même  manière;  mais,  au  lieu  d'essayer  à  part  la  liqueur 
provenant  de  la  carbonisation  de  la  gélatine,  et  celle  prove- 
nant de  la  dissolution  chlorhydrique  des  os ,  nous  avons 
réuni  ces  deux  liqueurs  et  nous  les  avons  traitées  dans  le 
même  appareil  de  Marsh  :  elles  n'ont  produit  aucune  tache. 

»  29*  Expérience,  — Même  expérience  répétée  sur  1  kilo- 
gramme d'os,  et  même  résultat. 

.  »  30^  Expérience. —  On  a  ajouté  à  500  grammes  d'os,  2  mil- 
ligrammes d'acide  arsénieux ,  et  on  les  a  soumis  au  même 
traitement.  Les  liqueurs  ont  donné  des  taches  arsenicales 
nombreuses. 

»  Sur  ces  entrefaites ,  MM.  Danger  et  Flandin  ayant  an- 
noncé à  l'Académie  qu'ils  n'avaient  pas  trouvé  d'arsenic 
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dans  le  corps  de  rhomme  à  l*état  normal  ^  vos  Comniissaires 
ont  prié  ces  messieurs  de  répéter  sous  leurs  yeux  Texpérience 
décrite  dans  leur  Mémoire,  çn  changeant  seulement  un  peu 
la  disposition  de  l'appareil. 

>»  31*^  J^dcpérienee.  —  1  kilogramme  d'os  ont  été  placés 
dans  une  cornue  de  porcelaine  disposée  dans  un  fourneau  à 
réverbère.  Le  col  de  cette  cornue  communique  avec  un  large 
tube  de  porcelaine  chauffé  au  blanc  ^  qui  communique  lui- 
même  avec  un  récipient  tubulé  refroidi  avec  de  l'eau.  A  la 
seconde  tubultire  de  ce  récipient  est  adapté  un  tube  qui 
amène  les  gaz  dans  un  second  tube  de  porcelaine  plus  étroil 
et  chauffé  dans  un  fourneau  à  réverbère.  Le  gaz  se  rend  de 
là  dans  un  flacon  laveur,  où  il  traverse  une  petite  couche 
d*eau  et  est  amené  enfin  dans  un  grand  flacon ,  où  on  le 
brûle  au  milieu  d'un  courant  d'air. 

d'  Les  tubes  de  porcelaine  étant  portés  au  rouge,  on  chauffe 
doucement  la  cornueet  Ton  produit  une  distillation  ménagée 
que  l'on  règle  d'après  l'étendue  de  la  flamme  qui  brûle  à 
l'extrémité  de  Tappareil.  L'opération  a  demandé  sept  ou 
huit  heures.  La  cornue  a  été  chauffée  à  la  fin  jusqu'au 
blanc. 

JD  Le  résidu  de  la  cornue  a  été  décomposé  par  l'acide  sul* 
furique  ;  les  dépôts  die  charbon  qui  s*étaient  formés  dans  la 
col  de  la  cornue,  dans  les  tubes  de  porcelaine  et  dans  tes 
récipients,, ont  été  bouillis  avec  de  l'eau  régale  et  évaporés 
ainsi  que  l'eau  condensée  dans  les  flacons  de  l'appareil. 
Toutes  ces  liqueurs  ont  été  réunies  au  liquide  qui  provenait 
du  traitement  du  résidu  des  os  resté  dkns  la  cornue  :  elles 
n'ont  pas  donné  la  moindre  tache  avec  l'appareil  de  Marsli. 

h  Les  expériences  précédentes  rendaient  peu  probable 
l'existence  de  Tarsenic  dans  le  bouillon  de  bœuf.  Nous  avons 
cependant  fait  une  expérience  directe  pour  décider  cette 
question. 

32*  Expérience.  —  2  litres  de  bdtiillon  ont  été  évapores , 
le  résidu  carbonisé  par  Tacide  sulfurique  et  Tacide  nitrique  : 
ils  n'ont  rien  donné  dans  l'appareil  de  Marsh.     . 
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33«  expérience,  —  Du  blé  et  pltisiMirs  aatres  graiiMi, 
provenant  de  semeoceA  chaulées  à  Tacide  arséuieiix,  etra- 
ypyés  à  Tun  de  nous  par  la  Société  d'Agriculture  de  Joigif 
(Yonne),  ont  été  soumis  à  Tanalyse  dans  Yk  vue  d'y  rçcw- 
naître  Tarsenic;  mais  aucune  de  ces  graines  a' eu  afonroi 
une  quMtité  sensible* 

Conduiione, 

JD  Les 'expériences  qui  précèdent  nous  permettent  de>ri- 
«enter  les  conclusions  suivantes  : 

»  \o  Le  procédé  de  Harsh  rend  facilement  sensible iiihfï 
ij'acide  arsénieux  existant  dans  une  liqueur  ;  des  taclwi 
eommeocent  même  à  paraître  avec  une  liqueur  renfénniot 
~7T«  environ.  (Expériences  1»  %  3^4.} 

j>  2°  Les  taches  nç  se  montrent  pas  mieux  avec  une  gravde 
quantité  qu'avec  une  petite  quantité  de  liqueur  employée 
dans  Tappareil  de  Marsh  :  bien  entendu  que  l'on  Suppose 
dans  les  deux  cas  la  même  quantité  proportionelle  d'acide 
ârséniëux*  Mais  elles  sa  forment  pendant  plus  long<^ffiP 
dïns  le  premier  cas  que  dans  le  second.  Il  résulte  A  ^ 
qu'il  y  a  avantage  à  concentrer  les  liqueurs  arsenicales  «li 
opérer  sur  un  petit  volume  do  liquide  :  ou  obtient  ainsi  des 
taches  beaucoup  plus  intenses.  (Expérienœs  f ,  d»  3,  lik 

»  3°  n  est  de  la  plus  haute  importance,  quand  on  chercoe 
à  produire  des  taches  au  moyen  de  Tappareil  de  Marsh,  difl- 
.terposer  sur  le  passage  du  gaz  un  tube  de  3  décimètres  w 
moins  de  long,  rempli  d'amiante,  ou,  à  son  défaut ,  de  cotoo, 
'  pour  retenir  les  gouttelettes  de  la  dissolution  qui  sont  toB- 
jours  entraînées  mécaniquemeh't  par  le  gaz;  autrement  »« 
est  exposé  à  obtenir  des  tachas  d'oxisulfnre  de  zinc  qoi  W 
sentent  souvent  l'aspect  des  taches  arsenicales.  (Expériencal  ) 

D  4°  Le  procédé  proposé  par  M.  Lassaigne  peut  doBoer 
de  bons  résultats.  Il  consiste  à  faire  passer  le  eas  hydrof^o^^ 
arsenical  à  travers  une  dissolution  bien  neutre  de  mtr><^ 
d'argent;  à  décomposer  ensoita  la  Uqaeuv'par  Taeids  cU^^' 
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bydri({He  ^  à  Tévaporer  pour  chasser  les  acides ,  puis  à 
essayer  sur  le  résidu  les  réactions  de  Tarsenic.  Il  e^t  surtoat 
commode  pour  faire  passer  dans  une  petite  quantité  de  li- 
queur une  portion  très  miuime  d*arsenic  qui  existe  dans  un 
grand  volume  de  liquide  que  Ton  ne  peut  pas  concentrer 
par  évaporation^  et  permettre,  par  conséquent ,  eu  traitant 
la  nouvelle  liqueur  arsenicale  concentrée  dans  un  très  petit 
appareil  de  Marsh ,  d'ol^tenir  des  taches  beaucoup  mieux 
caractérisées.  Il  faut  seulement  bien  se  garder  de  conclure 
é  la-présence  de  r^irsenic,  de  ce  que  la  dissolution  de  nitrate 
d*argent  se  trouble  ^  et  de  ce  qu'elle  donne  un  dépôt  pen- 
dant le  passage  4u  gaz,  ce  d^p6t  pouvant  avoir  lieu  par  des 
gaz  non  arsenicaux ,  mélangés  à  l'hydrogène  y  et  même  par 
rbydrogène  seul ,  si  Ton  opère  sous  Tinfluence  de  la  lu- 
mière. (Expériences  8»  9,  10, 11.  ) 

9  On  peut  remplacer  la  dissolution  de  nitrate  d*argent  par 
une  dissolution  de  chlore  ou  par  celle  d'un  chlorure  alcalin. 
(Expériences  12,  13.  ) 

»  S*"  La  disposition  indiquée  par  MM.  Berzélius  et  Lié- 
big,  et  reproduite  avec  plusieurs  modifications  utiles  par 
MM.  Kœppelin  etKampmann,  de  Colmar,  rend  sensibles 
des  quantités  d'arsenic  qui  ne  se  manifestent  pas,  ou  seule- 
ment d'une  manière  douteuse  »  par  les  taches,  Cette  dispo- 
sition présente  ensuite  l'avantage  de  condenser  l'arsenic 
d'une  manière  beaucoup  plus  complète  :  seulement  il  arri- 
vera souvent  que  l'arsenic  se  trouvera  mélangé  de  sulfure. 
d*arsenic,  ce  qui  pourra  altérer  sa  couleur,  surtout  si  la 
substance  arsenicale  existe  en  petite  quantité. 

D  C'est  à  cette  dernière  disposition  que  vos  Commissaires 
donnent  la  préférence  pour  isoler  Tarsenic  ;  ils  pensent  que 
Tappareil  doit  étro  disposé  de  la  manière  suivante  : 

»  Un  flacon  à  col  droit  A»  à  large  ouverture,  est  fermé 
par  un  bouchon  percé  de  deux  trous.  Par  le  premier  de  ces 
trous  on  fait  descendre  jusqu'au  fond  du  flacon  un  tube 
droit  B  de  1  centimètre  de  diamètre»  et  dans  l'autre  on  en- 
gage un  tube  de  plus  petit  diamètre  C  recourba  à  aAgle 
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droit.  Ce  tube  s*engage.dans  un  autre  tube  plus  large  D, 
de  3  décimètres  environ  de  longueur,  rempli  d'amiante.  Un 
tube  en  verre  peu  fusible ,  de  2  à  3  millimètres  de  diamètre 
intérieur,  est  adapté  à  rantre  extrémité  du  tube  d'amiante. 

Ce  tube,  qui  doit  avoir 
plusieurs  décimètres  de 
longueur,  est  effilé  à  son 
extrémité  F  ;  il  est  enve- 
loppé d'une  feuille  de  clin- 
quant sur  une  longueur 
aenviron  1  décimètre. 
»  Le  flacon  A  est  choisi  de  manière  A  pouvoir  contenir 
toute  la  liqueur  à  essayer ,  et  à  laisser  encore  un  vide  do 
cinquième  environ  de  la  capacité  totale.  On  devra  se  rap- 
peler cependant  qu'il  est  important  que  le  volume  du  liquide 
ne  soit  pas  trop  considérable ,  si  l'on  a  à  traiter  une  liqueur 
qui  ne  renferme  que  des  traces  de  matière  arsenicale.  (Ex- 
périences 1,  2,  3,  4,  5,  6^  7.  ) 

Le  tube  de  dégagement  C  est  terminé  en  biseau  &  l'extré- 
mité qui  plonge  dans  le  flacon,  et  il  porte  une  petite  boule 
en  un  point  quelconque  de  la  branche  verticale.  Cette  dis- 
position n'est  pas  indispensable ,  mais  elle  est  commode , 
parce  qu'elle  condense  et  fait  retomber  dans  le  flacon  presque 
toute  l'eau  entraînée ,  qui  est  en  quantité  assez  considérable 
quand  le  liquide  s'est  échauffé  par  la  réaction. 

»  L'appareil  étant  ainsi  disposé,  on  introduit  dans  le  flacon 
quelques  lames  fie  zinc,  une  couche  d'eau  pour  fermer  l'ou- 
verture du  tube  de  sûreté  ;  enfin  on  y  verse  un  peu  d'acide 
sûlAirique.  Le  gaz  hydrogène  qui  se  dégage  chasse  l'air  du 
flacon.  On  porte  au  rouge  le  tube  dans  ta  partie  qui  est  en- 
veloppée de  clinquant,  au  moyen  de  charbons  placés  sur 
une  grille.  Un  petit  écran  empêche  le  tube  de  s'échauffer  à 
une  distance  trop  grande  d^  la  partie  entourée  de  charbons. 
On  introduit  ensuite  le  liquide  suspect  par  le  tube  ouvert 
au  moyen  d'un  entonnoir  effilé,  de  manière  à  le  faire  des- 
cendre le  long  des  parois  du  tube,  afin  d'éviter  que  de  l'air 
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D6  soit  entratoé  dans  )e  Hacon.  Si'  le  dégagement  du  gaz  se 
ralentit  après  l'introduction  de  la  liqueur^  on  ajoute  une 
petite  quantité  d'acide  sulfurique,  et  Ton  fait  marcher  Topé- 
ration  lentement  ^t  d  une  manière  aussi  régulière  que  pos- 
sible. 

»  Si  le  gaz  renferme  de  Tarsenic,  celui-ci  fient  se  déposer 
sous  forme  d'anneau  en  avant  de  la  partie  chauffée  du  tube. 
On  peut  mettre  le  feu  au  gar  qui  sort  de  l'appareil,  et  essayer 
de  recueillir 'dçs  taches  sur  une  soucoupe  de  porcelaine.  On 
en  obtient  en  eRbt  quelquefois ,  quand  on  ne  chauffe  p9» 
une  partie  assez  longue  du  tube ,  où  lorsque  celui-ci  â  un 
trop  grand  diamètre. 

»  On  peut  également  recourber  le  tube  et  faire  plonger 
son  extrémité  dans  une  dissolution  de  nitrate  d'argent,  pour 
condenser  au  besoin  les,dernières  portions  d* arsenic. 

Il  L* arsenic  se  trouvant  déposé  dans  le  tube  sous  forme 
danneau,  il  est  facile  de  constater  toutes  les  propriétés 
physiques  et  chimiques  qui  caractérisent  cette  substance. 
Ainsi  Ton  vérifiera  facilement  : 

»  Premhrement.  Sa  volatilité; 

»  Secondement.  Son  changement  en  une  poudre  blanche 
volatile,  Tacide  arsénieux,  quand  on  chauffera  le  tu5e  ou- 
vert aux  deux  bout#dans  une  position  inclinée; 

•  »  Troisièmement.  En  chauffant  un  peu  d'acide  nitrique  on 
d*eau  régale  dans  le  tube ,  on  fera  passer  l'arsenic  à  Tétat 
diacide  arsénique  très  soluble  dans  Teau.  La  liqueur,  éva-  • 
porée  à  sec  avec  précaution  dans  une  petite  capsule  de  por-* 
celaine,  donnera  un  précipité  rouge-brique  quand  on  versera 
dans  la  capsule  quelques  gouttes.  cl*une  dissolution  bien 
neutre  de  nitrate  d*argent  ; 

»  Quatrièmement,  Après  toutes  ces  épreuves»  on  peut  iso- 
ler de  nouveau  Tarsenic  à  Tétat  de  métal.  Pour  cela  il  suffit 
d'ajouter  une  petite  quantité  de  flux  noir  dans  la  capsule  ojl 
Ton  a  fait  la  précipitation  par  le  nitrate-  d'argent,  de  dessé- 
cher la  matière  et  de  l'introduire  dans  un 'petit  tube  dont 
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.     ^  itoe  des  extréoii(é»è  est  effiléej  et  dont 

^'  on  ferme  l'autre  extrémilér  a  à  la  lampe» 

«(e35===— —  ^pj.^g  rintroduction  de  la  matière. 
.  On  fait  tomber  la  matière  dans  Ja  partie  évasée  et  l'on  porte 
celle-ci  à  une  bonne  cbaleur  rougp  :  lars^iûc  passe  à  Tétat 
métallique  et  vient  former»  dans  la  partie  très  étroite  do 
tube,  un  anneau  qui  présente  tous  les  caractères  physiques 
de  Varsenic ,  même  quand  il  n'eliste  que  des  quantités  très 
petites  de  cette  subfttanc^. 
,  D  6<»  Il  est  facile  de  triever  dans  le  commerce  domine  et 
de  Tncide  sulfurique  (|ui  ne  manifiasteiit  pas  d'arsenic  dans 
l'appareil  de  Marsh ,  même  quand  on  dissoitt  des  quaptités 
considérables  de  zinc.  (Expérience  16.)  L'acide  sulfurique 
que  nous  avons  employé  était  de  Pacide  purifié  par  distil- 
lation ,  et  le  zinc  étaii^  du  zinc  laminé  en  feuilles  minces  (1). 

»  Dans  tous  les  cas  il  est  indispensable  que  l'expert  essaie 
préalablement  avec  le  plua  grand  soin  toutes  les  substances 
qu'il  doit  employer  dans  ses  recherches.  Nous  pensons  même 
que  quelques  essais  préliminaires  ne  donnent  pas  une  ga- 
rantie sufEisante»  et  qu'il  est  nécessaire  que  l'expert  fasse  en 
même  temps ,  bu  immédiatement  après  l'expérieii^  sur  les 
matières  empoisonnées ,  une  expérience  toute  semblable  i 
blanc  f  en  employant  tous  les  mêmes  réaotiCi  et  en  mêmes 
quantités  que  dans  i'opératioQ  vériiablea 

j>  Ainsi,  s*il  à  carbonisa  les  matières  par  Tacide  sulfurique 
et  par  Tacide  nitrique,  il  devra  évaporer  dans  des  vases 
.  semblables  des  quantités  tout-à-fait  égales  d'acides,  reprend 
dre  par  le  même  volume  d'eau  ;  en  un  mot ,  répéter  dans 
l'expérience  de  contrôle,  sur  les  réactifs  seuls,  toutes  las 
opérations  qu'il  a  faites  dans  l'expérience  véritable. 


(î)  Le  tide  laminé  doit  être  préféré  an  zinc  en  plaques^iSa  comiberce  : 
le  UmioAge  auquel  il  a  été  soamis  est  àé}h  une  garantie  de  sa  pureté.  Lé 
fine  Umiaé  doit  être  ptéféré  aa  kinc  en  grenailles ,  parce  qn'il  présente 
moins  de  aiuface  et  doane  nn  dégagcimiit  d'bydxogène  plsa  fatUe  à  régn* 
larinr. 
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»  T  Les  procédés  de  ciirbooisatioD  des  matières  animales 
par  Tacide  nitrique  oi\  le  nitrate  de  potasse  peuvent  réussir  * 
d*i|ne  panière  complète  ;  mais  il  arrive  cependant  quelque^ 
fois  qu'on  n'est  pas  matlre  d'empêcher  une  déflagration  très 
vive  à  la  fin  de  Texpérience  :  cette  déflagration  peut  donner 
lieu  à  une  perte  notable  d'arsenic.  La  carbonisation  par  l'a*» 
dde  £ulfurique  concentré  et  le  traitement  du  charbon  résul- 
tant par  l'acide  nitrique  ou  l'eau  régale,  nous  parait  préfé- 
rable dans  un  gramd  nombre  de  cas.  Ce  procédé,  dopné  par 
MM.  Danger  .et  Flandig,  exige  l'emploi  d'une  quantité  beau- 
coup moindre  de  réactif;  il  est  toujours  facile  à  conduire; 
quand  il  est  convenablement  exécuté,  ce  procédé  ne  donne 
lieu  qu'à  une  perte  très  faible  d'araenic/comme  cela  résulte 
de  nos  expériences  (17,  18,  19  et  20).  On  évitera  toute 
chance.de  perte  en  faisant  la  carbonisation  dans  une  cornue 
de  verre  munie  de  son  récipient ,  comme  nous  l'avons  re» 
commandé  plus  haut  (expérience  20). 

j>  8'  Il  est  de  la  plus  haute  importance  que  la  carbonisa- 
tion de  la  matière  organique  soit  complète  ;  sans  cela  on 
obtient  non  seulement  une  liqueur  qui  mousse  dans  l'appa*- 
reil  de  l^arsb,  mais  cette  liqueur  peut  donner  des  taches  qui 
présentent  quelquefois  dans  leur  aspect  de  la  ressemblance 
avec  les  taches  arsenicales.  Ces  taches,  qui  ont  été  observées 
d'abord  par  M.  Orfila ,  et  qu'il  a  désignées  sous  le  nom  de 
tQehe$  de  cras»e  (Mémoire  sur  l'Empoisonnement ,  page  37) , 
se  produisent  souvent  en  grande  abondance  quand  la  ma* 
tière  organique  n'a  été  que  partiellement  détruite.  Ces  ta- 
ches »  qui  proviennent  de  gaz  carbonés ,  partiellement  dé* 
composées  dans  la  flamme,  se  distinguent  du  reste  facilement, 
par  les  réactions  chimiques,  des  taches  arsenicales.  Mais 
elles  pourraient  donner  lieu  à  des  méprises  très  graves ,  si 
l'expert  se  contentait  des  caractères  physiques  des  taches. 

»  ^  Quant  à  l'arsenic  que  Ton  avait  annoncé  exister  dans 
le  corps  de  l'homme  à  l'état  normal ,  toutes  les  expériences 
que  nous  avons  faites ,  tant  sur  la  chair  musculaire  que  sur 
les  os ,  nous  ont  donné  des  résultats  négatifs. 
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I»  10>  La  commission,  résumant  les  instructions  contenues 
dans  ce  rapport  »  pense  que  le  procédé  de  Marsh,  appliqué 
avec  toutes  les  précautions  qui  ont  été  indiquées,  satisfit 
aux  besoins  des. recherches  médico-légales,  dans  lesquelles 
les  quantités  d*arsenic  qn*il  s'agit  de  mettre  en  évidence  sont 
presque  toujours  très  supérieures  à  celles  que  la  sensibilité 
de  Tappareil  permet  de  constater.  Bien  entendu  qu*il  doit 
toujours  être  employé  comme  moyen  de  concentrer  le  roétal 
pour  en  étudief  les  caractères  chimiques  i^  et  qu'on  devra 
considérer  comme  nulles,  ou  au  moinscomme  très  douteuses, 
les  indications  qu'il  fournirait,  si  le  dépôt  qui  s*est- formé 
dans  la  partie  antérieure  du  tube  chauffé  ne  permettait  pas  à 
l'expert,  à  caqse  dé  sa  feible  épaisseur,  de  vérifier  d*uiie 
manière  précise  les  caractères  chimiques  de  l'arsenic. 

x>  Mous  ajouterons  que,  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas 
d'empoisonnement,  Texamen  des  matières  vomies  ou  de  celles 
qui  sont  restées  dans  le  canal  intestinal ,  convaincra  Texpen 
de  la  présence  du  poison,  et  qu'il  n*aura  à  procéder  à  la  car. 
bonisaiion  des  organes  que  dans  les  cas  où  les  premiers  es- 
sais auraient  été  infructueux  ,  ou  dans  ceux  très  rares  où  les 
ôrconstances  présumées  de  Tempoisonnement  lui  en  indique- 
raient la  nécessité. 

9 IV  Vos  commissaires,  prenant  en  considération  l'impor- 
tance de  la  questionnes  efforts  que  MM.  Danger  et  Flandin 
ont  faits  pour  éclairer  l'emploi  de  Tappareil  de  Marsh ,  vous 
proposent  de  les  remercier  pour  leurs  communications. 

h  Ils  pensent  que  l'Académie  doit  également  des  remer- 
ciements à  MM.  Lassaigne,  Kœppelin  et  Kampmann  pour  les 
modificanons  utiles  qu'ils  ont  apportées  au  procédé  de 
Marsh.  JD 

•  .  Les  conclusions  de  ce  rapport  sont  adoptées. 
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DEi?  RjECHERCHES  A  FAIRE 

RELATIVEMENT  A  l'aNTUVOINB. 

Bf .  Orfila  a  établi  que  dans  les  cas  d'empoisonneaiem  par 
ranUmoine,  l'analyse  ne  doit  pas  être  boi'née,  comme  on  Ta 
finit  jusqae  dansces  derniers  temps  »  à  Texamen  de  Testomac» 
des  intestins  et  des  matières  qui  s*y  trouvent  contenues, 
mais  qu'elle  peut  être  poussée  aussi  loin  que  pour  l'acide 
arsénieujc.  Voici  les  conclusions  qu'il  a  déduites  de  ses  ex- 
périences sur  Témétique  : 

1^  Le  tartre  stîbié,  introduit  dans  l'estomac  on  appliqué 
sur  le  tissu  cellulaire  sous*cutané  des  chien»  vivants»  est 
absorbé  et  porté  Sans  tous  les  organe^  de  T^conomie  ani* 
maie,  comme  M.  V a^endîe  l'avait  annoncé  sans  le  démontrer. 

2°  Lorsqu'il  est  mis  en  poudre  ténue  sur  le  tissu  cellulaire 
sdus-cutané  de  la  partie  interne  de  la  cuisse ,  il  suffit  de 
deux  grains  pour  déterminer  ia  mort  des  chiens  (}e  petite 
taille  au  bout  de  trente  ou  quarante  heures. 
.  5*  Il  est  possible ,  à  l'atde  de  certains  procédés  chimiques, 
de  retirer  Fantimoine  métalliqae  delà  portion  de  tartre stibié 
qui  a  été  absorbée. 

4"  Il  devient  indispensable  de  recourir  à  cette  extraction 
lorsqu'on  n'a  pas  retrouvé  le  poison  dans  le  canal  digestif, 
ou  sur  les  autres  parties  sur  lesquelles  il  avait  été  immédiate- 
ment appliqué,  ou  dans  la  matière  des  vomissements;  car 
en  se  bornant  à  rechercher  le  tartre  stibié  dans  fe^omac  et 
les  intestins ,  on  court  d'auurnlt  plus  le  risque  de  ne  pas  le 
dëc^vrir ,  qu'il  est  très  facilement  vomi ,  tandis  que  Ton 
pourra  ébtenir  le  métal  d'une  partie  au  moins  de  la  portion 
qri  aura  étë^absorbée. 
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50  Un  rapport  medico-légal  devra  être  déclare  incomplet 
et  insaffisant ,  par  le  seul  fait  que ,  dans  ce  cas  indiqué  y  on 
aura  omis  de  rechercher  le  tartre  stibié  dans  les  tissus  où  3 
peut  se  trouver  après  avoir  été  absorbé. 

6^  Parmi  les  viscères  de  réconomie  animale ,  les  organes 
sécréteurs,  et  notamment^Ie  foie  et  les  reins,  en  contiennent 
beaucoup  plus  que  les  autres ,  ce  qui  tient  évidemment  à  oe 
que  le  sang  séjourne  plus  long-temps  dans  les  premiers  que 
dans  lés  derniers. 

7^  S'il  est  décomposé  par  le  sang  et  par  les  organes  dans 
lesquels  il  se  rend,  cette  décomposition  n'est  pas  complète» 
puisqu'en  traitant  ces  organes  par  Teau  bouillante ,  on  obtient 
un  liquide  très  sensiblement  antimonial  ;  à  la  vérité ,  il  ne 
serait  pas  impossible  que  Tacide  tartriqueseul  fût  décomposé, 
et  que  le  tartre  stibié  fût  réduit  à  l'état  d'bypo-anUmoniate 
dépotasse  soluble  dans  l'eau  bouillante.  - 

8^  On  peut  déceler  ce  poison  en  traitant  convenablement 
un  des  viscères  de  l'économie  animale  préalablement  dessé- 
ché, surtout  lorsque  ce  viscère  est  un  organe  de  sécrétion; 
mais  il  est  préférable  d'agjr  à  la  fois  sur  plusieurs  d'entre 
eux ,  afin  de  se  procurer  une  plus  grande  quantité  d'anti- 
moine métallique  et  de  le  reconnaître  plus  facilement. 

g"*  Il  pourrait  cependant  arriver,  dans  une  expertise  mé- 
dico-légale, que  l'on  noTetirât  aucune  trace  de  ce  métal  en 
analysant  les  viscères  seuls  ou  réunis,  parce  que  l'émétique 
ne  séjourne  que  pendant  un  certain  temps  dans  ces  viscères, 
et  que  déjà  il  aurait  pu  les  abandonner  pour  se  mêler  au 
liquide  des  sécrétions  ;  alors  on  pourrait  obtenir  une  pro- 
portion notable  d'antimoine ,;  en  agissant  convenablement  sur 
ces  liqindes  et  en  particulier  sur  l'urine  (1), 
■  ■■  ■ .      .111.       ■  fc  ■  I 

(x)  M.  Orfila  a  éubli  d*nne  manière  incontestable»  {Mr  séi  e^érieiiocs^ 
que  rémétiqae  porté  dans  Testomac ,  ou4Piis  en  contact  arec  btitm  «dUi^- 
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10*  S'il  est  vrai  que  Tacide  arsëniettx  m  cooiporte  à  cet 
égard  comme  réaiétiq(|e ,  c*esi-à<!dire  qu'il  a'eohapp»  A'i^Myd 
dâ  «mg,  piiift  des  viscères  pooii  se  mêler  ^ui^  liqoîdesM? 
eréids ,  cet  effet  n'a  pourtant  pas  lieu  ^  ai  à  beaiiCQiij»  prèi 
aussi  rapidem^Bt  qve  pour  le  larlré  s)ibië,  et  dé»  lori  f»lil 
eKpUqiie  pourquoi  on  retrcjuvesauventflftBf  lesaog^tsuniwt 
dans  les  viscàres  une  portion  de  VpriieQic  a)]^Qrbc ,  tors  n^éme 
que  Turine  en  contient  derjù ,  et  plusi^ur^  jourt  9prè9  l'itKro* 
duction  du  poison  dans  Féconoipie  QQÎ^iQte-  U  ae  po^raîl 
toutefois,  si  la  mort  n'arrivait  que  iong[-iemps  après  Teaipoi- 
sopnement»  que  Tacide  ar^énieux  n'^xi^fàt  p\u»  que  dans 
l'urine  et  dans  d'autre^  liquides  aticr4téS|  d^n^  itsquels  le 
médecin-iégîste  serait  nécessaireaiept  tenu  delecberelier. 

1 1"*  Le  procédé  à  suirre  pour  l'exlractieo  de  VaqtiiiloiM 
Hiétallique  contenu  dans  la  portion  de  tartrç  aiibié  absiorbée 
consiste  k  carboniser  les  viscères  desséchés  par  Tacide  azoti- 
que concentré  et  pi^r ,  dans  une  capsMle  de  porce(ait>e ,  comme 
on  le  fait  pour  la  recherche  de  rars^ic,  à  faire  boMîlUr 
pendant  une  dem^beure  le  charboi^  ohiem  î^Y^  ^^  Tacida 
dilorydrique  mélangé  de  quelques  6ouue«  d*^çide  gotique  < 


taire  aons-cnlané,  pénètre  assez  prohiptement  jnsqae  dans  Fintérieur  des 
Tîscèrca  y  oh  il  ne  reste  qne  peu  de  tempe ,  sarfiml  lonqae  ces  vipères  ae 
sont  pas  des  OfffCiiCfl  sécréteiirs ,  et  ^'après  «o  élf «  a«r|i  «  il  est  «teiaé 
f vec  Vuriiie  «^  prQlM|li\e«ifnt  avec  tqas  les  aqtres  ^i^^i^  qne  ^paraissent 
les  sécrétions.  A  Tappai  de  cette  double  proposition ,  il  a  fait  connaitro 
plusieurs  faits.  Aioai,  il  a  analysé  l'nrine  de  quelques  malades  auxquels 
AlBf.  Damérû ,  Bouvier,  Husson ,  avaient  fait  'prendre  rémétique  à  dose 
plus  on  moins  Ibrte ,  et  il  a  pn  constater  ta  présence  de  rantimoioe  daas  ce 
m«îde.  Une  Icmme ,  •  lamelle  M.  Boavier  avait  ac(ministré  5  cenltgram- 
mes  de  tartre  stibié,  et  qui  était  morte  qnioze  jours  après,  sans  qu*U  fût  re* 
▼enn  ancon  vomissement,  avait  de  ]'aatimoine  dans  .le  foie,  dans  la  rate. 
M.  Martin^olon  a  trouvé  de  raniimoine  dans  Purinc  d*un  individu  qni 
n^avait  pris  qne  a 5  centigrammes  d^émétlqnc,  et  qni  n'avait  en  à  la  suite 
de  cette  ingestion  ,  ni  vomlsiements  ,  ni  évaeaâtioni  alyines« 
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11 6  soppuSmekt  au  trahé  dès  nià^crm. 
à  filtrer  la  liqneor  et  à  Tintrodaire  dans  un  appareil  de 
Hardi  ;  il  ne  tardera  pas  à  se  dégager  du  gaz  hydrogène 
antimonié  »  qui  »  étant  enflamme  »  déposera  une  grande  partie 
du  métal  qu'il  renferme  sur  une  assiette  de  porcelaine.  Pen- 
dant la  carbonisation ,  l'acide  tartrique  est  entièrement  dé- 
composé ,  et  tout  porte  à  croire  que  le  protoxided'antimoine 
passe  à  l'état  d'acide  antimonieux,  solubledans  l'acide  dilor- 
hydrique ,  tandis  que  la  potasse  du  t^tre  stibié  s'unit  à  Tacide 
azotique  »  dont  on  trouve  presque  toujours  lui  léger  excès 
dans  le  charbon. 

12*  Ce  même  procédé  doit  être  préféré  à  tous  ceux  qui 
sont  connus  pour  découvrir  une  préparation  antimoniale 
insoluble  dans  l'eau  et  combinée  avec  les  matières  aUmen- 
tairesouexcréoientitielles  solides  qui  pourraientexislerdans 
le  canal  digestif,  ou  qui  feraient  partie  des  matières  solides 
Tomies  dans  un  cas  d'empoisonnement  par  l'émétique. 

1 3<>  L'extraction  de  l'antimoine  métallique  des  viscères  ou 
de  l'urine  des  cadavres  d'individus  qui  n'avaient  pas  été 
soumis  A  Fusage  médicamenteux  d'une  préparation  stibiée, 
prouve  d'une  manière  incontestable  qu'il  y  a  eu  empoisonne- 
ment,  à  moins  que  cette  préparation  ne  soit  arrivée  dans  les 
organes  par  suite  d'une  imbibition  cadavérique,  puisque  ni 
les  viscères ,  ni  l'urine  de  ces  individus,  traités  de  la  noéme 
manière ,  ne  fournissent  aucune  trace  d'antimoine. 

\fy*  Enfin ,  il  est  aisé  de  distinguer  les  taches  anttmoniales 
des  autres  taches.  Nous  ajouterons  ici  que  si  on  avait  affaire 
à  un  produit  qui  contient  de  l'airsenic  et  de  l'antimoine,  le 
procédé  serait  le  même ,  mais  il  faudrait  alors  employer  l'ap- 
pareil de  Marsh  modifié  qui  se  trouve 'déjà  décrit  et  qui  est 
muni  d'un  tubecontenaDt  de  la  porcelaine  chaufliée» 
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ARTICLE  V. 
DE  L'EMPOISONNEMENT 

PAK    tB8    PKiPARATIONS    GUITOSUSES* 

I.  Un  travail  dû  à  M.  Orfila ,  et  qui  est  relatif  à  Fempoi- 
soDoement  par  lea  préparations  cmvreuaes  »  est  d'une  haute 
importance;' il  porte  sur  les  questions  suivantes  an  nombre 
de  quatre. 

Peut-on  déceler  dés  atomes  d'un  sel  cuivreux  mélangé  oo 
eombiné  avec  une  fone  proportion  de  matière  organique? 

Il  résulte  d'expériedces  nombreuses  et  variées  (condition 
qui  f  en  pareille  matière,  peut  seule  donner  quelque  valeur 
aux  assertions)  qu*il  est  possible  de  déceler  des  atomes 
d'un  sel  cuivreux  mélangé  ou  combiné  avec'^roe  grande 
qi^ntité  de  matières  organiques  par  suite  d'un  empoison- 
nement, en  Taisant  bouillir  pendant  quelques  heures  la  masse 
suspecte  avec  de  l'eau  distillée  y  et  en  traitant  ensuite  le  dé- 
coeté  par  l'un  des  deux  procédés  dont  suit  la  description  : 

i""  Carboniionon  par  f  acide  axodque.  —  On  fait  évaporer 
le  décocté  jusqu'à  succité  dans  une  capsule  de  porcelaine, 
puis  on  carbonise  le  résidu  en  le  chauffant  avec  de  l'acide 
azotique  distillé  sur  de  l'azote  d'argent ,  et  marquant  4^^  à 
l'aréomètre  de  Baume.  On  fait  bouillir  pendant  une  heure  le 
charbon  obtenu  avec  de  l'acide  chlorhydrique  pur  et  con- 
centré^ additionné  dé  quelques  gouttes  d'acide  azotique; 
après  quoi  on  étend  la  liqueur  d'eau  distillée,  et  on  lu  £iit 
bouilKr  aveci  de  l'eau  régale  pour  la  décolorer  ;  on  réitère  ce 
traitement  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  soit  devenue  presque 
tout-à-fait  incolore ,  ou  du  moins  qu'elle  n'ait  plus  qu'une 
teinte  jaane-dair;  alors  on  fait  évaporer,  on  dissont  le 'ré- 
sida Ûen  desséché  dans  l'eau  distillée  aciduiée  par  une  ou 
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deux  gouU6s  d*acide  chlorhydrique ,  -et  on  filtre.  Le  liquide 
obtenu  renfirine  du  ctiivrè  ;  cuir  (iani  T-espace  de  vingt-quatre 
heures  au  plus  »  il  laisse  déposer  ce  métal  sur  une  lame  de 
fer;  si  on  le  soiimel  ^  ractioh  ia'^un  èotiriint  de  gaz  acide 
sulfhydrique  hré  »  il.  foamit  du  «talfure  de  euivre  mélangé 
de  soufre  et  de  matière  organique  ^  et  ce  produit  recueilli , 
lavé  t  dfestébbë  à  une  donee  cKàlèur;  psxh  doiaffé  atec  de 
Taoîde  ascitique  ooncetlFë  »  m  changé  en  ^ulfii^e  de  cuivre 
dotit  il  est  iactle  de  constater  k  présence  à  l'aide  de  l'am- 
moniaque, du  cyanure  jaune  de  potassium  et  de  fer*  de  k 
kme  de  fer,  etc. 

9*  Traitemené  par  faxatate  de  poioêse.  ->-0n  mëknge  Je 
décœtë  aqueiHt  avec  une  suffisante  quantité  d'azotate  de  po- 
tasse cristallisé  et  bien  pwi  on  fait  évaporer  à  sîccîië  et  oo 
brûle  le  résidu  par  petites  partions  »  dails  un  creuset  de  por- 
celaine neuf  prëalableinent  chauffé  s^u  rouge.  Cette  combus- 
tion opérée  »  ôfa  retire  le  creuset  du  feu,  et  lors()ue  k  ma- 
tière commence  à  se  solidifier,  on  verse  de  Tëau  distillée, 
par  geottes  seulement,  afin  de  la  dékyet*  et  de  pouvoir  k 
retirer  du  vase;  on  introduit  la  liqueur  qui  en  résulte  dans 
un  verre  à  expérience,  et  on  l'ùbandonne  à  elle-même.  Au 
bout  d'un  certain  temps ,  on  sépare  par  décantation  le  dé- 
pôt eu  général  pur  et  abondant  qui  s'est  jasseo»blé  au  fond 
du  verre,  on  le  lave  avec  de  Teau  distillée,  on  le  chauffe 
dans  une  capsuk  de  porcekine  pour  le  bien  dessécher,  puis 
on  le  fait  bouillir  atec  de  i'acidé  chlorhydrique  pur,  et  après 
l'avoir  étendu  d'«aii  distillée  on  filtre.  Le  produit  est  saturé 
par  m  excès  d'aitiBMntaqtie  liquide,  porté  à  l-éboUitioii,  et 
filtré  de  nouveau*  Ce  soluté  évaporé  jusqu'à  siaeité,  [ifts 
repris  par  une  petite  quantité  d'eau  et  additiaonée  d'une 
goutte  d'aoide  cbkrhydrique,  laiase  déposer  dans  l'aspaoe 
4e  v^ei^iies  h^iirçs  iwa  oMohe  euivrause  sur  une  kne  de 
lar* 
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'En  outfe  il  pourrait  «e  fetre  qu'une  certaine  quantité  de 
bi-oxide  de  cuivre  fûl  restée  adhérente  aux  parois  du  creu- 
set; il  est  indispensable  de  laver  celui-ci  avec  de  l'acide 
chlorhydrique  pur,  étendu  de  son  volume  d'eau  distillée,  et 
de  chauffer  jusqu'à  la  température  de  Tébullition;  on  trdSte 
le  soluté  obtenu  comme  il  fient  d'être  dit. 

n  convient  d'ailleurs  de  ne  jamais. employer  le  procédé 
dont  il  s'agit  sans  être  préalablement  assuré  que  le  creuset 
et  l'azotate  de  potasse  qu'on  doit  employer  ne  fournjsséht 
point  de  cuivre.' 

n.  L'acétate  et  le  sulfate  de  cuivre  sont-ils  absorbés? 
-  L'absorption  de  ces  sels  a  lieu  ;  et  potir  la  prouver»  M.  Or- 
fila  à  expérimenté  sur  un  bon  nombre  de  chiens. 

En  soumettant  à  l'action  prolongée  de  l'eau  bouillante  le 
foie 9  ia  rate,  les  reins,  les  poumons^  le  cœur  de  ces  ani- 
maux ,  empoisonnés  soit  par  l'introduction  de  l'acétate  ou 
du  sulfate  de  cuivre  dans  le  tube  digestif,  soit  par  l'applica- 
tion de  ces  substances  sur  le  tissu  cellulaire  sous-cutané ,  on 
peut  retirer  du  cuivre  de  tous  les  organes ,  que ,  l'analyse  soit 
pratiquée  quelque  temps  après  la  mort ,  ou  que  pbar  la  faire» 
les  animaux  sur  lesquels  on  expérimente  soient  sacrifiés,  et 
leurs  organes  extraits  immédiatement  des  cavités  où  ils  sont 
contenus. 

in.  Le  cuivre  que  l'on  obtient  dans  ces  analyses  ne  peut-il 
pas  être  considéré  comme  existant  normalement  dans  les  or- 


L'existence  du  cuivre  dans  un  grand  nombre  de  corps  vi- 
vants est  actuellement  un  fait  acquis  à  la  science  et  irrévoca- 
blement prouvé  :  Gahn,  Meisncr,  Vauquelîn ,  ont  retiré  du 
cuivre  de  certains  végétaux  ;  M.  Sarzeau  l'a  trouvé  égale- 
ment dans  les  plantes  et  dans  le  sang  ;  M.  Perretti  a  annoncé 
sa  présence  dans  les  vin^  ;  M.  Boutighy  l'a  extrait  du  blé  et 
d'un  grand  nombre  d'autres  substances;  M.  Bouchard^t  Ta 
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rencootré  dans  les  moulas  ;  e&fin  MM.  Devergie  et  Qerry 
ToDt  découvert  dans  les  cendres  de  plusieurs  organes  de  Vi- 
conomie  animale  provena||  d'ivwime^  ou  de  femmes  de  di- 
vers âges  »  et  même  chez  ub  enîs^t  nouveau-né  à  terme. 
'  B  s'agissait  de  démontrer  qu  il  est  totiîours  Ëicile  de  re- 
connaître si  le  cuivre  retiré  *du  «anal  digestif  ou  de  tout  autre 
organe  d*un  animal»  est  du  cuivre  normal  ou  du  cuivre  pro- 
venant d'un  empoisonnement.  i.es expériences  de  M.  Orfila 
ne  laissent  aucun  doute  à  cet  égard.  Suivant  cet  expérimen- 
tateur» l'on  fait  bouillir  fendant  six  heurts,  avec  de  l'eau 
distillée,  les  viscères  de  l'homme  ou  des  animaux  à  l'état 
normal;  carbonisant  par  l'acide  azotique  pur  le  décocré  filtré 
et  desséché ,  on  n'obtient  pas  la  plus  légère  trace  de  cahre 
à  l'aide  d'une  lame  de  fer  parfiaiitement  décapée ,  tandis  que 
si  on  soumet  au  même  traitement  les  viscères  des  chiens  em- 
poisonnés par  un^  préparation  cuivreuse ,  on  peut  en  retirer 
lé  métal  parla  lame  de  fer  ;  il  y  a  plus,  dana  ce  dernier  cas, 
on  sépare  le  cuiyre  en  agissant  sur  les  mômes  viscères  avec 
de  ieau  froide ,  si  les  animaux  ne  sont  ouverts  que  trente  ou 
quarante  heures  après  la  mort,  et  que  l'eau  soit  laissée  en 
contact  avec  les  organes  pendant  un  jour  ou  deux. 

L'eau ,  même  à  la  température  de  l'ébuUition ,  ne  dissout 
pas  la  totalité  du  composé  cuivreux  que  l'absorption  fait  par- 
venir dans  les  viscères  ;  car ,  après  )es  avoir  épuisés  ainsi  »  on 
peut  encore  en  extraire  une  quantité  notable  de  métal  si  on 
les  dessèche  et  qu'on  les  carbonise  par  l'acide  azotique  pur, 
tandis  que  les  vfecèretf  des  chiens  non  empoisonnés  soumis  à 
un  traitement  absolument  semblable,  ne  fournissent  jamais  la 
plus  légère  trace  de  cuiyre  par  la  lame  de  fer. 

Au  contraire,  le  foie,  la  rate,  les  reins,  le  tube  digestif , 
les  poumons  et  le  cœur  de  l'homme  desséchés  et  carbonisés 
après  leur  épuisement  par  Teau  bouillante,  cèdent  une  très 
petite  quantité  de  cuivre  normal  qu'ils  contiennent;  mais  h 
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majeure  plirtie  de  ce  mêlai  reste  dans  le  diarbon  et  n^en 
peut  être  séparée  qu'au  âooyen  de  rincinération. 

La  cause  de  celte  différence  entre  les  résultats  obtenus 
avec  les  viscères  de  Thouime  et  ceux  des  chiens  provient 
sans  doute  du  volume  et  du  poids  dix  fois  plus  considérable 
de  ces  viscères  citez  le  premier -que  chez  les  autres»  et,  par 
coiiséqnent,  de  la  quantité  proportionnellement  di^  foi^plus 
faible  du  cuivre^cédé  par  ceux-ci  ;  quantité  tellement  minime 
qu'elle  ne  peut  plus  être  décelée  par  la  lame  de  fer. 

IV.  Lecuivce  trouvé  dans  les  viscères  des  animaux  morts 
empoisonnés  par  Tacélate  ou  le  sulfate  de  cuivre  pef  t*il  pro- 
venir tout  entier  de  celte  portion  de. sel  cuivreux  qui  trans- 
sude  à  travers  les  tissus  après  la  mort»  et  qui  arrive  par  im- 
bibition  jusqu'aux  organes  éloignés  du  point  sur  lequel  le  sel 
cuivreux  avait  été  appliqué  ?  v 

'  Geite*question  doit  être  résolue  négativement,  et  M.  Orfila 
le  démontra  d'une  manière  péremptoire  par  le  Suit  suivpnt. 
Lorsqu'on  lue  un  animal  empoisonné  par  un  de  ces  sels»  et 
que  Ton  enlève  aussitôt  le  foie ,  la  rate ,  les  reins ,  le  cœur 
et  les  pounlon^  pour  les  traiter  immédiatement  par  Tead 
IH^uillante ,  on  découvre  dans  ces  divers  organes  un  çom* 
posé  cuivreux  î  donc  une  certaine  portion  da  sel  y  avait  été 
transportée  pendant  la  vie. 

M.  Orfila  a  reconnu  par  suite  de  diverses  expériences  que 
les  sels  de  cuivre»  dissous  daim  Teau  et  injeciés  dans  le  tube 
gastro-intestinal,  des  cadi^vres  refroidis  de  Thomme  et  du 
chien ,  arrivent  par  imbibition  d'abord  dans  les  organes  les 
plus  voisins  de  la  portion  du  canal  digestif  dans  taquelle  ils 
oui  été  placés;  qu'ils  s'avancent  ensuite  pour  gagner  soit 
l'intérieur  des  viscères,  soit  d'autres  organes  plus  éloignés; 
mais  toujours  assez  lentement  pour  qu'après  dix  jours, 
même  dans  le  cas  où  Testomac  renfermé  une  grande  quan- 
titë  de  soluté  cuivreux,  la  partie  supérieure  et  centrale  du 
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foie ,  et  S  plus  forte  raison  le  cerveau ,  les  muscles  des  ex- 
trémilés,  etc.,  b'en  contiennent  pas  un  atome. 

Néanmoins,  ainsi  que  le  fait  observer  M.  Orfila,  tout 
porté  à  croire  qii*ils  ne  parviendraient  jamais  jusqu'aux  par- 
ties les  plus  éloignées  du  point  où  ils  ont  été  appliqués,  du 
moins  en  assez  Forte  proportion  pour  pouvoir  être  décelés, 
si  la  quantité  introduite  dans  le  tube  digestif  était  fiiible  ;  qu'il 
serait  possible  que  la  marche  du  liquide  vénéneux  à  travers 
les  tissus  morts  fût  beaucoup  plus  lente  et  qu'elle  finît  même 
par  s'arrêter  tout-à-fait,  les  sels  de  cuivre  pouvant  former 
un  composé  insoluble  avec  la  substance  de  nos  or{;[anes;  mais 
que  cette  décomposition  n'aurait  pas  lieu  de  suite  pour  tout 
le  liquide  vénéneux ,  puisqu'au  bout  de  quinze  jours  il  a  en- 
core pu  dissoudre  aisément  dans  l'eau  froide ,  et  cela  dans 
respac#de  quelques  heures  seulement,  une  portion  de  ces 
sels  cuivreux  qui  existaient  dans  les  organes  et  qui  y  étaient 
en  partie  par  imbibition;  enfin  que  là  peau  ne  paraît  pas  se 
laisser  facilement  traverser  par  les  liquides  vénéneux ,  même 
lorsqu'elle  est  entièrement  baignée  par  eux ,  et  que ,  dès  lors, 
il  est  difficile  d'adinettre  qu'un  cadavre  dont  la  peau  est  en- 
core intacte  livre  facilement  passage  à  uO  liquide  vénéneix 
existant  accidentellement  dans  le  terrain  où  ce  cadavre  serait 
inhumé,  parce  que  ce  liquide ,  absorbé  en  grande  partie  par 
la  terre,  serait  peu  abondant,  et  tout  an  plus  capable  de 
mouiller  faiblement  celle-ci. 

De  ces  diverses  expériences  sur  l'intoxication  par  les  sek 
cuivreux ,  M.  Orfila  â  tiré  les  conclusions  suivantes  : 

i*^ue  l'acétate  et  le  sulfate  de  cuivre,  introduits  dans 
l'estomac  ou  appliqués  sur  le  tissu  cellulaire  sous-cutané  des 
chiens  vivants ,  sont  absorbés  et  portés  dans  tous  )es  organes 
de  l'économie  animale  ,•  .; 

^*  Qu'il  en  est  probablement  de  même  pour  Tbomme; 

9* Qu'il  est  possible,  à  l'aide  de  certains  procéda  dû- 
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ffikpies»  de  retirer  le  ctiivi*e  métallique  de  la  {lortioil  de  cék 
seb  cuivreux  qui  a  été  absorbée. 

4^  Qu'il  devient  indispensable  de  recourir  à  tetté  extrae- 
tion  lorsqu'on  n'a  pas  trou^'é  ces  ))oisons  dans  le  canal  digestif 
où  sur  les  autres  parties  sur  Icsc^uelles  Ils  avaient  été  immé*^ 
diai^nient  appliqua ,  ou  dans  les  matières  des  vomissements; 
car^  en  se  bornant  ^  comme  on  l'a  fait  Jusqu'à  ce  jour,  à  re* 
chercher  les  sels  cuivreux  danà  les  matières  provenant  dé 
l'estomac  et  des  inlesiins ,  on  court  risque  de  ne  pas  les  dé* 
couvrir,  parce  qu'il  n'en  restera  plus  dans^  le  canal  digestif, 
soit  parce  que  les  matières  vomies  auront  été  soustraites  ; 
tandis  que  l'on  pourra  toujours  obtenir  te  métal  delà  portion 
qui  aura  été  absorbée. 

5°  Un  rapport  médico-légal  devra  être  déclaré  incomplet 
et  insuffisant  par  le  seul  iait  que,  dans  le  cas  indiqué,  on 
aura  omis  de  rechercher  les  sels  cuivreux  dans  les  parties 
où  ils  existent  après  avoir  été  absorbés. 

6^  Qu'indépendamment  de  la  portion  des  sels  cuivreux  ab« 
sorbes  durant  la  vie ,  et  qui  se  trouve  inégalement  disséminée 
dans  tousJes  tissus,  plusieurs  de  nos  organes  et  notamment 
les  viseères  abdominaux ,  si  les  sels  ont  été  introduits  dané 
le  canal  digestif,  contiennent  encore,  surtout  à  la  partie  de 
leur  surface  qui  était  en  contact  avec  ce  canal  ;  la  portion  de 
CCS  sels  qui  estarrivée  jusqu'à  eux  par  suite  dé  l'imbibition 
iudavérique»  et  dont  la  quantité  varie  suivant  l'époque  à  la* 
quelle. les  cadavres  ont  été  ouverts;  dès  lors  le  cuivre  retiré 
en  dernier  résultat  de  ces  organes  provient  à  la  fois  du  sel 
qui  avait  été  absorbé  et  de  celui  qui  avait  traversé  les  tissus 
après  la  mort. 

7°  Que  l'imbibition  dont  il  s'agit  est  aussi  mise  hors  de 
doute  par  les  expériences  de  Fodéré,  dé  Goliard ,  de  Mar- 
ligny,  de  Magendie,  de  MuUer,  etc.,  que  c'est  un  phé- 
nomène qui  n'appartient  pas  exclusivement  à  riofoxicaitiod 
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cuivreuse»  puisqu'on  Tobserve  daus  tous  les  ealpoifomie- 
ments  où  la  substance  vénéneusp ,  incomplètement  absorbée 
pendant  la  fie,  séjourne  sur  nos  tissus  après  la  mort»  pourvu 
que  cette  substance  soit  dissoute  ou  susceptible  de  dissoudre 
dans  le  Uquide  qui  la  touche;  ainsi,  ce  qui  vient  d'être  dit 
relativement  à  h  proportion  du  poison  cuivreux  fouflii  par 
les  viscères,  soit  parTabsorption,  soit  par  suite  de  Fimbibi- 
ûon,  s'appliqu^  à  tous  les  genres  d'intoxication  dans  lesquels 
les -poisons  ont  été  absorbés.  ^ 

8"*  Qu'il  est  possible  «  dans  la  plupart  des  cas,  de  déter- 
miner si  les  sels  de  cuivre  et  les  autres  poisons  retirés  des 
viscères,  dans  les  rechercha  mé((ico-légaIes,  ont  été  intro- 
duits  dans  l'économie  animale  pendant  la  vie  ou  après  la 
mort,  soit  en  ayant  égard  aux  symptômes  qui  ont  précédé 
celle-ci,  et  aux  lésions  de  tissu  qui  ont  été  consultées  à  l'on* 
verture  des  cadavres»  soit  à  l'aide  d'expériences  chimiques 
tentées  sur  tel  organe  éloigné  du  cqnal  digestif  plutôt  que 
sur  tel  autre  qui  Favoisine ,  ou  sur  telle  autre  partie  d'un 
même  Viscère  plutôt  que  sur  telle  autre  ;  à  la  vérité  dans 
quelques  cas  foH  rares ,  comme  après  une  inhumation  pro- 
longée, et  qu'il  ne  resterait  que  des  détritus  des  viscères,  le 
problème  dont  il  s'agit  pourrait  être  moins  facile  à  résou- 
dre I  si  les  renseignements  recueillis  par  les  magistrats  ne 
venaient  éclairer  l'expertise  en  établissant  positivement  que 
le  poison  n'a  pas  été  introduit  dans  le  canal  digestif  après  A 
mort.  Lips  annales  judiciaires  n'offrent  au  reste  aucun  exemple 
d'une  accusation  d'empoisonnement  dans  lequd  la  perver- 
sité aurait  été  poussée  jusqu'au  point  d'injecter  une  matière 
vénéneuse  dans  le  canal  digestif  d'un  cadavre ,  pour  faire 
j^rendre  le  change. 

9^  Qu'on  peut  déceler  les  sels  cuivreux  absorbés  qui  ont 
déterminé  l'empoisonnement ,  en  faisant  bouillir  pendant  une 
fieure,  avec  de  l'eau  distillée,  les  divers  viscères  ou  les  chairs. 
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eo  dewéchant  le  décocté  filtré  et  en  le  carbonisant  par  Ta* 
cide  azotiqae^  ou  en  le  décomposant  par  l'azotate  de 
potasse. 

10**  Que  même  au  bout  de  six  heures  »  à  Taide  de  Teati 
bouillante^  on  ne  dissodt  pas  la  tota&lë  du  sel  çuiyreux  ab« 
sorbe  y  mais  on  en  extrait  assez  pour  mettre  son  existence 
hors  de  doute. 

Il""  Que  Teau  distillée»  après  unéiieure  d^ébullition»  ne 
dissbut  aucune  trace  de  cuivre  ngu^mal  contenu  dans  nos  tis- 
sus; celui-ci  ne  peut  être  séparé  en  partie  que  par  les  acides 
concentrés /et  en  totalité  par  Tincinération  »  en  sorte  que 
Texpert  devra  conclure  qu'une  prépafation  cuivreuse  a  réel» 
lement  été  ingérée  pendant  la  vie»  soit  comme  poison, 
soit  comme  médicament ,  s'il  obtient  du  cuivre  d'un  décoc- 
tum  aqueux  préparé  en  ftisant  bouillir  pendant  une  heure, 
avec  de  l'eau  distillée,  les  viscères  on  les  muscles  d'un  indi- 
vidu que  Yo/k  soupçonne  être  mort  enq^oisonné,  à  moins 
qu'il  ne  soit  prouvé  que  cette  préparation  coivreuse  est  ar- 
rivée dans  les  organes  par  suite  d'une  imbibition  cadavérique. 

1 9,  Qu'il  est  préférablede  soumettre  à  l'ébullition  aqueuse 
d'abord  des  viscères  du  canal  digçstif ,  puis  les  organes  abdo- 
minaux qui  n'ont  pas  été  touchés  par  ce  canal,  et  d'agir  en- 
suite sur  les  portions  qui  ont  été  en  contact  avec  l'estomac  et 
les  intestins;  en  opérant  ainsi,  on  est  assuré  de  retirer  con- 
stamment une  plus  grande  quantité  de  4)oison  de  ces  der- 
nières, et  de  recueillir  des  renseignenients  propres  à  faciliter 
la  solution  des  questions  que  l'on  pourrait  être  tenté  de  sou- 
lever à  l'occasion  de  l'imbibition. 

i3*  Que  si  les  recherches  médico-légales,  au  lieu  de  se 
porter  sur  les  organes,  avaient  pour  objet  les  matières  ali- 
mentaires on  excrémentitielles  contenues  dans  le  canal  digestif 
ou  les. liquides  vomis,  il  faudrait  faire  bouillir  ces  matières 
pendant  une  heure  avec  de  l'eau  distillée ,  filtrer  la  liqueur , 
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ladçssécher  et  la  clécofpposer  par  Tacide  azoUqiie  pur  ou 
par  l*â'zotate  de  potasse  exempt  de  euivre;  )a  présence  de  ce 
métal  dans  le  preduii  de  la  décomposition  permettrait  d*a(* 
^r^Kier  qu*uae  pf  épsiraUqn  cuivreuse  a  été  ppîs0'  coquve  poi- 
^n  Qq  comiqe  méàicanieiH ,  à  moins-que  le  poiscm  i^'eût  été 
ipjectp  dan«  (e  c;(nal  digestif  après  la  mort.  Quoique  le^  seb 
cuivreux  intimement  combinés  avec  des  matières  orgaoiqoes 
qe  se  di$soIvi^n(  queq.  petite  quantité  clans  Ve(U^  l)ouilk|iHe, 
la  diçsolutiôp,  coolme  je  \s^\  dq^à  dit,  contient  cependamas- 
^  4e  ce  métal  pour  qu'up^  lame  de  {^  puisse  l'extraire. 

jp}**  Que  si  après  avpir  traité  ces  matières  par'  Fe^u  boail- 
lante^  on  &  avait  pojnL^rouyé  (|e  cuivre  »  on  aurait  tort  4e  les 
soumettre  à  l'action  des  £|çi4es  forts  ou  à  TincinératioD  dsii» 
Fespoir  4e  découvrir  le  puivre  qui  aurait  pu  empoisonner^ 
parce  qu'en  supposant  pj^émc  qu'oq  en  obtint ,  on  ne  pour- 
rait pas  conclure  que  ce  fnétal  provîeut  d*up  se(  cuitreux 
ingéré  comme  poison  ou  conime  médicament,»  attendu  que 
plusieurs  substànccS  alimentaires  cbnti^neat  4u  cuivre  nor- 
mal stisceptible  d'être  décelé  par  rincinération;  fnieux  vau- 
drait alors  renoncer  à  la  rechei'abe  du  cuivre  dans  ces  ma- 
tières alimentaires  e(  soHi^ettre  à  Tac^îon  de  Vean  bouillante 
le  canal  digestif,  le  foie,  la  rate,  les  reins',  etc.^  comnie je 
|*ai  déjà  dit. 

1 5""  Que  tout  en  admettant  avec  i/^*  Devergie  que  la  pro- 
portion du  cuivre  noru^al  contenu  dans  les  intestins  de 
Vbomme  et  de  la  fegime  adultes  ne  dépasse  p^^  4^  milli- 
grammes ,  je  ne  saKrais  adopter  avec  lui  qu  il  y  ait  uœ  cer- 
taine importance  médico-légale  à  tenir  cop^pte  de  cei^e  pro^ 
portion  pour  décider,  à  l'aide  de  l'incinération ,  si  le  cuivre 
obtenu  est  ou  non  Iq  cuivçe  normal ,  p£\rce  que ,  comme  il  le 
dit  lui-mêipe ,  la  quantité  de  cuivre  norn^ql  trouvée  dans  le 
petH  nombre  d'ef  péneqces  qu'il  a  faites  «opt  t^op  Yariables 
pûvr  gqe  l'çn  ppis^éi  çoi^i^érer  Iç  çtv^^  i^^H^  comme 
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exact,  et  surtout  parce  qu'il  peut  arriver  tous  tes  jours  qu'à 
la  suite  d'un  empoisonnement  par  le  sel  cuivreux»  il  reste 
assez  peu  de  ce  sel  dans  les  intestins  pour  qu*eif  réunissant 
If  poids  du  cuivre  qu'il  fournirai^  à  celui  qui  existe  naturelle- 
ment dans  les  viscères  j  on  n'obtint  que  40  à  âo  miUiçram-^ 
mes  (1)  ;  on  pourrait  tout  au  plus  avoir  égard  à  Iq  proportion 
■       ■  i  ' 

(f)M.  pevorgie  b  tncé  un  tableau  de  la  |>oi»dératioo  r«salt«at  de  quelques 
essais  ayant  pour  bat  la  recherche  da  cuivre  et  du  plomb  dans  )es  organes  ; 
mais  il  déclare  que  ce  travtil  est  incomplet  et  impar/ait,  et  il  regrette  beau- 
coup d^aroir  été  obligé  de  le  livrer  à  l'impression  avant  d*avoir  pu  rectifier; 
s'il  y  •  lien,  au  moyen  d*ezpériences  nouvelles,  tout  ce  que  pourraient 
ÉToir  d'erroné  les  chilfrcs  qu*il  a  donnés  tt  les  oonduayms  qo'il  en  a  tiréM. 

Qnoi  qu'il  e^  soit  y  voiei  la  substance  de  ces  conclusions  : 

z**  Il  existe  dans  tous  les  organes  de  l'économie  des  traces  de  enivre  et 
âe  plomb» 

a*  La  proportion  de  oes  deux  métaux  s*accrott  avec  I^âge;  extrêmement 
faible,  à  Tépoque  de  la  naissance ,  elle  eet  quatre  k  cinq  fois  ^Ins  forte  à 
trente  ans ,  «te, 

3®  Ces  méunx  se  trouvent  en  proportions  variaMes  dans  le  lube  digestif 
des  individus  adultes; 

4**  La  cessation  de  ralimentation  ,  par  suite  dfune  maladie  prolongée , 
parait  avoir  pour  résultat  une  grande  différence  an  moins  dans  le  poids  de 
deux  métaux  obtenus ,  et  oe  fait  tend  à  faire  considérer  1$.  présence  de  ces 
métaux  dans  Péconomie  comme  dus  à'  la  viande  et  aux  végétaux  usités  à 
titre  d^alimentt;  * 

5**  La  quantité  du  cuivre  remporte  constamment  sur  celle  du  plomb;  la 
seule  exception  trouvée  jusquUci  se  rapporte  aux  organes  d*un  individu 
qui  avait  succombé  à  une  affection  satarnine.  * 

Dans  les  opérations  qui  ont  pour  but  la  recherche  du  cuivre,  il  faut 
«Toir  soin  de  ne  pas  employer  de  papier,  sans  que  ce  papier  J^t  été  lavé, 
par  la  raison  qui  a  été  démontrée  par  un  chimiste  belge,  M.  Liers  Reynaert, 
que  le  papier  gris  contenait  du  cuivre  en  quantité  notable.  Cette  assertion 
de  M.  Liers  Eeynaert  a  été  le  sujet  de  recherches  faites  par  MM.  Matthys 
I>uclos  et  Tan  de  Yyvere  de  Brages ,  et  ces  savants^  ont  démontré  que 
chaque  qualité  de  papier  contenait  des  quantités  différentes  de  cniTre.  Ces 
fidta  Tiennent  à Pappai  de  ce  qu'avait  observé Gahn»  puis,  •  pins  tard ,  on 
M?aiit  modastf ,  Uop  tdl  enlevé  aux  sciences  y  Le(iailli^  ^ 


Digitized  by  CjOOQIC 


ia8     svnvàMnjrt  av  traita  des  RiiAcriFs. 

de  cuiyi%  qne  donne  rindiiëratioD ,  quaod  cette  proportioa 
dépassera  de  betucoop  celle  qaé  des  expériences  ulté- 
rieures et  plus  multipliées  auront  indiqué  comme  étant  réel- 
Iement4e  maximum  du  cuiTre  normal  ;  mais  même- dans  ces 
cas,  il  est  infiniment  préférable  de  recourir  au  moyen  pro- 
pasé  »  parce  qu'il  fournit  les  résultats  nets ,  précis ,  qui  sont 
que  le  cuiyre  d'empoisonnement  peut  être  extrait,  en  partie, 
àm  organes  que  l'on  fait  bouillir  dans  l'eau  pendant  une 
heure ,  ta^ndis  qu'on  ne  retire  pas  un  atome  de  cuivre  normal 
par  ce  procédé.  4 

M.  Orfila,  comme  on  Ta  vu  par  ce  qui  précède,  n'a  ex- 
périmenté qu'avec  deux  sels  solubles  de  cuivre,  l'acétate  et  le 
sulfate;  il  ne  sera  donc  pas  utile  d'ajouter  ici  que  les  résul- 
tats qu'il  a  obtenus  avec  les>  deux  corps  pourraient  aussi 
Tétre  avec  tous  les  autres  composés  de  ce  méuil;  en  effet, 
M.  Lefortier  a  constaté  récemment ,  par  des  expériences  di- 
rectes ,  que  les  sels  de  cuivre  solubles  peu^nt  passer  en  par- 
tie a  l'état  insoluble  quand  ils  sont  introduits  dans  l'écono- 
mie animale,  et  vice  versa;  que  les  composés  insolubles  de  ce 
métal  peuvent 9  dans  les  mêmes  circonstances,  passer  en 
partie  à  l'éuisoluble. 


ARTICLE  VL 
R1|:H£RGHES  sur  L'EMPOlSOmEUEITT 

PAR  LES   SELS  DE   PLOMB. 

On  sait  que  Inexistence  de  plomb  à  l'état  normal  a  été  dé- 
montrée dans  divers  produits  et  particulièrement  dans  l'éco- 
nomie animale,  par  M.  Devergie  et  par  l'un  de  nos  prépa- 
rateurs ,  le  malheureux  Hervy»  qui  succomba  d'une  manière 
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si  effrayante  y  par  suite  de  ses  travaux  dans  le  laboratoire  de 
rÉcole  de  pharmacie  de  Paris. 

M.  Orfiia  f  qui  a  coosacré  une  partie  de  son  temps  à  des 
recherches  toxicologiques  d'une  haute  ifnportance,  s'est  aussi 
occupé  de  recherches  sur  le  plomb ,  et  il  s'est  demandé  si 
l'on  pouvait  reconnaître. dans  lé  canal  dig;estif  d'un  cadavre 
l'existence  des.  sels  de  plomb  et  déterminer  l'époque  de  leur 
ingestion.  Ce  savant  a  établi  que  deux  cas  peuvent  se  présen- 
ter :  le  premier,  celui  où  le  poison  a  été  ingéré  depuis  peu  ; 
ie  deuxième,  celui  dans  lequel  le  poison  a  été  ingéré  depuis 
un. laps  de  temps  plus, ou  moins  long. 

Dans  le  premier  cas  la  présence  du  plomb  est  facile  à  re- 
connaître: si  l'on  ^  administré  un  selsoluble»  ce  sel  se  trouve 
dans  Testomac  à  Tétat  libre  ;  il  est  facile  à  reconnaître  en  se 
servaut  des  réactifs  ordinaires  qui  décèlent  le  plomb. 

Dans  le  second  cas  »  les  sels  métalliques  ne  sont  plus  à  l'é- 
tat libre,  les  produits  résultant,  de  la  décomposition  des 
sels  de  plomb  sont  fixés  surtout  dans  les  mailles  de  la  mu- 
queuse, et  le  lavage  simple  ne  donne  par  les  réactifs  aucun 
r&ultat  appréciable  ;  il  faut  dans  ce  cas ,  pour  arriver  ù  un 
résultat,  faire  usage  de  rébullilion  en  se  servant  quelquefois 
des  acides ,  d'autres  fois  avoir  recours  à  la  carbonisation 
et  à  des  traitements  successifs  à  ce  genre  de  recherches.  On 
peut^  d'après  la  manière  d'être  des  molécules  salines ,  recon- 
naître approximativement  si  elles  sont  ingérées  depuis  peu 
ou  depuis  long-temps. 

Des  expériences  faites  et  répétées  par  M.  Orfiia ,  il  ré- 
sulte : 

1^  Qu'il  suffit  de  deux  heures  pour  que  l'acétate  et  l'azotate 
de  plomb,  donnés  à  petite  dase,  développent  sur  la  mem- 
brane oiuqueuse  de  l'estomac  des  chiens  vivants,  et  quelque- 
fois même  sur  celle  des  intestins,- un  altération  particuliè;*e 
visible  s^  Voei(  nu ,  çt  qwi  consiste  en  fine,  série  de  petits  points 

9  . 
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d^un  blanc  mat ,  lantdt  réunis  dans  le  sens  de  la  lon^piear  et 
formant  des  espèces  de  traînées  sur  les  plis  de  la  mem- 
brane ,  laniôt  disséminés  sur  toute  la  surface  du  tissu.  Ces 
poinis,  évidemment  composés  de  matières  organiques  et 
d*une  préparation  de  plomb,  adhèrent  intimement  à  la 
membrane  muqueuse»  d.ni  on  ne  peut  pas  les  séparer, 
môme  en  grattant  long-temps  avec  un  scalpel  ;  ils  fournis- 
sent instantanément  et  à  froid  «  par  l'acide  suiràrîque  «  du 
sulfure  noir  de  plomb;  ils  sont  insolubles  dans  Teau  distillée 
froide  ou  bouillante»  décomposables  à  la  température  ordi- 
naire par  l'acide  a^oliciue  Faible ,  avec  production  d'azotaie 
de  plomb.  , 

a*  Que  Ton  remarque  la  métne  altéraiioù  chez  les  chiens 
qui  ont  vécu  quatre  jours  et  qui  avaient  été  sous  l'influence 
des  mêmes  sels  de  plomb  pris  aut  mêmes  doses  pendant  deux 
heures;  que  toutefois  les  points  blancs»  évidemment  moins 
nombreux»  ne  sont  plus  visibles  qu'à  la  loupe ,, d'où  il  soit 
que,  s'ils  ont  été  en  partie  décomposés  ou  absorbés  par  un 
acte  vital ,  il  n  a  pas  sulB  de  quatre  jours  pour  les  faire  dis- 
paraître complètement;  qu'en  tout  cas  l'acide  sulfhydrique 
les  noircit  à  Finstant  même,  qu'il  ne  faut  pas  plus  d'une  demi- 
heure  d'ébullition  avec  de  l'acide  azotique  à  3o^  étendu  de 
son  volume  d'eau,  pour  retirer  de  l'estomac  et  des  intestins 
une  quantité  notable  d'azotate  de  plomb. 

S*  Qu'en  laissant  vivre  pendant  1 7  jours  les  chiens  soumis, 
pendant  deiin  heures  seulement,  à  l'action  de  ces  poisons 
donnés  aux  mêmes,  doses,  on  ne  découvre  plus  la  moindre 
trace'  des  points  blancs ,  et  que  Timmersion  du  canal  digestif 
dans  un  bain  d'acide  sulfhydrique  ne  développe  plus  depoiais 
noirs,  même  au  bout  de  quatre  heures;  mais  qu'alors  eo* 
core,  si  l'on  fait  bouillir  les  tissus  pendant  une  demi-heure 
avec  de  l'adde  azotique  à  5o^  étendu  de  son  volume  d*eau, 
on  obtient  une  assez  grande  quantité  d'azotate  de  plomb 
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pour  qu'il  soh  permis  de  conclure  qu*on  ûurail  pu  trouver 
une  pârlîe  du  plomb  ingéré ,  même  ùh  mois  apiès  Tempol- 
Wnnenient;  en  enftployânt  l'àcîde  az'ôïîqné. 

4*  Qu'il  est  dès  lors  incontestable  'tpie  \e  Coniposé  blanc  d'e 
plomb  et  de  matière  or{)[ànfqi!ie  qui  Vêtait  d*ab6k*d  formé 
idispàratt  au  b^out  d^iin  certain  temps,  probablement  après 
iiVDfr  'été  décoryipos:é  ;  qii*^n  ibut  cas  une  portion  du  ptorôb 
^u'il  ^enfeiinait  reste  toAibinée  avec  les  tissus  de  Teslomac 
pendant  un  temps  plus  où  n^ûids  long;. 

5*^  Que  l'on  peut,  d'après  tes  caractères  que  présente 
l'estomac  des  chiens  soumis  pendant  deu5L  heures  seulement 
à  Taetion  de  56  gvaiùs  d'acéiâte  de  )p\omh ,  et  que  l'on  a  laissé 
▼ivre ,  sinon  déterminer  rigooreusement  l'époque  à  laquelle 
l'empoisonnement  a  eu  lieu ,  du  moins  itdiquer  approxnma- 
tJvement  cette  époque  :  en  effet ,  suivant  que  la  vie  des  àni- 
ItiauX  s'est  plus  ou  moins  prolongée ,  on  trouve  dans  la  pre- 
mière, péiiode  dé  lu  maladie  des  traînées  et  des  points  blancs 
Tiftibtes  &  l'œil  nu  ;  danè  la  deuxième  pérîode ,  des  points 
qol  ne  sont  visibles  qu'à  la  loupe  et  noircissent  par  l'acide 
èulfhydriqifô;  qu'ils  sont  en  outre  moins  nombreux;  en- 
fin ,  le  caractère  de  la  troisième  périoclle  consiste  dans  la 
disparition  des  points  blancs ,  dans  l'absence  de  coloration 
noire  par  l'acide  sulfhydrique ,  et  dans  la  possiï)ilitè  d'obte- 
nir de  l'azotate  de  plomb  avec  de  l'acide  azotique  étendu  de 
Bon  volume  d'eau. 

6*  Que  si  la  dose  d'acétate  de  plomb  était  plus  forte  ou 
plus  faible  que  celle  qui  vient  d'être  indiquée ,  et  que  fani- 
mal  eût  été  sous  l'influence  du  sel  plus  ou  moins  de  deux 
heures,  on  observerait  également  les  trois  périodes  Jont  il     • 
à  été  parlé;  mais  alors  leur  duiée  ne  serait  pas  la  même. 

7*»  Que  l'altération  dont  il  s'agit  ^e  forme  indépendam- 
tnent  de  tout  acte  vital ,  puisqu'elle  s'est  développée  dans  uq 
âCbtiAC  déiaébé  db  corps  et  déjà  froid. 
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S*"  Qu'elle  a  été  constatée  une  fois  au  bout  de  dix^sept 
jours  dinhuniatioD  »  et  une  autre  fois  trente-huit  jours  après 
l'exposition  de  Testomac  à  Tair;  qu'elle  élail  tellement  tI- 
sible  dans  les  deux  cas,  qu'il  n'est  plus  douteux  qu'on  ne 
puisse  l'apercevoir  plusieurs  mois  plus  tard. 

9''  Qu'en  admettant  avec  M.  Devergie  que  les  tissus  du 
canal  digestif  à  Téiat  normal  contiepnent  une  petite  quantité 
de  plomb,  il  devient* extrêmement  facile  de  distinguer  si  le 
plomb  obtenu  dans  une  expertise  médico-légale  provient 
d'un  sel  introduit  comme  médicament  ou  dans  l'intention  de 
nuire»  ou  bien  s'il  appartient  naturellement  aux  tissus  :  en 
effet,  dans  le  premier  cas,  la  présence  de  poinu  blancs, 
semblables  à  ceux  qui  ont  été  décrits,  ne  laisse  aucun  doiiie, 
et  à  défaut  de  ces  points  on  acquiert  la  même  conviction  en 
traitant  le  tissu  pendant.une  demi-heure  avec  de  l'acide  azo- 
tique étendu  d'eau  bouillante,  puisqu'il  se  forme  de  l'azotate 
de  plomb,  caractères  que  ne  présentent  jamais  les  tissus  da 
canal  digestif  loi*squ'ils  ne  renferment  que  le  plomb  normal. 

10°  Que  l'on  rechercherait  à  tort  à  résoudre  ce  problème 
de  médecine  légale  en  s'appuyant  sur  les  quanUtés  de  plomb 
que  fournirait  l'analyse ,  car,  indépendamment  de  l'impossi- 
bilité ob  l'on  sera  d'indiquer  même  d'une  manière  approxi-. 
mative  la  proportion  moyenne  du  plomb  normal  qui  existe 
dans  les  tissus ,  proportion  qui ,  pour  être  ordinairement 
faible,  pourra  quelquefois  être  assez  notable,  il  est  une  di(É- 
culté  tout-à-fjit  insurmontable  dans  beaucoup  de  cas:  en  ef- 
fet, l'observation  nous  apprend  que  souvent,  dans  l'empoi- 
sonnement produit  par  des  doses  de  poisons  susceptibles 
d'occasionner  une  mort  prompte,  les  n^alades  peuvent  telle- 
ment vomir,  qu  il  -ne  reste  après  la  mort,  dans  le  canal 
digestif,  que  les  traces  de  la  substance  vénéneuse  ingérée, 
c'est-à-dire  des  quantités  à  peu  près  égales  à  celles  que  con- 
tient Jl'estomac  à  l'état  normal.  A  quel  mécompte  ne  s'expose- 
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rait-on  pas  alors  ^  si  au  lieu  de  recourir  aux  caractères  positifs 
ei  tranchés  qui  ont  été  donnés ,  on  se  bornait  à  constater  là 
proportion  de  la  substance  vénéneuse  trouvée  ! 


ARTICLE  VIL  v 

DU  SANG. 

SBS  CARACTÈRES  y  SBS  PROPRIÉTÉS;  MOYENS  DE  RECONNAITRE 
LES  T ACRES  PROMITES  PAR  CE  LIQUIDE. 

Les  médecins-légistes,  les  pbarmaciens-chinaistes,  sont 
souvent  consultés  par  la  justice  pour  reconnaître  :  i""  si  des 
taches  qui  ont  été  trouvées  sur  des  instruments  .en  fer ,  en 
acier»  en  bois ,  ont  été  causées  par  du  sang  ;  7!^  si  des  taches 
donnant  à  des  tissus  la  couleur  rose ,  brune  ou  rou{]fe-brun , 
sont  des  taches  de  sang;  mais  rien  n'indique  Tépoque  à  la- 
quelle furent  faites  les  premières  recherches  qui  ont  eu  pour 
but  d'éclairer  cette  belle  question  médico-légale,  question  qui 
depuis  a  été  un  $ujet  de  controverse  utile  en  ce  sens>  que 
Ton  a  acquis  une  expérience  qui  peut  être  mise  à  profit  dans 
une  foule  de  questions  à  résoudre. 

En  consuhiiot  les  documents  imprimés ,  on  voit  :  1^  que, 
dès  1833 ,  M.  Orfila  avait ,  dans  une  de  ses  leçons  à  la  Fa- 
culté de  médecine ,  traité  celte  question  ;  aj*  que  M.  Lassaigne, 
en  1825,  s'en  était  occupé,  mais  qu'il  renoioça  à  publier 
ses  travaux  ;  3o  que  nous  fîmes  connaître  la  même  année  par 
une  lecture  faite  à  l'Académie  royale  de  médecine  ies.  estais 
chimiques  que  nous  avions  faits  pour  établir  la  différence  qui 
existe  entre  te  fer  oxidé  par  l'eau  et  le  fer  oxidé  par  le  sang. 

Depuis ,  divers  auteurs  se  sont  occupés  soit  du  même  sujet. 
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soit  de  (aii$  qui  c'y  r^pport^Oit,  et  ib  ont  agrandi  le  cerd^ 
de  ^os  coaoaissa^c^. 

Si  Ton  ren^oo.tç  aia  recherches  priçiitives  feites  sur  le 
sang,  on  peut  voir  que  quelques  unes  de  ces  recherches  ont 
été  appliquées  depuis  à  l'examen  de  la  question ,  considérée 
sous  le  point  de  vue  médico-légal  ;  on  voit  : 

i«  Que  Leuwenoeck  et  Harisoçl^er  se  sont  occupés  de  la 
structtne  des  particules  du  sang ,  et  qu'ils  y  ont  reconnu 
une  structure  gfobuleuse  dont  Boerhaave  s'occupa  par  la 
suite  ; 

9* Que  Lenery  signala  la  présenoe du ferdasa  te  sang, 
dont  on  peut  tirer  quelque  parti  »  et  que  Menghtni  détermina 
la  proportion  du  fer  dans  ce  liquide  (i); 

h*"  Que  Fourcroy  fit  coaoupaltre  l'actioa  4a  tannin  sur  le 

Des  recherches  microscopiques. 

Les  F^kerehes  microjscopîquea  Êiîies  aur  le  saiig  ont  sir 
gnalé  l'eiistencede  globules  ilaoa  ce  liquide.  Cette  existence» 
qui  a  été  niée  par  plusieurs  auteurs,  a  été  démontrée  d'une 
manière  positive  par  Leuvrenoeck  9  Hartsoëker  ;  l'asped 
particulier  qu'ib  présentent  a  été^  détervniné  par  Hewson, 
Magny,  Weiss/  lieig,  PoU ,  Sprengel ,  Grnitbuisen  ,  Home, 
Rudolphi ,  Pi*evosi  ei  Dumas;  enfin,  on  a  cherché  à  dëier* 
ininer  leur  groeteup,  leur  volume,  leurs  propriétés  physi- 
ques^ leur  nature  ebioiique,  la  proportion  de  ces  globules 


(r)  Jlkvn,  «M  voulons  po^a^  {wrles  di^  ce  tniTail  d««  salefojrt  qui  ont 
f^p^uioé  le  MO^  8008  d'aatres  poiors  de  vut ,  no^s  ai^rioi^  trop  k  Uin  ,  et 
il  fandrjît  eltcr  le8  travaux  de  Rnysch ,  de  Haies ,  de  HofFman .  de  Lan- 
grish ,  de  Cfaeyne,  de  Swenoke  j  de  Ciubios ,  de  Roaelte ,  de  H«-wM>n ,  de 
Bac^aet ,  de  I)«haen,  de  Gygoa ,  de  Lavoiaier,  de  Menziei,  de  Oodwm,  fc 
Bvj^ivx  «I  VariMBiiM^  êm  K^wwm^  «le.;  «ié. 
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dans  une  qaantitë  donnëe  de  aang  »  leur  formatioiii  leur  état 
de  vitalité. 

La  grosseur  de  ces  globules  a  été  le  sujet  d*opiniôiis  di- 
verses. Sfalpighi  admeiiait  chez  le  même  animal  (rois  ordres 
de  globules.  Sclimidt  n'admettait  qu'une  seule  classe  de  cor^ 
puseutes  quelquefois  inégaux  entre  eux.  Kirmer  dit  avoir 
observé  que  les  globules  du  sang  artériel  sont  plu^  petits 
que  les  globules  du  sang  veineux*  On  a  dit  aussi  :  i*  que  la 
taille  de  Tanimal  Q*influe  pas  sur  le  volume  des  globules  $ 
mais  qu'il  existait  dans  un  corps  une  grande  différence  seloo 
les  classes  et  selon  les  genres;  ^^  que  dans  plusieurs  mam» 
Biifères  ils  étaient  plus^  petits  que  chez  rhoQimei  que  souvent 
ils  sont  aussi  volumineux ,  et  que  raremisni  ils  le  sont  davan« 
lage;  3®  que  le  volume  des  globules  aux  différenls  âges  d^ 
la  vie  ne  parait  pas  changer.  Hev^son  n'était  pas  de  cet  avi^, 
il  croyait  que  les  globules  étaient  plus  volumineux  dans  le 
sang  des  jeunes  animaux. 

Le  volume  des  globules  a  éré  examiné  »  et  plusieurs  au* 
teurs,  Jarniy  Euler«  Tabar,  Haies,  Schreiber  •  Senac,  Meis- 
ter,  Haller,  Weiss,  Autenrieth  ,  BlumenbacU  et  Burducb, 
Sprengél,  Rudolphi»  Home«  Prévost  et  Dumas  ont  indiqué 
ces  fhesures  ;  mais  lés  mesures  données  pour  le  diamèire 
ne  sont  pas  les  mêmes,  elles  varient  de  1/1700  de  pouce 
à  i/3»6oo.  MM.  Prévost  et  Dumas  ont  porté  cette  mesure 
à  1/3&)  de  millimètre  (1). 

La  forme  des  globules  a  été,  comme  nous  l'avons  dit,  le 
sujet  de  recherches;  on  a  trouvé  qu'examinés  hors  du  corps 


(1)  MM,  Prévost  et  Damas  ont  trouvé,  i*  qne  les  globalen  dn  Mng  de 
I*bomrae,  du  chien,  dq  lupin,  dn  cochon  ,  dn  Lérisson,  dn  cochon  d'Inde, 
et  dn  mosodin  ^  sont  égaux  en  diaiiaélre;  %^  qae  les  glôbaUs  dfl  sftng  de 
hmni^  lie  noniM ,  dV>feaie>d,  de  ek«vat  d#  mvk^  «ont  «ossi  %*■»  m, 

dîeBfeÀtzA 
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les  globules  $OT)t  ronds  chds  les  mammifères ,  lekitîciilaires 
et  elliptiques  chez  les  oiseaux  et  chez  les  animaux  vertébrés 
àsaugfroid,  qu'ils  varient  de  forme  chez  les  poissons^  qu'ils 
sont  topt-à-iait  plats  chez  les  batraciens. 

On  a  dit:  1**  que  ces  globulessontformës  d'une  enveloppe 
sûluble  daps  l'eau,  et  d*un  noyau  insoluble  dans  te  liquide; 
ft*  que  les  globules  forment  la  'partie  colorante  du  sang; 
S*"  qu'ils  sont  plus  ou  moins  transparents ,  très  mous  »  lorsque 
le  sang  s'arrête  dans  les  vaisseaux  ou  qu'il  en  est  sorti  » 
qu'alors  ils  se  fésolvent  en  liquide  et  se  collent  les  uns  avec 
les  autres  ;  4^  que  le  noj^kU  est  formé  de  fibrine. 

Si  Ton  consulte  ce  qu'a  dit  Sprengel  de  la  proportion  des 
globules  dans  le  sang ,  il  y  aurait  9,000,000  de  vésicules  sur 
tine  surface  d'un  pouce  carré;  on  dit  qu'on  a  observé  que  fat 
quantité  de  ces  globules  diminuait  chez  les  animaux  qui 
avaient  jeuué,  le  sang  étant  alors  plus  séreux. 

La  formation  des  globules  ne  se  rapportant  pas  à  notre 
sujet ,  nous  renverrons ,  pour  ce  qui  a  été  dit  à  ce  sujet  ^  à  un 
ouvrage  publié  par  MM.  Prévost  et  Dumas  sur  le  décBlopptr 
ment  du  cœur  {Bulletin  des  Sciences  médicales ^  V  cahier, 
p.  âi8).  Nous  ne  nous  occuperons  pas  non  plus  de  la  viu- 
lité  des  globales  du  sang  qui  a  été  le  sujet  dos  travaux  dus  à 
Heidmann ,  Treviranus ,  Schniidt ,  Schutz ,  Turpin. 

L'emploi  du  microscQpe  pour  déterminer  la  nature  du 
sang  et  faire  reconnaître  si  du  sang  existant  sur  un  corps  est 
dû  à  un  homme  ou  à  un  animal,  a  été  le  sujet  de  controver- 
ses; des  savants  établissaient  que  l'on  pouvait  se  servir  de 
cet  instrument  pour  décider  la  question ,  et  que  l'emploi  du 
microscope,  à  Genève ,  avait  permis  de  se  prononcer  dans  un 
cas  de  médecine  légale ,  et  de  décider  que  du  sang  soumis  à 
l'expérience  et  considéré  comme  du  sang  d*homme ,  était  du 
sang  de  bœuf;  d'autres  établissaient  le  contraire.  La  question 
fut  tranchée  par  la  pei*somie  à  qui  Ton  attribuait  Tappitica*- 
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lioD  du  microscope 9  en  médecine  légale:  elle  déclara  que 
jaiQais  elle  n*avaic  eu  à  s'occuper  de  taches  de  sang.  Celte 
déclaration  donna  lieu  à  une  polémique;  mais  nous  n'en  par- 
lerons pas  ici.  Notre  but  n'est  pas  de  rappeler  des  discus- 
sions qui  doivent  être  oublié^  par  les  i^uteurs  qui  y  ont  pris 
part,  mais  d'élucider  la  question. 

Appelé  par  les  tribunaux  à  diverses  reprises  pour  examiner 
des  taches,  reconnaître  si  elles  étaient  dues  à  4m  sang,  j'aidù 
faire  et  j'ai  fait  des  recherches  en  m'aidant  du  microscope  ; 
mais  les  soins  apportés  à  ces  expériences,  les  diverses  ma« 
nières  d'agir  mises  en  usage  n'jont  pu  me  permetu*e  de  saisir 
de  ces  feits ,  des  caractères  qui  puissent  permettre  de  se  pro* 
noncer  dans  des  questions  d'une  si  haute  gravité.  • 

On  doit  donc  conclure  que  l'examen  microscopique  .du 
sang  qui  peut  présenter  des  faits  curieux  ne  peut  être  utile 
jusqu'à  présent  dans  des  cas  de  médecine  légale.  L'opinion 
que  nous  émettons  peut  être  adoptée  ^  car  elle  est  sanctionnée 
par  les  expériences  de  Dumas,  parles  écrits  d'Orfila  et.par 
les  observations  de  Raspail. 

Examen  du  sang. 

Le  chimiste  n'est  pas  souvent  appelé  pour  reconnaître  le 
sang  à  l'eut  liquide;  les  caractères  tranchés  de  ce  fttlMe 
dans  ce  cas  le  lui  feraient  facilement  distinguer,  car  on  con- 
naît la  couleur  particulière  de  ce  fluide ,  son  odeur,  sa  sa:i^mr 
particulière ,  sa  solidification ,  sa  séparation  en  caillot  et  en 
sérum.  Si  on  ajoute  à  cela  la  propriété  qu'il  a  d'être  coagulé 
par  la  pitipart  des  acides,  celle  d'être  liquéfié  parles  alcalis, 
on  verra  qu'il  est  difficile  de  le  confondre  avec  d'aubes  pro- 
duits liquides  de  nature  animale;  mais  le  chimiste  est  parti- 
culièrement appelé  pour  reconnaître  le  sang  desséché,  les 
taches  supposées  faites  par  ce  liquide.  C'est  de  ces  produits 
que  nous  allons  nous  occuper. 
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JDtf  êomg  desséché  sur  divers  objels. 

Le  sangf  desséché,  seton  qail  a  été  répatidd  en  plos  oh 
moins  g^rande  quanûlé ,  selon  la  pénélrabiHié  des  oh}ex$^  pré- 
sente des  différences  qui  méritent  d'être  examinées* 

Nous  avons  reconnu  :  i*  que  du  sang  répandu  sur  do  bois, 
et  qui  s'y  étais  desséché,  se  présentait  sous  forme  d'écaillei 
luisantes  d'un  aspect  noirfttre  à  la  partie  supérieure ,  qoi  se 
trouvait  en  contact  avec  Faîr,  et  d'une  couleur  brune  terne 
à  la  partie  adhérente  au  bois  p  quelquefois  on  remarquait  que 
b  partie  des  écailles  qui  était  exposée  à  l'air  était  luisante 
sua  les  bords  seulement,  et  ternes  dans  la  partie  moyenne. 
Ces  écailles  séparées  et  écrasées  sur  un  papier  fournisseat 
une  poudre  d'un  brun  rougeàtre  qui,  mouillée  avec  une 
petite  quantité  d'eau,  prennent  une  couleur  de  sang;  mais 
eette  couleur  n'est  pas  vive,  elle  est  terne  et  d'une  couleur 
brune  rougeàtre.  Le  mélange,  résultat  de  l'eau  et  du  sang, 
est  comme  muqueux;  il  laisse  sur  le  papier  une  uiche  qui 
lui  donne- de  la  solidité,  et  quelquefois  du  brillant,  comme 
si  le  papier  avait  été  gommé.  Du  sang  desséché  sur  du  bois 
dans  une  étuve  présentait  aussi  ces  caractères;  nais  comme 
le  Caillot  était  très  épais,  on  remarquait  dans  le  milieu  des 
espèces  de  lames,  qui,,  examinées  à  la  loupe,  présentaient, 
dans  quelques  parties,  des  points  de  couleur  rouge  de  sang. 

a'»  Que  des  taches  de  sang  faites  sur  du  drap  se  présen* 
taient  de  diverses  manières:  lés  unes,  qui-avaient  pénétré  le 
tissu,  élfient  brunes  et  présentaient  dans  quelques  points  du 
brlllclni,  dans  d'autres  des  parties  ternes.  Nous  avons  quel- 
quefois vu  des  taches  dont  le  milieu  terne  était  cerné  d'une 
auréole  formée  du  sang  même  qui  avait  formé  la  tache,  et 
^i ,  au  lieu  d'être  terne ,  était  d'un  brillant  tfèa  vi^ 

Les  écailles  détachées,du  drap  se  j 
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Cipuleiur  brime»  poudre  qui  avec  de  Teàu  fourpi^t  uue  mst* 
tière  pla«  ou  moins  liquide ,  sçIon  1^  quautit^  d*^u  ^joutoe, 
xuaîs  puq^euse;  cçtte  oiaUèsre  tachait  le  ftapier  çoumie  le  fe- 
rait le  sang ,.  en  roug[e  brun. 

^"^  Q^  1^  taches^  &vr  la  soie  qi^c;  nouf  ^"^ÇW  ^^^  ^  m^rne 
d'exaniiper  ^Vaien^  pas  pénétré  (^  \^m  ^le«  étaient  brit 
laatesjii^r  toute  la  sur%e,  ou  pouvait  facileoç^çi;it  enlever  le 
sang  desséchf  qui  foufruissait  uG^e,  poudre  de  couleur,  brune 
rougeàlre,  donnant  paf  l'eau  le»  çtt^açtèrea.que  nous  avoua 
indiqués  plus  baut. 

4^  Que  les  tacties  sur  les  tissus  de  fil  »  la  toile,  le  calicot  « 
pénètrent  le  plus  souvent  ces  tissus,  Ce$  taches  son\  presque 
toujours  ternes 9  de  couleur  brune,  lorsqu'elles  SQUtd*uD9 
certaine  dio^ension;  ou  remarquait quelquesiuoeis  def  part^ç; 
qui  éuiient  bti^iilautes.  Mous  avons  quelquefois  reconnu  dans 
de  ces  U^ches  des  parties  saillantes  qui  étaient  fornsées  par 
J^^  caillot.  Ces  taches  varient  pour  ta  couleur;  nous  en  avoçs 
TU  de  couleur  rosée»  d'autres  brun-clajr  ;  nous  en  avons  aussi 
examiné  d'une  couleur  brune  très  foncée* 

5""  Que  les  taches  de  sang  provenant  de  la  dessiccation  de 
ce  liquide  sur  du  fer,  le  fer  étant  poli ,  se  présentaient  sous 
forme  d'écaillés  brillantes  à  la  partie  supérieure.  Ces  écailles, 
qui  souvent  s'enlèvent  avec  facilité  •  préseotentalors  les  mêmes 
caractères  que  le  sang  deSéché  sur  d'autres  corps. 

G^  Que  (es  taches  dé  s^ng  formées  par  kt  dessiccation  du 
^PS  $Mr  le  cuiyre  présentent  des  quractères  analqgues.  Nous 
avons  été  tt  même  dans  une  affaire,  l'affaire  BlachC)  d'exaf 
miner  de  semblables  taches ,  et  nous  avons  rçconnit  que  le 
cuivre  n'a?ait  subi  aucune  àliératiph  sensible  par  sojii  contact 
^vec  le  sang. 

Examen  du  sang  dêitiehé. 
Sk}(m4tiik^fé9^m  du  seug  donéfibé  et  «a  petwMMl 
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SOUS  la  forme  d'ëcailles ,  on  agit  de  la  manière  suivante  :  od 
prend  les  écailles»  on  les  place  selon  qu'elles  sont  plus  ou 
moins  volumineuses  dans  un  tissu  qui  varie  pour  la  lar- 
geur des  mailles. 

Si  Ton  a  afiaire  à  des  écailles  très  petites  et  presque  pul- 
vérulentes, on  les  place  dans  de  la  mousseline  claire  ;  on  en 
forme  un  nouet  que  Ton  suspend  dans  un  verre  rempli  d'eaa 
distillée»  de  façon  que  le  nouet»  tout  en  trempant  dans  le  ii« 
quide»  soit  placé  à  la  partie  supérieure  du  vase»  de  sorte 
qu'on  puisse  examiner  le  fond  de  ce  vase  et  ce  qui  s'y 


Si  on  a  affaire  à  des  écailles  plus  grosses  »  à  des  caillots  de 
sang  desséché ,  on  les  place  dans  un  morceau  de  tulle ,  on 
forme  un  nouet  que  Ton  fisiit  plonger  dapsTeau^  comme  nous 
Pavons  dit.  Si  Ton  examine  ce  qui  arrive»  bientôt  on  voit  que 
la  matière  colorante  du  sang  se  dissout  dans  l'eau  »  et  comme 
cette  madère  colorante  et  Falbumine  sont  soliibles  et  four- 
nissent un  liquide  plus  dense  que  l'eau  distillée  »  on  voit  cette 
solution  descendre  sous  forme  de  stries  qui  se  ramassent  au 
fond  du  vase  à  expérience,  forment  une  couche  d'un  li- 
quide, qui  est  plus  ou  moins  coloré  en  rose»  en  rouge  de 
sang  ou  en  rouge  brun  »  selon  que  la  quantité  d'écaîtles  for- 
mées par  le  sang  »  et  qui  est  mise  en  expérience»  est  plus  ou 
moins  considérable.  '  ^ 

Si  Ton  examine  cette  liqueur  colorée  »  on  voit  qu'elle  pré- 
sente les  caractères  de  la  dissolution  du  sang  dans  l'eau ,  ca- 
tactères  que  nous  décrirons  plus  loin. 

Nous  avons  dû  examiner  le  laps  de  temps  nécessaire  pour 
épuiser  les  écailles  de  toutç  la  matière  colorante  et  de  l'albu- 
mine» et  nous  avons  vu  que  de  ces  écailles  laissées  en  contact 
avec  l'eau  pendant  vingt-quatre  heures  cédaient  encore  à 
l'eau  après  ce  laps  de  temps  de  la  matière  colorante;  il  est 
bon  cependant  de  faire  observer  <]ue  la  plus  grande  partie 
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de  celte  matière  est  d*abord  enlevée  par  l'eau ,  mais  que  le 
caillot  retient  ensuite  assez  fortement  les  dernières  portions 
d'albumine  et  de  matière  colorante. 

Si  au  bout  de  vingi-quatre  heures  on  ouvre  le  nouet,  on 
voit  que  les  ëcailleç  ont  augmenté  de  volume,  et  on  trouve 
alors  un  caillot  composé  de  fibrine  qui  retient  et  de  Talbu- 
mine  et  de  la  matière  colorante.  Ce  caillot ,  trituré  dans  un 
petit  mortier  d'agate  avec  de  l'eau  distillée»  fournit  un 
liquide  coloré  en  brun ,  et  un  dépdt  qui  se  précipite  au 
fond  du  vase,  et  qui  est  fornié  de  fibrine;  mais  cette  fil]||pie 
est  en  grande  partie  altérée ,.  elle  a  perdu  une  partie  de  ses 
caractères. 

Examen  de  teau  qui  a  dissoui  t albumine  et  la  maûhre 
colorante  du  sang  desséché. 

L'eaa  provenant  du  traitement  du  sang  desséché,  et  qui 
était  y  soit  sous  la  forme  d'écaillés^  soit  sous  celle  de  caillot, 
soit  encore  sous  des  formes  diverses  lorsque  ce  liquide  des* 
séché  a  formé  des  tact)^  sur  divers  tissus,  présente  les  ca- 
ractères suivants  : 

Ejje  est' plus  ou  moins  colorée  selon  la  quantité  de  sang 
qui  Ta  fournie  ;  elle  est ,  lorsque  le  sang  est  en  petite  quan- 
tité, d'une  couleur  rouge  tirant  sur  le  rose;  avec  une  plus 
grande  quantité  elle  va  jusqu'à  la  couleur  rouge  brun. 

'Soumise  à  l'action  de  la  chaleur  dans  un  tube  de  verre 
fermé  à  l'une  de  ses  extrémités,  on  voit  d'abord  la  liqueur  se 
troubler;  portée  à  l'ébullition ,  il  y  a  formation  d'un  coagu- 
lum ,  coagulum  d'une  couleur  gris  verdàtre ,  sans  trace  de 
coloration  en  rose  ou  en  rouge;  le  liquide  qui  surnage  est  in- 
colore 6u  légèrement  coloré  en  jaune  verdàtre. 

Ce  coagulum ,  traité  par  la  solution  de  potasse  à  Talcool  » 
se  dissout  rapidement  ;  la  liqueur  acquiert  une  codeur  rouge 
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brune  torqu'elle  est  vue  par  réfraction,  cl  verte  vue  par  ri- 
flexion.  Si  Id  dissoluiîon  de  sung  était  trop  étecidue  pour  que 
le  coagulum  fût  très  sensible ,  la  liqueur  se  trouble  seulemeiA 
et  elle  prend  ui^e  teinte  opaline ,  mais  elle  reprend ,  \^tï)r  reddi- 
tion d'ukie  seule  çouUe  de  solution  de  potasse,  de  la  liihpidîid. 
La  liqueur  à  alors  utie  leitiie  rougeâtre  ou  rerddtre ,  sclota 
tju'on  la  regarde  par  rétlexion  ou  par  réfradion.  Sî  Ton 
tï*aiie  alors  la  dissoluiioh  potassique  par  le  chlore  et  par  tV 
dde  hydrôchlo^ique ,  H  y  a  formation  *de  flocons  blancs  de 
knVlère  animale  coagutée  qui  se  précipitent. 

Quelques  savants  ohi  pehso  qu'ot)  pouvait  confondre  les 
taches  de  sang  avec  des  taches  dues  à  des  mélangfes  d'albn- 
mine  et  de  matières  colorantes;  mais  cette  opinion  a  été 
combattue  par  divers  an^^lès  publiés  dans  les  jotornatix  scien- 
tifiques par  Vauquelin,  par  MM.  Orfitâ ,  Meili ,  etc. 

Nous  avons  voulu  faire  des  essais,  et  à  cet  effet  nous  avons 
préparé  des  liqueurs  albumineuses  uyaiH  la  même  coloration 
et  la  même  consistance  que  celte  de  feao  rougfe  par  du  sàb{^; 
nous  avons  fait  réagir  sur  ces  liqueurs  dlfTérents  produits. 
Nous  allons  consigner  ici  les  résultat!  qie  nous  avons  obte- 
nus et  qui  confirment  ceux  obtenus  par  Vauquelii) .  Hltf .  Or- 
,  iia  et  Melli.  Voici  ces  k-ésulbts  : 

Action  de  ta  ckalettr. 

Veau  coiorëe  par  le  sccng  est  légèrement  trouble  ;  sa  cou- 
leuï*  d*un  ronge  brun&tre.  Le  coagulum  qû*on  obtient  par  ta 
chaleur  a  une  couleur  gris  verdàtre;  la  liqueur  n'est  pas  co- 
lorée ou  elle  l'est  en  Jaune  verdàtre  ;  par  la  potasse  die  prend 
la  couleur  brune  vue  pnr  réfraction ,  vcrie  vue  par  ré- 
flexion. 

L'tau  eohréepar  la  cochenille  et  qui  conlîeûl  de  ràlbumine 
m  ympidëv  %lte  t  umè  eondeor  tougè  de  vin;  ètpà&ie  t  ra«^ 
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tion  de  la  chaleur,  elle  fournit  un  coagolum ,  mais  la  liqueur 
dans  laquelle  se  trouve  <Se  coaguluni  n^est  jpas  décolorée  ;  par 
la  potasse  elle  prend  une  couleur  lilas. 

L'eau  colorée  par  du  bois  de  Brésil  ou  de  Fernambouc , 
conienant  de  raibumine^  est  d'une  couleur  rouge»  elle  est 
'limpide;  par  l'action  de  la  chaleur  elle  fournit  un  coagulum  ^ 
mais  elle  ne  se  décolore  pas  par  la  potasse ,  elle  prend  une 
couleur  rouge  de  vin. 

L'eau  colorée  par  la  garance  et  contenant  (le  ralbumine 
est  d'une  couleur  bruc&tre  se  rapprochant  le  plus  de  l'eau 
colorée  par  le  sang.  Elle  fournit  par  la  chaleur  un  coagulum , 
mais  elle  ne  se  décolore  pas;  elle  fouroit  par  la  potasse  une 
couleur  lie  de  yin. 

Action  de  Véther. 

L'eau  colorée  par  le  sang ,  mise  en  contact  avec  l*éifaer, 
fournit  un  coagulum  qui  s'élève  et  reste  pour  la  plus  grande 
partie  en  suspension  avec  la  couche  éihérée  ;  ce  coagulum 
est  gris  ros&tre;  la  couleur  à  la  partie  inférieure  a  une  couleur 
rosée. 

Veau  colorée  par  la  cochenHUe  et  contenant  de  ralbumine 
donne  avec  l'éiher  un  coagulum  de  couleur  rosée  qui  se  dé- 
pose au  fond  du  flacon.  Là  liqueur  surnageante  est  limpide 
et  incolore. 

L'eau  colorée  par  te  bois  de  Brésil  et  eofltenantde  falini- 
mine  donne  avec  l'éther  luicoagûlum  rouge  qui  se  précipite 
aa  fond  du  flacon.  La  liqueur  suraageante  est  limpide  et  co- 
lu*ée  en  jaune  d'or. 

L'eau  colorée  par  la  garance  et  contenant  de  Talbumine 
mélcc  avec  Tciber  fournil  un  coagulum  qui  se  précipite  au 
fDnd  du  flacon.  Le  liquide  surnageant  est  limpide  et  coloré 
CD  jauoe  paille.  Ces  quatre  liquides  sont  restés  piosieurs  jours 
dans  oet  eut. 
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Aetiûtt  de  l'acide  $ul{hydrique. 

L'eau  colorée  par  le  $ang  prend  avec  l'acide  hydrosuifu- 
rique  une  couleur  vei^dàtre.  Le  liquide  devient  louche. 
L'eau  colorée  avec  la  cochenille  (i)-  prend  une  Mulear 


L'eau  colorée  par  le  btis  de  Brésil  prend  une  couleur 
jaune-orangé;  enfin  elle  se  décolore  (9). 

L'eau  colorée  par  la  garance  prend  une  couleur  brune.  La 
liqueur  se  trouble. 

Action  de  l'acide  mirique. 

L'eaucoloréeparteiang,irk\\éepskr  Tacide nitrique,  four- 
nit un  coagulum  grîs-^rosé. 

L'eau  colorée  par  la  cochenille  un  coagulum  et  un  liquide 
conteur  de  chair. 

L'eau  colorée  par  le  bois  de  Brésil  se  coagule*  La  liqueur 
prend  la  couleur  d'acajou  clair. 

L'eau  colorée  par  la  garance  fournit  un  coagulum.  La  li- 
queur a  une  couleur  jaune* 

Action  de  tamnumiaque» 

L'eau  colorée  par  le  sang  avec  l'ammoniaque  ne  change  pas 
sensiblement;  l'eau  colorée  par  la  cochenille  se  colore  en  ce- 
rise-foncé,- celle  par  le  bois  de  Brésil,  en  rouge  œillet;  celle 
avec  la  garance  se  fonce  et  brunit. 


(x)  Noos  materons  ici  d'ajoaier  chaqae  fois  et  contenant  deralbamine: 
il  est  bien  entendu  qne  tons  ces  liqoides  essayés  contenaient  ce  principe , 
mais  nous  yoolons  éviter  des  répétitions. 

(a)  Les  oonleors  primitif  es  avec  qnelqaes  modification»  léappnraiaunt 
par  suite  de  l'exposition  à  Tair. 
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Action  du.  chlore. 

L'eau  colorée  pw  le  sang  avec  le  cblore  se  colore  en  vert  ; 
avec  an  excès  de  chlore,  il  y  a  décoloration.  La  liqueur  avec 
la  cochenille  se  décolore ,  avec  le  bois  de  Brésil  prend  une 
couleur  jaune  )  avec  la  garance  une  couleur  rouge-jaune.  Etf 
dosant  les  quantités  de  chlore  ajouté  on  peut  avoir  des  colo- 
rations d'une  manière  marquée  (i). 

On  peut  encore,  à  Taide  de  la  noix  de  galle ,  de  l'acide  hy- 
drochiorique  et  d'autres  réâciirs ,  obtenir  des  différences  dans 
les  précipités  et  dans  la^coloratien  des  liqueurs  ;  mais  les  ré- 
actions indiquées,  la  manière  dont  l'eau  chargée  de  sang  se 
conduit  lorsqu'on  l'expose  à  l'action  de  la  chaleur,  suffisent 
pour  démontrer  qu'il  y  a  impossibilité  de  se  tromper  et  de 
confondre  des  taches  qui  seraient  le  résultat  d'un  mélange 
d'albumine, et  de  matière  colorante  avec  des  taches  de  sang; 
ajoutons  encore  que  ces  taches  laissent  sur  les  objets  qu'elles 
ont  tachés  de  la  fibrine  que  l'on  doit  examiner  et  que  l'on 
peut  séparer  des  objets  salis ,  après  qu'ils  ont  séjourné  dans 
l'eau  et  qu'on  a  séparé  de  ces  taches  les  principes  solubles, 
Talbumine  et  la  matière  colorante. 

Des  taches  de  sang  sur  les  étoffes. 

Les  taches  de.  sang,  se  présentent  sous  des  aspects  et  sous* 
des  colorations  différentes,,  selon  la  nature  du  sang,  celle 
des  étoffes,  du  tissu.  On  a  essayé  de  diviser  ces  taches  en> 
plusieurs  séries  ;  ainsi  on  les  a  classées  : 


(x)  M.  PersoB  avait  indiqué  an  caractère  qui  eût  été  de  la  pltu  hante 
imporlàiitfto  relativement  aux  taches  de  sang.  Selon  ce  aavant ,  cet  taches  ne 
•ont  paa  décolorées  par  Tacide  chlore  ax  oa  hypochloreux ,  elles  noircis- 
sent an  contraire,. tandis  qae  les  aatres  taches  disparaissent. 
Ij^  Des  expériences  qae  nous  avons  faites  n«naas  ont  pas  dooniflvtésaltat 
«BOonoéparM.  P«r8os. 

10 
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1**  En  taches  résultant  de  l'inibibitlon  du  êêng  pur  et  riche 
en  fibrine; 

s^  En  taeheê  formées  par  du  sang  mUé  de  sérum ,  et  qui  sont 
causées  par  une  plaie  en  même  tpnps  que  le  sang  s*écouU  (  i  ); 

3*  En  taches  produites  par  du  sang  très  riche  en  fibrme, 
SUT  un  tissu  imperméable. 

On  a  donné  à  ces  taches  les  caractères  suivants. 

Premier  genre  de  taclies  :  les  taches  sont  rouges  »  les  bords 
en  sont  nets ,  sans  changement  de  couleur. 

Deuxième  genre  de  taches  ;  teinte  rouge  moins  foncée  » 
contre  moins  coloré  que  la  circonférence ,  qui ,  à  son  pour- 
tour, présente  deux  nuances  différentes.  La  première»  très 
rouge,  plus  concentrique ,  est  formée  par  l'accumulation  de 
la  matière  colorante;  lu  seconde,  excentrique,  d*un  gris  roo- 
ge&tre ,  est  le  résultat  de  Timbibiiion  du  tissu  par  le  séram 
du  sang,  imbibilion  qui  s'est  étendue  au-delà  de  la  limite 
qu'a  atteinte  la  fibrine  essentiellement  unie  avec  la  matière 
colorante  rouge. 

Troisième  genre  de  taches  :  elle^  se  présentent  sous  forme 
d'un  enduit  luisant,  coloré,  analogue  à  ceux  qu'on  observe 
sur  les  corps  imperméables  aux  liquides. 

Nous  avons  examiné  un  grand  nombre  de  taches  de  sang 
qui  avarent  éié  hiXes  à  dessein ,  ou  qui  résultaient  de  causes 
accidentelles.  D*après  cet  examen,  nous  ne  sommes  pas 
d'accord  avec  la  classification  qui  vient  d'être  exposée,  et 
nous  serions  porté  à  croire  que  si  Ton  voulait  classifier  ces 
taches  d'après  les  caractères  différentiels  qu'elles  présentent 
à  l aspect,  on  pourrait  faire  un  grand  nombre  d'espèces; 
ainsi  nous  avons  vu  des  taches  qui  avaient  tourné  à  la  couleiu* 
brun-verdàtre ,  d'autres  qui  avaient  une  teinte  brune  terne 


'  (z)  Ces  taches  peafent,  dti«oii,  Itr*  foméM  déprime  abord  par  dnetag 
appelé  valgairement  très  pauvre» 
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dans  diverses  parties ,  luisantes  dans  d'autres  ;  quelques  unes 
dont  la  teinte  n'était  pas  uniforme  dans  toutes  les  parties; 
d'autres  enfin  qui  variaient,  pour  Tintensité,  de  la  couleur 
rouge  à  la  couleur  brune. 

Taches  de  sang  sur  tes  instruments  tranchants ,  sur  du  Ims , 
de  la  pierre^  etc. 

Ces  taches  peuvent  se  présenter  sous  divers  a*spects,  selon 
la  cause  de  sa  présence  ;  quelquefois  le  sang  y  existe  à  l'état 
de  gouueleties,  d'autres  fois  à  l'état  de  taches  faites  par  es- 
suiement.         .       • 

Quelquefois  les  gouttelettes  sont  rondes  ;  d'autres  fois^lors^ 
qu'elles  proviennent  de  jaillissement,  elles  sont  allongées, 
réunies  plusieurs  ensemble;  d'autres  fois  les  objets  sont  tachés, 
et  on  ne  peut  déterminer  la  forme  de  la  tache  :  c'est  ee  qui 
nous  est  arrivé  lorsque  nous  avons  été  chargé  d'opérer  sur  de 
petites  branches  de  bois  qui  avaient  été  tachées ,  ei  sur  de  la 
mousse  qui  fut  examinée  lors  de  l'assassinat  d'un  garde  cham- 
pêtre ,  mousse  qui  fut  reconnue  avoir  été  tachée  par  dussng. 
Le  sang  qui  a  taché  le  bois  pénètre  quelquefois  le  ligneux 
dans  une  assez  grande  profondeur;  c'est  ce  que  nous  avons 
observe  avec  Barruel  dans  Taffaire  Martin. 

MH.  Olliyier  d'Angers  et  Pillon  ont^econnu  que  les  ta- 
ches faites  par  du  sang,  i"  sur  le  bois  d'une  commode,  bois 
qui  avait  une  couleur  brune;  a^  sur  un  papier  fond  bleu  pâle 
à  dessins;  S""  sur  une  table  de  nuit  en  noyer;  4**  sur  une 
cheminée  peinte  en  noir  ;  5°  sur  des  chaises  en  chêne  et  en  me- 
risier, n'étaient  point  perceptibles  au  jour,  et  qu'on  ne  pou- 
vait les  apercevoir  qu'à  la  lumière.  Nous  avons  constaté  avec 
Sarruel ,  i  o  qtie^  pour  apercevoir  des  taches  de  sang  sur  des 
vêtements  colorés,  il  fallait  les  placer  sous  des  points  de  vue 
.  dlOférents  »  et  que  des  taches  qui  n'étaient  pas  visibles  le  véte- 
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ment  étant  eiLaminé  en  face  Tétaient  le. vêtement  étant  re* 
gardé  de  côté;  a*  que  quelquefois  la  poussière  donnait  à  ces 
taches  un  aspect  différent. 

Ou  a  dit  qu'on  pouvait»  à  Taide  d'un  papier  mouillé,  re- 
connatlre  si  une  tache  était  due  à  du  sang ,  le  papier  se  co- 
lorant en  rouge;  ce  serait  une  erreur^  car  nous  avons  tu  des 
taches  produites  par  de  hi  peinture  à  la  colle,  qui  avaient  une 
couleur  rouge  due  à  Toxide  de  fer,  donner  cette  coloration 
au  papier  ;  dés  recherches  ultérieures  démontrèrent  que  ces 
taches  n'étaient  pas  dues  à  du  sang,  mais  ù  de  Toxide  de  fer 
argileux.  Uexpert  aurait  donc  tort  de  se  prononcer  sur  la 
nature  d'une  tache  d'après  cet  essai ,  ^t  avant  d^avoir  fait 
d'autres  expériences  qui  puissent  lui  permettre  de  juger  et 
de  ne  pas  être  induit  en  erreur. 

.  Si  on  agit  sur  une  tache  de  sang 
existant  sur  un  tissu  quelconque, 
ou  détache  la  portion  tachée  avec 
soin;  si  la  tache  est  grande,  on  la 
divise  en  plusieurs  fragments  ayant 
la  forme  de  petites  lanières,  on  réu- 
nit tous  les  morceaux  provenant  de 
la  tache ,  en  chapelet,  à  l'aide  d'un 
fil ,  on  les  introduit  dans  un  tube  de 
verre  fermé  à  Tune  de  ses  ^tré- 
miiés.  (Voir  la  figure  ci-jointe)  (i). 
On  ajoute  ensuite  de  l'eau  distil- 
lée. Il  faut  que  les  vases  employés 
soient  assez  larges  pour  que  les 
débris  de  liu^;^  tachés  ne  soient 
point  comprimés  entre  eux.  Au  bout  d'un  temps  plus  ou 


Fig.  %o. 


(i)  Ces  tal]«8,  et  tous  ceux  utiles  dam  les  analyses  dûimqiics  ^  se  trou- 
vent €b(9  Dinocoort^  quai  Saint-Michel,  7. 
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moins  long ,  selon  qae  la  tache  est  plus  on  moins  ancienne, 
on  voit,  si  on  examine  la  marche  de  ropéralion,  i»  que  la 
madère  colorante  du  sang  dissoute  forme  '^des  si  ries  plus 
pesantes  que  Teau  distillée  ;  ces  stries  vont  prendre  place 
au  fond  du  tube  en  déplaçant  une  certaine  quantité  d*eau 
distillée;  en  se  réunissant  elles  donnent  naissance  à  un  li- 
quide coloré  qui  est  composée  d'eau ,  d*albumine  et  de  ma- 
tière colorante;  s""  que  le  tissu  se  décolore,  mais  seulement  ' 
en  partie;  V  que  si  Ton  enlève  le  linge  contenu  dans  le  tube 
et  qu'on  l'examine,  on  voit  qu'il  existe  sur  la  partie  tachée» 
et  qui  est  plus  ou  moins  décolorée,  une  couche  d'une 
matière  adhérante  au  tissu,  de  la  fibrine,  que  l'on  peut 
enlever  soit  avec  la  lame  d'un  scalpel,  soit  avec  celle  d'une 
lancette. 

La  fibrine  ainsi  détachée  est  molle ,  soluble  dans  la  po- 
tasse; elle  fournit  une  dissolution  qui,  traitée  et  saturée  par 
l'acide  hydrochlorique  et  additionnée  de  chlore ,  donne  nais- 
sance à  des  flocons  de  matière  animale  coagulée  qui  ont  une 
belle  couleur  blanche* 

Le  liquide  provenant  de  1|  macération,  et  qui  s'est  déposé 
à  la  partie  inférieure  du  tube,  est  coloré;  l'intensité  de  la 
coloration  est  plus  ou  moins  grande.  Si  la  quantité  de  saog 
existant  sur  la  tache  est  peu  considérable,  la  liqueur  est 
rosée;  si  elle  est  plus  considérable,  elle  est  plus  foncée,  et 
elle  est  d'une  couleur  rouge-brun. 

Ce  liquide,  soumis  à  l'action  de  la  chaleor,  commence  à 
changer  de  couleiir:  de  rose  ou  de  rouge  qu'il  était  U  de- 
vient grisâtre;  à  la  température  de  loo*"  il  se  décolore  et  il 
laisse  déposer  des  flocons. 

Si  l'on  sépare  le  liquide  des  flocons  qui  se  sont  déposés  et 
qu'on  traite  le  coagulum  par  la  potasse ,  on  obtient  une  li- 
<|ueur  colorée*  en  vert  hrêffueUe  eit  vue  par  réflexion  f  et  en 
nn^e-brm  hr9(fW^  ^t  vm  ftvt  réfrm^on^  Ces  çoloratN» 
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sont  plus  ou  moins  intenses,  selon  que  le  liquide  était  plus 
ou  moins  coloré.  Si  au  liquide  traité  par  la  potasse  on 
ajoute  de  l'acide  hydrochlorique  et  du  chlore,  on  obtient 
un  précipité  blancbilre  floconneux  de  matière  animale  coa- 
gulée.. 

On  lit  dans  la  plupart  des  autet^rs  que  les  taches  faites 
SOT  les  tissus  9  et  mises  en  contact  avec  Teau,  cèdent  à  ce 
liqiîide  l'albumine  et  la  matière  colorante ,  et  que  les  tissus 
sont  décolorés.  En  examinant  de  plus  près  ces  opérations , 
nous  avons  reconnu  : 

i""  Que,  quel  que  sôit  le  jséjour  dans  l'eau  de  ces  tissus,  la 
décoloration  ne  se  fait  que  partiellement;  en  eiïet ,  des  tissus 
laissés  dans  Teau  pendant  plusieurs  jours,  eu  chan{;eant  Teau , 
ne  fournissaient  plus  rien  à  ce  liquide,  plus  tard  ils  subissaient 
la  fermentation  putride  et  exhalaient  une  odeur  infecte. 

2°  Que  ces  tissus  traités  par  une  eau  lég^èrement  alcaline , 
donnaient  à  la  partie  inférieure  du  vase  où  Ton  opérait  le 
traitement  une  liqueur  analogue  à  celle  obtenue  du  traite- 
ment du  coagulum  du  sang  par  la  potasse,  c'est-à-dire  qu'elle 
avait  la  couleur  verte  vue  par  réflexion ,  et  rouge  brunâtre 
vue  par  réfraction. 

3*  Quç  Ton  peut  profiter  de  ce  caractère  lorsqu'on  n'a 
que  de  petites  taches  à  examiner,  qu'on  doit  d*abord  traiter 
par  r^au,  puis  par  leau  alcaline;  que  Teau  alcaline  obtenue 
en  second  lieu  donne  par  l'acide  hydrochlorique  et  le  chlore 
des  flocons  de  matière  animale. 

JNous  avons  en  outre  remarqué  tes  mêmes  faits  en  agissant 
i»  sur  un  caillot  de  sang  desséché  qui,  malgré  un  laps  de 
temps  considérable ,  n'a  pas  cédé  toute  sa  matière  colorante 
à  l'eau;  «"sqr  du  fer  rouillé  par  le  sang  qui  a  d'abord  cédé 
une  partie  de  la  matière  colorante  à  l'eau,  puis  une  autre 
partie  à  l'^au  alcaline. 

C^  estais  OQt  été  réf>étés^  non  seulement  sur  un  grand 
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nombre  de  tissus  tachés  qpe  j'avais  en  ma  possession,  mais 
sur  différents  tissus  tachés  de  sang  qui  m*ont  été  donnés  par 
H.  le  docteur  Bayard,  et  nouimment  i"*  sur  de  la  soie  noire 
tachée  par  du  sang  humain  ;  s"*  sur  de  la  toile  à  blouse  ta* 
chée  par  du  sang  humain  ;  S""  sur  de  la  toile  blanche  tachée 
par  du  sang  humain  ;  4''  ^u^  ^  mérinos  taché  par  du  sang 
d'homme;  S""  sur  de  la  toile  de  coton  tachée  par  du  sang  de 
bœuf;  ô""  sur  de  la  toile  impriniée  tachée  par  du  sang  hu- 
main; 7' sûr  de  l'indienne  imprimée  tachée  pardu  sadg; 
8®  sur  du  rooUeton  taché  par  du  sang;  9**  sur  du  satin  de  soie 
tjiché  par  du  sang. 

Ces  nouvelles  remarques  pourront  être  utilisées  dans  des 
cas  de  médecine  légale,  dans  des  cas  où  des  linges  tachés  de 
sang  auraient  été  mis  en  contact  avec  Veau  pour  être  lavés 
dans  le  but  de  faire  disparaître  les  taches.  Déjà ,  il  y  a  quel- 
ques années  ,  nous  avions  été  consulté  par  un  de  nos  collègues 
de  province  dans  un  cas  semblable ,  mais  nous  ne  pûmes  alors 
nous  prononcer.  Le  linge  soumis  à  son  examen  avait  macéré 
dans  l'eau  ;  nous  avions  observé  qu'une  partie  seulement  de 
la  tache  avait  disparu  par  le  contact  prolongé  de  ce  liquide  » 
mais  nous  n'eûmes  point  alors  l'idée  de  recourir  à  remploi 
d'um^queur  alcaline*  * 

Si  Ion  agit  sur  une  tache  existant  sur  l'extrémité ,  la  par* 
tie  supérieure  de  la  lame  d'un  poignard»  d'un  rasoir,  d'un 
couteau,  d'une  lame  de  ciseau,  etc,,  00  suspend  l^lame  de 
manière  à  ce  que  lu  partie  tachée  puisse  plonger  dans  une 
très  petite  quantité  d'eau.  Si  la  lame  est  tachée  de  sang  t  00 
voit  bientôt  des  stries  descen(^e  à  la  partie  inférieure  du  tube 
et  former  un  amas  de  liquide  coloré.  Si  Ton  veut  n'agir  que 
sur  ce  liquide  coloré,  on  l'enlève  à  l'aide  d'une  pipette»  on 
le  chauffe  et  on  emploi^  les  réactifs,  comme  nous  l'avons  dit 
en  parlant  des  taches  enlevées  sur  les  étoffes  diverses. 

On  a  indiqué,  pour  les  taches  faites  sur  les  lames  métal* 
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liqueSf  de  feire  un  petit  bassin  avec  de  la  cire ,  et  cernant  b 
tache,  et  de  mettre  de  l'eau  dans  la  cavité  formée  par  la  cire. 
Noas  avoDS  été  une  seule  fois  à  même  de  mettre  en  pratique 
œ  moyen ,  qui  nous  a  réussi  ;  {e  liquide  fut  ensuite  essayé  par 
les  réactifis.  Nous  aimons  cependant  mieux  opérer  dans  on 
tube  de  verre^  par  la  raison  qu'il  est  plus  facile  d'examiner  la 
manière  dont  la  tache  se  comporte  avec  l'eau. 

On  a  indiqué  l'emploi  de  ce  moyen  pour  examiner  des 
taches  .de  sang  sur  du  pavé ,  du  marbre ,  une  chaise  ;  nous  ne 
pensons  pas  qu'il  doive  toujours  avoir  la  préférence  sur  le 
g[ratU)ge  du  produit  sali  ;  car  nous  avons  remarqué  que 
sur  quelques  pierres  l'eau  s'introduisait  dans  les  pores  et 
qu'on  perdait  une  partie  du  produit  :  nous  pensons  que  dans 
ces  cas  on  doit,  pour  le  pavé,  la  pierre ,  le  marbre,  et  sur- 
tout pour  les  pierres  poreuses,  employer  le  grattage.  Si  le 
sang  est  sur  le  bois  d'une  chaise,  il  faut  enlever  ce  bois;  si 
c'est  la  paille  de  la  chaise  qui  est  tachée ,  on  enlève  cette 
paille  avec  des  ciseaux  et  on  la  met  en  contact  avec  de  l'eau 
dans  un  tube.  Si  l'objet  est  d'une  griinde  valeur,  ou  si  l'on 
n'a  pas  à  craindre  la  pénétration  du  liquide ,  on  peut  alors 
faire  un  petit  bassin  avec  de  la  cire  (i). 

On  a  aussi  indiqua,  pour  les  objets  mobiles  présentant  une 
grande  surface,  de  les  mettre  en  contact  avec  une  petite  quan- 
tité d'eau  sur  une  plaque  de  verre  ou  de  porcelaine. 

Si  on  df  ^tkkive  à  de  la  rouille  et  qu'on  suppose  qu'elle  pro- 
vient du  sang;  on  l'enlève  à  l'aide  d'un  instrument ,  on  prend 
les  parties  enlevées ,  on  les  place  dans  un  linge  fin  »  on  fait 
un  nouet  et  on  suspend  ce  nouéi  dans  un  petit  tube  fermé  à 
une  de  ses  extrémités  ;  si  la  rouille  a  été  formée  par  du  sang , 


(i)  Noos  veDona d*opérer  sur  la  crosse  d*aii  faail  richemeal  gravée:  l€ 
petit  bassia  fsçonné  avec  de  la  cire  a  permis  de  dissoudre  le  sang  sans  alté- 
rer le  })ois  dn  Insil, 
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on  voil  bientât  les  stries  rougeàtres  se  former  et  se  réunir  au 
fond  du  vase  pour  fornncr  un  liquide  coloré.  Lorsqu'on  a  sé- 
paré cette  rouille  de  toute  la  matière  colorante  et  de  la  matière 
animale  (i) ,  on  peut,  par  l'acide  bydrochlo^ique  dissoudre  le 
fei'et  obtenir  une  dissolution  jaune  précipitant  en  bleu  par  le 
prussiale  de  potasse ,  en  brun  par  Tammoniaque  y  en  noir 
par  la  noix  de  galle ,  etc. 

Il  faut ,  lorsqu'on  agit  sur  une  lame  de  fer  ou  d*acier,  ne 
pas  la  laisser  trop  long-temps  en  contact  avec  l'eau  ;  dans  ce 
cas ,  elle  s'oxiderait ,  se  recouvrirait  de  taches ,  ce  qui  chan- 
gerait la  natuce  de  la  tache  primitive  existant  sur  Tinstru-. 
ment. 

Il  làut  autant  que  possible ,  quand  on  veut  séparer  Teau  . 
colorée  en  petite  quantité ,  ne  pas  employer  de  fi|tre ,  mais 
l'enlever  au  moyen  d'une  pipette  pour  la  soumettre  à  l'essai; 
si  cependant  elle  était  trouble ,  on  doit  se  servir  d'un  très 
petit  filtre  fait  avec  le  papier  à  filtrer  de  Berzélius  ^  qui  re- 
tient très  peu  de  liquide. 

*Sion  agit  sur  du  bois  taché  de  sang ,  on  enlève  d'abord  la 
tache,  on  voit  si  le  sang  a  pénétré  ce  bois;  dans  ce  cas  on 
enlève  la  partie  pénétrée  >  on  traite  sépai^émeot  le  sang  déta- 
ché ,  puis  le  bois ,  par  l'eau  qui  se  colore;  ce  liquide  est  en* 
suite  examiné  comme  nous  l'avons  dit  précédemment. 

Quelquefois  une  lame  de  fer  peut  être  tachée  par  du  sang 
et  la  tache  recouverte  d'huile;  cette  modification  donne  lieu 
à  une  coloration  différente  de  la  tache;  mais  on  peut  par 
Teau  obtenir  la  matière  colorante  et  agir  comme  on  le  feit 
sur  le  liquide  obtenu  d'une  autre  tache.  Nous  avons  démon- 
tré ce  fait  par  des  expériences  faites  à  Bourbonne-tes*Bains 
en  i838.  (Voir  le  Journal  de  Chimie  métticale ,  t.  4»  a^série, 
p.  5 18.)  I/huile,  dans  ces  cas,  n'empêche  pas  le  sang  de  se 

— r— * ^ ' [ 1 

(x^  n  faut  faire  rés^W  une  solatioD  fi|ça)li)o. 
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dissopdre  dans  Tean ,  et  la  fibrine  reste  et  est  visible  sur  b 
lame  du  couteau  (i). 

Des  recherches  coiuparjiives  oui  été  fuites  sur  le  saog 
d'homme  et  de  poisson ,  sur  le  sang  de  punaises ,-  mais  les 
essais  qui  ressorient  de  ces  expériences  méritent  d*élre«de 
nouveau  répétés ,  et  déjà  nous  savons  qu  on  s'en  occupe.    , 

Yoici  ce  qui  résulte  de  Texamen  du  sang  de  poisson  : 

H.  Horin,  de  Rouen,  a  examiné  le  sang  de  poissoo,  elde 
cet  examen  il  a  établi  que  ces  taciies  contiennent  i*  une  huile 
grasse  de  couleur  brune  ayant  Todeur  du  poisson; 

3*  Une  autre  matière  grasse. d'une  odeur  rance  et  qui  n'est 
pas  acide  ; 

S*  Une  substance  animale  possédant  les  propriétés  de 
l'osmazome; 

4''  Pe  l'acétate  de  soude,  du  chlorure  de  sodium  et  du 
phosphate  de  chaux  ; 

5"*  Un  principe  colorant  rouge  distinct  de  la  matière  ok 
loraqte  du  sang  des  mammifères,  dont  le  fer  est  un  des  élé- 
ments ; 

G"*  De  l'albumine  très  soluble  dans  les  alcalis  et  dans  les 
acides:  cette  albumine  se  rapproche  du  mucus  par  celte 
dernière  propriété  ; 

7*  Que  les  taches  produites  sur  les  vêtements  par  le  sang 
de  poisscm  ne  peuvent  être  confondues  avec  celles  qui  ré- 
sultent de  l'application  du  sang  des  mammifères  par  la  na- 
lure  de  sa  matière  colorante  et  de  sa  fibrine. 

Les  caractères  qui  peuvent  aider  à  faire  reconnaître  les  ta- 
chés du  sang  de  poisson»  sont  :  i*"  leur  odeur,  qui  ne  se  dis- 
sipe pus  à  l'air,  ajnsi  que  nous  nous  en  sommes  assuré 


(i)  Cm  expéri^OMs  fnrtat  Alites  à  la  iiiiu  d«^  recherches  qne  nons  aTioDs 
faites  avec  M.  Barrael ,  et  qui  êfaieiU  relatives  à»  Taflairc  de  Lesage  «t 
flonfflard.  '•   , 
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après  quelques  mois  ;  2**  l'odeur  de  poisson  salé ,  de  hareng , 
que  Ton  reconnaît  dans  la  liqueur  de  macéraiion  d(  s  taches, 
lorsqu'elle  a  été  chauffée  ;  5*  Taspect  gris-brunâtre  de  ces 
taches,  qui  passent  au  vert  après  un  laps  de  temps  plus  ou 
moins  considérable. 

Des  taches  qui  peuvent  être  confondues  avec  le  san^. 

Quelques  taches  peuvent  être  confondues,  par  les  per- 
sonnes qui  ont  peu  d'habitude,  avec  les  taches  faites  par  le 
sang.  Ces  taches  sont  des  taches  de  rouille,  quelques  taches 
dues  à  de  la  peinture  en  détrempe,  à  de  la  peinture  à  ITiuile, 
à  de  là  couleur  avec  laquelle  on  peint  les  carreaux  des  appar- 
tements r  des  taches  produites  par  des  sucs  végétaux.  Ces 
taches  se  présentent  sous  des  aspects  différents;  il  serait-im- 
possible de  décrire  ici  les  observations  que  nous  avons  faites 
à  ce  sujet.  '         ^ 

Les  taches  de  rouille,  si  le  tissu  a  subi  le  lavage,  ne  cè- 
dent rien  5  Teau;  mais,  traitées  par  Taclde  hydrochlorique 
affoiblf ,  elles  se  décok)rent  en  fournissant  une  solution  de  fer 
de  couleur  jaune  ,  solution  qui  donne  y  avec  les  réactifs  déjà 
indiqués ,  les  caractères  qui  appartiennent  aux  solutions  de 
fer.  • 

Les  taches  dues  à  diverses  préparations  de  fer,  et  qui  sont 
supportées  par  des  tissus  qui  n*ont  pas  été  lavés,  donnent 
quelquefois  à  Teau  une  apparence  de  trouble  en  laissant  dé- 
poser une  poudre  d*un  jaune  rougeàtre.  Si  on  filtre  la  fi-"* 
quAir  sur  un  petit  carré  de  papier  Berzétikis ,  on  voit  qu'elle 
n'est  pas  colorée,  qu'exposée  à  l'action  de  la  chaleur,  elle  ne 
se  trouble  pas,  qu'elle  ne  fournit  pas  de  coagulum,  enfin 
qu'elle  ne  présente  aucun  changement.  Si  on  traite  le  résidu 
par  l'acide  hydrochlorique ,  on  voit  qu'il  se  dissout  en  four- 
nissant une  dissolution  de  sel  de  fer. 
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Les  taches  de  peinture  à  la  détrempe  et  colorées  par  de 
l'ocre  cèdent  à  Teau  ane  matière  animale  ;  mais  ia  matière 
colorante  se  précipite  »  la  liqoeur  filtrée  et  séparée  ne  se 
trouble  pas  par  la  chaleur,  le  résidu,  traité  par  Tacide  hy- 
drochlorique  9  fournit  une  solution  de  fer. 

Les  taches  dues  à  la  couleur  avec  laquelle  on  peint  les 
carreaux,  taches  que  nous  avons  été  à  même  d*examiner 
avec  M.  E.  Barruel ,  puisqu'il  en  existait  sur  le  pantalon  de 
Soyfflard ,  sôun^is  à  notre  investigation ,  ont  donné ,  i«  par 
1  eau  une  couleur  verdfttre  due  à  la  malpropreté  du  panta- 
lon ,  mais  la  liqueur  chauffée  ne  se  troublait  pas  et  ne  fDur- 
nissait  pas  de  coagulum;  a*  par  l'alcool  à  Z&*  bouillant  une 
solution  qui  contenait  une  matière  grasse  qui  se  pjécîpîfait 
par  refroidissement  et  qui  fut  reconnue  pour  faire  partie  de 
la  cire ,  une  autre  matière  grasse  qui  resta  en  dissolution  dans 
l'alcool. 

Les  taches  lavées  à  Teau"^  après  avoir  été  épuisées  par  l'al- 
cool bouillant,  fournirent  une  poudre  rouge  qui  fut  re- 
connue pour  être  de  Tocre  rouge  qui  se  dissolvit  en  grande 
partie  dans  l'acide  hydrochlorique  en  fournissant  une  dis- 
solution jouissant  de  toutes  les  propriétés  des  solutions  de 
fer. 

Les  taches  de  peinture  à  l'huile,  lorsqu'elles  sont  ancien- 
nes, ne  cèdent  rien  à  l'eau;  «n  peut ,  par  un  traitement  pro- 
longé à  l'aide  de  l'alcool  à  36^  bouillant  ou  de  l'éther,  sépa- 
rer une  partie  des  matières  grasses  qui  les  constituent. 

Les  taches  formées  par  les  sucs  des  végétaux  n'ont  fas 
encore  été  assez  bien  examinées ,  nous  nous  en  occupons  ac- 
tuellement. 

On  a  aussi  signalé ,  comme  pouvant  être  confondues  avec 
les  taches  de  sang,  les  taches  de  citrate  de  fer»  taches  qui 
résultent  de  l'action  du  ju^  de  ciu^on  sur  une  lame  de  fer;  de 
pp^  U^heê  jUrm  une  fm  reconnues  mr  ^n  cout^u.  Ces  td« 
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ches  peuvent,  selon  les  auteurs ,  présenter  divers  caractères  ; 
ou  elles  sont  épaisses,  d*un  brun  foncé»  un  peu  luisantes, 
ressemblant  par  Taspect  a  des  taches  de  sang  :  ces  pre- 
mières taches  sont  dues  à  ce  qu'une  goutte  de  suc  de  citron 
est  tombée  sur  une  lame  de  fer  et  a  subi  l'évaporation  ;  ou  bieft 
elles  sont  minces ,  de  couleur  ifas  ou  moins  foncée ,  elles  ad* 
hérenr  fortement  au  métal  :  d!^  ce  dernier  cas ,  elles  pour- 
raient provenir  du  frottement  y  ou  de  ce  qu'on  aurait  coupé  - 
un  citron. 

L'objet  taché  mis  en  contact  avec  Teau  donne  lieu  à. une 
coloration  du  liquide  en  jaune;  la  liqueur  est  acide ^  elle  lie 
change  pas  de  couleur  par  l'action  de  la  chaleur;  traitée  par 
la  noix  de  galle,  elle  se  colore  en  violet;  avec  la  prussiate  de 
potasse,  elle  prend  la  couleur  bleue.  Ces  taches,  avec  l'acide 
hydrochlorique ,  se  dissolvent  et  donnent  lieu  à  un  liquide 
de  couleur  jaune ,  à  une  solution  de  fer,  ce  qui  n'a  pas  lieu 
avec  les  taches  de  sang  sur  le  fer. 

Dès  1825,  nous  lûmes  à  TAcadémié  royale  de  médecine 
une  notice  sur  des  essais  chimiques  destinés  à  établir  une 
différence  entre  les  caractères  que  présente  le  fer  oxidé  par 
Teaû  et  le  fer  oxidé  par  le  sang.  (Foir  le  Journal  <h  Chimie 
mêdiccilef  !'•  série,  t.  1".) 

Parmi  les  caractères  que  nous  avions  observés ,  nous  fai- 
sions remarquer,  1°  que  le  fer  oxidé  par  le  sang^en  bouilhint 
avec  Teau ,  donnait  de  la  viscosité  à  ce  liquide;  2*  que  ce  fer, 
traité  par  l'acide  hydrochlorique ,  par  l'acide  sulfurique ,  don- 
nait lieu,  avec  le  premier  de  ces  acides,  à  un  dégagement 
d'acide  hydrosulfurique,  et  avec' tous  les  deux  à  une  dissolu- 
tion de  fer,  mais  qu'il  resuiit  mi  lÉfidu  formé  de  matière  ani- 
malç;  S*"  que  le  fer  oxidé  par  FélQ,  comme  le  fer  oxidé  par 
le  sang  ^  donnait  de  l'ammoniaque  par  les  alcalis^  let  que  ce  ca- 
ractère ne  pouvait  aider  à  déterminer  ^si  du  fer  avait  été  oxidé 
par  de  lèau  ou  par  du  sang.  Ces  essais  venaiient  à  Tappui 
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des  expériences  et  des  résultaCs  obtenus  par  Atistin  fi  par 
Yauquelin. 

Du  principe  odorant  du  sang» 

Le  principe  odorant  du  s^  a  été  signalé  par  les  physio- 
,  logistes,  qui  le  considéraient  comme  un  élément  des  plus  im- 
poruints  de  ce  liquide.  Fourcroy,  dans  son  Système  descon- 
pai^ances  chimiques^  après  avoir  indiqué  que  quelques 
physiciens  modernes  avaient  regardé  ce  principe  comme  un 
gaz  particulier,  fait  connaître  les  essais  tentés  par  Deyeux 
et  par  Parmcniier  pour  isoler  ce  principe,  indique  lés  carac- 
tères qu'ils  lut  avaient  assignés;  enfin ,  il  s'exprime  ainsi: 
«  Quoique  je  n'admette  pas  un  principe  particulier  dans  l'o- 
ideur  du  sang,  il, n'est  pas  moins  imiportant  de  savoir  que 
•  cette  odeur  est  un  des  caractères  les  jilus  prononcés  et  une 
»  des  différences  les  plus  saillantes  que  l'on  trouve  dans  ce 
»  liquide  vital  considéré  à  différentes  circonstances. 

»  Codeur  du  sang  est  faiblç  dans  l'enfance  et  dans  la 

>  femme,  elle  devient  plus  forte  dans  la  puberté%  au  moment 
»  où  la  liqueur  séminale  se  forme  abondamment  ùi  se  ra- 

>  masse  dans  ses  réservoirs  :  elle  a  dès  lors  quelque  chose 

>  de  fort  »  d*àcre  et  même  de  fétide.  Le  sang  des  eunuques 

>  en  est  dépourvu ,  ainsi  que  celui  des  vieillards  :  aussi 
»  quelques  physiologistes  ont-ils  cru  que  l'odeur  du  sang  et 
»  des  chairs  auxquelles  elle  se  communique  était  due  à  la 

>  vapeur  spermatique  xini  se  volatilisait ,  se  répandait  dans 

>  l'éponge  cellulaire  du  |||||^  et  en  pénétrait  toutes  les  ré- 

>  gions.  Bordeu  a  bien  «HpTce  sujet  remarquable  comme 

>  un  des  signes  de  la  cachexie  spermatique  dans  son  analyse 
»  du  sang.  > 

L'odeur  du  sang  fut  plus  tard  le  sujet  de  recherches  chi- 
miques ,  et  Barruel ,  que  la  science  vient  de  perdre  tout  ré- 
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cemment,  ayant  développé  cette  ode^r  par  l'acide  sulfuri- 
que,  crut  ^  d'après  ta  diffeVence  des  odeurs  des  divers  sangs , 
que  ce  mode  de  faire  pourrait  servir  non  seulement  à  faire 
distinguer  le  sang  humain  du  sang  des  animaux, ^ais  encore 
le  sang  de  l'homme  de  celui  de  la  femme. 
En  effet  ce  chimiste  avait  dit,  1^  c  que  Fe  sang  d*homme  » 

>  fournit  une  forte  odeur  de  slieur  d'homniè  qu'il  est  difHicile 
»  de  confondre  avec  d'autres  odeurs  (1);  fio  que  le  sang  de  la 

>  femme  donne  une  odeur  analogue  et  beaucoup  nlorns  forte 
i'de  sueur  de  fempie  (2);  »  5*  que  le  sang  de  bœuf  fournit  ' 
une  odeur  de  bouverie  on  de  bouse  de  vache;  4"  que  le 
sang  de  cheval  donne  une  f^rtc  odeur  de  sueur  de  cheval 
ou  de  crotin;  5^que./;elui  dû  mouton  laisse  dégager. une 
vive  odeur  de  laioe  imprégnée  de  suint;  6*  que  cçlui  de 
mouton  fournit  une  odeur  analogue  à  celle  de  brebis,  et  de 
plus  l'odeur  dn  bouc;  7°  que  celui  du  chien  répand  Todeur 
de  la  transpiration  du  diieii;  8*  que  le  sang  de  cochon 
donne  une  odeur  désagréable  de  porcherie;  9"*  que  le  sang 
de  rat  fournit  une  odeur  désagréable  de  rat;  10°  que  le  sang 
des  canards ,  dindes ,  poules ,  pigeons ,  fournit  une  odeur 
particulière  à  chacun  de  ces  animaux;  ii"*  que  le  sang  de 
g^renouille  fournit  une  odeur  prononcée  de  joncs  maréca- 
geux ;  1 2°  que  le  sang  de  carpe  fournil  un  principe  odorant , 


(i)  L'odeur  de  snçar  d'homme  eêt  cepejidiiDt  difféitente  selon  rindiyidit; 
on  peut  sVq  convaincre  eti  prenant  des  chemisea  qni  ont  été  portéea  par  di- 
▼ersfs  personnes;  coupant  un  fragment  dn  t^âsu  sûns  les  parties  qui  ont 
toaché  les  aisselles,  chanfTsnt  doucement  sur  une  plnqoe  de  mica  à  Taide 
de  la  flamme  d*ane  lamipe  à  Tidcooly  on  apercevra  des  différences  qui  nons 
ont  paru  pon-.uir  être  saisies  par  Torgane  de  Todorat.'  Les  morceanz  sur 
lesquels  0OUS  avons  expérimenté  provenaient  de  chemises  de  per^uoes  pen 
fortunées'. 

fa)  Ily  a  là  encore  une  différence  très  sensible,  il  y  a  des  femmes  dont 
lu  t^eiir  a  été  caractérisée  par  fodenr  dite  de  souris. 
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ayant  Todear  du  mucus  qui  revéi  le  corps  des  poissons  d'( 
douce. 

Barruel  avait  en  outre  établi ,  i"*  que  le  principe  odorant 
dans  le  san«[  est  à  Télat  de  combinaison ,  ce  qui  esc  en  dés- 
accord aveciopinion  émise  par  Fourcroy  ;  s«  que  le  principe 
'odorant  a  plus  dlntensUé  dans  le  sang  de  l'individu  oiâle 
que  dans  celui  de  Tindividu  du  sexe  féminin;  3'  que  facide 
sulfurique  est  le  meilleur  moyen  pour  mettre  le  principe 
odorant  en  liberté. 

Barruel  ayant  dans  les  premiers  moments  proposé  de  faire 
usage  de  ce  mode  de  traitement  du  sang  dans  les  cas  de  mé- 
decine légale  pour  distinguer  le  sang ,  et  les  journaux  ayant 
rendu  compte  de  ce  travail ,  il  en  résulta  une  foule  de  re- 
cherches et  d'observations;  les  questioqs  de  savoir  si  du 
sang  répandu  sur  des  tissus  était  du  sang  d'honinie ,  de  femme, 
d^ammaux,  furent  posées  par  MM.  les  juges  d'instnicûon  ^  ei 
ne  furent  pas  résolues  la  plupart  du  jemps  par  les  experts, 
qui  motivèreflft  la  couse  de  la  non-résolution  <]és  questions 
posées. 

Les  recherches  faites  sur  la  manière  de  voir  de  Barrud 
sont  dues  :  i<»  a  M.  Raspail ,  qui  émblit  que  tous  les  nez  ne 
pourraient  servir  de  réactifs,  que  le  sang  pourrait  être  mêlé 
à  des  matières  étrangères  qui  modifieraient  le  principe  aro* 
matique  du  sang;  a""  a  M.  Couerbe,  qui  avait  reconnu  que 
beaucoup  d'autres  fluides  des  animaux  dégageaient,  par  l'a- 
cide sulfurique,  un  principe  odorant  semblable  à  celui  fourni 
par  le  sang:  tels  sont  le  lait,  le  blanc  et  le  jaune  d'œuf,  le 
sperme ,  la  salive ,  l'uiine ;  S*"  à  Wedekind ,  qui  a  fait  con- 
naître que  le  sang  n'exhale  pas  toujours  l'odeur  de  la  transpi- 
ration y  et  que  cette  odeur  peut  varier  selon  certaines  cir- 
constances ;  4"*  à  Ehrards ,  qui  tout  en  convenant  que  le  sang 
a  une  odeur  particulière ,  dit  que  lorsqu'il  a  fallu  comparer 
ces  odeurs  les  unes  aux  autres,  les  opinions  ont  varié,  et  que 
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les  faits  ne  préseniaient  pas  le  degré  de  certhude  qu'M  foui 
avoir  en  médecine  légale;  5*  à  Herk ,  qat  a  trouvé  que  lé  sang 
de  la  Temme  donnait  un  principe  analogue  par  Todeur  a  Ta* 
dde  hydrocyanique ,  que  celui  de  l'hoiBine  avait  une  odeur 
analogue  à  celle  de  la  chair  fraîche  (i),  mais  qu'une  niatière 
muqueuse  mêlée  de  bile  et  qui  avait  été  vomie  jiar  un  garçon , 
s'était  comportée,  pôurTodeuf,  comme  le  sang  de  l'homme; 
6«  à  M.  Leuret ,  qui  fit  connaître  que  Barruel  s'était  lui-même 
trompé  dans  un  cas  en  prenant  du  sang  d'homme  pour  du 
sang  de  femmCé  II  faut  cependant  dire  que  sur  les  éebaoïiû 
Ions  de  sang  qui  lui  avaient  été  envoyés  »  il  reconnut  le  sang 
de  cheval  et  celui  de  bœuf  {2), 

'  Outre  les  observations  que  nous  venons  ^  cher,  il  en  est 
d'autres  qui  sont  dues  à  M.  Soubeiran'et  à  M.  Denis.  Ces 
savants»  tout  eu  se  trouvant  d'accord  sur  quelques  points 
avec  Barruel,  établissent  que  Todeur  dégagée  du  sang  de 
l'homme  n'est  pas  toujoHi*s  plus  prononcée  que  celle  fournie, 
par  le  sang  de  la  temme.  (Voir  \tJ(mtnal  de  Phanàaek^ 
tome  xVy  p.  447f  et  les  Annales  d'fygiène  puèUque ,  tome  v, 
p.  467)  ' 

L'importance  de  ta  question  nous  avait  aussi  pqfié  à  Êiire 
divers  essais,  soit  seul ,  soit  en  nous  aidant  du  concours 
de  plusieurs  élèves  en  pharmacie  et  de  jeunes  médecins , 
MM..  Sottchard ,  Golman ,  Alexis  Arthaud ,  etc.  Nous  fàmea 
forcés  dans  un  bon  nombre  de  cas  de. reconnaître  qu'il  sorait 
impossible  de  se  prononcer  et  d'acquérir  cette  conviction 

(i)  Nona  nVoiM  jamais  troa^é  de  md^  d'homme  ayant  cette  odeur. 
(•)  Un  frit  tont  réeent  vient  de  démontrer  a^ee  qnelle  v^erve  on  dok 
'  ae  prononcer  dâna  lea  eaa  de  chimie  judiciaire.  Mli.  Eécamier  et  Perrot  nona 
ayant  fait  remettre  de  Tarine  d'une  femn»e  malade  et  qu*on  tenait  d*opérer, 
Texamen  de  cette  urine  nous  y  a  fait  reconnaître  une  matière  qui  ayait  To- 
deur  de  la  matière  spermatique»  et  qui  jouiisait  et&  Outre  de  quelques  pro- 
priétéa  de  cette  matière.  Lfedenr  de  aperme  élail  des  plna  aenaiblea. 

1  l 
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iatimc  qu'il  bmv  avoir  lorsqu'oD  s'occupe  do  rechordiei 
cbimico-légulM  ;  auMÎ,  daus  un  çrand  nombre  de  cas,  je  re- 
fusai de  me  prououeer»  et  daus  les  rapports  où  la  qwesiion 
m'aTait  éië  poséQ»  j»  damm  lee  raisoos  qui  me  ponaieul  à 
m'absienir^ 

D'autres  expënenœs  que  j'avais  faites  avaieai  encore  com- 
pliqué Ja  questioe  <  du  sauf  d'homme  avait  éié  répandu  lar- 
gement  par  moi ,  sur  dtt  débris  d'habillement  pris ,  i»  sur  un 
pantalon  d'un  homme  gavmu  de$  pigeons  à  la  ValUe  (mardié 
à  la  TOiaille);  %""  sur  un  pantaloo  apparienent  &  un  palefre- 
nier; 3,  sur  un  pantalon  appartenant  à  un  mardiandde 
chiens;  4*"  sur  la  veste  qui  servait  i  un  bouvier*  L'evunea 
des  liquides  obtenus  avec  ces  vêtements  >  à  TaMe  de  l'adde 
SttUîiriqae  el  de  To'rgaae  de  rodorati  fournit  des  rësuf^ 
tels  tels,  que  aous  ne  pûmes  percevoir  l'odeur  de  la  sueur 
d'homdiei  mais  nous  obtlrtm^  l'odeur  de  bouse  •  de  crotiia» 
de  ebeniU  ^c.f  que  nous  développions  aussi  dans  de  TeaU 
daM  laquelle  on  avait  Êiit  macérer  aae  pai*tie  de  véleaieBls 
semblables  à  obinl  employés  dans  rexpérienoe  (r). 

Barruel ,  dans  des  recherches  que  nous  fîmes  en  commua 
avec  lui  p|r  ordre  de  MM»  les  juges  d'instruction  »  se  trouva 
dans  la  mène  position ,  et  il  oe  répwidil  pas  à  la  quei- 
tien;  d'ailleurs ^  avant  de  mourir^  Barruel  avait  diangé  de 
omniàre  de  voir;  ce  fait  est  détmitatré»  i*  par  le  passage  ooi* 
vam  d^ùn  raj^port  dans  l'alfetre  d'assassinat  Rodolphe  et 
Gilbert^  rapport  dû  à  Barruel»  à  MM.  Ossian  Henry  et 
Chevallier. 

Elles  avaient  donc  été  produites  par  du  sang  ;  «  mais  nous 

•  ne  saurieas  noua  prononcer  sur  sa  nature  et  dire  si  c'était  ou 

" .   *• >     .  '.    i' — •*•*'  •  •    t  1. 

il)  Nonj  avons  vd,  lors  de  ces  essaia ,  qu'on  pouvait,  en  soumettant  4  ta 
distillaUon  le  saQg  mêlé  à  de  Tacide  solfaiiqaè,  obtenir  une  ean  aromadq^ 
ayant  une  odeur  amdostw  à  odUe  développée  )^  cet  acide. 
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»noD  da  sang  de  bœaf.  Dans  ré(at  actuel  de  nos  connais- 
>  sances  »  on  ne  saurait  décider  $i  des  taches  de  sang  pro- 

•  duitessont  dues  a  du  sang  d'homme,  de  bœuf  ou  de  tout 
»«utr«ftBiiiMlf  ei.  quelque  aimu«  qu*aiei|i  éié  l0s  résultais 

•  obtenus  il  y  a  plusieurs  années^  pour  décider  cette  ques** 

•  lion»  on  est  forcé  de  reconnaître  que,  pour  avoir  des  pré- 

•  somptioos ,  il  faut  opérer  sur  du  saxig  frais  et  sur  des  quan- 

•  tités  de  matières  plus  considérables  que  celles  soumises  par 

•  de  simples  taches  déposées  sur  du  linge  et  taché .  dei>ui$ 

•  quelque  temps,  (i  6  novembre  i  Shy. }  » 

s»  Par  l'explication  donnée  par  M^  Barruel  fils,  avec  le* 
quel  nous  étions  expert  dans  ratTaire  Lesage  et  «Soufflard. 
Voici  eette  explication  (voir  k  Droit  du  14  mars  i83yj  ; 
<  Mon  père  a  émis  sur  ce  point  (  sur  le  moyen  de  distinguer 
»le  sang  de  Thomme  de  celui  des  animaux)  une  opiuion  qui 
»  â  donné  lieu  à  une  vive  controverse;  il  a  fait  a  cet  égard 
»de  grandes  et  précieuses,  recherches  «  mais  il  ne  s'est  pro- 
> nonce  qu*avec  la  pkis  grande  réserve.  L'opération  (la  re- 
9  connaissance  de  Tarâme  du  sang)  est  possible  scientifiqi;;e- 

•  ment  parlant,  mais  elle  ne  saurait  avoir  lieu  qu'alors  que 
»  le  sang  est  récent,  qu'il  exista  en  quantité  assez  considérable 

•  et  sur  du  linge  ou  des  vêtements  propres  ;  d'ailleurs  l'opi- 
»  jiîon  ^ise  par  mon  pài*e  a  été  conoJbattue  par  plus  de  vi«gt 
•chtP^ÎBtes»  ei  si  efie  peut  être  souUnue  dans  l'intérêt  de  te 
ascienes ,  elle  ne  saurait  servir  de  baie  dans  une  action  cri- 

•  minelle*  Dans  des  cii^^nstancas  aussi  graves ,  il  Êtut  doonair 

•  des  résuluts  oeruins,  et  l'opération  (  la  recherche  derarAma 
•do  sang  sur  la  redingote  de  Lesage)  n'en  pouvait  dans  ou- 
»6un  cas  présenter  de  cette  nature»  • 

.  Ernest  fiarrmel  avait  aussi ,  danssa  r^pi^nse ,  établi  qae son 
père  une  seule  fois,  dans  l'affoire  Belland ,  avait  iait  rappU<^ 
caitioa  de  l'examen  de  l'arôme  du  sang. 
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EXAMEN  MICROSCOPIQUE  DES  TACHES  DE^PERME. 

Déjà  un  grand  nombre  de  praticiens  se  sont  oocapés  de 
Tëlude  da  sperme  et  des  taches  spermatiques;  mais  le  .mé- 
moire le  plus  remarquable  sur  ce  sujet  est  celui  dont  nous 
donnons  un  extrait. 

M.  Bayard ,  après  avoir  foit  connaître  les  expériences  qo? 
ont  été  faites  sur  le  sperme  par  divers  auteurs,  indique,  iMa 
marche  qu  il  s'est  tracée ,  foit  connaître  les  résuluis  de  ses 
observations  sur  Taction  de  Feau ,  de  la  salive  ,  de  rurioe, 
du  sang,  du  lait ,  de  diverses  solutions  salineissur  le  sperme; 
51"»  de  ce  qu'il  a  observé  en  étudiant  le  sperme ,  le  mucosn- 
ginal,  avant  et  après  le  coït,  ces  matières  étant  disposées 
sur  des  tissus  et  sur  des  lames  de  verre. 

Nous  laisserons  parler  M.  Bayard,  qui  a  iait  connahre 
Faction  des  divers  liquides  sur  les  matières  spermatiques. 

Examen  du  spertne. 

L'examen  du  sperme  recueilli  entre  des  lames  de  verre 
aussitôt  après  réjaculation ,  et  de  celui  qui  avait  été  réuni  es 
assea  grande  quantité  dans  une  capsule ,  pour  qu'il  s'y  ooo- 
aervàt  liquide  pendant  dix  heures  environ,  m'a  ameoéi 
remploi  de  procédés  que  je  détaillerai  ct-après. 

Je  ferai  observer  qu'entre  les  lames  de  verre  les  zoospermes 
conservent  la  vie  et  les*  mouvements  tant  que  le  mucus  dass 
lequel  ils  nagent  reste  fluide ,  et  qu'à  mesm^e  qu'il  se  re- 
froidit  et  se  desséche,  ces  animalcules  perdent  la  focuhe 
de  se  mouvoir  ec  n'exercent  plus  que  des  oscillatioos 
vibratoires  qui  cessent  eNes-mémes  aussitôt  après  Tagglo- 
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tination  coœplèie  do  mucus,  ce  qui  a  lieu  au  bout  de  deux  à 
trois  heures. 

Je  D*ai  pas  besoin  de  faire  remarquer  que  les  animalcule? 
sont  toujours  visibles  entre  des  lames  de  Terre ,  parce  qu'au 
moment  où  ils  y  ont  été  interposes ,  le  muciis  s'est  i^épandu  en 
une  couche  excessivement  mince ,  dont  Tagglutination  ne  nuit 
m  rien  à  la  vue  {voy.  fig.  4)-  Dans  une  capsule  où  la  liqueur  • 
spermatique  était  assez  abondante  pour  se  conserver  fluide 
pendant  dix  heures  environ,  jusqu'au  dernier  instant  j^'ai  pu 
constater  la  vie  et,  les  mouvements  des  zoospermes. 

Partant  de  ces  ob9ervations^  je  nie  suis  attaché  particu- 
lièrement à  reconnaître  Faction  de  plusieurs  liquides  de  Fé- 
conomie  d'un  certain  nombre  d'agents  chimiques  sur  le 
sperme  desséché ,  afin  de  distinguer  ceux  qui ,  sans  altérer 
les  zoospermes ,  les  dégagent  le  phis  promptement  et  le  plus 
complètement  de  la  matière  muco^gtutineuse,  de  ceux  qui ,  au 
contraire»  altèrent  la  forme  de  ces  animalcules  ou  lesdéiruiseqt . 

Je  me  suis  servi  pour  ces  essais  du  sperme  daps  lequel 
j^avais  reconnu  pendant  dix  heures  les  mouvements  des  ani- 
malcules ;  ce  sperme  avait  été  abandonné  à  l'air  libre  et  s'é- 
tait desséché  dans  la  capsule. 

Dans  la  partie  centrale  de  la  capsule ,  le  qperme  est  d'une 
couleur  jaunâtre ,  tandis  que,  dans  les  autres  points ,  sa  teinte 
est  grisâtre;  il  est  très  sec,  et  si  on  veut  le  détacher,  on 
l'obtient  sous  la  forme  de  poussière. 

J'ai  été  curiçuK  de  soumettre^  cette  poussière  séminale  à 
l'examen  microscopique  »  en  employant  un  grossissement  de 
trois  cent  cinquante  foia  environ.  Qaelques  animalcules,  très 
reconnaissables  à  leur  forme,  étaient  libres  et  entièrement 
dégagés  des  matières  muqueuses  ;  mais  la  plupart  en  étaient 
entourés  dans  une  assez  grande  épaisseur  pour  que  ces 
corps  fussent  à  demi  opaques,  et  Ton  ne  distinguait  alors 
que  très  difficilement  ce  qui  y  était  eonteou  (fig.  i). 


Digitized  by  V3OOQ IC 


i66      mrvtÉKVsr  iv  traita  des  réactifs. 
iiclion  de  teautUsâUée. 

Un*  gooue  d'«»u  distillée  éiant  v«rsé»  «ur  c«(te  poiiswèce 
•éini«»l«t  aprè»  qwJqu»  ninwte»  de  «awraUw, l*  «pwnc 
■«»e<Hifl«,  w  dMmiwe  <•«"»  '^  liqwW»,  «l  »«  a»i«r(»cape  on 
voit  un  gr*Dd  noiahre  d*  wo^pern»»  libre»  m  miUw  à» 
eorris  iivéduliew  iraoïparwto.  8»  w  <*a«ïfc  l«gèc««w«. 
«es  qori».  «»  w  diMmtt  »WW»i  apwwToir  d»  wor 
spermes  «npriswfl^  (wj»,6g'  »)« 

jl,  ne  wvrai»  wie»»  comparer  le*fra8H»«»<s  de  mvcoae^a- 
41101»  411'^  m  aNoBi  formés  par  te  froid .  <«  qw  ««  «»- 
f  eJqppé  wmes  les  «ttbswnçes  qw  l'eau  lewit  en  sospensioa; 
Qomwe  ««•  dernier» .  iU  se  diwAveni  pw  la  «1»*1«k  et  abw- 
doBueu^  le»  «ofps  éirangers  quiy  é«»ieni  emprisonné». 

Cette  dissolution  n*e«t  pas  tpuieftns  asse»  wmplèl»  pww 
qn'il  nercstepasde  frafitwenw.d»  vnwmi  w»»  «•  sont  trawr 
parents .  et  o'ert  au  mUie»  d'en»  «»  l'on  aperçoit  les  nni- 
m»\9^i  «n  wonnaîi  «usai  le*  asonades  prosWique».  qw 
ont  BBfrlarrae  «lobul»»*»  WW  q»W«.'  Uur  volwe  «t  »rfr 
niment  plus  considérable  que  (^ebù  d»e  «onipenwi.  d«nte> 
l«s  dtsttngoe  •iiéaienl'. 

L'eau  commune  agit  ï  froid  et  ï  éhand  éomme  l'eau  dis- 
tillée;  les  expériences  que  j'ai  faiies  sur  l'eau  de  rivière  et 
l'eau  (le  puiu  m'ont  permis  de  constater  des'  difWrences  asseï 
notables  lorsque  les  quàlîléS  de  l'eau  variaient,  Ainsi,  par 
exemple ,  l'alcatinhé  de  l'eau  activait  la  dissolution  du  mucus. 

Une  remai-que  générale,  et  c^hI  doit  faire  préférer  l'eau 
distillée,  c'est  que  l'eau  commune  tient  en  suspension  nu 
prand  nombre  de  subsiaiices  qui  se  déposent  eBtwj  les  lames 
d«  Terre  et  Buiicnt  à  l'examen  microscopique. 
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ÂoHon  de  la  i oiiiw. 

Le  aperina  dessédbë,  eaipoq^ctavec  U  «aUve,  f^>  gQQ4f. 
•'y  dwéiBÎw  av^  pliit  de  prompûmde  q^  ddp^  T^h  djir 
tiilée;  amniorQfiCQpe,  \e  iducus  ^t  divM  ep  fragnx^i^^irjiju- 
parents  que  Ton  voit  se  dissoudre  eu  partie  si  Ton  chaufFe 
légèrement;  les  zoosperme^  çopt  aftparenis»  mais  il  y  en  a 
très  peu  de  libres;  ils  sont  entourés  par  le  mucus. 
;ien'ai  pas  reiparqué  qu#  la  saliva  en^r^t  $iir  tes  apo- 
aparmas  norU  l'aotioa  sîaguUèri^  o^éa  par  AI^  la.  dMiaw 
Ikuuié  IBP  les  a^iaiaioulas  Yi¥anta  «  (eur  txurps  ae  sa  eantour- 
mit  pi|s  sur luîtméaM,  de  manière  à  CQ  qua  la  qiMM  (bmnit 
ne  aapèoa  4à  aflai^ou  d' wUat  ;  daas  toutes  «sa eiipariaaiiea  » 
la qiMUf  6«Maiv«aii  la  dirao|tfifc|i  quelle  avait  au  nnooMia^ da 
ieoatiai  de  la  salive. 

Action  de  l'urine. 

La  dissémination  du  sperme  se  fe!t  plus  rapidement  dans 
Tprip^  que  dap$.  (a  §alive;  le^  fra£[mçnt§  <]ï(  mucus  s'y  divi- 
sent davantage ,  ils  sont  plus  transparents  ;  les  monades  pro- 
statiques sont  libres  çt  visibles  en  grand  nombre;  la  chaleur 
augn^enie  un  peu  l'action  dissolvante;  les  zoospermes  sont 
trà  visibles  et  dégagés  presque  totalement  de  la  matièfe 
muco-glutineuse.  Si  on  laisse  refroidir  les  lames  de  yerre, 
ail  \)qu\  4(1  quelqi^  minutes  on  verra  se  forn^er  des  cris- 
tallisatious  des,  (lifférents  sels  de  Turine ,  ce  qui  n'empêche 
1^  d®  f ^QDrUt^  m  zoospermes. 


Action  du 


sanjj. 


On  saie  (|ue  le  sanç  ^  loin  d'exerpef  uqq  action  ^^létèfe 
snr  les  zoospermes ,  parait  leur  conserver  la  vie  :  aussi  ri'aî-je 
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eu  d'autre  but  daus  ces  recherches  que  de  consuter  si  hi  pré- 
sence du  sang  nuisait  è  rexamen  microscopique  ;  j'ai  recoonn 
que  Ton  distinguait  parfaitement  les  zoospermes  au  milieu 
des  globules  sanguins;  il  suffisait  d'ajouter  une  goutte  d'eau 
dfstilWe  et  agiter  un  peu  les  lames  de  verre,  pour  que  dans 
ces  mouvements  on  reconnfût  les  zoospermes  entiers. 

Action  du  tait.  • 

Je  me  suis  servi  du  tait  de  femme  »  et  j*ai  observé  que  le 
sperme  desséché,  mis  en  contact  avec  le  lait ,  s*y  genflaic  très 
peu ,  ne  s*y  disséminait  pas ,  ce  qui  s'es^ilîiiae  fort  bien  par 
la  multipiictté  des  globules  de  lait.  Mais  aussitôt  que  Vom 
ajoute  une  goutte  d^eau  distillée,  le  mucus  glntineux  dm 
sperme  se  divise  asses  promptement,  les  monades  prMftti- 
ques  apparaissent ,  puis  les  zoospermes ,  qui  se  distinguem 
par  leur  queue  allongée. 

AeiUm  de  l'alcool. 

L'alcool  pur  lait  contracter  le  mucus  glutineus  du  sperme , 
et  on  n'aperçoit  pas  les  traces  de  zoospermes;  si  l'on  ajoute 
de  Talcool  à  une  dissolution  de  sperme  dans  l'eau  distillée , 
le  méioe  phénomène  n'a  pas  lieu  ,  et  aussitôt  que  Von  a 
chauffé  légèrement ,  on  voit  les  fragments  de  mucus  se  divi- 
ser^ devenir  transparents,  et  les  zoospermes  se  d^ger.  J'ai 
£iit  de  nombreux  essais  pour  déterminer  Taction  de  l'alcool , 
et  j'ai  constaté  qu'une  goutte  d'alcool  pour  dix  gouttes  d'eau 
était  la  proportion  qui  activait  le  plus  la  division  et  la  trans- 
parence des  fragments  moco-gélatineux.  Cette  action  dissol- 
vante de  l'alcool  ne  doit  pas  étonner,  elle  a  été  indiquée  par 
M.  Orfila,  qui  dit  dans  son  mémoire  (page  4?*)  :  «  Mis 
dans  de  Talcool  è  58  degrés ,  pendant  Tingt-quatre  heures» 
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le  linge  taché  de  sperme  ne  se  dësempèse  pas ,  et  la  liqueur 
ne  précipite  pas  dans  Teau;  cependant  Talcool  dissont 
une  petite  quantité  de  matière»  car»  en  TéTaporant  jusque 
l^ecité ,  on  obtieni  un  léger  résidu.  > 

On  observe  ce  qui  est  indiqué  par  M.  Orfila  »  lorsque  après 
avoir  imbibé  d'alcool  le  linge  uché  de  sperme»  on  l'aban* 
donne  à  lui-même  ;  mais  si  »  après  aroir  ajouté  de  Teau  dis- 
tillée, on  cbauUfe  légèrement»  le  linge  mché  perdra  sa  roi- 
deur »  et  il  n'en  reprendra  qu'une  moindre  après l-évaporation 
complète  de  l'eau  distillée.  Si  on  soumet  à  Texamen  micro* 
scopique  le  liquide  de  la  dissolution»  et  particulièrement  celui 
qui  s'est  réuni  dans  la  partie  la  plus  déclive  de  la  capsule» 
on  en  retrouvera  les  animalcules  spermatiques.  On  compren- 
dra que  les  procédés  chimiques  seuls  ne  peuvent  contredire 
de  pareils  résultats. 

Action  de  ta  tonde  et  de  quelques  uns  de  se»  sels.  ^ 

• 

Réfléchissant  que  la  soude  existe  à  Téuit  de  sel  en  disso- 
lution dans  les  humeurs  de  l'économie»  et  que  c'est  sans 
doute  à  sa  présence  qu'est  dû  leur  état  alcalin,  j'ai  jbit  et 
répété  beaucoup  d'expériences  avec  cette  substance,  soit 
pure  »  soit  à  l'état  de  sous-carbonate  et  de  sous-phosphate. 

A  l'état  pur,  la  solution  de  soude  détermine  la  conirac* 
tion»  la  crispation  du  mucus  glutineux»  et  l'on  n'aperçoit  pas 
de  zoospermes;  les  monades  prostatiques  sc^nt  libres  et  pa- 
raissent phis  volumineuses  que  dans  la  dissolution  d*ean  dis- 
tillée ou  que  àsm  l'urine.  ^ . 

Si  à  une  dissolution*  spermatique  par  l'eau  distillée  él  lé« 
gèrement  chauCTée  on  ajoute  de  la  soude»  du  sous-phos- 
phate ou  du  sous-carbonate  de  soude»  ou  vok  le  mucus  se 
dissoudre  ropf^MBit ,  les  zoospermes  et  les  monades  pros- 
tatiques apparattre  ;  mais  si  Ton  s'a  pas  mis  une  proportion 
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cenvenable  de  cas  Hactife ,  an  bout  de  quelques  beum  oa 
ne  retrouve  plus  de  zoospermes ,  tandis  que  les  moaadei 
prostatiques  sont  TÎsibles. 

Après  beaucoup  de  (âtonnebients ,  la  proportion  qui  m^ 
paru  produire  le  meilleur  effet  est  celle  de  i/so  de  la  solu- 
tion concentrée ,  eVst-à-dire  une  çoiitte  de  solution  de  soude 
(sous-carboqate)  pour  vingt  gouttes  d^eau  distHlëè. 

Malgré  les  difficultés  que  Tôfl  rencontre  dans  l'emploi  de 
ce  réactif»  Je  pense  que  l*on  né  doit  pas  le  rejeter  »  car  son 
action  est  rapide  et  très  avantageuse  si  la  proportion  est  bien 
gardée. 

Atâimk  ri#  ta  nniaiiiT- 

J'ai  fait  usage  de  la  solution  du  sous-carboiu|l^  d^  potasae 
dans  la  même  proportion  que  la  soude  »  j'ai  obtenu  les  mêmes 
effets;  jç  me  bornerai  donc  à  le^  tQentionper^ians  çi|  donner 
tous  les  détails»  qui  rappelleraient  ce  que  j'ai  dit  préoédem- 

Action  de  tammomaque. 

L'ammoniaque  pure  a  la  même  aotkm  sur  le  sperme  que 
Talcoel  pur  ou  de  la  soude  pure  ;  mais  si  on  se  contente  de 
rajouter  à  une  dissolution  par  Fean  distillée,  légèrement 
chauflne,  on  obtient  des  résultats  concluants. 
'  Par  le  contact  de  rammohîaqne ,  le  mucus  se  dissout  avec 
rapidité;  les  soospermes  ne  sont  pas  altérés,  et  on  les  aper- 
çoit assez  longrtemps;  mais»  au  bout  de  vingt-quatre  ou 
treate-fliix  heures»  si  en  examine  les  lames  de  verre  entre 
lesquelles  on  a  opéré  la  dissollirton»  on  ne  retrouve  plus  de 
Koospermes.  L^ammoniaqoe ,  en  se  volât Wèant,  a  prompte^ 
ment  desséché  la  lame  de  rmrt  »  on  biéte  oèt'aicair  a  détruit 
h»  anfanaleules;  toufeurs  es^fl  qn'on  ne  te  aperçoit  pHis. 
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Lk  prepertion  dans  kK}ueHe  peut  être  employé  ce  réactif 
n*a  demandé  beaucoup  dressais;  Je  me  suis  fixé  à  1/16  en* 
viroD  de  la  solution  ôoneentrée,  une  {^outle  d'ammonisique 
pour  seke  gouttes  de  dissolution ,  et.  Je  le  répète ,  (fuoique 
en  conservant  cette  proportion^  je  ne  retrouvais  pas  de  tra- 
ces de  soospermes  au  bout  de  quarante-buit  heures. 

L^aetion  de  rammoniaqàe,  en  raison  de  sa  rapidité ,  doit 
être  préiërëe  à  celle  des  réactifs  déjà  étudiés ,  lorsque  les 
reeberolies  auxquelles  on  se  livré  doivent  être  feites  en  peu 
ë'h^unei.  Cet  agent  chimique  dissout  parlbltement  le  sang; 
en  n^  devra  pas  onblier  son  emploi  lorsque  Ton  voudra  en 
dégager  la  dissolution  spermatique  soumise  aux  observations. 

En  résumant  toutes  les  observations  précédentes ,  Ton 
voit  :  1^  que  Teau  distillée  ou  Feau  commune  dissolvent  une 
partie  de  la  matière  spermatique ,  et  que  \  en  chaufRint  lé- 
gèrement la  fliacëration ,  on  augmente  là  division  des  frag- 
ments da  moeiis  et  leur  transparence  »  et  qu'ainsi  on  rend 
visibles  lesaoospermes;  «^'que  (es  animalcules  spermatiques 
deviemient  quisiblës  dans  la  salive  et  dans  Turine  ^  et  que 
ees  liquides  ne  les  altèrent  pas  ;  qu'il  en  est  de  même  dû 
sang  et  du  lait;  S**  que  f  alcool  »  la  soude ,  la  potasse  «  Tarn- 
monlaqne,  concentrés,  loin  de  dissoudre  le  mucus  et  de  dé- 
gager les  Eoospermes,  y  déterminent  unç  eontraction  très 
marquée  et  détruisent  les  atiimàlcules;  que  ces  réactifs,  em- 
ployés en  quantité  eonvenable  et  ajoutés  h  la  macération 
spermatique,  ont  une  tfction  dissolvante  très  remarquabfe 
pa»  laquelle  les  aoospermes  son  t-rendus  apparents. 

Pour  éviter  la  eonftision  dans  Texposé  de  mes  recherches, 
je  n'ai  parié  précédemment  que  de  Taction  de  divers  liquides 
sur  du  sperme  desséché;  mais  le  but  que  je  me  suis  proposé 
est  de  constater  que  Ton  peut  tirer  partie  des  observations 
nDerQsèopiques  pour  reconnaître  les  taches  spermatlqnés 
sur  du  lisgè. 
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Si  ToD  examine  avec  soiu  ud  linge  lâché  par  da  sperme 
et  desséché ,  on  y  reconnaîtra  facilement  les  caractères  notés 
par  tous  les  observateurs,  et  qui  sont  les  suivants  : 

Les  taches  sont  minces»  de  couleur  grisâtre  ou  d*im  roax 
jaunâtre,  quelquefois  peu  apparentes,  et  dans  certaines  dr- 
consuinces  d'un  aspect  gemmeux,  brillante  Au  toudier  ces 
taches  sont  roides  »  le  lijige  est  empesé  comme  s'il  avait  été 
amidonné.  Une  remarque  très  importante  à  laire,  c*estqiie 
ces  caractères  s'observent  le  plus  ordinairement  à  la  surface 
qui  a  été  humectée  par  le  sperme,  et,  si  le  linge  est  épais, 
la  surface  opposée  à  la  tache  ne  présente  aucun  changement 
de  couleur. 

Lorsqu'on  met  macérer  pendant  quelques  heures  dans  l'eau 
distillée  frojde  les  lambeaux  ainsi  lâchés ,  on  les  voit  s^bumec- 
tcr  dans  toute  leur  étendue,  ce  qui  n'a  pas  lieu  pour  les  ta* 
cfaes  de  graisse;  le  linge  perd  sa  coloration  et  se  désempèse, 
le  liquide  se  trouble  très  légèrement ,  si  le  sperme  n*est  pas 
en  quantité  un  peu  notable  ;  des  fibres  se  déuichent  du  linge 
et  se  déposent  au  fond  de  bi  capsule  avec  de  petits  ûooom. 
Une  odeur  spermatique  est  exhalée  si  l'on  agit  sur  des  lam- 
beaux étendus,  sinon  il  est  difficile  de  l'appréder. 

Pendant  cette  macération ,  il  faut  avoir  soin  de  ne  pas 
presser  le  linge  taché  avec  un  tube  de  verre  ou  tout  autre 
corps  y  et  de  oe  pas  le  délayer  dans  l'eau,  car  il  arriverait 
alors  inéviiablem^ni  ce  qui  a  été  noté  par  M.  Qrfila  :  les 
animalcules  seraient  tellement  désunis  dans  plusieurs  points 
de  leur  corps,  qu'ils  ne  seraient  pas  apprédables*  Si,  au 
contraire ,  op  a  pris  la  précaution  de  qe  pas  froisser  le  linge, 
il  suffit  d'aspirer  avec  une  pipette  quelques  gouttes  de  la 
macération ,  en  choisissant  de  préférence  bipartie  la  plus  dé- 
dive  de  la  capsule,  et  de  les  soumettre  entre  deux  lames  de 
fêtre  ik  l'examen  microscopique;  on  reconnaîtra  la  présence 
de  quelques  zoospermes  libres,  et  d'un  grand  nombre  em- 
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prisonnés  dans  des  fragments  de  mucus  {;lutineux.  C'est  alors 
qu'en  employant  une  douce  chaleur,  et  l'un  des  réactife ,  tels 
que  Talcool»  le  phosphate  de  soude,  la  potasse  ou  Tammo- 
niaque,  on  opérera  la  dissolution  plus  complète  du  muciïs» 
et  que  l'on  dégag^era  un  plus  grand  nombre  de  zoospermes. 
Ces  zoospermes  »  on  lés  reconnaîtra  toujours  à  leur  forme 
particulière,  qui  est  à  peu  près  celle  d'un  têtard;  Les  glo- 
bules nombreux  que  Von  apercevra  dans  le  h'quide  de  là 
dissolution  sont  des  monades  prostatiques ,  qui  sont  toujours 
dépourvues  de  queue  et  qui  sont  d'un  volume  bien  plus  con- 
sidérable. 

Premier  procédé  pour  reconnaUre  la  préêence  de$  animataUee 
tpemuUiquei  sur  le$  lingee  ou  tes  étoffes  tachés  parie  sperme 
et  desséchés. 

Il  faMt  placer  dans  une  capsule  dé  verre  (i)  les  lambeaux 
de  linge  ou  d'étofiè  tachés,  en  ayant  soin,  comme  je  l'ai 
déjà  recommandé,  de  ne  pas  les  presser  ou  les  froisser,  et 
encore  moins  de  désunir  leur  tissu;  on  doit  les  arroser  d'eau 
distillée  et  laisser  macérer  pendant  plusieurs  heures,  puis 
chaufler  légèrement  au-dessus  de  la  flamme  d'une  lampe  à 
alcool ,  en  ayant  soin  de  ne  pas  porter  le  liquide  jusqu'à  l'é- 
bullition.  *         ' 

On  divise  la  liqueur  obtenue,  en  plusieui^s  parties ,  et  f  on 
agit  sur  chacune  avec  l'alcool  ^V»  1^  soude  ou  la  potasse  7^, 
l'ammoniaque  i^.  Après  quelques  minutes  de  repos ,  il  se 
forme  un  dépôt  au  fond  de  chaque  capsule;  il  faut  en  as- 
pirer avec  une  pipette  quelques  gouttes  et  les  placer  entre 

(i)  Ua  vorro  de  montre  est  prélnraUe  k  tonte  antre  capsnle  desnbstanoe 
différente,  parce  qne  la  tranaparenAe  dn  verre  permet  d'examiàer  an  mi* 
croscope  le  dépôt  qni  ae  forme  aprèa  la  deAiccation;  de  plna ,  lea  ▼erres  de 
montre  s'échanffent  très  promptement.  Une  cavette  de  Terre  serait  encorf 
pins  utile,  car  sa  sorlkce  piano  rendrait  Teïuimen  pins  facile^ 
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deux  lames  de  verre  que  Too  pose  sur  le  porle-olyei  do  mi- 
croscope i  en  employant  un  grossissemepl  de  trois  cent  cio- 
qnanie  à  si](  cents  fois. 

On  observera  qujenire  les  lames  de  verre  ily  a  des  ta- 
ches d*aspect  graisseux  :  ce  sont  ces  taches  qu'il  faut  obeer^ 
ver  avec  soin,  et  Ton  y  trouvera  des  zoospermes»  ee  ^ui 
n'empêchera  pas  cependant  que  dans  les  autres  pointes  des 
lames  de  verre  on  n'aperçoive  une  rauliitude  de  oorpuseules 
suspendus  dans  le  liquide*  et  peut-^étre  même  quelques  lafh 
spermes  libres,  un  peut  verser  sur  une  lame  de  verre  quelques 
gouttes  de  liquide  ainsi  préparé,  et  laisser  évaporer  aprjp  b 
dessiccation  complète.  Si  on  soumet  à  l'examen  microscopique 
hidëp«i  qui  %'m  (bmtf ,  ttt  re^bnnatt  aVM  bdlttë  les  ftoo- 
ApemteSt  En  épértini  ainsi  ftvec  utie  teule  lame  de  t«ff*«,  fes 
objets  que  l'on  regarde  sont  éclairés  beaucoup  |>liis  vire- 
ment 9  ce  qui  est  très  avantageux  lorsqu'on  emploie  la  chaai- 
bre  claire  pour  dessiner. 

.    Diuxiimê  ffooèéé% 

Le  mode  d'analyse  exposé  précédemment  me  seoibbit  dé- 
fectiteux  sous  plusieurs  rapports,  et  forcé  que  j'étais  paries 
conditions  du  concours  de  déposer  mon  manuscrit  avant 
le  1"  janvier  i  SSq  ,  je  dus  me  borner  à  exposer  le  preiiMer 
procédé.  Je  ne  renonçai  pas  cependant  à  faire  de  nouvelles 
i^echerches. 

J*avais  remarqué  qu'en  faisant  l'analyse  chimique  des  lin» 
ges  tachés  de  sperme ^  le  liquide  de  macération  devenait, 
parla  filtradon,  limpide  et  transparent,  de  trouble  et  opalin 
qu'il  était  auparavaut,  etque«i  ehaogemeat  était  dé ,  ^otune 
ou  le  conçoit  facilement ,  an  dëpdt  sur  le  filtre  de  tontes  les 
Matières  animales  on  étrangèrel  non  dissoutes  dans  l'eau.  Je 
il  ausshAt  Tappltcation  dé  cette  remarque  aux  recherolMs 
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microscopiques,  eK  j'examinai  les  matières  ainsi  déposés  sur 
le  filtre;  je  distinguai  une  multitude  d*animalcules  sperma^ 
tiques  entiers,  complets  pour  la  plupart ,  mais  enveloppés 
du  mucjus  ou  de  corps  étrangers.  À  Taide  de  la  chaleur  et  de 
quelques  uns  des  réactirs  déjà  cités ,  je  parvins  à  dégager 
les  zoospermesi  que  j'obtins  ainsi  complets  et  isolés. 

On  sait  que  les  animalcules  spermatiqnes ,  en  raison  de 
leur  poids  spécifique ,  se  réunissent  toujours  au  fond  des 
vases  dans  lesquels  est  contenu  le  liquide  qui  les  tient  en  sus- 
pension ;  il  est  donc  naturel  qu'ils  se  déposent  sur  le  filtre. 
Je  me  suis  assuré  que  les  animalcules  spermatiques  sont  ar- 
rêtés par  une  simple  feuili^de  papier  Joseph ,  fait  déjà  re- 
connu ,  je  icrois ,  par  HM.  Prévost  et  Dumas. 

Mode  d'analyse.  —  1°  Détacher  avec  des  ciseaux  et  en- 
lever avec  soin  une  portion  des  taches  prétomees  sperma- 
tiques; ne  ))as  froisser  le  tissu  et  le  placer  dans  un  verre 
à  expériences. 

%•  Faire  baigner  dans  Teau  distillée  le  tissu  taché ,  et  lais- 
ser macérer  pendant  vingt-quatre  heures. 

3*  Au  bout  de  ce  temps ,  filtrer  ce  premier  liquide ,  pla* 
cer  le  tissu  taché  et  déjà  macéré  dans  une  capsule  de  por- 
celaine, l'arroser  d'eau  distillée  et  chauffer  à  la  flamme 
d'une  lampe  à  l'alcool^  jusqu'à  ce  que-  le  liquide  ait  acquis 
une  température  de  X  60  à  X  70  d^rés  centigrades.  — 
Filtrer  ce  filtre.  — Enfin,  traiter  le  tissu  taché  par  l'eau 
alcoolisée  ou  par  Peau  amsaoniacée,  et  filtrer  la  liqueur 
étendue. 

4^^  Lorsque  la  filu^ation  est  terminée»  couper  le  papier  des 
filtres  à  un  poupe  de  rextrémité*  et  le  renverser  sur  un  verre 
de  montre,  ou,  ce  qui  est  préférable,,  sur  une  cuvette  eu 
verre  plane,  humecter  le  filtre  ainsi  renversé  avec  de  l'eau 
alcoolisée  ou  de  l'eau  smrooniacée  qui  dissolvent  le  mucus 
et  détachent  entièrement  le  dépôt.  Si  de  la  maMère  grasse 
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se  trouve  mêlée  »  on  emploie  quelques  gouttes  d'eau  éihérée. 

L'examen  au  microscope  de  la  capsule  ou  de  la  cuvette  de 
verre  plane  feit  reconnaître  les  animalcules  spermatiques 
entiers,  sans  brisures  de  la  queue ,  et  isolés  dn  mucus. 

J'ai  fait  déjà  d'assez  nombreuses  applications  de  ce  mode 
d'examen^  particulièrement  dans  onze  expertises  judiciaires 
dont  j'ai  été  chargé  depuis  le  mois  de  février»  conjointement 
avec  MM.  les  docteurs  Ollivier  (d'Angers),  Moi  eau.  Che- 
vallier* L'examen  microscopique  a  chaque  fois  présenté  des 
résultats  certains. 

Première  série  dUxpériences. 

11  ne  suffisait  pas  de  constater  la  présence  des  animalcales 
spermatiques  dans,  les  taches  de  s{>erme  desséché  sur  du 
linge,  et  niélé  du  mucus  vaginal  qui  s'écoule  pendant  ou 
après  l'acte  dn  coït. 

Je  suis  parvenu  à  me  procurer  de  ces  linges  recueillis  avec 
soin  9  et  j^  me  suis  livré  aux  recherches  qui  font  l'objet  de 
cette  seconde  partie. 

A.  Examen  àt  linges  taehét  par  dn  arnouf  Taginal  gimple  dewédié. 

Ces  linges  avaient  servi  à  essuyer  les  parties  génitales 
d'une  femme  bien  portante,  n*ayant  aucun* écoulement,  et 
qui  n'avait  pas  exercé  l'acte  du  coït  depuis  plus  de  quinze 
jours  {voy,  fig.  5). 

On  dbserve  sur  ces  linges  des  taches  rouss&tres  et  légère- 
ment jaunâtres,  plus  colorées  sur  les  deux  surfaces  que  sur 
celle  qui  est  opposée  ;  le  tissu  n'est  pas  empesé ,  maïs  au 
loucher  il  oflre  un  peu  de  roideur  et  semble  gonflé.  Des 
lambeaux  sont  mis  à  macérer  dans  l'eau  distillée,  du  papier 
bleu  de  tournesol  est  plongé  dans  cette  macération,  et  il  rou- 
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git-tto  peu ,  mais  très  iuiblenient  ;  on  peut  cependant  consta- 
ter de  racidilé. 

Examiné  au  microscope  entre  deux  ianoes.de  verre,  ce 
liquide  paraît  composé  d'un  grand  noAibre  de  corps  irrégti* 
liersy  dont  je  n*ai  pas  pu  reconnaître  exactement  la  forme 
OTataire  décrite  par  M.  Donné  (page  17,  Recherches  tur  la 
nature  du  mucus)  ;  mais  j*ai  parfaitement  constaté  qu'ils  pré- 
sentaient l'aspect  de  petites  écailles;  j'ai  observé  en  outre 
bon  nombre  de  corpuscules  colorés  en  roussâtrc  qui  n'af- 
fecialcnt  pas  de  forme  régulière.  Il  n'y  avait  aucune  espèce 
d'animalcules;  j'en  ai  acqtiis  la  certitude  en  soumettant  ce 
liquide  à  l'action  des  divers  agents  chimiques^éjà  ctt&,  qui 
dissolvaient  le  mucus,  altéraienc  la  (orme  des  écailles,  mais 
ne  laissaient  apparaître  aucun  c^orpsanalogueaux  zoosperines 
00  aux  monades  prostatiques.  A 

R«  ExuneQ  il»  lioge»  tachés  p*r  dq  aperin«. 

Ces  linges  avaient  essuyé  les  parties  génitales  et  la  ver{)e 
d'un  homme  aussitôt  après  l'acte  du  coït. 

On  remarquait  des  taches  grisâtres  empesées, circonscriies; 
ces  fâches  découpées^  et  mise^  dans  une  capsule ,  ont  été  trai- 
tées selon  les  procédés  indiques ,  et  soumises  à  l'action  des 
divers  réactifs;  Texamen  microscopique  a  fait  reconnaître  on 
grand  nombre  de  zoospermes  et  une  multitude  de  monades 
prosuitiques. 

C.  Examen  de  lingea  tachés  jtar  du  nmcaà  vagioaï  après  Tacte  da  coïr. 

■  j  ' 

Ces  linges  ont  été  imbibés  de  mucus  vaginal  peu  après 
l'acte  du  coit.  Dans  ces  expériences  comme  dans  toutes  celles 
qui  sont  rapportées  dansée  mémoire,  les  linges  étaient  sece 
lorsque  lexamen  a  été  fait. 
^  Le  linge  pi'ésente  une  teinte  légèrement  jaunâtre  dans  les 
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points  tachés  ;  il  est  ferme ,  empesé  »  et  présente  les  carac- 
tères d'un  liDge  spermatisé. 

Les  dissolutions  tiennent  en  suspension  des  zoospermes  et 
des  monades  prostatiques;  maison  y  reconnaît  ces  papules, 
ces  écailles  observées  dans  le  mucus  vaginal  simple,  et  qui 
sont  la  plupart  adhérentes  au  mucus  glutineux  spermatique. 

O.  Ezamea  de  linges  Uckéa  par  do  mncot  vaginal  recaèOK  hait  heaiw 
après  l'acte  da  coit. 

n  me  parut  intéressant  de  rechercher'  pendant  combieB 
d'heures,  après  l'acte  du  co!t»  les  animalcules  spermatiqaes 
se  retrouvaient  encore  dans  le  mncus  vaginal  ;  je  me  procurai 
de  ce  mucus  qui  avait  été  recueilli  chei  une  feaune  huit 
hea^es  après  Tacte  du  coït ,  sans  qq'il  y  eût  eu  de  lotion  faita 
,  aux  parties  génitales. 

Le  linge  était  taché  en  Jaune  verdâtre  »  et  était  ferme,  sans 
offrir  de  rudesse  au  toucher. 

A  Texamen  microscopique ,  j'observai  un  très  grand  nom* 
bre  de  corpuscules  colorés ,  suspendus  au  milieu  du  mucus 
vaginal  »  caractérisé  par  ses  écailles  ;  et  là  je  retrouvai  les 
^ospermes  entiers  et  les  monades  prostatiques  plus  ou  moins 
fDgIués  de  matière  plastique. 

Dewmbne  térie  d' expériences. 

Pour  vérifier  les  expériences  faites  dans  la  série  préeé- 
deiite,  je  me  suis  procuré^  mais  recueillis  entre  deux  lames 
de  verre ,  ces  mêmes  liquides  dont  furent  moniités  en  méoie 
temps  les  linges.  On  sait  qu'entre  les  lames  de  verre ,  on 
peut  conserver  pendant  un  grand  nombre  d'années  les  ani- 
malcules qui  y  ont  été  interposés.  En  me  fournissant  des 
points  de  comparaison ,  par  Texamen  de  ce  qui  serait  ren- 
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fermé  entre  les  lames  de  verre,  j*ai  confirmé  l'exactitude  de 
mes  premières  expéri6no0S« 

Je  ne  rapporterai  pq$  jcj  Içç  détails  de  çps  expériences , 
car  ce  serait  répéter  ce  que  j'ai  déjà  exposé  louguemeût. 

J*ui  exjiniM  sucoetsivemeiK  et  comparativement  : 

Des  linges  taeliës  par  du  mucus  vaginal  simple. 

Le  mucus  vaginal  i-ecoeilli  entre  des  lames  de  verre.  (  Foy. 

%.  50 

Des  linges  laides  par  do  sperme. 

Le  sperme  neoueilli  entre  des  lames  de  verre.  (F.  fig.  40 
,  Le  mucus  vaginal,  iaprès  l'acte  du  ceit  recueilli  sur  des 
iioges. 

Ce  mucus  entre  des  lames  de  verre. 

Les  linges  tachés  par  le  niucus  vaginal ,  huit  heures  après 
le  coït. 

Ce  même  mucus  entre  des  iames  devarre.  {Voy.  fi|[.  8.) 

Dans  toutef  ces  expérienocs,  j^aî  reeoBmi  la  présenee 
d*anii»alei|les  spermatiques  dans  les  liquides  de  dissolution , 
«I  même  temps  que  j'en  apercevais  entri;  les  lames  de  Terre 
conservées. 

*  J'ai  voulu  m'assurer  pendaiK  combien  d'heures  les  anl- 
nalcoles  spermatiques  adhéraient  aux  parois  du  vagin ,  lors 
Hiéme  que  les  lotions  avaient  éfé  laites  avec  de  l'eau  simple. 
J'en  ai  reconnu  dans  le  liquide  vagîMl  soixante  «douze  heures 
après  l'acie  du  cc^'t  »  mais  l'on  n'en  apercevait  phis  quatre 
heures  api^^  si  la  femme  avait  fait  des  lotions  avec  dé  l'eau 
aromatisée  d'eau  de  Cologne;  il  est  probable  que  dans  oe 
dentier  4»s»  la  matière  glutineuse  qui  entourait  les  ^oosper- 
mes  et  les  tenait  accolés  sur  les  parois  du  vagin  à  son  entrée , 
était  dissoute  pjir  l'aciion  de  l'alcool,  et  que  les  animalcules 
étaient  entraînés  par  le  liquide  qui  avait  servi  à  faire  les 
lotions. 
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Trùmème  Merle  d'expénence». 
Examen  de  linges  taché»  par  du  iperme  depoû  deax  moh. 

Ce  linge  est  en  lissu  de  Ira  ,#trè8  fin  et  très  Uanc;  les  ta- 
ches sont  grisâtres,  eo^pesées;  l'étoffe  est  plissëe,  et  ces 
plis  offrent  beaucoup  de  roideur  au  toucher. 

Après  avoir  Tait  macérer  un  lambeau  de  ce  linge,  dans 
I*eau  distillée  et  l'avoir  soumis  aux  divers  jnbdes'd'analyses , 
on  aperçoit  dans  les  dissolutions  un  grand  nombre  de  mo- 
nades prostatiques  et  de  zoospermes;  ^u^qu^  um  des  ani- 
malcules ont  été  brisés  »  et  Ton  en  voit  même  qui  ne  sont  pas 
entièrement  désunis. 

Examen  de  linges  tachés  par  dn  sperme  depuis  nil  et  deux  ans. 

J'ai  fait  des  expériences  sur  cinq  de  ces  linges;  deux  sont 
en  tissu  de  lin  »  les  trois  autres  sont  en  tissu  de  coton  ;  ils 
sont  tous  très  empesés  »  fortement  colorés  en  jalune;  l'un 
d'entre  eux  est  rugueux  au  toucher,  il  fait  éprouver  la  sen- 
sation des  granulations. 

jLe  liquide  de  simple  macération  a  une  teinte  légèrement 
opaline;  des  flocons  blanchâtres  tenus  pendant  quelque 
temps  en  suspension  »  ainsi-  qu'une  sorte  de  poussière  fine  et 
granulée ,  se  déposent  au  fond  de  la  capsule. 

Au  microscope ,  on  aperçoit  des  corpuscules  colorés  et 
de  formesirrégulières,  de  la  matière  glutineuse  peu  transpa- 
reote  et  des  monades  prostatiques. 

I^'emploi  de  Talcool^  du  phosphate  de  soude,  accélère  la 
dissolution ,  et  Ton  distingue  un  assez  grand  nombre  de  zqo- 
spermes entiers  ou  brisés,  et  quelques  uns  dont  la  queue  est 
contournée  cîrculairement;  les  monades  prostatiques  sont 
très  apparentes. 

Une  des  lames  de  verre  qui  avait  été  humectée  avec  la 
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•olalion  se  desséchai  Tair  libre,  et  je  fus  assez  surpris  de 
reconnaître  au  microscope  des  cristaux  de  phosphate  de 
soude  et  d'ammoniaque  en  pyramides  à  quatre  fiices  et  som- 
met tronqné  ;  je  répétai  l'expérience  en  abandonnant  à  l'air 
Ubre  une  simple  macéraiion  d'un  de  ces  linges»  et  les  cri^ 
taux  se  reproduisirent.  Je  fus  alors  convaincu  que  ce  sel 
existait  ici  en  état  de  dissolution,  lors  de  l'éjacuiàtion  sper- 
matique. 

Ce  n'est  pas  seulement  sur  des  ling'es ,  mais  sur  des  étoffes 
très  différentes  par  leur  nature  et  leur  coloration  que  Ton 
peut  avoir  à  rechercher  des  lâches  de  sperme ,  aussi  m'a-t-i1 
paru  important  de  les  étudier  lorsqu'elles  sont  desséchées 
sur  des  tissus  de  toile ,  de  coton ,  de  laine ,  de  soie. 
.  J'ai  indiqué  précédemment  les  caractères  physiques  des 
taches  de  sperme  desséché  sur  des  tissus  de  toile  et  de  co- 
ton ,  soit  écrus ,  soit  blancs.  Je  ne  reviendrai  pas  sur  les 
détails  déjà  rapportés,  mais  je^  crois  utile  d'exposer  quel- 
ques unes  des  remarques  que  j'ai  faites  sur  ces  tissus  teints 
de  diverses  couleurs. 

Examen  do  coutil  Uano  en  fil  tacbé  par  da  sperme. 

€e  tissu  >  de  couleur  bleue ,  est  briitant ,  lustré ,  il  est  sou- 
ple, quoique  ferme  dans  presque  son  étendue  ;  on  remarque 
quelques  parties  de  Tétonfe  qui  sont  ternies  par  un  enduit 
desséché^  blanchâtre;  dans  ces  points,  le  tissu  est  comme 
empesé,  et  n'offre  pas  la  souplesse  observée  dans  les  parties 
voisines.  ' 

La  macéfatioQ  fait  perdre  au  coutil  la  couleur  terne  qu'il 
présentait  dans  les  points  tachés;  des  finrilles  ainsi  qued'«iii- 
très  corpuscules  se  déposent  au  fond  de  la  capsule  ;  le  liquide 
a. une  teinte  bleuâtre;  traité  par  l'ulcoot,  il  ne  change  pas 
de  coulettr»  et  on  y  reconnaît  des  animalcules  spermaiiquei. 

Si  l'on  agit  avec  Tammofilaque ,  ce  réactif  altère  la  colora- 
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tion  des  brkw  de  fiU  f^ans  nuire  toutefois  aux  recii^rcbeft 
microscopiques. 

On  distingue  aisément  les  brins  de  fii  ou  même  lears  fi- 
brilles des  animaieules  speraïauques ,  car  le  vohime  de  ces 
deroiers  est  infiniinent  moindre  ;  les  brias  de  fil  sont  droits^ 
transparents,  oolorés  comme  le  tissu  i  ils  ont  Faspect  es* 
lërieor  d*un  tronc  d*arbre  avec  son  écorce.  (  Voy.  fig*  6.) 

Examen  d*ane  toile  perse  tachée  de  sperme. 

Celte  éiofie ,  à  fond  rose,  chargée  de  petits  points  et  de 
fle»r^de  toutes  couleurs,  ne  présente  aucune  tache  appré- 
ciable }  mais  dans  certiiioes  parties  elle  est  ferme ,  comme 
empesée ,  lundis  qu'elle  a  beaucoup  de  souplesse  dans  les 
parties  voisines. 

Plusieurs  lambeaux  «ont  enlevés  dans  les  portions  les  plus 
fermes  deTéloffe;  la  maoération  et  l'élévation  modérée  de  la 
température  dû  liquide  n'altèrent  pas  les  couleurs  de  réioflb^ 
mais  elle  perd  sa  roideur,  se  dégomme  pour  ainsi  dire ,  et 
un  dépôt  opalin  se  forme  au  fond  de  la  capsule;  une  goutte 
d'alcool  fait  frémir  le  liquide,  qui  reprend  sa  transparence. 

Par  l'examen  microscopiqtie ,  ùh  distibgue  t^ès  nettement 
des  animalcules  spermatiques  complets  i  ks  brins  de  fii ,  dî- 
irersement  oolorés  »  se  reconnaissent  pa^  leur  voiuiae  et  leur 
.  aspect  partiocilieri 

Examen  des  étoffes  de  coton  tachées  par  da  sperme,  . 

L'une  de  ces  étofles ,  en  croisé  de  coton  de  couleur  UeM^ 
ofiVe  Une  teinte  pins  vive  dans  les  punies  qui  ont  été  tachées; 
les  taches  sont  biaacMiires ,  brttlatiies  ^  gommétis»  roides  au 
toucher. 

L'nddftionde  l'alcool  à  la  maoération  suffit  pour  fiiireap» 
parnitre  ëfeMiscItmeiiirles  Eooèpernws  et  les  monades  (iresia» 
thfties. 
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Les  autres  réactifs  ont  ici  la  méfiie  action  que  dans  toutes 
les  expériences  que  nous  avons  déjà  rapportées. 

Cette  étoffe  en  croisé  a  cela  de  particulier  qu'elle  se  coio^ 
pose  de  quelques  brins  de  fil  pour  la  trarne,  et  de  coton  pour 
le  reste  du  tissu.  (  Voy.  fig.  7.) 

^  A  l'examen  microscopique  »  on  distingue  très  bien  la  na- 
ture différente  à%  ces  substances.  Le  fil  a  les  caractères  que 
j'ai  déjà  décrits  :  il  est  droit ,  roide ,  brisé  comme  en  éelats 
à  ses  extrémités ,  et  a  l'aspect  d'un  tronc  d'arbre.  Le  coton 
est  contourné  sur  lui-même,  tordu  polir  ainsi  dire,  uni;  ses 
extrémités  sont  brisées  net;  de  plus,  dans  le  liquide  il  y  a 
une  multitude  de  petites  fibrilles  »  ce  qui  ne  s'obser? e  pas 
dans  la  macération  du  tissu  de  fil. 

Quelle  que  soit  la  couleur  des  brins  de  coton ,  on  obsenrt 
toujours  cette  forme  contournée  qui  est  sans  doute  le  résultat 
du  mode  de  filature.  , 

Je  ne  rapporterai  pas  toutes  les  aLpëriepces  que  j'ai  faites 
sur  les  étofles  de  coton  de  diverses  couleurs  ;  les  nuanças 
ne  nuisent  en  rieli  à  la  constatation  des  aniinalçuies  sperma» 
tiques. 

Examen  des  tmuà  de  lame  taché$  par  du  sperme» 

Esanken  d'iio  morceia  dé  flmelle  bUnehè  tiehé  par  dtt  êperià». 

On  n'aperçoit  aucun  changement  de  couleur  sur  cettti 
étoifc,  et  les  tiicbes  ne  sont  appréciables  qu'au  toucher;  au 
lieu  de  seniir  le  velouté ,  les  doigts  éprouvent  une  sensation 
de  sécheresse  rugueuse  ;  en  outre  «  dans  ces  points  la  flanelle 
a  de  la  roideur» 

Ces  taches,  traitées  selon  les  procédés  indiqués»  fournis- 
sent à  l'examen  microscopique  des  zoospermes,  des  mona- 
des p  et  une  multitude  de  oorpuscules  colorés* 

Les  brins  de  làipe  st  reconnaissent  à  leur  formé  oanaliniH 
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lée;  quelques  uns  n*ont  pas  exactement  le  même  diamètre 
dans  tonte  leur  longueur,  leur  surface  est  comme  rîdée;  aa 
total,  les  brins  de  laine  ont  beaucoup  d'analogie  avec  les  che- 
veux, sauf  que  leur  volume  est  deux  à  trois  fois  moins  con- 
sidérable. {Voy.  fig.  10.) 

J*ai  obtenu  des  résultats  aussi  satisfaisaots  en  examinant 
du  drap  de  diverses  couleurs  et  d^  étoffai  mêlées  de  laine 
et  de  soie. 

Ezamtii  des  UcIim  de  sperioe  desséchées  sar  des  tissas  de  soie. 

J'étais  parvenu  à  me  procurer  des  étoiles  de  soie  tachées 
par  du  sperme  ou  par  du  mucus  vaginal  après  l'acte  do 
coït  ;  je  vais  rapporter  quelques  unes  des  expériences  que 
j*ai  faites  à  ce  sujet. 

Eismen  d*ane  étolfe  de  soie  dite  ibaltrd ,  de  conlèar  vioIcUe  et  roa^. 

Il  existe  sur  une  des  fiices  de  cette  étolTe  des  taches  d'un 
aspect  grisâtre,  très  brillantes,  dont  on  ne  voit  aucune 
trace  à  la  surfece  opposée;  le  tissu  est  roide  et  empesé  dans 
les  parties  tachées. 

Ces  taches  ont  été  mises  dans  de  l'eau  distillée  que  l'on  a 
chauffée  très  légèrement  ;  la  liqueur  est  de  couleur  violetta 
Quelques  brins  de  soie  se  sont  détachés  et  ont  gagné  le  food 
de  la  capsule,  ainsi  que  des  flocons,  restés  pendant  quelque 
temps  en  suspension. 

L*ammoniaque,  le  phosphate  de  soude,  l'alcool,  déter- 
minent également  la  dissolution  du  mucus  spermatique ,  et 
les  zoospermes  apparaissent.  • 

0.'.  ne  peut  confondre  |es  filaments  de  soie  avec  ceux  de 
coton  ou  de  fil ,  car  ils  ressemblent  à  des  tubes  transparents, 
ayant  le  même  diamètre  dans  toute  leur  longueur  ;  mais  ils  ne 
sont  pas  ciinalrcoiés,  et  ont  un  volume  sept  à  huit  fois  moins 
considérable  que  les  cheveux.,  {Voy.  fig.  9.) 
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J'ai  examiné  successivemeuf  du  satin,  du  velours,  qui 
avaient  été  tachés  par  du  sperme  ou  par  du  mucus  vaginal 
après  i*acto  du  coït;  je  suis  toujours  parvenu  à  constater  la 
présence  des  animalcules  spermatiques.  • 

Je  ferai  observer  que  si  Ton  veut  examiner  du  velours 
ainsi  taché ,  on  devra  le  Jaissér  macérer  très  long-toiups  et 
éviter  qu'il  ne  se  roule  sur  lui-môme,  car  on  éprouverait 
phis  de  difficultés  à  dissoudre  la  matière  spermatique.  L'em* 
ploi  du  phosphate  de  soude»  ainsi  que  celui  de  Talcool,  m'a 
toujours  par&itement  réussi. 

Résumé  des  principaux  faiu  contenus  dam  le  mémoire.    , 

!•  Les  animalcules  spermatiques  conservent  la  vie  elles 
mouvemenis  tant  que  le  mucus  dans  lequel  ils.  nagent  reste 
fluide  et  tiède.  J'en  ai  observé  de  vivants  pendant  jdix  heures  ; 
ils  meurent  et  restent  emprisonnés  aussitôt  que  le  mucus  est 
agglutiné. 

s**  Le. sperme  dessédié  se  gonfle ,  se  dissémine ,  et  se  di- 
vise dans  l'eau  commune  froide;  il  se  dissout  un  peu  en 
chauffant  légèrement  le  liquide  de  la  macération ,  et  l'on 
aperçoit  au  microscope  les  animalcules  spermatiques  carac- 
térisés par  une  longue  queue. 

S""  Le  sperme  desséché  se  dissoAit  dans  la  salive  ainsi  que 
dans  l'urine ,  et  les  animalcules  ne  sont  pas  altérés. 

4®  Le  sperme  desséché  ne  se  dissout  dans  le  sang  ou  dans 
le  lait,  que  si  Ton  a  étendu  ces  liquides  de  quelques  gouttes 
d'e^u  distillée. 

5*  L'alcool,  la  solution  de  soude ,  de  potasse,  ou  l'aro^ 
moniaque  concentrés ,  ne  dissolvent  pas  le  mucus  sperma- 
tique ;  ils  en  dé.teeminent  la  contraction  et  détruisent  les 
animalcules.  Ces  r^actife  ont  au  contraire  une  action  dièsof- 
vuBte  très  remarcpiable ,  s'ils  sont  éfendias  d*eau  distillée 
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dans  des  proportions  varinîylfts  pour  chacun  d'eux ,  et  que 

nous  avons  indiquées. 

6«  Pour  reconnaître  les  taches  spermaiiques  desséchées 
sur  du  linge  et  tirer  parti  des  observations  microscopiques» 
il  faut  avoir  soin  de  ne  pas  froisser  et  désunir  les  lambeaux 
mis  à  "«nacérer.  En  filtrant  les  liquides  de  macération  et  en 
examinant  les  dépôts  restés  sur  les  filtres ,  on  constate  hi 
présence  des  animalcules  isolés  du  mucus ,  complets  et*  sans 
brisures. 

7®  On  peut  fecilement  constater  la  présence  des  zoo- 
spermes dans  le  mucus  vaginal  recueilli  après  Pacte  du  ooît 
entre  des  lames  de  verre  ou  desséchés  sur  des  linges. 

8°  Chez  les  femmes  qui  ne  sont  pas  affectées  d'écoule- 
ments morbides  par  les  parties  sexuelles ,  J'ai  toujours  pu 
rett-oQver  sur  les  linges  et  sur  les  lames  de  verre  qui  ont  es« 
snyé  les  parois  du  Vagin  des  animalcules  spermatiques , 
huit,  dix  et  même  sdixante^louze  heures  «près  l'acte  du 
coït. 

9*  Sur  des  linges  lâchés  par  du  sperme  desséché  sur  du 
linge  depuis  deux  mois,  un  an  et  près  de  trois  ans,  j'ai  te^ 
connu  des  tdospertneS  à  longue  quede  entiers  et  complets. 

lô^  La  nature  et  la  coloration  deS  tissus  tachés  parlé 
sperme  ne  nuisent  pas  à  l'analyse  iriicrosCopique  et  à  \â 
constatation  des  animalcules  ^  on  les  retrouve  aussi  bien  sur 
les  étoffes  de  fil ,  de  eoion ,  que  sur  celle  de  làîne  od  de 
soie. 

i  I*  L'examett  micrdscopiqtie  permet  de  distitjguer  I^ËSca- 
ract^es  très  différents  que  présentent  les  filainêtits  du  Hà , 
du  chanvre,  dé  boioh,  de  laine oQ  de  soie. 

Explication  des  figurés. 
Fi%é  1 .  0«  Bfftrm»  Iwnaiii  avait  eut  r«ciieiilî  dans 
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capsule;  il  s'était  desséché  à  Taîr  libre.  Dans  cet  état,  j'ai 
raclé  quelques  points  de  la  circonférence  et  du  centre  de  la 
capsule;  j*ai  obtenu  une  poussière  d'un  blauc  jaunâtre»  qui, 
examinée  au  microscope  avec  un  grossissement  de  3oq  fois^ 
a  présenté  cette  image  :  A  sont  des  fragments  de  matières 
desséchées  et  de  formes  irrégulières;  B  celte  partie  émit  uQ 
peu  humide  9  elle  s*est  écrasée  entre  les  lames  de  verre.  Oo 
n'aperçoit  la  forme  d'aucun  animalcule» 

Fig.  2.  Du  sperme,  desséché  comme  le  précédent ,  a  été 
étendu  sur  une  lame  de  verre  et  mis  à  macérer  dans  quel* 
ques  gouttes  d'eau  distillée  tiède;  au  bout  de  cinq  à  six  heu- 
res, cette  lame  de  verre  a  été  recouverte  par  une  seconde. 
A  mucus  non  complètement  dissous»  d^  animalcules  y  sont 
emprisonnés  ;  B  animalcules  engagés  dans  une  couche  très 
mince  de  mucus. 

,  Fig.  3;  La  macération  précédente  a  été  traitée  par  l'al- 
cool» le  mucus  a  été  dissous  par  ce  réactif,  et  les  animal- 
cules libres  et  isolés  sont  très  apparents. 

Fig.  4*  Sperme  recueilli  depuis  sept  mois  entre  des 
lames  de  verre.  AAA  mucus  desséché  et  réuni  sous  forme 
de  bande;  BB  mucus  pareillement  desséché,  mais  moins 
'  abondaiit;  CGC  animalcules  spermatiques. 

Fig.  6.  Hucas  vaginal  simple»  recueilli  chez  une  femme 
bien  portante.  AA  mucus  assez  épais,  crémeux;  BB  cgrps 
irrégulièrement  ovalaires»  ayant  Taspect  de  petites  écailles. 
On  n'observe  dans  ce  mucus  aucun  animalcule»  ni  aucun  corps 
'présemant  une  forme  analogue  à  celle  des  zoospermes.  * 

Fig.  6.  Un  morceau  de  linge  »  tissu  de  fil  »  taché  par  du 
sperme  et;  du  mucus  vaginal  »  aussitôt  après  l'acte  du  coït»  a 
été  mis  à  macérer  pendant  vingt*quaire  heures  dans  de 
l'eau  distillée  tiède.  On  a  filtré  le  liquide  de  macération  et 
examiné  le  dépôt  resté  sur  le  nïtre.  AA  sont  des  brins  de  fil 
de  If n  ;  BB  animalcules  spermatiques.  On  peut  remarquer 
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un  grand  nombre  de  corps  irréguliers  »  qui  ne  sont  autres 
que  les  écailles  vaginales. 

Fig.  7.  Un  morceau  de  tissu  de  coton,  taché  depuis 
trois  ans  par  du  sperme ,  a  été  mis  à  macérer  dans  l'eau 
distillée  ;  la  macération  filtrée  a  fourni  un  dépôt  qui  était 
chargé  de  niatière  graisseuse.  On  a  ajouté  quelques  gouttes 
d'eau  élbérée  qui  a,  dans  certains  points,  complètement  dé* 
gagé  les  animalcules  spermatiques ,  et  dans  d'autres,  a  rendu 
TÎsibles  ceux  qui  étaient  encore  engagés  dans  le  mucus. 
AÂ.  brins  de  coton  ;  BB  animalcules  spermatiques. 
^  Fig.  8.  Mucus  vaginal  recueilli  entre  deux  lames  de  verre 
chez  une  femme ,  htlit  heures  après  l'acte  de  coït.  L'examen 
fait  reconnaître  le  mélange  du  mucus  vaginal  simple  et  du 
mucus  glutineux  spermatique  ^  AA ,  Iqui  tient  en  suspension 
les  animalcules  BB. 

Fig.  9.  Une  étoflb  de  soie  tachée  de  sperme  n'avait  pré- 
senté aucun  des  caractères  de  ce  liquide  par  l'analyse  chi- 
mique. Une  portion  a  été  mise  à  macérer  dans  l'eau  distillée , 
traitée  par  l'ammoniaque  iaible^  et  l'examen  du  dépôt  resté 
sur  le  filtre  a  donné  le  résultat  suivant  :  AA  brins  de  soie  ; 
BB  animalcul^es  spermatiques;  CG  mucus  non  dissous,  mais  . 
devenu  transparent. 

Figi  10.  Étoffe  de  laine  traitée  par  l'alcool  et  lu  filtration. 
AAA  sont  des  brins  de  laine  vus  avec  un  grossissement  de 
3oo  fois;  BB  animalcules  spermatiques  grossis  d'environ 
600  fois.  , 

f^'échelle  de  f^  de  millimèire  a  été  dressée  au  moyen  d'un 
micromètre»  ajusté  au  niicroscope  dont  je  me  sers  dans  mes 
expériences ,  et  qui  a  été  construit  par  H.  Charles  Cheval- 
lier, connu  par  la  précision  de  ses  instruments  d'optique. 
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RAPPORT 

LU   A   l'académie   ROYALIÇ   D£  MÉDEGINE, 

I.£  6  JUILLET  Z84I, 

SDR  LES   MOYENS   DE   CONSTATER   LA   PRiSBNCB  DB  l'aRSBNIC 
DANS   LES  EMPOISONNEMENTS   PAR  CE   TOXIQUE. 

Pav  ane  Goromisaion  composée  d«  MM»  Homob^  Adelon,  Pelletier, 
GhevalUer  et  Caventoa ,  rapportear.    . 

c  Messieurs ,  à  propos  d'un  rapport  lu  dans  cette  enceinte 
sur  une  affaire  d'empoisonnement  par  i  acide  arsénieux» 
M.  Orfila  ayant  demandé  la  parole  pour  établir  qu*ii  n'est 
pas  possible  de  confondre  les  véritables  taches  arsenicales 
avec  celles  qui  en  ont  plus  ou  moins  l'apparence ,  et  que  dt* 
vers  auteurs  annonçaient  avoir  produites  d%ns  des  circons- 
tances où  se  pratiquent  ordinairement  les  expériences  cbimico- 
légales;  Vft,  Flandin  et  Daoçer,  que  M.  Orfila  avait 
particulièrement  cités  à  cette  occasion ,  crurent  voir  leur 
travail  mal  apprécié  par  notre  collègue ,  et,  redoutant  cette 
espèce  de  jugement  anticipé ,  selon  eux ,  sur  des  faits  dont 
Tappréciation  avait  été  déjà  soumise  à  rÂcadémie  dès  scien  - 
ces  9  et  y  était  encore  pendante,  ils  prièrent  F  Académie  royale 
de  médecine  de  leur  accorder  un  tour  de  faveur  pour  ré- 
pondre aux  objections  qui  leur  avaient  été  faites,  et  rétablir 
entières  ,  devant  vous ,  les  opinions  émises  pareux  dans  leur 
noémoire  lu  à  l'Institut. 

»  L'Académie  ayant  accédé  à  la  demande  de  ces  messieurs , 
ils  vinrent,  en  conséquence,  vous  lire  un  travail  intilalé  ; 
Noie  de  MM,  Flandin  et  Danger ,  sur  la  variété  des  taches 
produites  avec  t appareil  de  Marsh ,  dans  les  cas  dtempoisonne' 
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nierU  par  l'arsenic ,  et  réponse  aux  objecdans  dont  leur  mé- 
moire a  été  l'objet  à  t Académie  royale  de  médecine  de  la 
part  de  M.  Orfita. 

»  De  son  cdtë,  H.  Orfiia,  qui  assistait  à  cette  séaiDce» 
ayant  entendu  infirmer  ou  mettre  en  doute  plusieurs  asser- 
tions émises  dans  ses  mémoires  ,  relatives  à  des  faits  capitaux 
dont  il  recommande  la  pratiq.ua  dans  les  recherches  chioûo»- 
légales  de  l^rsenic»  et  i^raignant  avec  raison  que  ces  doutes, 
publiés  par  les  journaux ,  ne  rallentissent  le  cours  de  la  jus- 
tice ,  en  jetant  de  i'obscurité  et  de  l'incertitude  dans  sa  mar- 
che ,  M,  Orfila ,  disons-nous ,  vint  dans  la  séance  suivante 
protester  de  l'exactitude  des  résultats  qu'il  avait  publics,  et 
demander  que  la  même  commission  qui  avait  été  nommée 
«pour  examiner  les  faits  annoncés  par  MM.  Flandin  et  Danger, 
eût  également  pour  mission  de  vérifier  les  siens  propres. 

•  L'Académie  satisfit  à  la  demande  de  notre  savant  col- 
lègue ,  et  c'est  cette  commission^  composée  de  MM.  Husson, 
Adelon ,  Pelletier^  Chevalier  et  moi,  qui  vient  aujourd'hui, 
à  l'unanimité,  vous  soumettre  ses  observations  et  vous  en 
faire  le  rapport  par  mon  organe. . 

i>  La  question  médico-légale  de  l'arsenic  a  eu ,  dans  ces 
derniers  temps ,  un  grand  retentissement  ;  elle  a  rcg^né  seule 
un  moment  sur  la  scène  du  monde,  parce  que,  en  effet,  cba- 
cnn  alors  pouvait,  en  vue  d'un  grand  drame  judiciaire,  en 
apprécier  Fimportance  et  la  haute  gravité. 

»  It  ne  fout  donc  point  s'étonner  des  efforts  qu'elle  a  sus- 
cités ,  des  investigations  qu'elle  a  commandées ,  des  débats 
souvent  passionnés  qu'elle  a  provoqués;  ce  sont  des  consé- 
quences naturelles  et  bien  désirables  de  toute  grande  ques- 
tion d'intérêt  public  mise  en  discussion  dans  un  but  de  jus- 
lice  el  de  vérité. 

>  Sous  ce  rapport ,  messieurs ,  la  partie  physiologique  et 
chimique,  relative  à  rempoisonnement  par  l'arsenic»  a  fine 


Digitized  by  CjOOQ IC 


BAPPOEt   DB  jUckniMlB   H^   HBDBOIHB.      I9I 

un  grand  pas,  et  l'Acadëfliie  royale  de  rnédeçioe  a  quislqurn 
droits  de  s'en  féliciter  »  car  c'est  ^oua  son  iqfliience  et  sous 
son  égide  que  s'est  gradu^lieineoi  accompli  le  succès;  c'est 
par  ses  encouragements ,  et  je  divai  presque  sous  son  patro- 
nage^^u'ont  eu  lieu  ces  vives  controverses»  ces  cbocs  luroi- 
«neuB  des  opinions»  et  c'est  à  son  jugement  qu  on  en  appelle 
encore  aujourd'hui  pour  appréci^r  la  va||»ir  des  nouvaauK 
doutes  élevés  sur  Tune  des  parties  les  plus  vitales  de  la  ques- 
tion arsenicale. 

i  Les  progrès  de  la  toxicologie  ohimique  ont  été  très  rapides 
dans  ces  dernières  années ,  et  on  a  d'autant  plus  de  raisons 
de  s'en  applaudir»  que  cette  science  date  presque  de  nos 
jours.  Qu'était-elle»  en  effet»  il  y  a  quarante  ans?  fort  peu  . 
de  chose;  elle  occupait  une  place  bien  humble  et  bien  étroite 
dans  les  ouvrages  de  médecine  légale  »  une  centaine  de  pages 
au  plus  suffisaient  à  la  manifestation  de  son  existence  !  elle 
n'offrait  qu'un  ensemble  fort  inconiplet  de  (caractères  et  de 
procédés  ipsuffisants»  souvent  erronés ,  d'où  la  vérité  ne  de- 
vait sortir  que  par  miracle ,  ou  alors ,  aussi  évidente  que 
le  jour,  elle  ne  pouvait  être  méconnue  par  les  moins  experts. 
Quand  on  parcourt  les  observations  d'empoisonnement  re- 
cueillies et  publiées  à  cette  époque»  et  qu'on  apprécie  les 
faits  chimiques  sur  lesquels  on  se  fondait  dans  beaucoup  de 
cas  pour  tirer  une  conclusion  positive  ou  négative  »  les  mé- 
decins, les  magistrats  et  les  chimistes  de  nos  jours  auraient 
peine  à  le  comprendre,  et  trembleraient  à  bon  droit  pour  la 
vérité  »  s'ils  ne  pouvaient  invoquer  d'autres  garanties, 

«Un  tel  état  de  choses  touchait  à  son  terme,  heureuse- 
ment; la  toxicologie  chimique  ne  devait  point  tarder  à 
grandir  et  à  se  constituer  un  domaine  spécial  dans  le  vaste 
champ  des  connaissances  liumaiiies  :  il  faut  bien  l'avouer, 
messieurs,  cet  événement  s'accomplit  à  l'apparition  du 
Traitidê  todptcolo^te  générale ,  de  M.  Orfila.  Beaucoup  d'en- 
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tre  vous  peuvent  se  rappeler  l'espèce  d'acclamation  qui  ac* 
cueillit  cet  ouvrage,  il  y  a  vingt-cinq  ans,  au  sein  du  pre- 
mier corps  savant  de  Tépoque ,  sur  le  compte  qui  lui  en  fut 
rendu  par  trois  des  grandes  illustrations  du  temps,  Vauque- 
lin,  Pinel  et  Percy  !  * 

•  Rappeler  cet  événement  scientifique  à  votre  souvenir  ^ 
messieurs,  n'est  point  un  hors-d'œuvre  dans  mon  rapport; 
vous  jugerez  comme  moi^  j'espère ,  qu'il  était  juste  en  même 
temps  qu'utile ,  pour  traiter  la  question  en  litige  sous  toutes 
ses  fiices,  de  manière  à  les  faire  bien  saisir  et  à  rendre 
hommage,  en  même  temps ,  aux  hommes  qui  ont  plus  par- 
ticulièrement travaillé  à  Son  élabonMion. 

■  M.  Orfila  réunit  en  un  corps  de  science  les  documenis 
chimico-toxicologiques  disséminés  de  toutes  parts ,  il  les  vé- 
rifia en  grand  nombre,  réduisit  à  leur  juste  valeur  une  foule 
de  faits  erronés,  et  enrichit  la  science  de  ses  propres  obser- 
vations; en  homme  compétent ,  il  ouvrit  une  route  nouvelle 
que  tant  d'autres  ont  parcourue  depuis  ;  son  œuvre  ibrma 
en  quelque  sorte  la  clef  de  voûte  du  nouvel  édifice  toxicolo- 
gique. 

»  La  question  de  l'arsenic  occupe  une  grande  place  dans 
cet  important  domaine  .-parce  qu'elle  est  celle  que  les  experts 
ont  le  plus  fréquemment  à  traiter.  Qui  ignore ,  en  effet ,  que 
c'est  à  ce  poison  que  le  crime  ou  le  suicide  ont  le  plus  sou- 
vent recours ,  et  que  sur  cent  empoisonnements,  il  en  est  au 
moins  quatre-vingt-dix  à  quatre-vingt-quinze  par  l'arsenic? 

»  Les  propriétés  physiques  et  chimiques  de  ce  poison 
sont  aujourd'hui  parfaitement  établies  ;  les  moyens  de  l'ex- 
traire ou  de  l'éliminer  de  ses  diverses  combinaisons  organi- 
ques 011  inorganiques  semblent  avoir  atteint  leur  perfection. 
Et  cependant,  si  ce  rassurant  état  de  choses  est  venu  si  tard, 
serait-ce  parce  que  la  chimie  avait  manqué  au  sujet  ?  Non , 
sans  doute;  et  c'est  en  cela  que  la  question  est  réellement 
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curieiMe  à  étadier.  Quels  soot  les  deux  faits  fondaneniai^r  à 
l'aide  desquels  oo  démontre  Tarsenic  dans  tous  les  cas^con> 
DUS  de  DOS  jout*$?  C*est»  d'une  part,  la  précipitation  de  ce 
métal  par  Tacide  sulfhydrique  et  les  sulfhydrates  ;  et  d'autre 
part 9  son  éliojination  a  laide  de  l'hydrogène  naissant;  voilà, 
en  définitive ,  les  deux  grands  moyens  analytiques  les  plus 
efficaces  pour  arriver  à  la  démonstration  de  Vexistence  de 
ce  métal ,  dont  il  e$t  facile  alors  d'apprécier  les  propriétés 
caractéristiques  ! 

■  A  qui  est  due  la  découverte  de  ces  moyens  analytiques? 
Est-ce  aux  modernes?  Non,  messieurs.         ^ 

BBergmanuy  il  y  a  plus  de  soixante  ans,  trouvait  dans 
riiydrogène  sulfuré  un  excellent  réactif  pour  précipiter 
racfde  arsénieux ,  et  il  en  proposait  l'emploi  dans  la  recher- 
che de  ce  poison. 

»  Tromidorfff  il  y  a  quarante  ans  ,  annonçait  qu'en  meu 
tant  dans  un  flacon  ordinaire  du  zioc  arsenical,  de  Teau  et  de 
l'acide  sulfurique,  on  dégageait  du  gaz  hydrogène  arsénié» 
et  que  si  le  tube  à  dégagement  éuiit  suffisamment  long  ,  ce 
gaz  laissait  déposer  parfois  de  l'arsenic  métallique  contre  les 
parois  du  tube. 

»  N'est-ce  pas  là  toute  la  pratique  chimico-arsenicale  de 
nos  jours?  Oui,  messieurs,  point  de  doute;  mais  comment 
se  fait-il  donc  qu'on  l'ait  méconnue  ou  appliquée  si  tard  à  la 
recherche  médico-légale  de  ce  poison? 

»  Cela  tient  à  un  fait  capital  dont  les  anciens  n'ont  tenu 
que  peu  ou  point  compte;  il  consiste  dans  la  présence  de  la 
matière  animale  qui  accompagne  toujours  l'arsenic  dans  le» 
empoisonnements ,  ei  qui  masque  souvent  ses  propriétés ,  au 
point  de  les  faire  compléieipent  méconnaître ,  par  les  réac- 
tifs les  plus  sensibles  :  c'est  ce  fait,  messieurs,  que  M,  Orfila 
a  surtout  signalé ,  et  qui,  une  fois  bien  connu,  a  hâté  singu- 
lièrement les  progrès  de  la  q.uestion. 

i3 
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'  »  La  dëcoa?erte  dé  Ber^ann  avait  pa  être  appliquée 
quelquefois  avec  sucées  ;  mats  on  conço^  les  oombreui  cas 
*  où  elle  (JevaH  être  insuffisante ,  à  moins  d'une  dbse  très  no* 
table  de  poison.  M.  Orfila  a  donc  rendu  un  service  signalé 
en  déterminant  les  circonstances  où  l'hydrogène  sulfuré  ne 
précipite  point  l'acide  arsénieux ,  et  celle  où  il  peut  le  préci- 
piter toujours  ;  M.  Orfila  a  métne  cité  des  faits  où  l'hydro- 
gène sulfuré  ne  développe  aucune  coloration  jaune  »  malgré 
la  présence  de  doses  notables  d'acide  arsénieux ,  faits  donc 
l'observation  intelligente  a  été  d'un  grand  secours  dans  des 
cas  d'exhumations  juridiques. 

»  Enfin ,  un  oob)i  qui  serait  incroyable  »  si  l'histoire  impas- 
sible n'était  là  pour  l'attester  :  ni  TromsdorlT»  ni  vingt  ata 
plus  tard  Serùlas^  n'eurent  l'idée  de  faire  une  application  di* 
recte  à  la  chimie  légale  de  la  propriété  si  caractéristique  de 
l'hydrogène  naissant  d'enlever  l'arsenic  de  ses^mbioaisoos 
organiques  les  plus  compKquées  en  apparence. 

»  Marsh  eut  le  prenfiçr  cette  importante  idée  ;  il  ajouta 
dans  le  flacon  de  Tromsdorff,  au  lieu  de  zinc  arseuical  »  du 
zinc  pur»  de  l'eau  ^  de  l'acide  sulfurique,  et  des  roauères 
organiques  arsenicales  »  et  il  obtiot  du  gaz  hydrogène  arsé- 
nié !  Connaissant  la  facile  décomposition  de  ce  gaz  par  la 
Chaleur;  il  le  chauffa ,  l'enflamma  même  en  condensant  le 
produit  de'  la  combustion  sur  un  corps  froid ,  et  il  obtint  un 
dépôt  d'arsenic  métallique  sous  forme  de  taches  brunes, 
brillantes  et  miroitâmes  ! 

»  Ce  fait  fut  de  la  plus  haute  importance  ; .  il  ouvrit  une 
ire  nouvelle  d'investigations  médico-légales;  et  voilà  pour- 
quoi l'équité  publique  dira  toujours  :  Méthode,  apparat  de 
Uarsh  y  malgré  les  améliorations  considérables  qu'ont  dl  y 
apporter  d*autt  es  chimistes  pour  le  rendre  praticable. 

»La  découverte  de  Marsh,  dès  sa  publication,  fit  une 
grande  sensation  en  Allemagne  et  en  France;  tous  les  chi^ 
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âiistes  s'empressèrent  de  la  vérifier  et  d'apprëpier  les  ira*- 
portantes  applications  qu'on  en  pourrait  faire  à  la  eUlnlê 


»Morh  et  Liebig  proclamèrent  cette  méthcMle  d'ioveatig»» 
tioû  de  l'arsenic  la  plus  sensible  et  la  pltia  exadt  do  toutes 
eellesqui  étaient  «osnues  :  ElU  Êurpàiêe^  s'ëçriait  Liebig» 
fouie imagïnaium.  Ainsi,  disaient^ ils,  soit  un  liquide organiti 
que  quekonqae ,  épais ,  iroublf  ou  transparent;  qu'il  soit 
bière,  Vin^  lait  4  chocokii ,  café  «  soupe  maigre  mi  soupe 
grasse  ;  qu'il  tienne  en  suspension  des  matières  molles  ou 
solides  ;  s'il  est  suspecté  eoptenir  de  L'arsenie  sous  quelque 
ferme  que  ce  Soit ,  soumettez-le  à  la  nouvelle  méthode ,  elle 
fera  promptemem  justice  da  poison  en  signalant  ineontts* 
tablement  sa  présence  ;  la  seule  condition  indispensable  e^l 
que  le  composé .  arsenical  soit  amené  à  l'étal  de  dissolution 
dans  l'appareil  ;  et  comme  tous  les  arséniates  et  arsénite»  in^ 
solubles  dans  l'eau,  s*^  dissolvent  bien  à  la  [£iyeur  de  Taeide 
eblorhydrlque  »  on  prévoit  difficilement  une  drconstance  oâ 
h  recherche  de  ce  poisoit  p'burra  tous  échapper. 

«  Des  assertions  aussi  absolues  de  la  part  d'hommes  ëmi-» 
nems  dans  la  science  pouvaient  dès  lors  foire  croire  que  la 
question  était  résolue  ;  et  cependant  de  combien  deEtoniibrêiises 
causes .id'erreur  il  était  nécessaire  de  1%  dégager  pour  éditer 
des  conséquences  déplorables  I  et  ne  fiiiie  tomber  <|u'à  bon 
droit  le  glaive  de  la  justice  sur  la  tété  des  coupables  I 

»  Il  fut  constaté  en  France ,  par  les  chimistes ,  que  si  la 
méthode  de  Marsh  faisait  découvrir  des  doses  infinitésimales 
d'arsenic ,  elle  présentait  par  cela  mërne  des  causes  d'erreurs 
redoutables  dans  sa  grande  sensibilité  même  :  ces  erreurs 
pouvaient  découler  de  la  malpropreté  des  vases  employés 
une  seconde  ou  une  troisième  fois  à  la  même  expérimentation, 
^  surtout  de  l'impureté  des  réactif^  propres  à  développer  le 
gaz  hydrogène  :  l'Académie  p'a  poiot  oublié  toutes  les  re-^ 
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cherches  qui  lui  ont  élë  commuoiquées  à  ce  sujet  par 
M.0r6la. 

•  D*un  autre  c6té»  îl  fut  reconnu  aussi  que  les  choses -oe 
se  passaient  pas  aussi  facilement  que  Tavaient  proclamé  les 
chimistes  a|lemands;  et  on  i*etrouvait  là,,  plus  encore  que 
dans  les  autres  procédéi  »  les  détestables  inconvénients  de  la 
matière  animale  ou 'organique ,  qui»  par  sa  présence,  met* 
tait  un  obstacle  insurmoniul||e ,  dans  beaucoup  de  cas,  à  la 
production  et  au  dégagement  régulier  du  gaz  hydrogène  ar- 
sénié; il  y  avait  formation  d*une  mousse  abondante  qui 
rendait  ro|)ération  impossible  ;  àja  vérité»  Marsh  avait  pro- 
posé l'addition  deThuile  d*olive  dans  l'appareil  pour  anni- 
hiler ou  prévenir  les  développements  de  la  mousse;  d*<*tufres 
chimistes  proposèrent  aussi  remploi  de  l'essence  de  térébeo- 
thine«  et  même  celle  de  Talcool  dans  le  même  but  ;  mais  Tex- 
périence  prouva  fréquemment  Tinsuffisance  et  le  danger 
même  de  telles  additions  ,  et  on  sentitja  nécessité  d*y  remé- 
dier à  tout  prix»  au  risque  »  dans  la  négative»  d*être  forcé  à 
abandonner  la  pratique  de  la  nouvelle  méthode  »  dans  les 
circonsuinces  oii  sa  supériorité  sur  toutes  les  autres  devait 
paraître  incontestable. 

»  C'est  à  atteindre  ce  but  si  utile  ,  messieurs ,  que  les  chi- 
mistes français  s'appli.quèrent  »  et  TAcadémie  a  pu  se  cou- 
voincire,  dans  les  diverses  lectures  qui  lui  ont  c|p  fiiiies  par 
M.Orfilû  (1)  particulièrement,  si  celle  difficulté  a  été  heu- 
reusement vaincue.  C'est ,  en  effet,  à  celle  importante  cor- 
rection que  nous  devons  la  belle  découverte  du  poison  arse- 
nical al)sorbé  et  porté  dans  le  itorrent  circulatoire  »  ainsi 
qu*au  sein  des  viscères  »  partie  du  poison  réellement  criminel 


(i)  Voyez  le«  divers  mémoires  de  M.  Orfilii  (  Mémcirêê  de  l'ÂcadétrUt 
rùjrale  de  Médecine^  t.  TIII,  p.  375  «t  sbiTAiites}, 
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possez-moi  l'expression  ;  car  le  poison  trouvé  dans  le  tube 
cli{;eslrr  n*esi  que  Cexcèdani  de  celui  qui  tue  y  ei  celait  sur 
celui-là  seul  qu'on  expérimentait  autrefois. 

•  Lors(|ue  clans  un  flacon  tubulé  on  met  de  Peau ,  de  Ta- 
cide  sullurique  et  du  zinc,  il  se  dégage  du  gaz  hydrogène 
pur,  quand  les  agents  qui  Tout  produit  Tétaienc  eux-mêmes; 
si  on  enflamme  ce  gaz  à  la  pointe  du  tube  effilé  par  où  il 
s'échappe  et  qu'on  applique  un  corps  froid  sur  ki  flamme , 
il  se  condense  de  Teau  pure;  mais  si  l'on  ajoute  dai|^  l'appa- 
reil quelques  atomes  d'acide  arsénieux,  a  Tinstanl  le  gaz 
hydrogène  brûle  avec  une  flarUme  bleuâtre,  d'odeur  alliacée, 
et  le  corps  froid  qu'on  applique  contre  la  flamme,  au  lieu  . 
d'eau  pure ,  condense  en  même  temps  d&  l'arsenic  métalli- 
que, sous  Forme  de  taches  d'un  brun  fauve,  plus  ou  moins 
foncées ,  brillantes  et  miroitantes. 

iOn  s'est  demandé  d'abord  :  L'arsenic  esl-il  le  seulcor^is 
qui  se  présente  ainsi  dans  de  telles  circonstances?  n'y  a-t-il 
pas  d'autres  métaux  et  môme  des  matières  organiques  sus* 
pectes  qui  pourraient  produire  les  mêmes  résultats  en  appa- 
rence et  en  imposer  à  un  expert  ignorant  ou  inhabile? 

»  Los  chimistes  allemands  ont  primitivement  résolu  une 
partie  che  ces  graves  objections,  en  faisant  connaître  les 
moyens  de  distinguer  les  taches  ferrugineuses  et  antimoniales 
des  taches  arsenicales;  ila  6^i  même  indiqué  le  procédé  pro- 
preùisolerTarsenicde  ces  deux  métaux^  en  cas  de  mélanges  ; 
ainsi,  ils  ont  dit  :  Faites  parcourir  le  gaz  dégagé  dans  un 
long  tube  en  verre  sans  l'enflammer ,  et  chauflez  le  tube  au 
rouge  obscur  ,à  quelques  centimètres  du  point  de  dégage- 
ment ;  les  liiétaux  ,  tels  (|ue  le  fer  et  l'antimoine,  restei'ont 
sous  liirme  d'in.  rustations  dans  la  partie  du  tube  chaufliie, 
tandis  (|ue  larsenic  méiattiqueira  plus  loin  se  condenser  ave 
sa  |)hysionomie  oi*dinaii*e. 

»  Cétait  on  premier  pas  utile  de  fait;  mais  cesl  aux  chi« 
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Biistes  français  que  nous  devons  la  solution  de  toutes  les  dîfr 
fictihés  que  présentait  celle  psirtie  capitale  de  la  question; 
ainsi  il  fut  r.ecoDhu  qu^indépend^mment  du  fer  et  de  Tanti- 
moine,  le  ziho,  le  plomb,  le  mercure ^  rétain^etc,  pou- 
vaient fortner  des  taches  semblables  à  celles  de  Tarseoia* 
mais  à  (a  vérité  dans  des  conditions  qui  n'étaient  pas  tout-à* 
feit  les  mêmes ,  ainsi  que  l'Académie  a  pu  s'en  convaincre 
par  le  deraier  mémoire  de  M.  Orfila. 

9  On  «ohstata  de  plus  que  le  soufre  >  le  phosphore  ,  Ig 

brome , ^l'iode ,  produisaient  aussi  des  taches,  el  enfin  «e^ 

qui  est  plus  grave,  ll«  Orfila  trouva  que  des  matières  am* 

•  maies  privées  d'arsenic  iburnissaient  des  résultats  analogues. 

9  Au  mlli|u  de  ce  labyrinthe  inextricable  de  taches  possi- 
bles, par  quel  nouveau  M-  d'Ariane  pouvait*H>n  en  faire  sor<- 
tir  avec  succès ,  sans  la  moindre  'hésitation  »  les  véritablei 
taches  arsenicales  ? 

>  Il  (allait,  messieurs )  pour  arrivera  ce  grand H'ésultat» 
s  attacMër  à  établir  parfaitement  ton»  les  caractères  des  ta- 
ches réellement  arsenicales ,  et  à  les  expérlmeùter  compara-* 
tïvement  ave<;*Ies  autres ,  de  manière  à  rendre  toute  erreur 
impossible. 

>  C'est  à  ces  recherches  délicates  que  M.  Orfila  s*est  livré 
avec  une  persévérance  et  une  opiniâtreté  bien  dignes  d'une 
telle  causer  les  investigations  étaient  hérissées  de  difficultés* 
et  nous  devons  dire  qu'il  les  a  surmontées  et  vaincues  avec 
bonheur. 

»  Pour  trouver  dans  les  taclies  arsenicales  toutes  les  ga» 
raniies  possibles  de  leur  pureté  ,  il  était  indispeusaUe  de  lea 
iaire  apparatfre  libres  ou  isolées  de  toute  matière  organique 
ou  inorganique ,  et  c'est  dans  le  but  surtout  d'éviter  le  pre- 
mier inconvénirnt ,  si  fréquemment  nedoutablej  que  M.  Oi^ 
fila  a  eu  recours  à  ce  procédé  de  carbonisatioBs  chimîqiiQp 
ment  remarquable  jaat  l'acSMe  nitrique  ^  aîusi  qn'aa  pfoeidé 
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d'incinération  par  le  nitrate  de  potasse^  dégagé  autant  que 
possible  des  causes  de  perle  que  présentait  celui  de  Rapp; 
oe  sont  des  points  capitaux  de  la  question ,  soumis  par  leu^ 
auteur  à  rAcadëmie ,  et  dont  elle  n'a  sûrement  pas  perdu  le 
souvenir. 

>  C'est  par  cette  sucrcessionnon  interrompue  de  rccliercHes 
que  M.  Oriila  était  parvenu  à  trouver  aux  taches  arsenicales 
cinq  caractères*  lesquels ,  bien  établis,  devaient  nécessaire- 
ment faire  conclure  à  la  présence  du  poison. 

i Ces  caractères  sont  :  i^  l'apparence  brune,  brillante, 
miroitante  des  taches  ;  2^  leur  prompte  tolutilité  sons  Tin- 
fluence  d'un  jet  de  gaz  hydrogène  pur;  3^  leur  dissolution 
instantanée  dans  l'acide  nitrique  froid  ;  4"*  I^  résidu  blanc 
qu  «Iles  laissent  par  l'évaporation  à  siccité ,  à  l'aide  de  la 
chaleur,  dans  une  capsule  de  porcelaine»  de  leur  toluium 
nitrique  ;  5"*  enfin,  la  propriété  que  présente  ce  résidu  blanc 
de  développer  une  couleur  rouge-àriqiLe ,  par  le  contact  di- 
rect du  nitrate  d'argent,  et,  redissous  dans  l'eau  distillée 
bouillante  aiguisée  d'un  atome  d'acide  chlorbydrique,  de  don- 
'  ner  un  précipité  jaune  de  sulfure  d'arsenic  par  un  courant 
de  gaz  sulfhydrique. 

»  Tel  était  le  but  final  proposé  à  l'expert-chimiste ,  comme 
le  seul  probatoire,  dans  toute  investigation  médico-légale 
de  Farsenic ,  au  moyen  de  la  méthode  de  Marsh.     . 

»  Mais^  s'est-on  demandé  >  après  avoir  surmonté  avec 
bonheur  toutes  les  causes  d'erreur  dans  l'application  des 
procédés  indiqués;  après  avoir  enfin  condensé  dans  l'appa- 
reil de  Marsh  la.  preuve  du  crime  ou  de  l'innocence ,  d'où 
il  semble  si  simple*  «i  facile,  de  la  faire  sortir  évidenie  à 
tous  les  yeux  y  n'a-t-on  pas  «ucraiodra,  au  contraire ,  de  la 
kûsser  s'éehapper  ^iins.reli^ur^et  de  voir  l'experUse'périr  au 
^1^  eD'parai|»aiitriMitiç«4^i|a  jiistic^?v.«;J.Qrsqu«  i'apH»- 
chiniqiièest  rédi^  à  ces  rechercbes  de  proportions 
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ultimes  de  poison ,  aimi  que  cela  a  Heu  fréquemment  ,  ec 
comme  le  savent  tous  les  experts  délégués  par  la  justice , 
est-il  donc  si  facile  de  condenser  les  lacbes  en  toutes  circofi- 
stances  indépendantes  de  redresse  ou  de  rhabileté  de  {ex- 
pert? Est-ce  qu'une  flamme  trop  forte ,  par  exemple,  oo 
la  manière  même  d'appliquer  le  corps  Troid  sur  telle  ou  lelfe 
partie  de  celle  même  flamme  »  ne  sont  point  des  causes  d'er- 
reurs graves,  propres  à  dissiper  le  corps  du  délit  et  à  laisser 
échapper  un  coupable? 

>Ces  objections,  messieurs»  n'étaient  pas  sans  fonde- 
ment ,  et  nous  pourrions  à  Tappui  en  citer  des  exemples, 
que  nous  demanderons  toutefois  la  permission  de  taire  ;  mal- 
gré l'ensemble  si  rassurant  des  actes  chimiques  commandés 
dans  les  expertises  judiciaires  appliquées  à  la  découverte  de 
Tarsenic ,  robteniion  unique  des  taches  présentait  non  peu 
une  lacune  entre  des  mdin*  exercées ,  mais  un<e  crainte  qu'il 
était  utile  de  dissiper  en  vue  même  des  moins  habiles. 

»Dcja,  sans  doute,  Berzélius,  Lieb'*g  et  H.  Oi-fila  lui- 
même  avaient  présenté  un  moyen  excellent  et  bîen  propre  à 
prévenir  la  plus  grande  partie  de  ces  craintes  ;  mais  il  ne 
mettait  pas  à  l'abri  de  toutes  chances  de  pertes ,  et  nous  au- 
rions préféré  celui  que  M.  Lassaîgoe  est  venu  vous  commu- 
niquer ,  si  depuis  on  n'avait  ti*ouvc  encore  mieux  ,  ainsi  que 
nous  le  dirons  plus  bas.  Le  procédé  de  Lassaigne  ,  premiè- 
rement indiqué  par  Simon  de  Poggendorff^  est  fondé  sur  la 
propriété  du  gaz  hydrogène  ar^énié  de  se  convertir  en  eaa 
et  en  acide  arsénieux,  sous  l'influence  iïunsolutum  aqueux 
de  nitrate  d'argent  ;  ce  procédé ,  dans  lequel  aucune  par- 
celle d'arsenic  n'échappe  à  l'action  comburante  du  sel  ar- 
gentique,  a  l'avantage  de  condenser,  sous  un  petit  volume 
en  acide  arsénieux.'touti'arsenic  dégagé  des  matières  sus- 
pectes par  la  méthode  de  Marsh  ;  mais  il  ne  donne  pas  le 
métal  lui-même ,  et  après  avoir  précipile  l'aide  arsëoîetqii 
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l'état  de  sulfure,  il  faut  toujours  en  revenir  à  la  décomposi- 
tion decederhier  pour  avoir  le  poison  métallique';  condition 
sinequa  non,  eh  à  laquelle  on  ne  satisfait  ici  que  par  une  sé- 
rie assez  long[ue  de  manipulations/  dans  lesquelles  on  peut 
redouter  des  pertes  ou  des  accidents. 

»  Tout  en  reconnaissant  que  le  procédé  de  HH.  Simon  et 
Lassai{;ne  pourra  rendre  des  services ,  dans  les  cas  surtout 
où  il  faudra  réunir  sous  un  petit  volume  une  faible  dose  d'ar- 
senic disséminée  dans  une  grande  masse  de  liquide,  il  était 
à  désirer  qu'on  pût  tout  à  la  fois  et  dans  la  môme  opération  » 
indépendamment  du  jet  plus  ou  moins  rapide  du  (j^az ,  et 
même  de  la  dimension  forte  ou  faible  de  la  flamme,  obtenir 
à  la  fois  un  anneali  d*arsenic  métallique ,  sans  préjudice  lie 
l'Obtention  facile  des  taches  arsenicales ,  et  sans  la  crainte 
même  qu'elles  pussent  être  masquées  ou  coQipliquées  par 
des  taches  zinciques. 

»  C'est  à  cette  combinaison  si  favorable  et  si  utile  qu'est 
arrivé  M.  Orfila  par  un  moyen  si  simple,  qu'il  esta  la 
portée  de  tous,,etâans  complication  ni  luxe  d'appareil.  Il 
consiste  à  avoir  allongé  le  tube  à  dégagement  ofdioaire  du 
gaz ,  à  l'avoir  cambré  légèrement  dans  le  tiers  de  sa  lon- 
gueur, en  y  introduisant  un  peu  d'amiante,  d'après  le  sys- 
tème de  la  commission  de  l'Institut  ;  enfin ,  à  maintenir  une 
lampe  à  esprit-de-vin  allumée  sur  celle  dernière  partie  : 
l'appareil ,  du  reste ,  marche  comme  d'habitude  ;  le  gaz  hy- 
drogène arsénié  se  dégage,  enfile  le  tube  et  vient  traverser 
l'amiante ,  qui  le  divise  et  le  déchire  en  quelque  sorie.  Là , 
il  se  trouve  sous  l'influence  de  la  chaleur  de  la  lampe,  qui  le 
décompose  et  forée  l'arsenic  métallique  à  se  déposer  sous 
tbrme  d'un  annesiu  facilement  reconnaissable ,  tandis  que 
rbydrogèhe  réduit  se  dégage  et  vient  sortir  par  la  partie  ef- 
filée du  tube.  Si  oi»  l'enflamme ,  il  ne  ^léposera  que  de  l'eau, 
s'il  a  abaudoRDé  tout  son  arsenic  ;  mais  s'il  est  mêlé  d'bydror 
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sOft  suppubmirr  ad  traité  des  réactifs. 
Sfène  ai*sénié  «  qui  aurait  échappé  à  la  précédente  influence  » 
eeiui*ci  seni  à  son  tour  décomposé  et  laissera  déposer  sur  le 
corps  froid  »  présenté  à  cet  e(fet ,  des  taches  arsenicales  sur 
lesquelles  on  pourra  facilement  expérimenter.  Eufin,  l'a* 
miante  a ,  dans  cette  circonstance  »  pour  but ,  non  seulement 
de  diviser  le  g^as ,  mais  encore  de  retenir  les  parcelles  de  so- 
lution zinci^uè  qui  aurai^nl  pu  être  entraînées  dans  le  tube 
parle  dég[agemenl  plus  ou  moins  tumultueux  de  Thydrogène, 
et  de  s'opposer  par  conséquent  à  la  production  de  taches 
autres  que  celles  du  poison  arsenical. 

»  Tel  éralt,  messieurs,  l'état  de  la  science  chimico-légale 
relative  à  l'arsenic ,  il  y  in  quelques  mois  à  peine;  il  était 
satisraisant  et  présentait  tontes  les  garanties  désirables  à  la 
défense  comme  à  l'accusation»  dans  l'intérêt  social  ;  lorsque 
des  doutes  gravement  ariicnlés  dans  cette  enomte  par 
HH.  Ftandin  et  Danger  sont  venus  remettre  en  question  ce 
qui  paraissait  Si  bien  établi  par  les  travaux  longs ,  pénibles 
et  si  utiles  de  notre  savant  collègue. 

»  Gomment  pouvait-il  en  être  autrement ,  lorsque  nous 
avons  entendu  ces  auteurs  venir  afSrmer  t  qu'il  se  forme 
•  généralement  daits  l'acte  de  la  earbonisation  des  matières 
•animales  an  prodoit  lolnble  dans  l'eau  ,  sublimable,  corn* 
»posé  en  grande  partie  de  sulfite  et  de  phosphite  d'aromo* 
»niaque  unis  à  une  matière  organique,  produit'susceptîUe 
»de  fournir  avets  l'appareil  de  Marsh  des  taches  présentant , 
%jui(fuà  un  certain  points  les  caractères  physiques ,  et  ftoi« 
f  nam  la  plupart  des  réaetiàn»  chmi^ueéde  tanente  ;  * 

«Que  la  coloration  de  la  flamme,  l'odeur  alliacée  qu'elle 
»  exhale ,  l'aspect  miroitant  des  taches,  leur  déplacement  cm 
»l^ur  vaporisation  è  Textrémité  dd  jet ,  l'action  à  froid  ou  à 
»  chaud  de  Taeide  nitrique  »  celle  de  rhydroflène  sulfaré  ^  da 
«nitrate  d'argent,  ef  eèHe  même  do  papier  de  tMrflesol 
tqirm  e  dernièrement  invoqué;  toaieè réatiî<M ai  fMitaSt 
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IP selon  ces  messiem*s ,  à  confondra aveçceli^ d^  Vârsçnîç,  te) 
«qaop  roblieiU  des  matières  anij^nales,  qu*il,n'y  a  qu*un 
p  ch'ittii&ie  d'une  babilelé  tout  escepiionnelle ,  ^lon  eux  «  .qui 
»  dans  tous  les  cas ,  et  d*après  ie  tels  caractères  »  pourrait 
»  porter  un  jugement  en  toute  conscience.  • 

•  P^ous  préyoypns  una  objection,  ajoutent  MM!.  Flandin  et 
;it  Danger  :  on  dira  q^e  dans  qn  cas.  oii  les  taches  ne  présente- 
i  raient  qujç  des  réactions  mparfaUe§  t  iiippuiplètes  i  on  s'abfSf 
f  tiendrait  de  prononcer  :  m^i^  alors  la  çiissjon  aç  Texpert  ne 
i  serait  plis  ou  serait  mal  remplie.  $*j|  ijopQrte.(}e  ne  pas  sa- 
i  çrifier  j'innocept ,  il  importe  &ussi  de  ne  p^s  laisser  échap-r 
tper  le  coupable.  .  •     »  '  ' 

>  ]ft£nfin^  disent  )esdttteur$9  on  nousa  pr^lé  upe  opinipn  qu^ 
»  nous  V^voqs  pas  émise  en  teriOQçs.au^i  ^Jb^solus  qu'on  le 
f  fuppos^  :  op  nous  %.fait  dire  qtie  <)ans  les  cas,d*^poisoQr 
»neoieots  par  un  composé  arsenical,  on.Qeretrouxe  jamais 
9 d'arsçnic  dans  les. urines;  notre  peoséç  demande. à  être 
9  mieui^  comprise.  Pour  ne  laisser  aucun  dqute  à.  eei  égard  ^ 
»nou$  le  répétons  :  règle  générale  ^  les  chiens  empoisonna 
9  4'une  manière  aiguë , ,c*est-à- dire  violante,  nvfinent  pfu; 
9  }\  sp  passe  ici  quelqiie  chose  d*aqalogue  k  Q^  A^t  a  lieii 
idans  le  choléra^  la.sécréjLipi^.MriQ^ire^çes^e  tfifttqtie  l'ani- 
»mal  est  aous  Tinflueimè  d'une  diction  toxique  graye;  ce  n'est 
i  q\A*sm  moment  oii la  réaction  vitale  s'^iablit.^  ci  elle. doit  s'ér 

•  ^blir ,  que  la  (lécréiiourçnale  repnend  soi|,cQur$  iiStlprsseur 
9  leui^jt  r^rsenic  apparaît  dans  les  urine^.  Quapd  1^$  animaux 
9B'Qn|  pris  qu'une  dose  légère  d(e  po^on.,  une  dose  insuffi- 
«f^i^ie  pour  produire  des  sy.mptônaes  de  prost^ration ,  il  Q*y  a 

•  pas  ordinairement  de  poison  absorbé»  ou  du  moins  nous 
i  n*en  avons  pas  retrouvé  dans  les  urines.  » 

jTels  sûol^  mii^billirs,  les  deux  assertiçm^.les  plusigra- 
\it%  çon^pi^  dups  la  note  qui  yous  a  été  lue  par  J^AI*  ("Jai^T 
djo  et  Danger;  il  fn'^  suffi  de  les  rappeler  textae|Iemeni 


Digitized  by  V3OOQ IC 


204        SirPPLlÉMEWT   AU   TRAITÉ   DES   RÉACTIFS. 

poar  en  faire  apprécier  la  haute  importance,  et  légitimer  la 
sensation  que  la  première  surtout  dut  produire  sur  les  es» 
prils  ;  car  de  sa  vérification  devait  résulter  la  consolidation 
ou  la  ruine  presque  complète  du  nouvel  édifice  médico-légal 
relatif  à  Tempoisonnement  par  Tarsenic. 

»  Aussi  votre  commission  ,  pénétrée  profondément  de  la 
sévérité  des  devoirs  que  vous  lui  avez  commandés ,  n'a-l-elle 
rien  négligé  pour  résoudre  IfS  questions  qui  étaient  soumises 
à  son  examen ,  et  répondre  dignement  a  la  .haute  mission 
que  vous  lui  avez  confiée. 

i  Après  s*étre  constituée ,  en  nommant  H.  Husson  son  pré- 
sident» et  M/Cavenluu  son  secrétaire  rapporteur,  la  com- 
mission entière  s'est  mise  à  la  disposition  de  MM.  Flaotim  et 
Danger  pendant  dix  longues  séances  qui  oni  été  tenues  dans 
le  laboratoire  de  rÉco!<.*  de  (ilrarmjicie^  les  plus  courtes  ont 
duré  trois  à  quatre  heures  ,  les  plus  longues  prèsd*une  demi- 
journée  ;  ce  qui  ne  surprendra  point  ceux  qui  ont  Thabitude 
des  expérimen  ations  chimiques ,  et  qui  savent  combien  sou- 
vent il  faut  de  temp$  pour  vérifier  un  fait. 

i  Nous  n*entrerons  point ,  messieurs ,  dans  des  détails  chi- 
miques qui  fiitigueraient  inutilement  votre  attention  en  rap- 
portant ici  les  expériences  nombreuses  tentées  dans  le  but 
de  prouver  les  assertions  émises  par  MM.  Flandin  et  Dai  gcr; 
tous  les  faits  relatifs  a  cette  partie  du  rapport ,  ainsi  que  ceux 
qui  furent  démontrés  à  la  commission  par  H.  Orfila ,  pour 
son  propre  compte,  sont  consignés  dans  une  série  de  procès- 
Terbaux  signés  par  tous  les  membres  présents  aux  expé- 
riences, et  par  MM.  Flandin  et  Danger  eux-mêmes,  pour 
'  ce  qui  les  concerne;  procès-verbaux  qui  seront  joints  au  pré- 
sent rapport  et  resteront  dans  vos  archives. 

fil  nous  suffira  donc  d*affîrmer  que  dans  une  première 
série  d'opérations ,  ayant  potr  but  de  cai  boniser  ou  d'ioci- 
Déier  des  viscères  non  empoisonnés,  soit  par  lès  acides  ni« 
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triqne  ou  sulfurique,  soit  par  le  nilrate  de  potasse,  et 
dVxpériinenter  ces  produits  par  la  méthode  de  Marsb» 
MM.  Flandin  cl  Danger  n*ont  jamais  pu  produire  ces  taches 
dont  ils  ont  signalé  la  redoutable  confusion  avec  les  vraies 
taches  arseniciiles;  dans  ces  diverses  circonstance^  il  ne  s*est 
absoluiiioni  rien  produit  qui  puisse  en  iniposer  à  Texpert  le 
moins  habile  ou  le  plus  prévenu  ;  car  le  gaz  enflammé  n^a 
jamais  dépobc  que  de  Teau. 

«Dans  une  seconde  série  d'opérations,  MM.  Flandin  et 
Danger  ont  expérimenté  comparativement  les  ti*ois  procédés 
de  carbonisation  ou  d'incinération  avec  les  viscères  d*un 
chien  mort  empoisonné  par  quinze  centigrammes  d'acide 
arsénieux  appliqués  sur  le  tissu  sous-cutané  de  la  cuisse. 

»Dans  les  trois  cas,  on  a  obtenu  des  taches  arsenicales 
dont  il  a  été  facile  d'établir  les  caractères  essentiels  :  elles 
étaient  plus  nombreuses  avec  le  chai*bon  sulfurique  qu'avec 
le  charbon  nitrique. 

»  La  vergede  Tanimal  n'avait  point  été  liée  ;  on  n'a  pu  s'as- 
surer s'il  avait  uriné;  cependant  la  vessie  contenait  un  peu 
d'urine. 

ill  avait  été  empoisonné  le  dimanche  25  avril ,  à  netif 
heures  du  matin,  et  était  mort  à  cinq  heures  et  demie  le 
môme  jour. 

' «Jusqu'ici»  messieurs,  la  commission  avait  pu  constater 
un  peu  ])lus  de  susceptibilité  d'un  pi*océdé  sur  un  autre, 
mais  non  rien  qui  pât  altérer  la  confiance  donnée  aux  mé- 
thodes publiées  jusqu'alors  pour  prouver  l'empoisonnement 
par  l'arsenic. 

»  La  commission  tenait  donc  essentiellement  à  ce  qu'on  lui 
fit  voir ,  dans  la  pratique  ordinaire  des  procédés  de  chimie 
légale ,  ces  taches  qui  devaient  donner  la  plupart  des  réactions, 
chimiques  de  (anenic  ,  sans  cependant  en  contenir  un  atome; 
c'était  là  le  point  le  plus  capital  de  notre  mission;  et,  nous 
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devons  le  dire  hautement,  MM.  Flandin  ei  Danger  D*ont  pa 
y  parvenir  »  malgré  les  eflbrts  qu'ils  ont  tentés  à  cet  égarrf  à 
diverses  reprises.  '  .     ' 

»  Ces  messieurs  nous  ODt  montré  une  substances  saline ,  d*un 
blanc  jaunâtre  y  empyreumatique ,  qui  se  forme,  coAiroe  où 
sait ,  pendant  la  décomposition  à  feu  nu  des  matières  ani- 
males, et  qui  sérail  composée»  selon  eux»  de  sulâic  et  de 
phosphite  d'ammoniaque.. 

»  C'est  cette  matière,  disent-ils,  qui  peut  également  se 
produire  dans  une  carbonisation  mal  faite,  6'est-à-dire  in- 
complète, et  foire  errer  facilement  un  expert  qui  ne  serait 
pas  doué  d'une  habileté  toute  exceptionnelle;  car,  introduite 
dans  l'appareil  de  Marsh ,  elle  produirait  des  taches  qui  au- 
raient toute  la  physionomie  et  les  caractères  des  taches  arse* 
nicales.  Mais  si  Terreur ,  sous  ce  dernier /*apport,  est  si  6- 
cile  f  comment  se  fuit-il  que  HM.  Flandin  et  Danger  n'aient 
pas  pu  nous  en  présenter  un  exemple  fait  à  dessein? 

ill  faut  donc  en  conclure  que  quand  les  procédés  de  car- 
bonisation par  l'acide  nitrique  ou  par  l'acide  sulfurique  ^nt 
exécutés  tels  qu'on  les  a  décrits ,  la  Cause  d'erreur  annoncée 
par  ces  messieurs  n'est  point  à  craindre.  Et,  en  effet,  com- 
ment admettre  qu'une  matière  organique  traitée  par  plu- 
sieurs fois  son  poids  d'acide  nitrique  concentré  laissera  pour 
résidu  un  mélange  de  sulfite  et  de  phosphite  d'ammoniaque? 
Ce  résultat  serait  tout  au  plus  à  redouter  avec  l'acide  sqUu- 
rique ,  et  il  est  encore  démenti  par  l'expérience.  Une  seule 
fois  cependant  la  commisston  a  eu  un  exemple  de  taches  si- 
mulant celles  d^arsenic  à  s'y  tromper  à  la  première  vue ,  et 
cet  exemple  lui  a  été  montré  par  Tun  de  ses  membres , 
M.  PèUeiicr  :  elles  n'ont  pas  un  instant  k*éâisié  à  Id'  réaciion 
chimique;  elles  provenaient  de  carpes  qu'on  soupçonnait 
être  mortes  empoisonnées  et  qu'on  avait  carbonisées  par  Ta- 
dde  salfu^iqiïè;  ' 
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»Mais  pour  entrer  au  vif  dans  la  difficalië  élevée  par  ces 
messieurs ,  admettons  pour  un  instant  une  carbonisation  mal 
fiiite  »  et  4l*au  lieu  d'un  charbon  )i>ieQ  noir  t  bien  sec  et  pul- 
vérulent» nutf^  en  ayons  un  onctueux  i  adhérent  et  empy- 
reumatique;  admettons  encore  qu'un  tel  charbon  donne  un 
decoctum  aqueux ,  lequel ,  introduit  dans  l'appareil  de  Marsh, 
fournisse  des  taches  arséniformes ,  et  voyons  comment  se 
comporterait  Texpert  le  moins  habile  :  il  verrait  se  déposer 
des  taches  sur  la  porcelaine  présentée  à  la  flamme  du  gaz» 
et  un  sentiment  de  présomption  d'empoisonnement  arsenical 
pourrait  naître  dan^  son  esprit  ;  mais  quand  il  aurait  obtenu 
suffisamment  de  ces  taches  pour  les  examiner  >  qu'observe- 
ratt-il?. Qu'elles  sont  ternes  et  point  miroitantes ,  qu'elles  ne 
se  dissolvent  que  difficilement  dans  l'acide  nitrique  froid  »  et 
en  laissant  toujours  un  résidu  brun  oii  noirâtre  qui  ne  dispa- 
raît qu'en  faisant  bouillir  l'acide  ;  que  cette  dissolution  ni- 
trique évaporée  à  siccité,  et  le  résidu  .traité  par  le  nitrate 
d'argent  donnent  un  dépdt  jaune  et  jamais  rouge  brique  ; 
qu'enfin  une  partie  de  ce  résidu  dissout  dans  l'eau  pure  et 
Soumis  à  un  coui*ant  d'hydrogène  sulfuré  ne  fournit  point 
de  précipité  jaune ,  capable  de  revivifier  de  Tarsenic;  qu'on 
te  t^ppelle  les  cinq  caractères  des  vraies  uiches  arsenicales 
que  nous  avons  récapitulées  plus  haut ,  qu'on  les  compare  à 
ces  dernières ,  et  qu'on  juge  si  la  confusion  est  possible! 

tll  est  vrai  que  les  caractères  des  taches  décrites  par 
MM.  Flandîn  et  Danger  se  rapprochent  des  caractères  des 
taches  arsenicales  «  quand  elles  contiennent  réellement  de 
l'arsenic,  comme  cela  pourrait  arriver  par  suite  d'une  car- 
bonisation mal  faite  de  matières  suspectes  et  réellement  ar- 
senicales ;  mais  en  admettant  ce  fait ,  fort  peu  probable  d'a- 
près ce  qui  précède,  nous  pouvons  affirmer  »  ainsi  qu'on  l'a 
dit  récemment  dans  une  autre  enceinte  »  qu'ui^  ebin^iste  un 
|>eii  exercé  ne  s'y  trompera  jamais. 
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i  Avant  de  passer  aux  expériences  dont  M.  Orfita  a  rendu 
la  commission  témoin,  nous  devons  vous  parler  du  procédé 
de  carbonîsaiion  par  Tacide  sulfurique  adopté  pa«4f  H.  Flan- 
din  et  Danger ,  ainsi  que  d'un  appareil  ingénUux ,  quoique 
compliqué ,  dont  i(s  se  servent  pour  extraire  l'arsenic  sans  le 
secours  des  taches. 

»  Le  procédé  proposé  par  MM.  Flandin  et  Dan{][er  est 
fondé  sur  la  propriété  bien  connue  qu*a  l'acide  sulfurique 
concentré  de  détruire  profondément  les  matières  or{vaniques 
en  les  charbonnant ;  déjà  M.  Burse,  pharmacien  à  Ri  m, 
avait»  dans  le  courant  de  novembre  dercier,  proposé  rem- 
ploi de  cet  acide  pour  carbonniser  le  sun^^  suspecté  contenir 
de  Farsenic,  et  pouvoir,  après  ce  traitement,  rintroduiVe 
immédiatement  dans  l'appareil  de  Marsh  ,  nfin  de  prévenir 
le  développement  de  la  mousse  ;  mais  cette  méthode  de  car- 
bonisation n'a  reçu  toute  la  perfection  désirable  que  par 
MM.  Flandin  et  Danger. 

»Bien  que  ces  messieui*s  ne  donnent  point  la  description 
de  leur  procédé  daïis  la  note  qu'ils  vous  ont  lue,  ils  l'ont 
exécuté  sous  les  yeux  de  la  commission ,  et  voici  en  quoi  il 
consiste. 

B On  prend  une  partie  de  viscère  ou  de  chair  animale;  on 
la  coupe  par  morceaux  les  plus  petits  possible  ;  on  les  met 
dans  une  capsul^de  porcelaine  très  propre,  et  on  verse  des» 
sus  1/6  ou  1/4  environ  de  son  poids  d'acide  sulfurique  con- 
centré à  OB'*  bien  pur  (MM*.  Flandin  et  Danger  assurent 
qu'on  ne  peut  à  priori  déterminer  au  juste  la  (|uaniilé  d'acide 
sulfurique  à  employer;  elle  dépend  de  l'état  des  chairs: 
plus  elles  sont  fraîches  et  humides ,  plus  la  quantité  d'acide 
doit  s'élever  ;  ainsi ,  si  on  agissail'sur  du  sang ,  par  exemple , 
la  proportion  d'acide  devrait  être  de  moitié);  on  poâc  la 
capsule  sur  le  feu ,  en  ayant  soin  que  le  feu  soit  rép.»rtî  et 
sous  le  fond  de  la  capsule  et  dans  tout  son  pourtour  ;  bieatôt 
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la  inatière  animale  se  liqnéfie  et  se  dissout  dans  l'acide  en 
fermaot  avec  lui  une  sone  de  cambouis  noir  et  demi-liquide  ; 
on  remue  continuellement  la  matière  avec  une  baguetle  de 
verre  ;  il  Se  dégage  à  la  fois  des  vapeurs  d'acide  sulfuriqne 
et  sulfureux  ;  bientôt  la  matière  se  concentre ,  prend  plus 
de  consistance  et  se  trouve  convertie  en  un  charbon  sec  ei 
presque  friable;  l'opération  dure  à  peu  près  quarante  mi- 
nuies.  On  retire  la  capsule  du  feu  ,  on  laisse  refroidir,  et  on 
broie  le  plus  possible  avec  un  pilon  de  verre  le  charbon  reèié 
dans  la  capsule  ;  alors  on  Thumecle  avec  une  petite  quantité 
d'eau  régale  faite  dans  les  proportions  de  5  parties  d'acide 
aeotique  et  de  partie  d'acide  chlorhydrîque  ;  cette  addition 
a  pour  but  de  faire  passer  l'acide  arsénîeux  à  l'état  d'acide 
arsénique  beaucoup  plus  soluble  ;  on  chauffe  à  sec  de  nou- 
veau  et  on  retire  du  feu. 

•  Ce  charbon  est  ensuite  traité  par  l'eau  distillée  bouillante 
pour  dissoudre  tout  le  composé  arsenical  soluble ,  et  le  de- 
eœtum  filtré  est  introduit  dans  l'appareil  de  Marsh. 

»Ce  decoctum  nous  a  toujours  paru  limpide,  à  peine  co- 
loré, et  n'a  jamais  produit  de  mousse. 

»  Tel  est,  messieurs ,  le  procédé  adopté  par  MM.  Fiandifi 
et  Danger;  il  est  commode  en  ce  qu'il  donne  peu  de  vapeurs 
dans  son  exécution,  et  que  lorsqu'on  a  afiaire  à  des  ma- 
tières animales  pourries,  l'acide  sulfuriqueanéîindt,  suivant 
les  auteurs,  presqu'à  l'instant  l'odeur  infecte  qui  incommo- 
derait l'opérateur.  Ce  procédé  donne  des  résultats  d'une 
précision  très  satisfaisante.  Toutefois  i  nous  aurons  toui-à- 
Iheuieà  vous  parler  du  procédé  parle  nitrate  de  potasse, 
qui  parait  ne  le  céder  en  rien  à  celui-ci  pour  la  précision  et 
I  exacUtude ,  et  qui  a  sur  lui  l'avantage  de  donner  des  taches 
arsenicales  beaucoup  plus  nettes  et  plus  franches.  Ces  pro- 
cédés  devront  être  préférés  à  celui  qui  consiste  à  traiter  par 
l'acicte  nitrique. 
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»  Après  avoir  versé  dans  Tappareil  de  Marsh  le  décoctum 
aqueux  du  charbon  sulfurique^  MM.  Flandin  et  Danger  eo- 
flamoienldu  gûz  hydrogène  arsénié  qui  se  dégage  2  nuiis  a« 
lieu  de  condenser  Tarsenic  mécallîque  sur  un  corps  froM 
cpmaie  pour  Tobtention  des  lâches  »  ils  le  convertissent  en 
acide  arsénieux ,  toujours  dans  le  but  de  détruire  les  der- 
nières porlionë  de  matière  oi^anique  qui  pourraient  se  mê- 
ler à  l'arsenic  l'evivlfié  et  altérer  ses  réactions  chîiniques.  Cet 
acide  arsénieux  se  dépose  dans  un  endroit  déterminé  de  Tap- 
pareii  ;  il  est  ensuite  recueilli ,  dissous  dans  l'eau  bouillante 
légèrement  niurique»  évaporé  àsiccité»  et  le  résidu  mêlé 
d'un  peu  de  flux  noir  donne  un  mélange  qui,  introduit  dans 
un  tube  étiré  à  la  lampe  et  chaufCé  au  rouge  à  la  flamme  du 
chalumeau ,  fournit  un  anneau  d'arsenic  oiéialiique  bien  mi- 
roitait et  brillant. 

9  Nous  nous  abstiendrons ,  messieurs ,  de  vous  donner  la 
description  de  l'appareil  particulier  dont  MM.  Flandin  et 
Danger  se  sont  servis  pour  opérer  les  transformations  ci-des- 
sus décrites ,  parce  que  cet  appareil ,  qui  a  été  mis  sous  vos 
yeux,  et  dont  la  description»  ajoutée  par  les  auteurs  dans  la 
pote  qu'ils  vous  ont  soumise',  restera  déposée  dans  vos  ar- 
chives f  est  déjà  du  domaine  public ,  par  suite  du  jugement 
qui  en  a  été  porté  dans  une  autre  enceinte ,  et  parce  que  vo- 
tre commission  ,  tout  en  appréciant  les  résultats  qu'il  donne, 
préifère-néanmoiDS  l'appareil  de  Marsh  avecja  «impie  modi- 
fication proposée  par  M.  Orfila,  modification  <|ui  permet 
d'arriver  tout  aussi  sûrement  et  beaucoup  plnspromptement» 
sans  plus  de  chances  de  pertes ,  au  but  que  se  sont  proposé 
MM.  Flandin  et  Danger. 

»  Après  avoir  développé  suffisamment  les  considérations 
propres  à  faire  juger  la  valeur  de  la  première  assertion  de 
MM.  Flandin  et  Danger,  il  Mus  resterait  »  pour  ternoiiier 
avec  ces  messieurs,  à  discuter  la  seconde  assertion  relative  à  h 
sécrétion  urinaire  dans  l'empoisonnement  aigu  par  rarsenic; 
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uu^is  la  coiniqjs&ipq  p'a  point  à  s^ep  Qçcupe)* ,  c^  in€)^t^|ir$ 
n'ayap^  poin;  jugé  à  prqpps  dp  fairp  jps  expériences  ^éces- 
S9irç$  pour  |a  meiire  jiprs  dfi  rfpulp.  I^qlgr^  (es  opjf)ip.n^  ir^ 
explicitement  fortpiilées  par  eux  ^  cp  siûet,  da(f§  le  mémoire 
<|u'ils  VQUS  ont  lu,  et  dont  nq^ç  qvops  plus  l)^M(  rapporté  les 
pas$ag^  t^xtijels,  ils  oot  avoué  si  I^  coif^miçsipq  quils  n'a- 
vaient pas  eqlendu  e^pf  jï^ef  ur|  fait  coqsiant  et  al)solu ,  $ans 
exception  aucune  ;  s^yeu  »  tputefpjs ,  (lont  la  coii^mjssion  n^ 
seseraû  point  contçnjée,  ^i  elle  n'ayail  eq  li^  cerijiude  de 
«'éclairer  suffisamrnept,  4  (*t  égard,  aançles  ei^périençes 
dont  M.  Orfil^  deva»|  la  rÇ^fl^'P  \fi\W^^  »  Pi  ^W  te  rpcit  çjps- 
quelles  nous  allons  ^nii'pr. 

H  M.  Qrfilq  s*qst  d'abpr^  at|açbé  à  déipqn^fqr  à  la^  cpmmis- 
sJQn  riippos^ibiliié  decoqfopdre  les  yraj^s  ^chesi  arst:Qicales 
avec  celles  que  l'on  obtient  au  uipyeq  de  la  t^atière  s^lipe  su- 
blimable  fi^  l^^.  Pla'ndin  fti  CMpger.  Çe^e  n^a^ièr^,  ipiro- 
duite  dans  i^ppareil  de  Marsh  ,  avec  quelqq^  gouttes  ç)'ç^- 
sisinc^.de  térébQothipç,  a  donpé  flp^  rési^liaisqiii  çorrgbprent 
tqut  ce  que  npq;  qyqn^  avaqçé  (i|ans  Iç  f^ppqvt ,  çt  qi^e  qou§ 
croyons  juniile  rfe  rappe|pf . 

1  Toutefois ,  il  est  deux  expériences  que  nous  citerons  ;  |^ 
première  est  reliitive  au  traitement  de  c^rbpntsqtion  par  l'a- 
(H(ie  nitrique,  d'un  méli^oge  de  gé^liQe,  de  sulfite  ef  de 
phosphrte  d*ammoniaque,aiu$iqu^  d'essence  cje  térébenthine; 
le  charbpn  produit  f^t  mjs  à  ^.Qujllir  pendaqt  une  demi-heure 
dans  Teau  distillée,  et  le  liquide  filtré  introduit  dans  l'appareil 
lie  Marsh  n'a  fourni  aucune  tache.    . 

9  pa  ^cqnde  ei^périence  a  consisté  à  iptroduire  dans  l'ap- 
pareil de  Marsh  un  mélange  de  phospbite  et  de  sulfite  d'am* 
(Qonisique^  aiu$i  que  d*es§ence  de  térébenthine,  et  ou  a  ajouté 
quatre  gouttes  seulemeiu  de  solutum  aqueux  d'acide  arsé- 
pieux.  On,  a  aussitôt  recueilli  des  taches  jaunes ,  largeê ,  bril^ 
tantes ,  évidemment  formées  d'arsenic  et  de  matière  of*ga- 
IH9H^t  ^clie$  dont  r^pect  devait  faire  craindre  la  dilBculté 
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de  rendre  évident  Tarsenic  par  le  procédé  ordinaire;  cl  ce- 
pendant ces  tacbes ,  traitées  par  quatre  gouttes  d'acide  ni- 
trique concentré  et  froid ,  se  sont  détachées  en  grande  partie 
et  ont  disparu  promptement  par  la  chaleur.  l>a  liqueur  éva- 
porée à  siccité  a  laissé  un  résidu  jaunâtre ,  lequel ,  refroidi, 
a  immédiatement  développé  une  couleur  rouge-brique^  sous 
rinfiuence  d'une  goutte  de  nitrate  d'argent  concentré. 

»  C!e  l'ail  vous  prouverait»  s'il  en  était  besoin ,  messieurs, 
d'après  tout  ce  qui  précède»  qu'il  n'e^^t  pas  si  difficile  de  re- 
connaître les  traces  arsenicales,  aloi^  méme(|ue  leur  aspect 
ordinaire  est  masqué  par  une  matièi*e  éiraugère. 

>  Des  viscères  de  chiens  non  empoisonnés  ont  été  carbonip 
ses  ou  incinérés  par  les  procédés  connus,  et  1rs  produits,  sou- 
mis, comme  à  l'ordinaire,  dans  l'appareil  de  Marsh,  n'ont 
fourili  aucune  tache;  ce  qui  était  i^cile  à  prévoir.' 

>  Le  1 4  avril,  a  onze  heures  du  malin,  quatre  chiens  ont 
été  empoisonnés.  «, 

»  L'un  avec  i5  centigrammes  d'acide  arsénieux ,  Kautre 
avec  5o  centigranjmes  du  même  acide ,  dissous  dans  l'eau , 
et  le  troisième  avec  6o  centigrammes  d'acide  arséoieux  pul- 
vérisé. 

»  Les  animaux  n'avaient  ni  bu  ni  mangé  depuis  vingi- 
quatre  heures ,  et  le  poison  a  été  introduit  dans  l'estomac;  on 
leur  a  lié  Toesophage  et  la  verge. 

>  Ces  animaux  ont  tous  uriné  pendant  la  ligature  de  l'œ- 
sophage. 

>  Le  quatrième  chien  fut  empoisonué  par  l'application  de 
i5  centigrammes  d'acide  arsénieux  sur  le  tissu  celivlaire  de 
la  cuisse.  Il  était  à  jeun  depuis  vingl-quatre  heures. 

»Les  trois  premiers  chiens  sont  morts  qualité  à  cinq  heures 
après  l'empoisonnement,  tandis  que  le  quatrième,  empoi- 
sonné par  absorption  cutanée,  n'est  mort  qu'au  bout  de  vingt- 
six  heures. 

»I1  est  à  remarquer  qu'à  l'autopsie  cadavérique  on  trouva 
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chez  tous  la  vessie  plus  ou  moins  distendue  par  de  Turine  , 
dont  la  quantité  pouvait  s*ëlevcr  à  64  grammes;  dans  une 
circonstance  plus  récente ,  la  même  expérience  »  répétée 
sur  d'autres  animaux,  a  fourni  plus  de  i»5  grammes  d*urioe 
chez  le  même  animal. 

»  La  présence  de  Tarsento  dans  ces  urines  n'a  pu  être 
constatée  dans  toutes  ;  mais  ce  qui  est  incontestable ,  malgré 
rempoisonnement  aigu ,  c'est  que  la  sécrétion  urinaire  n*a 
été  arrêtée  chez  aucun. 

1  L'urine  du  cliien  empoisonné  par  i5  centigrammes  d'a- 
cide arsénieux ,  dissous  et  ingérés.,  a  fourni  d'abondantes 
taches  arsenicales,  tandis  que  l'urine  du  cliien  empoisonne 
par  3o  centigrammes  du  même  acide,  et  également  ingérés, 
n'a  pas  donné  la  moindre  trace  arsenicale.  Il  en  a  été  de  même 
de  Turine  du  chien  mort  sous  Tinfluence  toxique  de  i5  centi- 
grammes d'acide  arsénieux  appliqués  sur  le  lissu  sous-cutané 
de  la  cuisse;  et  telle  est  la  mobilité  extrême  de  ces  sortes  de 
fonctions  dans  ces  circonstances  anormales ,  que  la  même  ex- 
périence répétée  sur  un  autre  chien,  de  la  même  manière ,  a 
fourni  une  urine  très  arsenicale.  Au  reste ,  la  corDmissjon  de 
rinsiitut,  dans  son  rapport,  a  aussi  mentionné  deux Taits en 
tout  semblables  à  ce  dernier. 

iPour  vous  donner  une  idée,  messieurs,  de  la  facilité 
avec  laquelle  on  prouve  la  présence  de  l'arsenic  dans  les  vis- 
cères empoisonnés  par  absorption  de  ce  toxique,  et  de  l'a- 
bondance avec  laquelle  on  le  recueille,  je  vous  citerai  un  seul 
des  faits  que  H.  Orfila  nous  a  démonirés,  et  qu'on  peut  vé- 
rifier à  volonté. 

»Le  foie  du  chien  empoisonné  par  ingestion ,  avec  i5  cen- 
tigrammes d*acide  arsénieux  dissous  dans  Teau ,  fut  desséché 
et  carbonisé  par  trois  fois  son  poids  d'acide  nitrique  conc^U' 
tré;  le  charbon,  misa  bouillir  pendant  vingt-cinq  minutes 
avec  de  l'eau  distillée,  donna  un  décocium  qui  fui  filtré  et 
imrodoit  dans  l'appareil  de  Marsh  préalablement  essayé  ;  il  a 
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foarni  aussitôt  ude  (]tiiidtiié  coDsidérabte  de  taches  areeoiearf^ 
brunes  et  britlahtes. 

»  Api*ès  avoir  recueilif  quarante  de  ees  taebes  environ  dalis 
deux  t)étitës  cîi|>siile$  ;  oti  à  substitué  an  tubeqâi  condiiissit 
le  gaz  un  tube  plus  long ,  dans  une  (iartie  duquel  oh  avitfl 
placé  de  ratniàritë  ;  peu  de  initiâtes  après  avoir  chauffe  celui- 
ci  dvèc  la  larfipe  à  Tàlbôol  ;  oh  vit  se  former  un  anneau  cf  un- 
ième ihétaîtique ,  efi  fnéme  tenips  qu'on  coniinuait  à  recuefHir 
des  taches  à  rextrémité  du  tube.  Après  avoir  ainsi  recueitli 
^  de  Tarsènlc  pelidaht  une  heure  ^wùïron  >  oh  a  cessé  Texpé- 
riencë ,  encore  bied  cfue  i'afsetiic  contiriuèt  a  se  dégager. 

»  Jugez ,  messieurs ,  d'àt)rès  oeitè  expériehce  retharquâble 
et  si  p'i'obtillte^s'il  est  possible  à  On  expert,  mèine  peà  eiercé, 
cie  inéconhailre  lin  e^ poison nemerlt  chez  Khotnine  liiort  sdas 
l'influence  de  l'arsenib  ,  et  vèuitlez  remarquer  q6e  le  viscère 
a  éié  carbonisé  par  Padde  nitrietoe,  agent  reconnu  aujour^ 
dliùi  uf)  peu  moins  scdsible  que  l'acide  stitdirïque  ou  le  ni- 
trate de  potasse  pour  déC6u^Mr  le$$  atomes  d'arsenic.  Ooctf- 
boDsnotis  inairitenanl  du  pfocédé  d'iâclriél*atiôd  par  le  nitrate 
de  potasse. 

1  tlapp  avait  prbf)ôsé  l'ettiplôi  dé  ce  se! ,  il  y  a  plus  de  trente 
ans  y  dans  les  cas  d'empoisonnedietit  par  l'arsenic,  où  l'exa- 
men des  matièresi  liquides  et  solides  contehues  dans  le  (nbe 
digestif  n'avait  fourni  aucune  trace  de  poison  ;  ce  chimiste  re- 
commandait dl6r^  d*ext)érlit]iènter  sur  la  substance  même  dn 
tissu  membrafieu^c  de  rôrgdi.e,  eti  faisant  d'abord  bouillir 
quelque  lehips  ddns  rèàcf  diâiiltéé  ;  et  eri  cas  de  résultat  né- 
gatif, de  procéder  à  la  destruction  complète  du  tlssd  organi- 
que ,  à  reflet  d'eh  éliminer  lès  pîïrcelles  de  poison  qui  v  se- 
raient restées  profo'riaëfdentefigngées  ou  coitibinées.  Telieétait 
alors  fa  dernière  limite ,  recOhnùe  possible ,  de  l'investigation 
cfiimique  dans  les  empôisoritteriients  par  l'acide  arsénieux  ;  on 
supposait  bien  que  te  t)ôison  avait  pu  être  absorbé  ;  porté 
dans  le  torrent  cirbulalôire  et  imené  atïseia  de  Wob  les  ih- 
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oères,  maïs  on  ne  pouvait  acquérir  hprèuvematérieUedece 
fait  supposé ,  on  la  regardait  comme  au-dessus  des  ressources 
de  la  puissance  .chimique  j  et  cette  conviction  a  prévalu  jus- 
qu'aux  travaux  de  M.  Orfila,  qui  en  a  fiait  justice. 

t  Yoici  comment  Rapp  $*y  prenait  pour  extraire  l'arsenic  du 
tissu  même  du  tube  digestif:  il  l'incisait  en  petites  lanières  » 
qu'il  faisait  dessécher  à  un  feu  doux^  et  qu'il  réduisait  ensuite 
en  fragments  les  plus  menus  possible  ;  d'un  autre  côté,  il  in- 
troduisait  dans  un  matras  à  fond  plat  et  à  long  col  3 1  grammes 
de  sel  de  nitre  bien  pur,  plaçait  le  tout  sur  un  bain  de  sable,  et 
faisait  chauffer  jusqu'à  fusion  ignée  du  nitre  ;  c'est  alors  qu'il 
ajoutait  par  parties  les  portions  du  tube  digestif  desséché  , 
comme  il  vient  d'être  dit  ;  il  attendait  que  la  déflagration 
produite  par  une  première  addilécti  de  matîère  .organique 
fût  complètement  terminée;  il  en  faisait  ensuite  une  seconde, 
et  ainsi  de  suite  jusqu'à  épuisement  complet  de  la  matière  ; 
alors  il  laissait  refroidir  le  vase  ,  et  dissolvait  le  produit  dans 
Teau  bouillante  »  et  après  quelques  précautions  chimiques 
qu'il  est  inutile  de  citer,  il  précipitait  Tarsenic  par  l'hydro- 
gène sulfuré ,  et  revivifiait  le  métal  de  son  sulfure  par  les  pro- 
cédés connus. 

»Tel  est ,  messieurs ,  ce  procédé  de  Rapp ,  dont  le  nom  a 
été  quelquefois  prononcé  dans  celte  enceinte;  il  était  alors 
un  progrès  qu'il  est  juste  de  reconnaître,  et  dont  il  est  juste 
de  foire  hommage  à  la  mémoire  de  ce  médecin-chimiste. 

t  Mais  on  ne  tarda  point  à  constater  que  ce  procédé  expo- 
sait à  des  pertes  d'arsenic ,  et  à  reconnaître  ^lue  le  moyen  d'y 
obvier  autant  que  possible  serait  de  sursaturer  de  nitre ,  en 
quelque  sorie ,  toute  la  substance  même  du  tissu  après  l'a- 
voir ramollie  dans  l'eau  chaude,  d'en  constituer  unesorte'de 
pâte  homogène,  lacfuelle,  desséchée  et  projetée  dans  un 
creuseï  de  Hesse  rouge  de  feu ,  pût  à  l'instant,  par  une  dé- 
flagration prompte,  rapide  et  instantanée,  brûler  toute  lit 
matière  animale,  et  développer  uiiè  quantité  de  gaz  comba- 
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rant  propre  à  iràosformer  immédiâiemeot  l'acide  arsénîeui 
eo  une  combinaisoD  plus  oxigénée  et  fixe  au  feu  le  plus  vio- 
lent ,  sous  rinfluence  d'un  alcali  énergique  comme  la  potasse. 
Telle  est,  nfkessieurs»  Tidée  qu*a  eue  M.O/lila  et  qu'il  a  mise 
heureusement  à  exécution  dans  le  procédé  que  je  vais  décrire, 

•  Proiédé.  Si  on  a  affaire  à  un  liquide  suspect^  on  y  dis- 
sout du  nitrate  de  potasse,  et  on  le  fait  évaporera  sicciié, 
en  ayant  soin  de  bien  remuer  la  musse ,  pour  en  former  un 
tout  botnogène;  telle  est,  par  exemple,  Furine,  etc. 

Y  Si  on  a  affaire  à  une  matière  molle  ou  solide ,  comme  le 
foie,  la  rate ,  ei\j  on  la  broie  dans  un  mortier  d*agate  ou  de 
verre ,  avec  le  double  a  peu  près  de  son  poids  de  nitre  i  on 
pétrit  le  mélange  avec  lajnain,  de  manière  à  déchirer  le  ti^u 
et  à  le  réduire  en  une  bouillie  épaisse,  dans  laquelle  le  nitrate 
de  potasse  se  trouve  également  réparti  ;  on  fait  dessécher  la 
masse  dans  une  capsule  de  porcelaine  à  uiie  douce  chaleur, 
en  agitant  de  temps  en  temps. 

»  Cette,  opération  faite  y  le  mélange  est  dans  le  cas  d'être 
soumis  à  la  déflagration  ;  à  cet  effet ,  on  chauffe  au  rouge 
obscur  un  creuset  de  Hesse  neuf,  et  on  y  ajoute  par  pincée 
le  mélange  organo-salin  jusqu'à  épuisement  de  la  matière. 

iSi  dès  la  première  pincée  »  toutefois,  le  produit  de  la  dé- 
flagration ,  au  li(  u  d'être  blanc  qu  simplement  grisâtre ,  était 
encore  charbonneux,  ce  serait  une  preuve  que  la  proportion 
de  nitre  n'aurait  pas  été  assez  forte  pour  inVinérer  lunte  la 
matière  animale:  il  faudrait  alors  y  remédier,  en  ajoutant  au 
mélange  une  nouvelle  proportion  de  sel  comburant  capable 
de  produire  un  résidu  salin  tel  que  nous  l'avons  prescrit. 

>La  réussite  certaine  de  l'opératiou  se  trouve  donc  subor- 
donnée à  cette  petite  déflagration  à  titre  dVssui., 

»  Lorsque  toute  la  masse  a  subi  la  déflagration ,  son  produit 
66  trouve  à  l'état  di!  fusion  ignée  dans  le  creuset  ;  on  retire 
oelui-ci  du  feu ,  et  quand  il  est  assez  refroidi  pour  que  la  ma- 
tière aie  acqai«  une  consistance  molle  »  on  verse  dans  le  creu* 
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set ,  et  par  très  petites  parties ,  un  peu  dCeau  distillée  •  afin  de 
délayer  cette  matière  et  de  pouvoir  la  verser  dans  une  cap* 
suie  de  porcelaine.  Si  une  partie  de*  la  masse  sidine  restait 
adhérente  au  creuset,  on  la  détacherait  en  faisant  bouillir 
dans  celui-ci  une  petite  quantité  d*eau  que  Ton  verserait  en« 
suite  dans  la  capsule  de  porcelaine. 

1  On  décompose  ensuite  la  masse  saline  par  de  Tacide  sul- 
furique  concentré  et  pur,  que  Ton  emploie  par  petites  parties 
et  jusqu'à  ce  qu'il  n'y  ait  plus  d'efFervescence  :  aloi*s  on  fait 
bouillir  pendant  un  quart  d*heure ,  une  demi-heure  ou  une 
heure;  suivant  la  proportion  de  matière  sur  laquelle  on  agit, 
afin  de  chasser  la  totalité  des  acides  nitrique  et  nitreux.  Pot/r 
faciliter  le  dég[a{;eraent  des  dernières  portions  de  ces  acides , 
on  ajoute  avec  précaution  ,  lorsque  la  masse  est  épaissie ,  4o 
à  &o  gramipes  d*eau  distillée ,  et  on  fait  bouillir  pendant  quel- 
ques minutes  :  il  est  indispensable  de  chasser  entièrement  les 
acides  niirique  et  nitreux»  pour  ne  point  enrayer,  d'une 
part  9  le  dégagement  du  gaz  hydrogène,  et  de  l'autre ,  éviter 
les  explosions. 

»  Ce  fait  accompli ,  on  reprend  par  l'eau, le  produit  de  l'é- 
vaporation  saline ,  et  le  solutum  est  Introduit  dans  Tappareil 
de  Marsh. 

•  Tel  est,  messieurs,  le  procédé  d'incinération  parle  ni- 
trate de  potasse;. procédé  de  Rapp  moilifié,  ainsi  qu'on  l'a 
avec  raison  désigné,  et  que  nous  devons  à  M.  Orfila. 

*  Il  donne  de  prompts  résultats  d'une  netteté  et  d'une 
firécisioii  d'autant  plus  grandes  que  toute  matière  or- 
ganique a  été  anéantie  ;  aussi  l'arsenic  ou  les  taches  arseni- 
cales produites  par  ce  moyen  chimique  présentent-elles  tous 
les  caractèjes  (>by8r(|ues  et  chimiques  qui  leur  sont  propres. 
SoiKS  ce  rapport ,  il  n'y  a  pas  à  hésiter  entre  ce  procédé  et 
celui  qui  ne  donne  pas,  il  l^jut  Tavouer,  des  taches  aussi 
franchement  arsenicales  &  la  vue. 

>  Sous  le  rapport  de  la  sensibilitë  dans  les  résoltats ,  elle 
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est  à  peu  près  M  Hièriie  cle  part  et  d'autre  ;  toutefois  »  nous 
avons  été  tenioib ,  dans  le  laboratoire  de  la  Faculté  »  d*iioe 
èipérience  comparative  des  deux  procédés  soiis  ce  dernier 
rapport,  et  te  nitrate  de  (iotâssé  a  donné  des  résultats  réelle- 
ment supérieurs  èiî  abondance  de  produit. 

1  Quoiqu'il  en  soit,  messieurs  les  experts,  à  quelque 
procédé  qu'ils  aient  recours,  |>ourront  avoir  là  certitude 
qu'ils  arriveront  (acifemeidtâ  la  vérité  en  employant,  soit 
l'une ,  soit  l'autre  méihocie. 

»  tl  est  uÉi  dei^nier  jpoini  (jui  nous  }*este  à  traiter  ;  il  est  re- 
latif à  là  crainte  qu'on  pourrait  avoir  dé  trouver  du  zinc  ar- 
senical ,  zinc  impur  dont  l'èinplôi  dans  l'âpparèil  de  Marsh 
pourrait  concluirê  i  dés  erreurs  déplorables. 

•  Déjà  M.  Orâlâ  vous  a  fait  connùttre  qu'il  avait  examine 
plus  de  cinq  cents  échantillons  de  zinc  pris  dans  lé  commerce, 
et  que ,  sur  ce  nombre  considérable ,  il  n'en  avait  trouvé  que 
deux  où  trois  arsenicaux.  Ainsi  ()ii'6ii  Yà  dit  ailleurs»  il  faut 
préférer  autant  que  possible  pdîir  cet  usage  le  zinc  lamine  ïu 
zinc  en  plaques  du  commerce  ;  le  zinc  qui  a  pu  passer  au 
laminoir  à  déjà  ,  par  cela  même,  donné  une  garantie  conu-e 
tout  alliage  avec  de  Tarseoic;  inais  nous  pensons  qu'on  peut 
en  toute  sécurité  employer  le  zinc  en  grenailles ,  aprè^  Avoir 
pris  toutefois  les  précaution^  iitdi<|uéés  en  pareil  cas  ;  pour 
C0Dvaii)cre  là  commissioti  Sons  ce  rapj)orl»  lit.  Orfila  Ta 
rendue  témoin  d'une  expérience  faite  sur  une  g[rande  échelle 
et  sans  exemple  jusqii'aloi^s. 

1 II  a  introduit  s  kilogr.  de  zinc  en  grenailles  datis  un  graod 
flacon  à  deux  tubulures  et  de  l'énorme  ciipacité  de  il  à 
is  litres;  il  a  monté  l'appareil  et Ca  lait  fonctionner  comme 
celui  de  Marsh  ,  pendant  deux  jours;  on  avait  eu  le  Soin  de 
faire  traverser  ie  gaz  dans  deux  tubes  en  U  communiquant 
Tun  à  l'autre  par  des  lubés  en  caoutchouc,  et  remplis,  ie 
premier,  de  fragments  de  verre  mouillés  d'une  dissolûdon 
aqueuse  d'acétate  dé  pl6nfi[b;  le  èecônd  dé  fragments  de 
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mérijë  Hiiture  nibùiHés  d'iiHe  dissbtutioD  dèâiiirate  d'argeîii, 
^ib^i  ()ùè  cèlil  avait  déjà  ^ié  fiilt  par  M.  DùMk. 

»  L'expérience  avait  pour  but  de  s'assurer  si  dette  grande 
inâisje dessine  abândoKUe^àlt  ({àel<juës  parcelles  d'ârseiiic. 

tLe  premier  tube  rempli  de  disâôtutlofS  ptbthBicjiië  a  ndirei 
dans  sa  partie  supérieure ,  et  cette  action  ëlSiit  évideiAihent 
due  9  tin  t)eU  dé  j^ût  siJIFhydriif]ue  dégagé  ]p&r  ^iiiiê  de  la 
pr&etaëe  d'dti  peu  dé  édinii*e  dariâ  te  iiiic  ;  mais  tous  les 
iV&gmebts  de  verre  djoùiltës  pdr  là  dissbluiibii  àrgeiilique 
sivaietit  fortement  bruni ,  bii  {ioiivà^  ddtic  craindre  qu'une 
quantité  notable  d'hydrogène  arSénié  iie  §ë  f&i  développée  et 
èfli  réagi  àiii*  là  diésoliiiibii  de  siiltaie  d'argent. 

B  L'eXpëriehce  nethrda  plis  i  f^^ouver  qii'll  n'en  était  rièii; 
ioûi  ëes  fhùgiHêliis  dé  hr\ré  bhiihis  Furerii  i  l'inâtant  décolo- 
rés par  l'acide  nitrique  bouillant  et  étendu  de  deux  fois  son 
voltinoiè  d'ëdU  ;  le  soluturii  bitriqùe ,  t)i^éci^it^  p.lr  Tàcide 
chlorhydrique  ,  filtré ,  évaporé  âl sicclte,  et  lé  résidii,'  repris 
pûï'  Vé^A ,  Introduit  dhiis  Tiipparëil  de  Ma^sb;  iiè  donnèrent 
îliiëUnë  tache. 

»  Ainsi  la  dissolution  argentiqué  avait  ddtiô  nbirc!  t)ar)à 
Sèùlë  âttion  désoki^éndntë  du  courJtit  de  gaz  èoîtibusiible  » 
Sânj  I2É  prësehce  d'aucune  pafdeftd  sirSënlëdlé;  Ce  faii  devra 
8tre  Holë  et  rendre  Fort  cirëbhsped  dSris  rap|>licai{bH  (lit  pro- 
èédë  de  H.  Las^igfle  ,  de  manière  à  lië  ptis  âe  frapf^ef  l'es- 
prit (\\f\\  doit  y  avoih  dfe  rdi^senlc  ;  ptiv  cetd  inertie  îjû'ort 
âùrd  vu  Id  \l(\\ïeàt  argéfftl(|iië  holhcir  eta  taissâtit  précipiter 
de  l'aident  métallique. 

1  Messieurs,  dprès  les  dë^ëlôp^èrrlents  étèiîâus  datlé  lesquels 
tiôus  sommes  entrés ,  et  qtie.,  vd  la  haute  ghàvité  tie  (a  ques- 
tion, il  ne  nous  d  pas  été  possible  de  restreindre,  nous  arri- 
vons ëhfln  aux  conclusions  qiri  doivent  terminer  ce  rdpport. 

B  A.  Pour  ce  tftï  concerne  les  deut  assertions  câ|)itale$ , 
feites  pdr  MM.  Flandin  et  Danger ,  savoit*  i 

«  i"»  Qu'il  est  possible  de  confondre  les  vtkïH  tsichëâ  â'rse- 
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nicales  avec  d'autres  qui  en  prisenteraienl  jus(]u  h  un  certain 
point  la  plupart  des  propriétés  physiques  et  des   caractères 
chimiques  ; 

»  %•  Que  les  animaux  en  proie  à  un  empoisonnement  aigu 
par  l'arsenic  n  urinent  pas; 

%  Nous  dirons  ; 

»  i""  Obtient'On  destacbesen  carbonisant  ou  en  incinérant  ' 
par  les  procédés  connus  des  viscères  à  fétat  normal  ?  Non. 

9  2^L*arsenic  retiré  des  viscères  des  aniniaux  empoisonnés 
ofFre-t*il  tous  les  caractères  de  ce  métal  »  de  manière  à  ne 
pouvoir  le  méconnaître^  Oui. 

1  3**  Les  taches  arsenicales  peuvent-elles  être  confondues 
avec  d'autres  taches ,  et  notamment  avec  celles  qui  sont  pro- 
duites par  la  matière  indiquée  par  MM.  Flandinet  Danger? 
Non. 

1 4''  Enfin,  les  animaux  empoisonnésd*une  manière  aiguë 
parTarsenic  urinent-ils?  Oui. 

»  Notre  réponseà  Tégard  des  deux  assertions  deMM.  Flan- 
din  et  Dunger  n*est  donc  pas  douteuse  !  Non  ces  deux  assers 
tions  ne  sont  point  fondées. 

»  B.  Quant  au  procédé  par  carbonisation  »  adopté  fiar  ces 
messieurs  ,  nous  le  regardons  comme  bon  ;  toutefois  îl  ne 
doit  point  être  préféré  au  procédé /^ar  incinération^  au  moyen 
du  nitrate  de  potasse»  tel  que  nous  l'avons  décrit  d'après 
M.  Orfila  ;  sous  le  rapport  même  de  la  netteté,  de  la  sensi- 
bilité et  de  Taspect  métallique  du  poison ,  ce  dernier  procédé 
est  supérieur  à  l'autre. 

»  G.  Enfin  ,  tout  en  reconnaissant  que  l'appareil  inventé 
par  MM.  Flundin  et  Danger ,  pour  convertir  en  acide  arsé- 
nieux  l'arsenic  dégagé  de  l'appareil  de  Marsh ,  est  bien  ima- 
giné, nous  pensons  (|u*il  faut  préférer  le  tube  modifié»  tel 
que  nous  l'avons  indiqué  ,  parce  qu'il  est  plus  simple  »  d'une 
application  beaucoup  plus  facile  et  qu'il  donne  des  résultats 
aussi  satisfaisanu. 
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»D,  Pour  ce  qui  re{varde  les  travaux  de  M.  Orfila  ,  dont 
Texacthude  et  la  précision  avaient  été  mises  en  doute  sous  le 
point  de  vue  des  applications  médico-légales ,  il  ressort  évi- 
demment de  ce  rapport  que  ca  doutes  n'avaient  aucun  fini' 
dément, 

>  E.  Considérant ,  toutefois,  les  elToris  laborieux  de 
MH.  Flandin  et  Danger,  pour  tâcher  d*éclairer  une  haute 
question d*intérél  social,  la  connmission  vous  propose,  à  ce 
titre,  de  leur  voter  des  remerciements. 

n  F. QuantàM.  Orfila,  la  commission  s'abstiendra  de  toute 
proposition  à  son  é{;ard;'rinlérét  soutenu  que  TAcadémie 
a  porté  à  tous  les  travaux  de  notre  savant  collègue ,  les 
marquesd*estime  dont  elle  les  a  toujours  honorés^  en  ordon- 
nant à  diverses  reprises  et  par  des  dispositions  tout  excep- 
tionnelles la  double  insertion  de  ses  travaux  dans  le  Bulletin 
et  les  Mémoires  de  la  Compagnie,  ont  dû  être  et  seront  tou- 
jours, sans  aucun  doute,  pour  M.  Orfila  la  plus  douce  ré^ 
compense  qu'il  pouvait  ambitionner. 

>  G.  Quant  à  votre  commission  ,  messieurs ,  sa  mission 
éuint  terminée,  il  ne  lui  reste  qu'à  émettre  le  vœu  d  avoir^ 
par  le  présent  rapport ,  répondu  à  votre  attente.  » 

Conclusions  adoptées  par  Vjicadémie  royale  de  médecine. 

Des  faits  et  docoraents  consignés  dans  ce  rapport 
nous  concluons  : 

1^  Que  par  suite  de  carbonisations,  ou  incinérations 
incomplètes  des  matières  animales,  on  obtient  quelque- 
fois, en  se  servant  de  l'appareil  de  Marsh,  des  taches 
qui ,  sans  être  arsenicales,  peuvent  en  avoir  l'apparence  ; 

2°  Qu'il  n*est  pas  possible  de  confondre  ces  taches  avec 
les  taches  arsenicales,  lorsqu'on  fait  intervenir  Taction 
des  agents  cbimiques; 

3®  Que  parmi  tous  les  modes  de  carbonisation  ou  d'in- 
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çinératiop  (^ui  oqf  été  prQposé$  pour  la  Jestruçtiop  des 
matières  animales,  d^qs  les  f*echerctiç8  toxicologiques 
relatives  ^  rarsçniq,  dçi^^  procédés  yieifp^(  en  pr^pii^f^ 
liçi^é  :  la  C9r^onis(|ti<^f^  paf  { adf^^  sqjfuriqqe ,  prppo^ 
par  MM;  Fiandin  et  Danger,  et  l*ineinéraiioD  par  le  pi* 
trate  de  potskssjp,  t^]\e  (]p*el|e  ^  çté  adqpt^  par  M.  Or- 
fila.  Çhacui^  de  ces  procédés  ayant  ses  avantages  papii* 
Quliers,  Tes^peft»  daps  |e  ç]\oh  qu'il  ep  fi^ra,  aqra  k  ^ 
décider  suivant  les  circopst^fices  et  i'éiat  des  matièress 

4*  Que  (e  procédé  invepté  par  MM.  FIsipdin  çt  Papger 
pour  convertir  en  acide  afs^nieux  Tarsenic  éliminé  par 
Tappareil  de  Mar&b,  est  bon  e{  ingénieux;  mais  que  la 
élonimissjop  liii  préfère  (^  dernier  procédé  de  M.  Qrfiia, 
e%  surtout  celui  proposé  ps^r  llnstitut; 
*  5*  Que  iy(.  Orfila  a  le  premier  démontré  chimiquement 
1^  présepçe  dç  Ta^^^pic  d^ns  Teusenible  des  organes  de» 
axiiinaMX  empoisonnés,  e|  que  |es  travaux  communiqués 
par  lui  à  TA^cadémie  sur  c^  sujet  Qnt  été  reconnus  exacts 
par  la  Cominissio<i; 

6°  Que  la  sécrétion  urinniren  s  pas  été  suspendue  ches 
les  animsiu^  ^oupiia  9QU$  nos  yeux  à  lac^on de larsenic ; 
mais  que  les  expériences  nont  pas  encore  été  assez  nom- 
lieuses  «t  assex  variées  pour  que  Ton  puisse ,  quant  k 
présent ,  déterminer  rigoureusement  Tintluence  de  Tar- 
f^ic  SPr  la  foncticHfi  ipdiquée  ct^dcssus; 

7*  La  Commission,  voulant  reconnaître Tintérét  dutra* 
y^il  de  MM.  Fiandin  et  Danger,  travail  qu'ils  ont  en  par- 
tie communiqué  à  rAeadéoâey  dans  le  but  d  éclairer  une 
haute  question  de  médecine  légale ,  vous  propose  de  leur 
voter  des  remerciements  et  dp  les  inscrire  comme  candi- 
dats pour  Tune  des  places  qui  viendraient  à  vaquer  à 
VAcadémie. 
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